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MEMOIRES 

D’ARTILLERIE, 


CONTENANT 

L’ARTILLERIE  NOUVELLE, 

ou  les  changemens faits  dans  r Artillerie  Françoife  en  1765. 

A V E C 

L'EXPOSÉ  ET  L’ANALYSE  DES  OBIECTIONS 
qui  ont  (tê  faites  à ces  changemens. 

Recueillis  par  M.  de  Scheel,  Capitaine  au  Corps 
de  l’Artillerie  en  Dannemarc. 


Chez  Claude  Philibert. 
MDCCLXXVII. 

De  l’Imprimerie  de  Augüst  Fre'de'ric  Steik. 
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AU  ROI. 


Sire, 


endant  que  tous  les  différais  Etats  du  Royaume  de 
Votre  Majesté'  travaillent  à r en- 


vi à prouver  par  des  productions  utiles  agréables  quels 
font  les  fruits  de  la  douce  paixîsfde  la félicité  dont  ils jouif 
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fait  fous  T heureux  régné  de  VOTRE  M AJ  ESTE 
de  Jes  Illuftres  Prédécejfcurs  ; permettez , S IRE, 
que  l'Etat  Militaire  concoure  au  même  but , quoique 
par  des  voies  déférentes  er  moins  dire  êtes ; il  cji  peut- 
être  parmi  tous  celui  qui  ejt  le  plus  à même  de  contri- 
buer efficacement  aux  progrès  de  tout  genre  d'arts  de 
commerce , fi  l'on  confidére  qu'un  militaire  redoutable  cfi 
la  véritable  Egide  à P ombre  de  laquelle  ils  peuvent  fleu- 
rir en  toute  fureté. 

Si  pour  entretenir  cette  importante  fécurité  le  mili- 
taire cfi  dans  l'obligation  d'employer  les  momens  de  paix 
h rival  fer  avec  le  degré  de  perfection  que  fou  art  ac- 
quiert journellement  chez  les  autres  puijfanccs  de  l'Eu- 
rope ; l'Aï  tillerie  plus  que  toute  autre  de  fes  branches , 
fe  trouve  dans  le  cas  d'acquérir  de  nouveaux  accroiffe- 
mens  > depuis  que  d'un  mécanifne  groffier  elle  s' cfi  éri- 
gée en  art , en  fcience  digne  de  l'attention  des  phyficiens 
E-r*  de  celle  des  géomètres , b3  digne  du  choix  de  tout 
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homme  qui  fe  voue  aux  armes  dans  le  dejjein  d'y  trouver 
egalement  de  Y exercice  pour  l'efprit  & pour  la  valeur. 
Mais  ce  iYcJI  pas  feulement  dans  le  fein  des  arts , des 
Jciences  des  métiers  que  les  artilleurs  pourront  puifer 
les  connoijfances  qui  peuvent  foutenir  la  fupériorité  d'effet 
que  l'on  recounoît  aux  bouches  à feu  de  l'artillerie  fur 
toute  autre  efpece  d'armes;  c'ejl  encore  en  étudiant  les 
modèles  de  Y art , cif  en  approfondijfant  la  valeur  des  in- 
novations que  la  Théorie  réunie  à la  Pratique  a déjà  fait 
entreprendre  pour  l'amélioration  de  l'artillerie  chez,  les 
militaires  étrangers. 

Ce  fi  dans  ces  vues,  S I R E,  que  j'ofe  aujourd'hui 
préj enter  très  - refpe&ueufement  à VüT  R E M A- 
j E S T E un  échantillon  de  l'état  actuel  de  l'Artillerie 
d'une  nation  puijfante  &T5  célébré.  Elle  meme  en  a vu 
le  bel  ordre  aux  fimulacres  qui  Lui  ont  été  prefentés  en 
France  lors  de  Son pajfage  à Metz.  Agréez , S I RE) 
ce  foible  ejfai  de  mon  application  3 C pardonnez  ma  pré- 
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vention  trop  zelée  peut-être  en  faveur  d'un  état  au- 
quel je  fuis  attaché  par  goût  fir*  par  devoir , elle  naît 
de  Y obligation  b 3 du  de/ir  ardent  de  me  rendre  digne 
un  jour  des  bontés  dont  VOTRE  MAJESTE* 
via  comblé  dès  ma  jeunejfe , b3  dont  la  reconnoijfaiice 
ne  pourra  jamais  être  égalée  que  par  les  fentimens  du 
refpeït  profond  b 3 de  la  foumiffion  illimitée  avec  laquelle 
jofe  me  dire , 

Sire, 

De  VOTRE  MAJESTÉ 


Copenhague 
le  15  Août  1777. 


Lt  trh  humble , trh  fournis  te*  très 
«bhjfata  Serviteur  is“  Sujet, 

S C H E E L. 
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PREFACE. 


L’Artillerie  Françoise  s’eft  depuis  long- 
temps attiré  l’attention  des  différens  Militai- 
res de  l’Europe;  la  plupart  ont  pendant  un  temps 
travaillé  à former  leur  Artillerie  fur  celle  d’une  Puif- 
fance  qui  lui  devoit  les  fuccës  les  plus  brillans  dans 
la  guerre  de  campagne,  <3c  fur-tout  dans  celle  des 
Sieges  & de  la  défenfe  des  Places;  fuccës  qui  étoi- 
ent  autant  de  garants  que  l’ordre  & que  le  fervice 
qui  regnoit  dans  cette  Artillerie  méritoient  d’étre 
imités.  Il  eft  donc  bien  naturel  que  le  Public  re- 
çoive favorablement  tous  les  écrits  qui  lui  font 
offerts  fur  une  des  principales  branches  de  l’art  mi- 
litaire de  ce  pays.  Les  Mémoires  <T Artillerie  par 
Surir ey  de  St.  Remy  en  3 Volumes  in  4.°,-  font  le  re- 
cueil le  plus  complet  que  l’on  aye  en  ce  genre;  ils 
ont  même  pendant  long-temps  fervi  de  dépôt  où 
les  auteurs  qui  écrivoient  fur  l’art  militaire  ont  pui- 
fé  les  détails  qui  leur  étoient  nécefïàires  pour  cette 
partie  : Depuis  l’édition  de  1745  ùe  cet  ouvrage  il 
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PREFACE. 
fembloit  que  l’on  n’apprendroit  plus  rien  des  chan- 
gemens  & améliorations  auxquelles  on  pouvoit  na- 
turellement s’attendre  de  la  part  d’un  Corps  où  la 
Théorie  a toujours  été  confiderée  comme  un  moyen 
fur,  pour  indiquer  & pour  abréger  la  route  qui  con- 
duit à la  meilleure  Pratique. 

Du  nombre  des  Officiers  que  la  France  a voit 
cédé  à la  Cour  de  Vienne  pendant  la  derniere  guer- 
re étoit  M.  de  Gribeauval;  lorfque  cet  Officier  fut 
chargé  du  commandement  de  l’Artillerie  Autrichi- 
enne fous  les  ordres  du  Prince  de  Licbtenjlein , il  y 
établit  cet  efprit  d’ordre  <3c  ce  genre  de  Service  fi 
avantageux  qu’il  avoit  puifé  dans  le  Corps  d’où  il 
fortoit;  mais  il  n’y  porta  point  de  prévention  exclu- 
five  pour  les  machines  d’Artillerie  de  fon  pays,  il 
applaudit  au  contraire  à l’allégement  que  les  Autri- 
chiens avoient  entrepris  dans  leurs  attirails,  à l’imi- 
tation du  Roide  Prusse,  parcequ’il  fentit  que  ce 
changement  convenoit  au  genre  de  taélique  que  ce 
Monarque  avoit  introduit  dans  fes  troupes,  & qui 
eft  devenu  un  modèle  pour  tous  les  militaires  de 
l’Europe.  . 

M.  de  Gribeauval  à fon  retour  en  France  propo- 
fa  donc  de  former  l’Artillerie  d’après  ces  principes 
d’allégement:  Le  Duc  de  Choifeul  alors  Minière  de 
la  Guerre  goûta  fort  un  changement  qui  avoit  dé- 
jà 
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jà  paru  néceffaire  à quelques  Officiers,  & qui  avoit 
même  été  follicité  par  les  Généraux  d’Armée  pen- 
dant le  cours  de  la  derniere  guerre.  C’eft  à cette 
époque  que  tient  la  nouvelle  conftitution  de  l’Ar- 
tillerie Françoife,  moyennant  laquelle  cette  partie 
du  militaire  a tellement  changé  de  face,  que  tous 
les  écrits  dans  lefquels  il  eft  parlé  de  l’ancienne  Ar- 
tillerie ne  fauroient  fuffire  pour  fe  former  une  idée 
de  l’état  de  la  nouvelle.  11  eft  probable  que  le  Pu- 
blic auroit  ignoré  cet  état  fort  long-temps  encore* 
fi  les  nouveaux  changemens  n’avoient  rencontrés 
une  forte  oppofition  de  la  part  de  M.  M.  de  Faliere , 
Pere  & Fils,  <3c  de  celle  d’un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  formés  fous  les  ordres  de  ces  hommes  illuftres; 
Rien  en  effet  de  plus  naturel  que  de  voir  un  fils  dé- 
fendre avec  la  derniere  vigueur  des  armes  fabri- 
quées par  fon  pere,  & que  l’un  & l’autre  avoient 
employé  avec  fuccés  pour  la  défenfe  de  leur  pa- 
trie? que  des  Officiers  qui  en  avoient  été  les  té- 
moins confervaffent  une  prévention  favorable  pour 
l’ouvrage  de  leurs  maîtres  auxquels  ils  étoient  at- 
tachés par  eftime  & par  reconnoiffance  ? Les  pré- 
jugés font  excufables  lorfqu’ils  tiennent  à de  pa- 
reils liens. 

C’eft  à cette  diverfité  d’opinions  ôt  aux  difcuF 
fions  qu’ils  ont  occafionnés  qu’on,  eft.recfcyable  de 
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ce  grand  nombre  d’tcrits  * qui  ont  été  publiés  tant 
pour  attaquer  que  pour  défendre  l’Artillerie  nou- 
velle: ces  écrits  font  en  trop  grand  nombre,  <Sc  ils* 
ne  font  pas  alTez  répandus  pour  pouvoir  être  entre 
les  mains  de  tous  les  amateurs  de  l’art  dans  les  pays 
étrangers,  dont  la  curiofité  ne  doit  cependant  pas 
peu  être  réveillée  par  les  evénemens  **  auxquels  ce 
fchifine  dans  l’Artillerie  a donné  lieu.  C’eft  un  des 
motifs  qui  m’ont  engagé  à publier  ces  Mémoires  ; de 
même  qu’un  autre  dont  j’efpere  que  le  public  mili- 
taire ne  me  faura  pas  moins  bon  gré,  c’eft  de  re- 
cueillir <3c  d’examiner  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
les  principaux  changemens  qui  ont  été  propofés  en 
différens  temps  ôc  dans  divers  ouvrages  pour  l’amé- 
lioration de  l’artillerie,  <Sc  qui  jufqu’ici  n’ont  pu  être 
confiderés  que  comme  fpéculatifs,  mais  qui  pour 
: . la 

* Les  principaux  auteurs  de  ces  écrits  font  morts  : M.  M.  de  l'ali ere, 
le  pore  & le  üls;  M.  dn  Mouy;  M.  du  Puget;  & en  dernier  lieu  M.  de  St. 
Auban. 

**  Le  nouveau  Syftème  introduit  en  1765  fous  M.  le  Duc  de  Choi/eid; 
le  rétabliflcment  de  l'ancien  pendant  le  Miniftérc  de  M.  le  Marquis  de  Mon- 
teynard en  1772:  La  décifion  en  faveur  du  N.  S.  par  M.  M.  de  Richelieu, 
de  Soubife , de  Contadei  & de  firoglie,  tous  Maréchaux  de  France  alfemblés 
en  Comité  en  1774;  le  rétabliflcment  du  nouv.  Syft.  qui  s’en  enfuivitdans  la 
même  année  fous  le  Miniftérc  de  M.  du  Mouy;  & enfin  la  confirmation  qu'il 
a reçu  fous  M.  le  Comte  de  St.  Germain  Miniflre  de  Guerre  aüucllcmenr  en 
place,  par  la  Dircôion  de  l’Artillerie  confiée  à M.  de  Gribeauval  après  le 
dcfccs  de  M.  le  Marquis  de  l'altéré  arrivée  le  6 Janv.  177 6. 
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lâ  plupart  viennent  d’étre  mis  en  pratique  dans  l’Ar- 
tillerie Françoife.  Il  eft  vrai  que  ces  mêmes  objets 
ont  déjà  étés  difcutés  par  les  partifans  des  différens 
fyftêmes,  mais  qu’elle  diverfité  dans  les  réfultats? 
que  de  preuves  combien  les  préjugés  Sf  l'amour  pro- 
pre qui  vient  toujours  au  fecours  des  préjugés  peuvent 
défigurer  les  objets  6c  ne  les  faire  envifager  que  du 
côté  qui  fe  rapporte  à ces  pallions.  Sans  doute  il 
?i appartient  pas  à l'autorité  de  diffiper  de  tels  préjugés , 
la  conviction  doit  être  le  fruit  du  temps  & de  la  raifon , 
ainfi  que  le  dit  fort  bien  le  défenfeur  du  nouveau 
fyftëme,  mais  ce  rôle  de  défenfeur  rend  toujours 
fufpeéî:  les  raifonnemens  qui  font  propres  à produi- 
re cet  effet:  Peut-être  gagneront-ils  à être  préfen- 
tés  par  un  tiers  qui  eft  entièrement  ifolé  de  tout  ce 
qui  peut  donner  l’efprit  de  parti.  C’eft  au  letteur' 
à en  juger. 

Pour  cet  effet  il  convient  de  le  mettre  entière- 
ment au  fait  de  ces  objets,  qui  pendant  quelques  an- 
nées ont  fourni  matière  à une  difpute  littéraire  à la- 
quelle le  public  n’a  pu  prendre  qu’une  part  fort  im- 
parfaite, faute  d’en  bien  connoître  le  fujet.  Quoi- 
que pofTeffeur  depuis  plufieurs  années  des  maté- 
riaux nécelfaires  pour  cet  effet,  je  ne  me  ferois  ce- 
pendant point  permis  d’en  faire  un  ufage  public, 
fi  les  écrits  fur  la  nouvelle  artillerie  ne  contenoient 

b déjà 
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déjà  les  principaux  détails,  & mêmes  des  delleins; 
mais  ce  qui  ne  peut  me  laiflèr  aucun  doute  que  l’on 
permet  la  publication  des  nouvelles  conftruCtions 
en  France,  ce  font  les  tables  & les  planches  qui  fe 
trouvent  dans  le  Supplément  à l1 Encyclopédie  imprimé 
à Paris  en  1776  & 1777. 

Les  conftruCtions,  les  dimenfions  <Sc  les  figu- 
res des  nouveaux  attirails  tels  qu’elles  étoient  fui- 
vies  en  1768  compoferont  donc  la  première  Partie 
de  ces  Mémoires;  & pour  inftruire  le  leCteur  des 
motifs  qui  ont  fait  entreprendre  les  changemens,  <$c 
des  avantages  qui  ont  déterminé  le  choix  des  nouv. 
conftruCtions , j’ai  fait  précéder  chacun  des  diffé- 
rens  objets  fur  lefquels  portent  les  innovations,  de 
l’expofé  que  l’auteur  de  Y Artillerie  Nouvelle  en  don- 
ne au  commencement  de  cet  ouvrage;  le  plan  de 
ce  livre  fert  donc  en  même  temps  à régler  celui 
de  ces  Mémoires,  à l’exception  de  quelques  pièces 
dont  il  n’eft  point  fait  mention  dans  le  premier. 
On  a encore  fuivi  le  même  plan  pour  la  fécondé 
Partie  qui  renferme  l’Expofé  & l’Analyfe  des  Ob- 
jections qui  ont  été  faites  contre  le  Nouveau  Syftê- 
me:  Les  citations  qui  expoferont  ces  objections  au 
lcCteur  font  toutes  tirées  des  Ecrits  dont  on  trouve 
une  Lifte  à la  tête  de  la  fécondé  Partie. 

11  eft  certain  que  ç’auroit  été  un  moyen  de  di- 
minuer 


Digitized  by  Google 


PREFACE,  xi 

minuer  confidérablement  le  volume  de  ces  Mémoi- 
res, fi  je  m’étois  permis  d’extraire  le  feus  de  ces  ob- 
jeétions  feulement;  mais  j’ai  préféré  de  faire  parler 
les  auteurs  eux-mêmes,  autant  pour  ne  pas  m’exr 
pofer  à affoiblir  la  force  des  raifonnemens,  que  pour 
donner  au  lefteur  plufieurs  morceaux  dignes  de  lui 
être  tranfmis  en  entier.  Il  arrive  de  là  qu’une  cita- 
tion n’eft  fouvent  à peu  de  chofe  prés  que  la  répéti- 
tion de  celles  qui  la  précédent,  mais  .cette  légère 
variation  contiendra  alors  quelque  nouvelle  objecr 
tion  ou  bien  quelque  anecdote,  qurci’aura  pas  pu  être 
détachée  du  refte.  Sans  ces  considérations  il  m’auj- 
roit  été  aifé  de  faire  un  enfemble  des  citations  en  les 
joignant  entre  elles  par  quelques  mots  : C’eft  ainfi 
que  M.  le  Blond  eft  parvenu  à groflir  le  Supplément 
à T Encyclopédie  de  plufieurs  Articles  de  controverfe 
en  fait  d’Artillerie.  i II  r...  • h;\\ 

Dans  l’Analyfe  des  Objections  je  me  fuis  prin- 
cipalement attaché  à apprécier  la  valeur  de  l’avan- 
tage ou  du  dtfavantage  de  la  machine  qu’elles  con- 
cernent, autant  que  l’un  ou  l’autre  fubfifte  par  lui- 
même,  fans  tenir  à d’autres  parties;  ce  n’eft’ donc 
point  du  tout  une  décifion  fur  la  totalité  du  nou- 
veau fyftême  que  j’ai  ofé  entreprendre,  mais  un  exa- 
men par  où  chaque  changement  confidéré  féparé- 
ment  eft  utile,  & combien  il  eft  digne  d’être  imité. 

b 2 Les 
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Les  défauts  que  Ton  reproche  aux  nouveaux  atti- 
rails ne -leur  conviennent  fou  vent  point  du  tout, 
d’autres  fois  ils  font  tellement  exagérés  par  des  aler- 
tions vagues,  que  l’on  peut  fort  aifément  les  envi- 
fager  comme  très  nuifibles  au  fervice  tant  qu’on  ne 
les  réduira  pas  à leur  jufte  valeur.  M.  du  Coudray* 
auteur  de  l’ Artillerie  Nouvelle  & de  plufieurs  autres 
écrits  a répondu  d’une  maniéré  fort  fatisfailante  <Sc 
qui  ne  laiffe  rien  à defirer  à l’égard  d’une  grande 
partie  des  Objections,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  je 
n’ai  fouvent  rien  voulu  ajouter  aux  citations  qui  font 
tirées  de  fes  écrits,  parce  qu’elles  contiennent  alors 
un  examen  du  point  difcuté.qui  m’a  paru  fatisfai- 
fant.  Je  puis  protefter  folemnellement  que  dans  les 
articles  d’analyfe  je  n’ai  recherché  que  la  vérité,  au- 
tant pour  ma  propre  inftruétion  que  pour  la  com- 
modité de  mes  leéteurs  ; car  il  n’eft  pas  aifé  de  por- 
ter fon  jugement  fur  un  auflï  grand  nombre  d’ob- 
jets, fans  fe  remettre  les  principes  d’une  Théorie  qui 
a beaucoup  varié  jufqu’ici. 

Cette  circonftance  doit  en  partie  me  fervir  d’ex- 
cufe  fi  dans  mes  fpéculations  il  m’eft  arrivé  de  m’at- 
tacher à des  réfultats  qui  s’écartent  de  ceux  que  l’au- 
teur de  l’art,  nouv.  annonce  comme  ayant  fervi  de 
bafe  à la  formation  de  la  nouvelle  artillerie:  Si  au 
contraire  le  leéleur  compétent  trouve  que  j’aie  ren- 

con- 
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contré  cette  vérité  qui  fait  le  but  de  mes  recherches, 
je  dois  confefler  que  j’en  fuis  en  partie  redevable  ci 
une  liaifon  d’amitié  & de  goût  pour  les  Sciences 
Militaires  avec  M.  Geufs , Profeiïeur  à l’Univerfité 
de  Copenhague,  auquel  on  doit  déjà  un  excellent 
Traité  fur  la  théorie  des  Mines , lequel  ne  fauroit  man- 
quer d’être  accueilli  auffi  favorablement  en  France 
qu’il  l’a  été  en  Allemagne,  lorfque  la  Traduction  Fr  an - 
çoife  fera  achevée,  dont  un  Officier  Pruffien  s’occupe 
déjà  actuellement.  ,, 

11  me  relie  à me  difculper  avec  le  public  de  ce 
que  cet  ouvrage  annoncé  comme  devant  paroître 
avec  la  fin  de  l’année  derniere  n’a  été  fini  que  quelques 
mois  plus  tard;  entre  plufieurs  raifons  que  je  pour- 
rois  alléguer,  je  me  contenterai  de  dire  que  le  defir 
de  recueillir  tous  les  écrits  qui  concernent  l’art,  nouv. 
ôc  dont  mes  correfpondans  me  faifoient  efpérer  une 
augmentation,  a retardé  l’impreffion  de  la  fécondé 
Partie;  encore  ce  delfein  ne  m’a-t-il  pas  entièrement 
réuffi,  nous  autres  feptentrionaux  fommes  fi  éloig- 
nés de  la  fource  que  le  leCteur  n’en  fera  nullement 
furpris. 

J’aurois  cependant  defiré  que  ces  Mémoires  euf- 
fent  pu  paroître  plutôt,  quand  ce  n’auroit  été  que 
pour  épargner  au  défenfeur  du  nouveau  Syllëme 
l’embarras  où  l’a  mis  une  Note  de  M.  de  St.  Auban 

b 3 • • • r con- 
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concernant  l’Artillerie  Danoife;  embarras  dont  il 

n’eft  point  forti  avec  toute  l’urbanité  françoife. 

' Il  eft  certain  que  nos  pièces  de  campagne  font 
plus  longues  & un  peu  plus  pefantes  que  les  pièces 
légères  de  la  nouvelle  Artillerie  Françoife;  mais  il 
eft  abfolument  faux  qu’elles  foient  conftruites  d’a- 
près celles  de  l’Ordonnance  de  17325  qui  elles- 
mêmes,  félon  un  auteur  Anglois*,  ne  font  qu’une 
copie  très  fidelle  de  ce  qu’on  trouve  rapporté  dans 
un  ancien  auteur  Allemand  nommé  Dtiich**.  No- 
tre Artillerie  de  campagne  tient  une  efpéce  de  mi- 
lieu entre  l’ancienne  & la  nouvelle  Artillerie  Fran- 
çoife: les  pièces  ont  toutes  22  calibres  de  longueur 
à compter  de  l’extrémité  de  la  platebande  de  cu- 
laflfe  jufqu’à  la  bouche , <Sc  $ du  diamètre  du  boulet 
pour  épaifleur  à la  lumière.  La  piece  de  12  pefe 
2400  liv.  celle  de  6.  1200  liv.  & celle  de  3.  60O 
liv.  Leurs  portées  font  comme  il  fuit,  la  charge  pe- 
fant  f du  boulet  : Le  12  fous  id  1 (élévation  du  but 

en 

..  * . . . . > .j  • . 

* Artillerie  de  y.  Millier,  Londres,  1768-  P-  iv.  Tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  depuis  St.  Remy,  meme  les  Allemands , n’ont  fait  que  des  extraits 
imparfaits  de  fes  Mémoires;  bien  qu’il  foit  évident  que  les  François  ont 
uniquement  copié  Dilich:  Car  leurs  pièces  de  campagne  font  exactement  con- 
formes aux  defleins  que  cet  auteur  en  donne , & les  changemens  légers  qu’on 
y apperçoit  font  de  nulle  valeur  & ne  répondent  point  au  but  que  l’on  a eu 
en  les  fâifknt. 

**  Wilhelm  Dilithii  Kriegs-Schule,  Francfort  am  Mayn  t68y. 


Digitized  by 


PREFACE.  xv 

en  blanc  primitif  des  pièces)  à lOOOpas;  6c  fous  3d 
à 1900  pas.  Le  6 fous  ï1  i à 800  pas  ; 6c  fous  3*  à 1600 
pas.  Le  3 fous  id  1 à 700  pas  ; 6c  fous  3d  à 1300  pas. 

Je  doute  fort  que  les  pièces  de  l’Ordonnance 
de  1732  furpaflènt  fenfiblement  ces  portées,  quoi- 
que le  12  ait  24  calib.,  le  8*  25  & te  4*  26  calibres 
de  longueur,  ainfi  2,  3,  6c  4 calibres  de  plus  que 
les  nôtres , 6c  bien  que  nos  pièces  foient  de  i plus 
légères  à raifon  du  calibre.  A l’égard  des  Obufiers* 
il  fuffit  de  dire  que  ceux  d’à-peu-près  71  pouces  de 
calibre  deftinés  pour  les  fieges  font  reliés  tels  qu’ils 
étoient,  mais  on  a introduit  le  calibre  de  6 pouces 
pour  l’ufage  de  Campagne,  lequel  ne  diffère  de  ce- 
lui que  l’on  trouve  dans  cet  Ouvrage  que  par  un 
peu  plus  de  longueur  dans  l’ame,  cette  longueur  eft 
de  A du  calibre  plus  forte  à nos  Obufiers. 

Il  eft  dit  quelque  part  dans  un  des  nouveaux 
écrits  fur  l’artillerie  qu'il  faut  être  en  régie  avec  î enne- 
mi: Sans  doute,  voilà  pourquoi  à l’exemple  du  Roi 
de  Prusse  la  plupart  des  Puiflânces  méridionales  de 
l’Europe  (au  moins  à nôtre  égard)  ont  fucceffive- 
ment  allégé  6c  raccourci  leur  Artill.  de  campagne*; 

mais 

* Le  Roi  de  Pruflc  à 14  calib.  de  longueur  & aux  ^ du  diamètre  du  boulet 

L’Autriche  à .....  16 pour  cpaifleur 

La  France  il  - --  --  18  à la  lumière. 

Les  Anglois  à - --  -14  - 

Les  Saxons  \ iC | 
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PREFACE. 
mais  c’eft  moins  la  force  que  la  proximité  de  l’ex- 
emple qui  doit  faire  loix  en  pareil  cas,  <3c  nous  de- 
vons porter  nos  vues  ailleurs  pour  être  en  régie 
avec  la  maxime  précédente.  Voilà  ce  que  j’ai  cru 
devoir  rapporter  fur  la  conftruttion  de  nos  pièces, 
vu  la  maniéré  dont  il  en  eft  fait  mention. 

Si  au  refte  j’ai  mal  appliqué  les  principes  de 
Théorie  dans  le  cours  de  ces  Mémoires,  & s’il  en 
réfulte  quelque  erreur  grave,  j’aurai  autant  d’obli- 
gation au  critique  qui  voudra  m’en  inftruire,  que 
je  ferai  mortifié  fi  la  critique  ne  portoit  que  fur  quel- 
que inadvertance  légère,  quelques  fautes  dans  une 
langue  qui  n’eft  point  celle  de  mon  pays,  <Sc  dont  je 
n’ai  fait  choix  que  pour  profiter  des  lumières  d’un 
plus  grand  nombre  de  letteurs. 
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Des  changemens  faits  dans  l'Artillerie  de  Campagne. 


Section  Première. 

« 

Des  Pièces  de  Bataille. 

" I fe  tout  tems  les  armées  ont  retenti  des  plaintes  fur  la 
"pelànteur  de  l’Artillerie.  C’eft  le  fort  des  machines 
"qui  la  compofent  d’avoir  un  poids  confidérable.  Mais  était-il 
"poflîble  d’alléger  ce  poids  qui  nuifait  fi  confidérablement  à 
"futilité  de  ces  machines,  qui  les  rendait  d’un  lèrvice  fi  embarraf- 
"fant,  qui  les  failàit  fi  fouvent  refter  dans  la  boue,  ou  arriver 
"quand  on  n’en  avait  plus  befoin,  & fouvent  même  pour  être 
"prifes  par  l’ennemi  & pour  faire  prendre  avec  elles  les  troupes 
"fatiguées  depuis  plufieurs  jours  à leur  efeorte?  était-il  poflï- 
"ble  de  les  alléger  aiïèz  pour  fuivre  par- tout  l’Infanterie,  (ans 
"cependant  leur  faire  perdre  la  folidite  nécefiàire  au  fervice  dont 
"elles  font  l’objet  & uns  en  diminuer  les  effets?  C’eft  ce  qu’on 
"n’examinait  point  autrefois. 

A "Avant 
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* Avant  l’année  1732,  rien  de  réglé,  rien  de  confiant 
•pour  le  nombre,  l’efpece  des  différents  calibres  & leurs  pro- 
portions. Jufques  à cette  époque,  ces  proportions  avaient 
•prefquc  toujours  dépendu  du  caprice  des  Fondeurs.  L’atten- 
"tion  qu’on  avait  donné  à l’Artillerie  s’étoit  tournée  principa- 
lement fur  fon  ufage  dans  les  Sieges;  & c’eft  en  conféquence 
•du  fcrvice  qu’elle  y rempliffait  & du  peu  d’ ufage  dont  elle 
•était  dans  les  batailles,  au  moins  relativement  au  rôle  quelle 
•y  remplit  aujourd’hui,  qu’on  fixa  les  proportions  des  pièces 
•de  Canon  en  1732. 

•Dans  ces  proportions,  qui,  d’ailleurs,  paraifîcnt  n’avoir 
•été  déterminées  par  aucune  expérience  pofitive,  par  aucun 
•motif  annoncé , on  s’attacha  fur  - tout  à donner  beaucoup  de 
•longueur  aux  pièces  des  différents  calibres  qu’on  y admit;  & 
"il  paraît , qu’  en  cela , on  a pu  être  guidé  par  deux  principes. 
”L  un , que  des  pièces  en  embrafure  ont  befoin  d’une  certaine 
"longueur  pour  ménager  les  joues  de  l’embrafure  j l’autre,  que 
•plus  une  pièce  a de  longueur,  plus  elle  a de  portée. 

•Le  premier  de  ces  principes  eft  vrai  dans  le  fonds, 
•puifqu’il  porte  fur  une  nécefïïté  de  pratique.  Nous  obfer- 
•verons  cependant  que  la  plus  grande  charge  des  pièces  n’était 
•point  alors  déterminée  par  les  expériences,  & quelle  ne  l’a 
•été  qu’en  1739,  ou  1740,  par  celles  de  M.  de  Bclidor,  qui 
•ont  réduit  cette  charge  vers  le  tiers  du  poids  du  boulet  pour 
"les  groffes  pièces;  ce  qui  laiffait  encore  matière  à recherches 
•fur  les  longueurs  néceffaires  à ces  pièces,  puifque  la  quantité 
"de  poudre  étant  diminuée,  le  fouHe  de  lapiece  I était  auffi. 

"Au  refte,  ce  premier  principe  ne  pouvait  évidemment 
•regarder  que  les  pièces  deftinées  à l’Attaque  ou  à la  Défenfè 
"des  Places,  & non  celles  deftinées  à la  bataille,  qui  cepen- 
dant furent  celles  de  toutes  qui  reçurent  le  plus  de  longueur. 

"Le  fécond  principe  n’avoit  d’autre  preuve  que  l’opinion 
•reçue.  On  croyait  que  plus  une  piece  était  longue,  plus 
•elle  portait  loin;  comme  on  croyait  que  plus  on  mettait  de 
•poudre  dans  un  Canon,  plus  on  augmentait  l’effet  du  bou- 
•Iet.  On  fàifàit  alors  fort  peu  d’expériences;  les  opinions 
.•établies  fèrvaient  de  principe , & on  tâchait  d’y  ajufter  com- 
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"me  on  pouvait  une  Théorie  naifiànte  dont  les  fondements 
"n’étaient  pas  encore  bien  aflurés,  & qui  étant  même  erro- 
nés, pour  la  plûpart,  fe  trouvèrent  en  contradiction  avec 
"les  expériences,  lorfqu’on  s’avifa  d’en  faire;  d’où  il  arriva 
"qu’on  nia  long- tcms  ces  expériences,  & qu’il  y a même  des 
"perfonnes  qui  les  ment  encore,  foit  parce  qu’ elles  les  igno- 
rent, foit  parce  qu’elles  choquent  leurs  préjugés,  ou  l’amour 
"propre  qui  vient  toujours  au  fecours  des  préjugés. 

"Mais  on  ne  fongea  point  dans  l’Ordonnance  de  1732 
"à  diftinguer  une  Artillerie  de  Campagne  de  celle  de  Siégé; 
"à  examiner,  fi,  dans  la  fuppofition  même  que  les  portées 
"fuftênt  proportionnelles  à la  longueur  des  pièces,  il  ne  fallait 
"pas  s’en  tenir,  au  moins  pour  les  calibres  qui  devaient  faire 
"principalement  le  fervice  de  Campagne,  à une  certaine  lon- 
gueur qui  leur  afiurat  feulement  cette  portée  qui  fuffit  à 
"Fobjet  de  leur  fervice,  & qui  fe  concilie  avec  la  juftellè  du  tir. 

"On  n’examina  rien  à cet  égard.  On  ne  fongea  qu'à  avoir 
"des  longues  portées,  fans  s’afi'urer  même  du  moyen  d’y  par- 
venir; ainfi  qu’on  ne  fongea  qu’à  trainer  avec  foi  le  plus 
"de  gros  calibres  qu’on  put,  fans  bien  examiner  l’effet  qu’on 
"devait  en  attendre. 

"Il  en  fut  de  même  pour  les  Mortiers,  dont  la  même 
"Ordonnance  de  1732  détermina  les  proportions,  ainfi  que 
"je  le  ferai  voir  lorfqu’il  fera  queftion  de  l’Artillerie  de  Siégé. 

"Je  ne  prétends  pas  ici  attaquer  la  gloire  deM.  dcValierc, 
"à  qui  on  doit  cette  Ordonnance.  Cet  illuftre  Officier  a été 
"le  créateur  de  l’Artillerie.  Celui  !qui  crée  ne  perfe&ionne  pas. 
*11  n’a  pu  porter  fa  vue  fur  la  multitude  d’objets  qu’embrallàit 
"cet  art  nouveau;  & fèmblable  d’ailleurs  à tous  les  grands  hom- 
"mes  qui  ont  ouvert  une  carrière  nouvelle,  il  dépendait  de 
"fon  fiecle,  & de  l’état  où  les  fciences  étaient  alors.  11  crut 
"voir  le  mieux,  & il  le  fuivit.  Ceux  qui,  depuis,  y ont 
"ajouté,  n’oublient  fùrement  pas  que  c’eft  M.  de  Valiere  qui  a 
"fait  les  premiers  pas. 

"Le  fruit  réel  de  l’Ordonnance  de  1732,  fut  donc  l’uni- 
"formité  & la  fixation  d’un  certain  nombre  de  calibres;  objet 
"important  pour  la  facilité  du  fcmcc  & des  approviiioimemens, 
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*(jue  M.  de  Vauban  avait  en  vain  cherché  à obtenir,  & qui  ne 
’seft  établi  que  depuis  chez  les  autres  Puifîànces  de]l’Europe. 

-L’excès  de  matière,  tant  fur  la  lo  ngueur  que  fur  l’épaif 
-feur  des  pièces  deftinées  à fuivre  les  armées,  n’aurait  peut- 
-être pas  li-tôt  fixé  l’attention,  làns  la  multiplication  d’Artille- 
-rie  ou  le  font  bientôt  jettés  quelques  Puifîànces,  & fans  les 
-changements  arrivés  à la  Tactique  chez  ces  mêmes  Puifîàn- 
”ces,  qui  ont  bientôt  entraîné  le  relie  de  l’Europe;  révolu- 
-tionsimmenlès  qui  ont  changé  entièrement,  non  feulement  ce 
-qui  appartient  au  fèrvice  de  l’Artillerie  en  campagne,  mais 
-qui  ont  même  confidérablement  influé  fur  la  méthode  géné- 
*rale  de  faire  la  guerre,  quoique  bien  des  gens  foient  encore 
*à  s’en  appercevoir,.  à en  juger  au  moins  par  prefque  tous  ceux 
-qui  s’avifent  d’écrire  fur  l’Art  militaire  en  général,  ou  fur  l’Ar- 
-tillerie,  & qui  de  la  meilleure  foi  du  monde,  viennent  nous 
-répéter  ce  qu’on  écrivait  il  y a un  fiecle,  ou  il  y a même  tren- 
-te  ou  quarante  ans,  làns  s’appcrcevoir  que  les  armées  ne  fe 
-meuvent  plus,  ne  fe  conduisent  plus  de  même,  & que  l’Artil- 
-lerie  ell  entrée  pour  fa  part  dans  ces  grands  changements. 

"Lorfque  dans  la  guerre  de  174 1,  le  Roi  de  Prulfe  eut 
-donné  l’exemple  d’une  légèreté  plus  grande  dans  les  manœu- 
"vres,  & qu’il  eut  adopté  l’ulàge  déjà  établi  par  les  Suédois, 
-de  mêler  dans  la  ligne  du  Canon  léger,  qu’il  multiplia  bien 
-plus  qu’eux,  il  fallut  que  fes  ennemis  en  fillcnt  autant  fous 
-peine  d’être  battus. 

-Cette  guerre  ne  dura  pas  afîêz  Iong-tcms,  au  moins  de 
-la  part  de  ce  Prince,  pour  que  là  nouvelle  méthode  com- 
-pletat  alors  la  révolution  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  Taêti- 
"que  en  général , ainfi  que  dans  l’Artillerie.  Les  Autrichiens 
-furent  les  feuls  qui  s’en  apperçurent  & qui  fongerent  à l’imi- 
-ter,  ne  trouvant  pas  d’autre  moyen  de  s’y  oppolcr. 

-Mr.  le  Maréchal  de  Saxe  eut  quelques  pièces  Suédoi- 
-lès,  dont  il  fut  redevable  à M.  du  Brocard,  Lieutenant  Géné- 
-ral  d’Artilleric , qui  ayant  eu  connaiflànce  de  l’Artillerie  Sué- 
-doife,  les  avait  propolces  en  1739  ou  1740,  après  en  avoir 
-fait  des  expériences  particulières.  Mais  ces  pièces,  qui  netai- 
-ent  qu’en  petit  nombre,  firent  peu  de  fenlation.  Le  lènti- 
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"ment  établi  par  l’ufàge  prévalut  toujours;  & l’on  continua 
"de  croire  que  les  gros  calibres  valaient  mieux  à la  guerre  que 
"les  petits,  quelque  objet  qu’on  eut  à remplir.  Plus  les  pièces 
"étaient  longues  & groffès,  plus  on  y avait  de  confiance. 
"L’efpérance  d’en  tirer  un  meilleur  ,parti , étouffait  au  moins 
"dans  les  momens  de  fervice,  les  plaintes  fur  l’embarras  que 
"le  poids  énorme  de  ces  pièces  mettait  dans  les  marches,  fur 
"l’impoflîbilité  de  les  avoir  à tems  pour  les  momens  les  plus 
"importans,  fur  celle  de  les  manœuvrer  & de  les  déplacer 
"dans  l’aftion  & fur  la  néceiïlté  de  les  abandonner  à l’ennemi 
"dans  les  retraites.  Les  Généraux , même  les  plus  éclairés  d’ail- 
leurs, raifonnant  fur  ce  point  comme  la  multitude,  tenaient 
"pour  les  gros  calibres. 

"Le  Koi  de  Pruffè  convaincu  du  contraire  par  le  raifon- 
"nement  & par  l’expérience  qu’il  en  avait  faite  dans  fes  cam- 
pagnes, s’approvilionna  & exerça  pendant  la  paix  fes  troupes 
"en  conféqucnce.  Nous  regardant  même  alors  comme  fés 
"alliés  naturels,  & n’imaginant  pas  que  nous  puffïons  devenir 
"ceux  de  fes  ennemis , il  nous  engagea  à fuivre  fa  nouvelle  mé- 
thode, que  les  Autrichiens  avaient  entièrement  adoptée,  & en 
"conféqucnce  de  laquelle  ils  avaient  multiplié  leur  Artillerie 
"de  bataille  encore  plus  que  lui. 

"C’eft  au  confeil  de  ce  Prince  que  nous  fumes  redeva- 
bles de  cette  piece  Suédoife  qu’on  attacha  à chacun  de  nos 
"bataillons  dans  la  paix  qui  fuivit  la  guerre  de  174 1.  Mais  on 
"ne  changea  rien  aux  proportions  des  pièces  exiftantes  qui 
"refterent  toujours  conformes  à l’Ordonnance  de  1732. 

"C’eft  fur  ce  pied-là  que  nous  avons  commencé  la  guerre 
"de  1756.  Le  Canon  attaché  aux  bataillons  marchait  legére- 
"ment;  mais  l’armée  n’en  allait  pas  plus  vite,  parce  que  ce 
"Canon  de  petit  calibre  ne  fuffifant  pas  à toutes  les  efpéces  de 
"fervice  que  l’Artillerie  eft  obligée  ae  remplir  en  campagne, 
"il  falloit  toujours  traîner  avec  foi  les  pièces  du  modèle  de 
”1732  qui  continuaient  à former  le  Canon  de  Parc,  qu’on 
"regardait  toujours  comme  celui  qui  devait  jouer  dans  les 
"batailles  le  rôle  principal,  tant  à caufe  de  la  fupériorité  réelle 
"de  portée  & d’effet  en  général  qu’on  reconnaiffàit  avec  raifon 
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"aux  calibres  de  16,  de  12  & de  8»  niais  dont  on  appréciait 
"mal  l’avantage  fur  des  troupes,  qu’à  caulè  de  celle  que,  vu 
"leur  excès  de  longueur  on  attribuait  aulfi  aux  pièces  de  4, 
"d’ancien  modèle  fur  les  pièces  de  bataillon  qui  le  trouvaient 
"de  même  calibre. 

"Ainli,  tout  l’avantage  de  l’inftitution  du  Canon  de  Ré- 
piment s’était  borné  à avoir  une  certaine  quantité  de  pièces 
"répandues  dans  la  ligne , lefquelles  combattaient  avec  elle, 
"gênaient  moins  fes  mouvements  que  le  Canon  de  Parc,  mais 
"ne  décidaient  rien  pour  leur  célérité,  puifqu’il  fallait  toujours 
"les  régler  fur  ceux  de  l'Artillerie  de  parc,  qui  ne  s’était  pas 
"allégée,  & dont  les  manœuvres  de  la  ligne  dépendaient  d’au- 
tant plus , que  le  Canon  de  Régiment  étant  environ  moitié 
"moindre  en  nombre  que  celui  des  ennemis,  c’était  fur  ce  Ca- 
non de  parc  qu’on  comptoit,  & qu’on  devait  compter  de 
"toute  façon. 

"Le  Roi  de  Prulîè  & les  Autrichiens  n’avaient  pas  borné 
"aux  pièces  de  Régiment  les  changements  qu’ils  avaient  faits 
"dans  leur  Artillerie.  Ils  avaient  lenti  que  rendre  cette  partie 
"de  l’Artillerie  très- mobile,  tandis  que  l’autre,  par  fa  pefan- 
"teur,  enchaînerait  les  mouvements  de  l’armée;  c'était  ne  rien 
"faire,  ou  faire  très -peu  de  chofe. 

"Ils  avaient  donc  allégé  les  calibres  fupérieurs  à ceux  de 
"Régiment  dans  la  même  proportion  que  ceux-ci. 

"Ils  avaient  pris  à la  fois  fur  la  longueur  des  pièces  & 
"leur  épaiflèur.  Ils  avaient  été  jufqu’au  point  de  ne  donner, 
"l’un  que  14  calibres  de  longueur  à toutes  lès  pièces,  & les 
■autres  16,  tandis  que  nous  avions  des  pièces  qui  en  avai- 
ent jufqu’à  27. 

"Quant  à la  quantité  de  matière  par  piece , ils  fe  con- 
tentèrent de  leur  en  lailîèr  environ  un  quintal  par  livre  de 
"balle,  c’eft-à-dire,  plus  de  moitié  moins  que  nous  ne  don- 
nions à nos  pièces. 

"Ces  proportions  de  longueur  & de  quantité  de  matière 
"ne  furent  pas  décidées  par  la  routine;  mais  elles  furent  déter- 
"minées  d’après  des  expériences  faites  à Vienne  & à Berlin;  ex- 
périences a après  lefquelles  on  fe  crut  alluré  d’une  portée  fuffi- 
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"fante  pour  le  fervice  que  doit  remplir  l’Artillerie  qu’une  armée 
"traîne  à fa  fuite,  & d’une  folidité  capable  de  fournir  à ce  fervice 
"pendant  une  campagne  au  moins,  qu’on  fuppofèrait  la  plus 
"féconde  en  canonades. 

"On  eftima  même,  qu’indépendamment  de  l’avantage  de 
"la  mobilité  qui  devait  paffer  fur  toute  autre  confidération,  on 
"gagneroit  encore  affez  fur  la  diminution  des  attelages  pour  pa- 
"yerla  dépenfe  des  refontes  qui,  l’une  portant  l’autre,  ne  de- 
vaient avoir  lieu  que  de  deux  campagnes  l’une,  & qui  générale- 
ment n’eurent  lieu  que  de  trois  1 une. 

"11  faut  qu’on  ne  fc  foit  pas  éloigné  du  point  que  l’on  cher- 
"choit,  puifque  l’expérience  de  la  guerre,  la  feule  vraiment  dé- 
"cifive  fur  les  objets  de  cette  nature,  n’obligea  aucune  de  ces 
"deux  Puiffances  à rien  changer  aux  proportions  de  fa  nouvelle 
"Artillerie. 

"Ainfi,  le  Roi  de  Pruffe  & les  Autrichiens  eurent  chacun 
"une  Artillerie  de  campagne  totalement  diflintte  de  l’Artillerie 
"de  Siégé,  & ces  deux  efpeces  d’Artilleries  furent  auffi  différen- 
ces-entr’elles  par  leurs  proportions,  quelles  l’étaient  par  leur 
"deftination. 

"D’ailleurs  ces  deux  Puiflances  multiplièrent  également  à 
"la  fuite  de  leurs  armées,  une  Artillerie  devenue  à proportion 
"auffi  mobile  que  leurs  troupes,  & leur  caufant  afîurément 
"beaucoup  moins  d’embarras  que  ne  le  font  chez  nous  les 
"équipages  des  Officiers. 

"Ces  deux  Puiffances  ont  donc  fait  fept  campagnes  avec 
"cette  nouvelle  Artillerie,  fans  qu’aucune  d’elles  ait  fongé  à re- 
venir fur  fes  pas  à cet  égard  ; leurs  armées  ont  fait  la  guerre 
"dans  toute  forte  de  Pays;  elles  ont  été  tantôt  vi&orieufês,  tan- 
"tôt  battues;  elles  ont  livré  un  nombre  infini  de  combats;  ces 
"armées  ont  changé  de  Généraux:  les  fyftêmcs  d’opérations  ont 
"auffi  changé  félon  les  têtes  qui  les  dirigeaient  & félon  les  événe- 
ments; & cependant  aucun  de  ces  Généraux  ne  sert  plaint  du 
"peu  de  fervice  qu’il  tirait  de  cette  nouvelle  Artillerie,  dont  la 
"légércté  d’ailleurs  lui  permettait  des  mouvemens  que  la  pefan- 
"teur  de  la  nôtre  aurait  rendus  impoffibles,  &l’on  fait  quels 
"étaient  ces  Généraux. 

’Mr.  le 
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”Mr.  le  Maréchal  de  Broglie,  leur  digne  cmule,  fut 
"le  prémicr  Général  François  qui  entreprit  doter  à notre  Artil- 
lerie de  parc,  cette  pefànteur  qui  s’accordait  d’autant  moins 
"avec  fes  projets  qu’ils  exigeaient  plus  de  célérité  dans  les  mou- 
"vemens  de  l’armée , & que  les  ennemis  ayant  environ  une 
"fois  plus  de  pièces  de  Régiment  que  nous,  il  falloir  toujours 
"que  la  pefante  Artillerie  de  parc  y fuppléat.  Mais  les  circon- 
"ftances  ne  permettant  pas  de  faire  tout  le  travail  qui  était  né- 
"cefiàire  pour  déterminer  les  proportions  convenables  à la  nou- 
velle Artillerie,  dont  le  génie  de  ce  Général  lui  fallait  fentir  la 
"nécefilté,  on  imagina,  pour  répondre  à (es  vues,  de  faire  fo- 
"rer  pour  le  calibre  de  16,  des  pièces  coulées  & proportion- 
nées pour  celui  de  12,  & de  faire  palfer  de  meme  au  calibre 
"de  12  , des  pièces  proportionnées  oc  coulées  pour  celui  de  $. 
"On  ne  toucha  point  aux  anciennes  pièces  de  4,  qu’on  appellait 
T longues  par  oppofition  aux  pièces  de  Régiment  qui  étaient  de 
"même  calibre,  mais  qui  étaient  beaucoup  plus  courtes  8c  une 
"fois  plus  légères. 

"Ces  nouvelles  pièces  marchèrent  bien  plus  leftement  que 
"les  anciennes;  fi  elles  n’allégerent  pas  beaucoup  les  mouve- 
"mens  de  l’armée  entière,  toujours  appefantic,  au  moins  dans 
"fes  mouvements  généraux,  par  les  pièces  d’ancien  calibre,  dont 
"quelques  unes  memes  étaient  de  16,  c’eft-à-dire  du  poids  de 
”4200  liv.  elles  donnèrent  la  facilité  de  porter  en  avant  les  gros 
"détachements  avec  plus  de  célérité,  & d’afiurer  les  arricres- 
"gardes  par  des  canonades  ; ce  à quoi  ne  pouvaient  fuffire  les 
"pièces  attachées  aux  Régiments,  & ce  qu’on  n’ofait  gueres  ha- 
sarder avec  les  anciennes  pièces,  dans  la  crainte  d’être  forcé 
"de  les  abandonner  à l’ennemi. 

"Mais  ces  corrections  ne  donnaient  point  encore  dans  l’aCti- 
”on  la  mobilité  fi  néccfiaire  depuis  que  les  affaires  fc  décident 
"par  la  célérité  & la  juftefiè  des  mouvements. 

"D’ailleurs  en  diminuant  lepaifièur  de  ces  pièces  fans  tou- 
"cher  à leur  longueur;  il  s’enfuivait  une  répartition  vicieufe 
"de  métal,  qui  ne  leur  laifiàit  pas  la  folidité  dont  elles  auraient 
"pu  être  fufceptibles  rélativemcnt  au  poids  qui  leur  reftait. 

"L’Artil- 
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"L’Artillerie  de  bataille  était  dans  cet  état  à la  fin  de  la  guer- 
”re  lorfque  le  Roi  rappella  d’Autriche,  M.  de  Gribeauval, 
"qui  joignait  à une  connoifiance  parfaite  de  l’ancien  état  de  l’Ar- 
tillerie l’expérience  la  plus  complette  des  changemens  que  les 
"Autrichiens  & les  Prufiiens  avaient  jugé  propos  de  faire  dans 
"la  leur,  puifqu’il  venait  de  commander  celle  des  premiers  pen- 
dant plufieurs  campagnes,  & qu’il  avait  toujours  eu  en  tête 
"celle  des  autres. 

"Sur  les  différens  changemens  qu’il  propofà  l’on  ordonna 
"des  épreuves.  Elles  commencèrent  à Strasbourg,  en  1764. 
"Elles  fe  firent  avec  la  plus  grande  publicité.  Tous  les  Officiers 
’d’ Artillerie  en  garnifon  dans  cette  Place,  au  nombre  de  plus 
"de  cent,  étaient  invités  à les  fuivre:  & un  grand  nombre  les 
"fuivit  en  effet.  Tous  les  Officiers  ae  la  garnifon  y étaient  ac- 
cueillis. On  cherchait  des  témoins  de  ces  expériences  qu’on 
"auroit  voulu  faire  en  préfence  de  toutes  les  troupes,  pour  leur 
"infpirer  une  confiance  éclairée  dans  les  changemens  où  les  ré- 
"fultats  conduiraient.  Les  Officiers  nommés  fpécialement  par 
"la  Cour  pour  les  faire  furent  choifis  parmi  ceux  qui  avaient  le 
"plus  de  connoifiance  tant  dans  la  Théorie  que  dans  la  pratique 
"de  l’Artillerie,  tous  étaient  prévenus,  & la  plûpartfe  déclaraient 
"hautement  contre  les  changemens  propofés,  ainfi  que  les  autres 
"Officiers  qui  étant  alors  à Strasbourg  leur  furent  adjoints 
"par  ordre  de  la  Cour.  Le  feul  Officier  Général  d’Artillerie, 
"nommé  pour  y préfider,  était  un  des  partifans  des  plus  déclarés 
"de  l’ancienne  Artillerie,  & en  même-tems  un  des  plus  inftruits. 
"C’était  M.  de  Mo u y. 

"Chacun  des  Officiers  qui  fuivaient  ces  expériences,  ou  de 
"fon  gré,  ou  par  ordre  fpécial,  tenait  fon  journal  particulier  à 
"fa  fantaifie,  & l’on  ne  lignait  fur  les  procès  verbaux  que  ce  dont 
"on  était  bien  d’accord. 

"C’eft  ainfi  que  ces  épreuves  fe  font  continuées  pendant 
"environ  quatre  mois. 

"En  mettant  maintenant  à part  la  confiance  que  doivent  in- 
"fpirer  des  opérations,  faites  par  des  Officiers  qui  méritent  autant 
"ae  confiance,  on  demande  fi  l’on  croit  pofiiblc  que  tant  de  té- 
"moins,  dont  plufieurs  étaient  intéreffés,  au  moins  par  l’attache- 
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'ment  qu’on  a naturellement  pour  fes  anciennes  opinions,  a bien 
'examiner  des  faits  qu’on  annonçait  pour  devoir  y être  contrai- 
'res,  faits,  d'ailleurs  très-fimples  par  leur  nature,  & qu’ils  ont 
'eux-mémes  répétés  un  grand  nombre  de  fois,  on  demande, 
'dis-je,  s’il  eft  poflîble,  cjue  tant  de  témoins  aient  pu  confpirer 
*à  certifier  ces  faits,  s’ils  n étaient  pas  de  la  plus  exatle  vérité? 

'De  plus,  les  réfultats  de  ces  expériences  ont  été  répétés 
'en  prcfènce  de  M.  le  Maréchal  de  Conta  des,  de  M.  fe  M. 
'de  Vogue,  deVormfèr,  Befenval,  de  Glaubits,  de  Rochambeau, 
'tous  Officiers  Généraux  employés  en  Alface,  de  M.  de  Levi, 
'&  autres  Colonels  & Officiers  attachés  alors  à la  gamifon  de 
'Strasbourg,  qui  tous  ont  (igné  les  procès-verbeaux  de  ce  qu’ils 
'ont  vu.  Ainli  dans  l’examen  que  nous  allons  faire  des  change- 
'mcns  que  ces  expériences  ont  produits,  nous  partirons  des  dif- 
'fcrents  journaux  des  épreuves  de  Strasbourg,  comme  du  mo- 
'nument  le  plus  autentique;  & fi  quelqu’un  a befoin  là-deflus 
”d  eclairciflèmens,  qu’il  ne  pourrait  demander  à M.  le  Maréchal 
'&  à M.  M.  les  Officiers  Généraux  que  nous  venons  de  nommer, 
qu’il  foit  plus  à portée  des  Officiers  d’Artillerie,  qu’il  s’adreflc 
”à  M.  de  Mou  y,  ou  à ceux  qui  peuvent  certifier  aujourd'hui  fà 
'fignature,  & à M.  M.,  de  Beauvoir,  de  Duc,  de  Br  on, 
rdes  Ahnom , de  la  Mortier e,  de  Chateanfer , dcManfon,  de 
TBo?inal , de  Collonge,  de  Fillon,  de  Campagne,  & à tous  ceux 
'des  Officiers  du  Régiment  d’Artillcrie  de  Strasbourg  qui  ont 
'voulu  fuivre  ce  travail. 

'Le  premier  objet  de  ces  épreuves,  & le  plus  intéreflânt, 
'fans  doute,  était  de  déterminer  à quel  point  il  était  poflîble  d’allé- 
'ger  les  pièces  qui  font  néceflàires  à la  fuite  des  armées  pour  fe 
'compofèr  une  Artillerie  aufïï  mobile  qu’était  devenue  celle  des 
'Puiflànces  avec  lefquelles  on  venait  de  faire  la  guerre,  en  laifîant 
'd’ailleurs  à cette  Artillerie  toute  la  foliditc  requife  pour  le  lèr- 
*vice  & pour  l’effet  en  général  qu’on  avait  à en  attendre. 

'Comme  ceux  qui  fuivaient  ce  travail  étaient  des  hommes 
'judicieux,  ils  convinrent  facilement, 

”1°.  Que  la  deftination  des  pièces  d’Artillerie  qu’on  mène 
'en  campagne,  étant  généralement  de  renverfer  des  troupes  & 
'rarement  des  murailles,  la  groffèur  du  calibre  n’était  pas  ce  à 
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"quoi  on  devait  s’attacher  principalement;  qu’il  fuffirait  d’en 
"avoir  de  capable  d’ouvrir  des  bicoques  & des  retranchemens; 
"que  le  calibre  de  12  étant  fuffifant  pour  cette  opération,  il  ne 
"falloit  point  employer  de  calibre  plus  fort  à la  fuite  des  armées, 
"pour  n’en  pas  appefantir  inutilement  la  marche. 

”2°.  Qu’en  conféquence  de  ce  principe,  le  Canon  de  16, 
"qu’on  avait  traîné  précédemment  à la  fuite  de  l’armée , devait 
"être  reiegué  dans  le  dépôt  de  l’armée  de  plus  voifin,  où  ce  canon 
"ferait  toujours  prêt  à etre  attelé  par  les  chevaux  du  pays  pour 
"marcher  jux  attaques  des  portes  trop  confidérables  pour  être 
"ouverts  par  le  canon  de  1 2 ; attaques  qui  étant  de  conféquence, 
"ne  pouvaient  manquer  dctre  prevues. 

”3°.  Que  ce  ferait  aller  dire&ement  contre  le  but  qu’on  fe 
"propofàit  que  de  vouloir  employer  les  pièces  de  l6,  à la  fois 
"dans  les  fieges  & dans  les  batailles,  puifque  la  moindre  lon- 
"gueur  qu’on  put  leur  donner,  pour  être  mifè  en  batterie,  était 
"neuf  pieds,  & que  la  plus  grande  rédu&ion  de  matière  où 
"l’on  put  les  porter  était  3600  liv.  qu’alors  elles  foutiendraient 
"à  peine  la  fatigue  des  petits  fieges  pour  lefquels  elles  étaient 
"principalement  deftinées,  fans  cependant  devenir  d’une  utilité 
"réelle  dans  la  ligne,  puifque  deux  pièces  de  ce  calibre  entraî- 
"naient  autant  d'attirails  que  trois  pièces  de  12,  ou  quatre  pie- 
"ces  de  8>  telles  qu’on  pouvait  efpérer  de  les  alléger;  que  ce- 
pendant elles  ne  donneraient  que  deux  boulets,  tandis  que  les 
"trois  pièces  de  12  en  donneraient  au  moins  quatre,  & les  qua- 
tre de  8,  fix  ou  fèpt. 

"On  obferva  encore  oue  le  défâvantage  de  ces  pièces  ferait 
"encore  bien  plus  grand,  lorfque  la  proximité  de  l’ennemi  per- 
"inettrait  de  tirer  à cartouche;  & que  dans  tous  les  cas  de  dé- 
placement, qui  font  fréquens  dans  les  batailles,  ce  défâvantage 
"augmenterait  encore  bien  plus  confidérablcment , à caufe  de 
"l’embarras  que  donneraient  dans  la  ligne  les  attellages , fans 
"lefquels  on  ne  pourrait  mouvoir  ces  pièces  trop  lourdes  pour 
"être  déportées  à bras , & fur-tout  à caufê  de  la  perte  du  tcms, 
"dont  on  manque  toujours  en  bataille. 

"En  conféquence  de  ces  raifonnemens  , on  borna  donc 
"aux  calibres  de  12,  de  8 & de  4,  les  épreuves  à faire  fur  les 
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"pièces  qu’on  fe  propofait  d’alléger.  40.  Ceux  qui  devaient 
"luivre  ces  épreuves,  fentirent  encore  ailement  que  les  coups 
"tirés  au  de  là  de  la  diftance  où  il  eft  poflible  d’aflurer,  au  moins 
"à  peu  près,  ladireftion,  font  non  feulement  une  confommation 
"inutile  de  munitions  toujours  très-précieulès  à la  guerre,  puif- 
"qu’on  ne  peut  en  porter  avec  foi  qu’une  quantité  déterminée, 
”&  que  par  ces  coups  perdus,  on  s’expofe  à en  manquer  pour 
"le  moment  decifif,  comme  cela  eft  arrivé  tant  de  fois,  en  même- 
"tems  qu’on  aguerrit  l’ennemi,  & qu’on  lui  apprend  à braver 
"les  coups  de  canon;  qu’ainfi  on  ne  devait  pas  s'attacher  à con- 
server ou  à donner  aux  pièces  une  portée  excédente*  à celle  où 
"l’on  peut  tirer  avec  quelque  jufteftè  ; que  dans  les  fieges,  où  l’on 
"fert  le  canon  avec  bien  plus  de  précifion  qu’en  bataille,  l’expé- 
"rience  ayant  appris  qu’on  ne  devait  pas  s’éloigner  de  plus  300 
"toiles  des  batteries  qu’on  voulait  attaquer;  ectait  s’étendre  fort 
"au  de-là  de  tout  ce  que  les  partifans  des  longues  portées  pou- 
vaient lènfément  exiger,  que  de  leur  accorder  environ  500  toi- 
"fes,  en  tirant  fur  une  ligne  d’infanterie  qui  n etoit  que  de  cinq 
"pieds  & demi  de  haut,  ou  fur  une  de  Cavalerie  qui  n était  que 
"de  huit  pieds,  qu’en  fixant  donc  cette  portée  de  500  toifes,  com- 
"me  de  beaucoup  excédente  à celle  où  toute  pièce  de  bataille 
"pourrait  être  employée  avec  fruit,  on  pouvait  hardiment  s’y 
"reftraindre,  en  cas  que  par  les  diminutions  qu’on  fe  propofait 
"de  faire  fur  la  longueur  pour  alléger  ces  pièces,  on  vint  à per- 
"dre  quelque  choie  fur  1 etendue  des  portées,  comme  le  croy- 
aient la  plupart  de  ceux  qui  devaient  fuivre  ces  épreuves,  mais 
"ce  que  ne  préfumait  pas  rOfRcier  Général  qui  les  avait  deman- 
dées, & ce  qui  en  effet  s’eft  trouvé  démenti  pas  l’expérience. 

"Cette  porte  de  500  toifes,  devenant  la  baie  de  toute  l’opé- 
"ration,  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  l’aflùrer  à toutes  les  pièces 
"par  lesquelles  on  prétendrait  remplacer  les  anciennes. 

"D  après  l’expérience  que  M.  de-Git  ibe  au  val  avoit  des 
"pièces  de  Campagne  Autrichiennes,  de  16  calibres,  & des  pièces 
"Pruffiennes  de  14,  il  ne  craignit  pas  de  propofer  de  réduire 
"les  nôtres  à 1 8 calibres.  Il  eft  probable  même  qu’à  caulè  de 
"cette  expérience,  il  aurait  propofé  de  les  réduire  à 16,  pour 
"gagner  davantage  encore  fur  la  mobilité,  qui  doit  être  le  grand 

"objet 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE.  13 

"objet  dans  l’Artillerie  de  bataille;  mais  peut-être  crut-il  obte- 
nir affez  pour  le  moment  fur  le  préjugé  qu’il  avait  à fubjugucr, 
"fàuf  à fe  rapprocher  plus  de  fon  but  par  la  fuite,  lorfque  l’expé- 
rience aurait  diffipé  1 entêtement  pour  les  anciennes  idées. 

"Quant  à la  iôlidité , il  demanda  150  liv.  de  matière,  au 
"plus,  par  livre  de  balle  que  porterait  chaque  calibre.  Cétoit 
"réduire  toutes  les  pièces  à moitié  de  leur  poids  ; mais  ce  Géné- 
ral s’étant  alluré  par  l’expérience  de  la  guerre  qu’il  venait  de 
"faire,  que  les  pièces  Autrichiennes  réfiftaient  à deux,  & même 
"trois  campagnes,  quoiqu’elles  n’euflent  par  livre  de  balle  qu’en- 
"viron  120  liv.  de  matière,  & que  les  pièces  Pruffiennes  fuffifàient 
"de  même  à leur  fervice,  quoique  n’en  ayant  que  100,  il  ne 
■craignit  pas  d’outrer  un  allégement  qui  pouvait  paraître  exccfïïf 
"au  commun  des  Officiers. 

"C’eft  d’après  les  idées  que  je  viens  d’expofèr,  & pour  les 
"vérifier,  qu’on  commença  les  épreuves  fur  le  degré  de  mobilité 
"qu’on  pouvait  donner  aux  calibres  deftinés  à former  l’Artillerie 
rue  bataille. 

"Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  de  ces  épreuves,  qui  eft 
"beaucoup  trop  confidéral  >!e  pour  avoir  place  dans  un  ouvrage 
"de  la  nature  de  celui-ci  ; il  eft  connu,  au  moins  de  tout  ce  qui 
"compofait  alors  la  garnifon  de  Strasbourg,  fur-tout  en  Officiers 
"d’Ardllerie  & en  Ingénieurs,  que  ceux  qui  dirigèrent  ces  épreu- 
ves portèrent  leurs  attentions  fur  les  moindres  objets  avec  le 
"fcrupule  de  gens  éclairés  qui  ne  cherchent  que  la  vérité,  & qui 
"favcnt  que  dans  les  expériences,  elle  dépend  fouvent  des  foins 
"qui  ne  paraiflcnt  à d’autres  que  des  minuties.  Ceux  qui  feront 
"curieux  de  connaître  ces  détails  doivent  recourir  aux  journaux 
"qui  les  conftatent,  lefquels  fe  trouvent  aujourd’hui  entre  les 
■mains  d’un  très-grand  nombre  d’Officiers  d’Artillerie. 

"Mais  en  (è  bornant  donc  aux  réfultats  effentiels,  vérifiés  & 
"certifiés  par  les  Officiers  même  qui  avaient  dirigé  les  épreuves, 
"&  dont  la  plupart,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  avaient  eu  jufques-là  des 
"opinions  contraires  à ces  réfultats,  on  trouve,  l°.  Que  les 
"pièces  anciennes  dans  tous  les  calibres  n’ont  aucun  avantage  fur 
"les  pièces  nouvelles  quant  à la  régularité  des  portées,  ni  quant 
"à  la  jufteffe  du  tir,  qui  font  les  objets  effentiels,  lorfqu’elles 

B 3 "font 


Digitized  by  Google 


14  MEMOIRES 

"font  tirées  les  unes  & les  autres  avec  leurs  charges  de  poudre, 
'avec  les  mêmes  boulets,  & lorfqu’elles  font  pointées  a même 
'élévation. 

”2°.  Qu’aucune  des  pièces  nouvelles,  même  du  calibre  de 
'4,  n’avait  une  portée  moindre  de  500  toiles,  quoique  tirée 
'lous  trois  degrés;  portée  de  beaucoup  excédente,  comme  on 
"l’a  vu,  à celle  où  Ion  peut  tirer  fur  des  troupes  avec  quelque 
"juftefiè. 

" 3°.  Que  fi  les  anciennes  pièces  avaient  eu  dans  ces  épreuves 
'quelque  fupériorité  de  portée  fur  les  nouvelles,  cette  f jperioricé, 
'qui  n’eft  de  nulle  confédération  lorfque  par  une  diftance  trop 
'grande  de  l’objet  elle  ne  peut  plus  s’accorder,  au  moins  à un 
"certain  point,  avec  la  juftefiè  du  tir;  cette  fupériorité,  dis-je, 
"était  principalement  due  à ce  que,  par  une  fuite  de  l’égalité  en- 
'tiere  qu’on  avait  cherché  à établir  dans  le  fervice  des  différentes 
"pièces  dont  on  voulait  comparer  les  portées , on  s’était  fervi 
"généralement,  pour  les  unes  comme  pour  les  autres,  de  boulets 
"d’une  ligne  de  vent,  au  lieu  de  deux  lignes  que  l’Ordonnance  de 
"1732,  donnait  au  vent  du  boulet,  & luivant  laquelle  les  boulets 
"étaient  encore  proportionnés  quand^on  a fait  ces  épreuves. 

"Mr.  de  Gribeauval,  en  propofànt  les  pièces  légères, 
"avoit  propofé  en  même-tems  de  réduire  le  vent  du  boulet  à 
"une  ligne. 

"Ce  changement  devait  produire  trois  chofes:  la  première, 
"plus  de  juftefie  dans  le  tir,  le  boulet  étant  d’autant  plus  expofé 
"a  s’écarter  de  la  vraie  direàion  qu’il  peut  frapper  les  bords  de  la 
"bouche  fous  des  angles  plus  ouverts  en  fortant  de  la  piece. 

"La  féconde  moins  de  fatigue  pour  les  pièces.  Car  ce  qui 
"les  met  hors  de  fervice,  bien  avant  quelles  annoncent  à l’exté- 
rieur aucun  figne  de  dépérifièment , provient  prefque  toujours 
"des  enfoncemens  que  le  boulet  produit  en  battant  dans  l ame, 
"lefquels  font  d’autant  plus  dangereux , que  la  piece  eft  plus 
"échauffée.  Or  moins  le  boulet  a de  vent,  moins  il  eft  expofé 
"à  produire  de  ces  enfoncemens  & à les  faire  profonds. 

"Le  rroilieme  effet  <^ue  devait  produire  cette  réduftion  du 
"vent  du  boulet,  étoit  d’augmenter  les  portées.  En  effet,  le 
"boulet  ayant  moins  de  jeu  dans  la  piece,  il  refte  moins  d'ef^ace  * 
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"fur  Ton  pourtour  pour  l’échappement  du  fluide  élaftique  qui 
"doit  le  porter  en  avant. 

"D  ailleurs  fon  centre  de  gravité  étant  plus  rapproché  de 
"l’axe  de  la  picce,  l’impulflon  le  faifant  plus  dire&ement,  fe  fait 
"avec  plus  de  force.  M.  de  Gribeauval,  en  propofànt  la 
"réduction  du  vent  du  boulet  à moitié,  n’avoit  eu  pour  objet 
"que  le  plus  de  juftefl'e  dans  le  tir,  & le  ménagement  des  pièces, 
"mais  non  une  plus  grande  étendue  de  portée,  à caufe  des  rai- 
"fons  dont  nous  avons  rendu  compte  plus  haut,  & qui  reflèrrent 
"la  portée  à demander  aux  pièces,  dans  l’étendue  qui  le  peut  con- 
cilier avec  une  certaine  juftefl'e  de  tir. 

"Mais  cependant  cette  plus  grande  portée  qui  n’avoit  pas 
"fait  fon  objet  dans  la  rédu&ion  au  vent  du  boulet,  fe  luivant 
"néceflàirement  de  cette  réduction,  il  eft  rélulté  que  les  ancien- 
nes pièces  étant  éprouvées  avec  les  boulets  d’une  ligne  de  vent 
"ont  eu  les  portées  plus  longues  quelles  ne  les  auroient  eues 
"avec  leurs  anciens  boulets  de  l'Ordonnance  de  1732.  Fait,  au 
"refte,  que  l’expérience  la  plus  foutenue  a prouvé  pour  le  calibre 
"de  12,  (voyez  le  Journal,)  mais  qu’on  a négligé  de  répéter  fur 
"les  autres  calibres;  plus  ou  moins  de  portée  au  delà  de  500 
"toifes  n’étant  pas,  encore  une  fois,  l’objet  qu’on  lèpropolàit, 
"ni  qu’on  devoit  fe  propofer  dans  ces  épreuves. 

"De  ce  fait  bien  conftaté,  il  réfulte  une  oblèrvation  impor- 
tante pour  ceux  au  moins  qui,  malgré  les  raifons  précédemment 
"établies  fur  la  fixation  de  l’étendue  des  portées  à defirer  dans  les 
"pièces  de  campagne,  regardent  la  fupériorité  de  portée  au  delà 
"de  500  toifes  comme  un  avantage  précieux;  c'eft  qui/  cft  bien 
” prouvé  que  les  pièces  lotîmes  ïf  lourdes  de  l Ordonnance  de 
"1732,  tirées  avec  les  boulets  à deux  lignes  de  vent  de  la  même 
” Ordonnance  if  tels  quon  s'en  eft  fervi  jufqu'à  la  fin  de  ta  der- 
" niere  guerre , n'ont  pas  même  l inutile  avantage  de  ta  portée 
* 'fur  les  pièces  courtes  if  légères  tirées  avec  leurs  boulets  à une 
" ligne  de  vent  ; lefquels  boulets  doivent  être  regardés  comme  leur 
" appartenant  aujji  en  propre  que  les  proportions  qu  elles  ont  re- 
’ques  de  la  même  main. 

"Ij.es  épreuves  ayant  bien  conftaté  que  les  moindres  cali- 
bres deftines  à l’Artillerie  de  bataille  avaient  une  portée,  même 
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"excédente  à celle  qu’on  pouvoit  leur  demander,  & au  moins 
"égale  à celle  de  l’Artillerie  dont  on  s’e(l  fervi  dans  les  guerres 
"précédentes,  il  fallut  s’aflurer  d’une  folidité  capable  de  réfifter 
"au  fervice  qu’on  devait  en  exiger.  Car  quoique  le  poids  des  pie- 
"ces  annonçât  quelles  «voient  environ  moitié  plus  de  matière  que 
"le  Roi  de  Prude  n’en  donnait  aux  fiennes,  & plus  du  tiers  que  les 
"Autrichiens  n’en  donnaient  aux  leurs,  on  ne  voulut  point  fe  raf- 
"furer  fur  des  épreuves  étrangères,  on  voulut,  avec  raifon,en  avoir 
"de  particuliers,  d’autant  que  donnant  à nos  pièces  des  longueurs 
"difîérentes,  elles  devaient  être  différemment  proportionnées. 

"On  pouflà  donc  à bout  deux  pièces  de  chacun  des  calibres 
"adoptés.  On  leur  fit  tirer  à chacune  100  coups  de  fuite  à cha- 
"que  féance,  avec  la  vivacité  quelles  auroient  pu  faire  fi  elles 
"eufiènt  été  employées  au  plus  chaud  de  l’a&ion.  Les  deux  pio- 
"ces  de  4,  ont  été  environ  a 900  coups  ; les  deux  de  8,  environ 
"à  1000;  les  deux  pièces  de  12,  n’ont  été  l’une  qu’à  7H0  coups; 
"l’autre  à 442.  Mais  il  a été  reconnu  que  le  métal  de  ces  deux  pie- 
"ces  avoit  ête  brûlé  dans  la  fonte  & que  les  défauts  de  la  pre- 
"miere  avoient  été  mafqués  par  des  vis  qui  fe  font  détachées  dans 
"l’épreuve.  Cependant  la  plus  mauvaifè  de  ces  deux  pièces, 
"quoique  totalement  manquee  à la  fonte,  aurait  encore  fourni  à 
"deux  batailles,  & toutes  les  autres  dont  le  métal  était  fain,  pou- 
vaient fournir  à quatre  ou  cinq,  puifqu’on  ne  porte  à la  guerre 
"que  200  coups  par  piece. 

"On  n’a  pas  fait  la  même  épreuve  fur  les  pièces  d’ancien 
"modèle.  Cette  épreuve  auroit,  à la  vérité,  conltaté  le  rapport 
"de  la  folidité  de  ces  pièces  avec  les  nouvelles,  mais  cet  objet 
"netant  pas  compris  parmi  ceux  qu’on  s’étoit  propofé  dans  fes 
"l'echcrcnes , on  l’a  négligé. 

"Les  Officiers  les  plus  éclairés,  qui  favaient  qu’une  piece 
"eft  prefque  toujours  hors  de  fervice  par  la  dégradation  de  Ion 
"ame,  & par  l’égarement  de  dire&ion  qui  en  réfulte  avant  que 
"d’annoncer  à l’extérieur  le  moindre  dépérifiément,  penfaient  que 
"l’épaiffeur  de  métal  qu’on  avoit  donnée  aux  pièces  nouvelles 
"fuffiroit  pour  les  maintenir  jufqu’au  moment  ou  l ame  délabrée 
"mettait  la  piece  hors  de  fervice,  & quà  cet  égard  les  nouvelles 
"pièces  étoient  à peu  près  au  niveau  des  anciennes. 
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•Mais  comme  ce  dcpérifiement  de  lame  vient  principale- 
*menc  des  battements  du  boulet,  que  la  réduttion  du  vent 
•à  moitié  rendait  beaucoup  moindres,  ces  Officiers  étaient 
"perfuadés  que  fi,  contre  l’idée  qu’ils  avaient,  les  anciennes 
"pièces  gagnaient  quelque  chofe  fur  les  nouvelles,  relative- 
"ment  à la  folidité  à caufe  de  la  plus  grande  épaiffeur  du 
"métal,  celles-ci  retrouveraient  cet  avantage  par  la  grande 
"différence  du  vent  de  leurs  boulets,  qui  devaient  bien  plus 
"ménager  leurs  âmes. 

"Au  refte,  quand  ce  raifonnement,  qui  ne  fera  peut-être 
"pas  fenfible  pour  tout  le  monde,  laiffcrait  croire  à quelques 
"perfonnes,  que  les  pièces  anciennes  font  dans  le  cas  de  lou- 
"tcnir  plus  long- tems  leur  lèrvice,  il  s’enfuivrait , dans  l’idée 
"de  ces  perfonnes,  que  l’on  ferait  obligé  de  refondre  les 
"nouvelles  pièces  un  peu  plus  fouvent,  ce  qui  ferait  un  fort 
"petit  inconvénient , qui  le  trouve  d’ailleurs  fort  abondam- 
ment compenfé,  même  économiquement,  par  la  diminution 
"des  attelages,  comme  on  le  verra  bientôt;  avantage  oui  ce- 
pendant n’eft  rien  auprès  de  la  mobilité,  le  vrai  but,  le  but 
"eflêntiel  de  ces  importants  changements. 

”11  fut  donc  bien  démontré  par  l’expérience  qu’en  ré- 
"duifant  à moitié  de  leurs  poids  environ,  les  pièces  de  12, 
"de  *8  & de  4,  cette  réduction,  qui  leur  donnerait  la  mo- 
"bilité  demandée  par  les  Généraux;  & que  les  changements 
"furvenus  dans  la  Taêtique  & dans  l’Artillerie  des  autres 
"Puiffances  rendaient  indiipenlàble,  leur  laifièrait  encore  une 
"portée  excédente  à celle  qu’on  devait  chercher,  & une  foli- 
*dité  au  moins  fuffifante  au  fervice  qu’elles  auraient  à remplir. 

"Les  Officiers  inftruits  & fins  préjugés,  étaient  bien 
"préparés  à ces  réfultats,  qui  en  allégeant  fi  confidérablement 
"notre  Artillerie  de  bataille,  la  laiffaient  encore  beaucoup  plus 
"pefante  que  celle  des  Autrichiens,  & fur- tout  que  celle  des 
"Pru  (Tiens. 

"D’autres  en  qui  le  raifonnement  & les  lumières  acqui- 
ses n’avaient  pas  encore  fubjugué  l’habitude  de  croire  que 
"les  choies  anciennement  établies  ne  (auraient  être  meilleures, 
"ne  croyaient  ces  réfultats  que  parce  qu’ils  s’étaient  pafies 
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"fous  leurs  yeux  ou  fous  ceux  de  gens  qui , précédemment, 
"étaient  de  la  meme  opinion  qu’eux,  & qui  n’en  avaient  changé 
"que  par  la  force  de  la  convi&ion. 

"Il  y en  a eu  d’autres  qui  fe  trouvant  au  même  point 
"de  lumière  que  ces  derniers,  y font  reftés,  parce  qu’ils  n’ont 
"pas  pris  la  peine  de  s’informer  de  ce  qui  s’était  jpafîe  dans 
"ces  épreuves,  ou  parce  qu’ils  n’en  ont  point  tire  les  confé- 
"qucnces  qu’elles  ont  préfentées  à tous  les  bons  cfprits. 


Conftruttion  des  Pièces  de  Bataille. 

Ces  pièces  ont  été  fondues  en  1765;  & confiftent  en 
Canons  de  12,  de  8 & de  4.  C’efl:  du  dernier  Calibre  qu’on 
attache  deux  pièces  par  bataillon  à la  fuite  des  Rcgimens 
d’infanterie. 

La  conftru&ion  & les  Dimenfions  de  ces  pièces  font 
amplement  expliquées  dans  le  Mémoire  & les  Tables  ci-joints. 

Leur  épreuve  fe  fait  en  cinq  coups;  les  deux  premiers  à 
la  demi  pefantenr  de  leurs  boulets;  & les  trois  derniers  à un 
tiers  de  cette  meme  pefanteur  feulement:  Pendant  l’épreuve 
les  pièces  doivent  être  montées  fur  des  Affûts  de  leur  calibre. 


Ver- 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE. 


19 


Versailles  Fonderie  de  Strasbourg. 

du  iy  Février  1767.  Mémoire  fur  le  travail  des 

. pièces  légères  de  Campagne 

Obfervations.  conformément  aux  defj'eins  ar- 

rêtes par  la  Cour  le  1 2 Jauv. 
1765. 

Pour  couler  ces  pièces  il  faut  Suivant  les  intentions  de 

65000  liv.  de  cuivre  neuf  & Mgr. leDuc  de C h 0 1 s e u l il  efl: 
7500  liv.  d'étain , ces  canons  queftion  de  couler  & de  livrer 
feront  coulés  en  2 5 Fontes  dans  encore  150  pièces  de  cam- 
k fécond  Cf  dans  le  troijicme  pagne,  qui  confident  en 
fourneau:  on  donne  au  Sr.  25  can.  de  12  pour  chacun 

Dartin  toutes  les  charges  1750  liv.  fait  43750  liv. 

du  fourneau  dans  le  mémoire  50  can.  de  8 pour  chacun 
d'inftruttion.  Il 50  liv.  fait  57500  liv. 

75  can.  de  4 pour  chacun 

580  liv.  fait  43500  liv. 

Ceft  àMr.  P illon  à avoir  Les  Deficins  & proportions 
attention  à la  mefure  de  ces  des  pièces  de  1 2,  de  8,  & de  4, 
pièces.  Il  faut  d'après  lestarifs  étant  arrêtés,  les  poids  confta- 
Jignés  Cf  arrêtés  y que  l'on  tés,  elle  ne  doivent  différer  au 
faffe  les  mefures  juftes  fur  une  plus  que  de  dix  liv.  les  unes 
régie  de  fer  y d'après  le  pied  en-  des  autres. 
voyé  aux  différais  arfenaux  ; 
la  piece  doit\  être  de  jufte  di- 
vienfion  dans  toutes  fes  parties. 

Lorfque  le  Sr.  Maritz  Chaque  deffein  des  pièces 
repaffera  à Strasbourg , il  faut  doit  être  tracé  en  grand , fur 
tracer  ces  Tables  ; ai  attaidant  une  Table,  la  pofition  des 
le  Sr.  Dartin  peut  travailler  Tourillons,  celle  de  la  lumière, 
fur  celles  qu'il  a des  pièces  qui  la  profondeur  de  lame , l’em- 
ont  été  éprouvées,  n'y  ayant  que  placement  des  Dauphins,  leur 
les  culajjès  à changer , pour  les-  Diamètre  & grandeur  doit  être 
quelles  il  alaiffé  desmodcles  en  obfervé  avec  la  plus  grande 

bois  ' C 2 atten- 
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bois  garnis  de  plaques  de  Vifi - attention , de  même  que  la 
eres  mouvantes  en  étain . faillie  des  Plattebandes  & du 

Bourlet. 

Comme  le  point  de  mire  fur  Le  point  de  mire  fur  la  bou- 
le  bourlet , n a au  plus  qu'une  che  en  tulippe,  doit  être  adhé- 
ligne  if  demi  d'élévation , if  rent  au  canon;  & point  appli- 
qu'il  doit  être  en  arriéré  du  plus  qué  par  une  vis  ou  autrement, 
haut  du  bourlet  ; en  tournant  ainfi  que  fur  la  Plattebande  de 
la  piece  on  laifj'e  fon  élévation  culaflè  aux  pièces  qui  n’auront 
if  fa  figure  tout  autour , if  point  de  vineres  mouvantes. 
lorsqu  elle  efi  finie  on  coupe  la 
matière  qui  excède  en  laijfant 
feulement  le  point  qui  fert  de 
mire.  On  en  fait  de  même  à 
l'égard  de  la  culajfe , mais  ces 
deux  parties  doivent  exacte- 
ment couper  le  centre  de  l'aine 
du  Canon , les  Tourillons  étant 
de  niveau. 

Pour  s'ajfurer  de  la  pofition  Les  Tourillons  de  ces  pie- 
des  tourillons  à l'égard  de  leur  ces  font  placées  à 3 lèptiemes 
éloignement  jvfte  de  la  culajfe , & $ de  leptieme  en  avant  de 
if  qu'ils  coupent  précifëment  l’extrémité  de  la  Plattebande 
d'équerre  le  centre  de  l ame , il  de  culalîe,  & le  centre  des  tou- 
eji  nécefi'aire  de  leur  donner  une  rillons  doit  être  placé  plus  bas 
ligne  fur  leur  circonférence  de  que  celui  de  lame  du  Canon 
plus  de  grojfeur  qu'ils  n'en  doi-  d'un  douzième  de  Diamètre  du 
vent  avoir  étant  finis  ; if  lors-  Boulet. 
que  l'on  tourne  la  piece  on  fait 
appuyer  le  couteau  contre  la 
partie  du  devant  des  tourillons  ; 
s'ils  ont  touché  également,  on 
part  de  ce  point  pour  arrondir 
le  tourillon  if  le  rendre  de  J'011 
calibre.  A l'égard  de  fa  hau- 
teur, qui  doit  être  exactement 

obfervée,  pour  s'en  ajjurer  on  fe  . 

fer^  Les 
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fert  d'une  machine  compofêe 
d'un  rouleau  qui  entre  d'envi- 
ron Jix  pouces  dans  l'ame  du 
Canon , ayant  une  croix  à l'ex- 
trémité qui  joint  perpendicu- 
lairement la  'bouche  : J'ur  cette 
croix  efl  tracée  une  ligne  verti- 
cale coupée  à angles  droits  par 
une  ligne  horifontale,  & tou- 
tes deux  pajfant  par  te  centre 
de  l'ame.  Il  y aune  autre  croix 
de  la  même  forme  avec  un  Man- 
drin qui  entre  dans  le  trou  de 
la  culajfe  dans  lequel  a porté 
le  pivot  pour  la  forer.  Les 
deux  Machines  étant  mifes  de 
niveau  fuivant  l'a -plomb,  on 
trace  un  douzième  de  Diamètre 
du  boulet  plus  bas  que  la  ligne 
horifontale,  on  tend  un  fil  d'une 
croix  à l'autre , qui  pafj'e  fur 
les  tourillons , & à ta  ligne  de 
fon  centre , on  y marque  le  point 
milieu  pour  tracer  fa  rondeur 
avec  un  compas. 

Ce  renflement  doit  avoir  mo- 
ins d'élévation  du  côté  de  la 
Culajfe  qu’en  avant  delà  pièce j 
ainfi  pour  lui  donner  la  cotifi- 
guration  conforme  à ce  qu'il 
exige,  il  faut  après  que  la  piece 
efl  tournée  îf  le  tourillon  ar- 
rêté dans  fon  centre  par  Ls  pré-, 
cautions  prefçrites , commencer ! 
par  donner  la  hauteur  qu'il 
doit  avoir  en  avant  ; on  fefert 

d'une 


Les  Embafes  on  renflemens 
qui  régnent  autour  des  touril- 
lons doivent  être  élevés  du  côté 
de  la  Volée  de  la  piece,  partant 
du  devant  du  fécond  renfort 
d’un  douzième  & demi,  la  par- 
tie vers  la  CulafTe  en  aligne- 
ment avec  la  plattebande  de  la 
dite  Culaflc,  la  face  de  cette 
faillie  doit  regner  tout  autour 
du  tourillon  de  la  largeur  de  -fr 
Ç 3 & fe 
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d'une  régie  entaillée  de  toute  & fe  joindre  en  ligne  droite 
la  largeur  du  Tourillon , qui  contre  le  corps  du  Canon. 
étant  appuyé  fur  la  Plate  bande 
de  Culajffe  démontre  jusqu'à 
quel  point  il  faut  baijfcu  la 
matière  de  l'embaze  derrière , 
jufquà-ce  quelle  touche  devant 
à l indroit  marqué.  On  arron- 
dit le  refte  avec  le  cifeau  if  la 
lime.,  en  ufant  d'une  régie  cour- 
bée pour  reconnaître  les  éléva- 
tions. 

Pour  être  affuré  des  propôr-  Les  Dauphins  où  les  anlès 
tions  invariables  des  Dauphins,  des  pièces  leront  faites  à l’ave- 
chacun  fuivant  fon  calibre , il  nir,  non  en  dauphins,  mais  en 
fera  fait  un  deffein  en  grand  une  barre  en  huit  pans  courbée 
des  mefures  jujtes,  & l'on  cou-  de  façon  à y placer  aifémenc 
lera  des  anfes  fuivant  ces  Di-  un  levier  pour  manœuvrer  le 
vicnfions  en  étain  que  l'on  con-  canon. 
fervera  foigneufement  pour 
Modèles. 

On  formera  auffi  en  étain  A la  piece  de  1 2 le  devant 
un  modèle  du  fécond  renfort  de  extérieur  de  cette  anfe  fera  po- 
chaque  calibre  de  grandeur  na-  fé  fur  la  ligne  du  devant  des 
turelle  pour  y avoir  la  pofition  tourillons;  fon  épaiiïèur  dans 
des  anfes  if  des  tourillons,  if  ces  huit  faces  eft  de  -h  de  fa  lar- 
qui  ferviront  de  modèle  pour  geur  intérieure  d’un  calibre;  & 
la  réception  des  Canons.  la  hauteur  de  a po.  9 lig.  A la 

• piece  de  8>  l’anfè  a de  hauteur 

intérieure  2 po.  6 lig.  les  autres 
proportions  font  les  memes  à 
la  piece  de  4,  elle  eft  placée  à 
deux  douzièmes  en  avant  du 
tourillon,  & a un  calibre  ri  de 
largeur  intérieure,  & 2 po  3 lig. 
de  hauteur,  id.  dés  proportions 
des  autres  pour  fon  épaiflèur. 
>11  La 
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II  faut  obferver  que  les  ? ne- 
fur  es  données  ci- contre  font 
d'après  le  nud  du  corps  des  an- 
fesh ' non  d'après  l'embaze  près 
du  canon  qui  a A de  faillie. 


Cette  maffe  de  cuivre  doit 
être  coulée  dans  un  fourneau  à 
réverbéré  de  cuivre  de  hongrie , 
avec  de  fortes  Majfelottcs , fui- 
vantlc  deffein  donné  à cet  effet'; 
oit  doit  couper  la  partie  qui 
s' eft  trouvée  au  fond  du  moule 
environ  un  pouce  de  matière  if 
voir  à la  caffe  fi  le  cuivre  eft 
fain,if  bien  lté;  on  tourne  enfui- 
te  le  grain  fiivant  fa  grof 'cur, 
ainfi  que  le  léton  qui  eft  au  bout, 
if  on  fore  la  lumière , s'il  fe 
trouve  quelque  chambre  ou  pa- 
ille on  la  rebutera.  Enfuite  on 
la  taraudera  avec  une  filière  à 
couffinette , on  l'applanit  d'a- 
bord au  fond , en  la  faifant  re- 
monter, if  le  coupant  de  la 
partie  fupérieure  enlève  les  Bu- 
chilets  juf qu'ait  bout.  On  re fer- 
re enfuite  les  couffinets  if  on  la 
redefeend  en  bas,  on  finit  la  Vis 
en  montant  if  défendant  la 
filliere  jusju'à  ce  que  les  filets 
fient  bien  formés  if  coupés 
francs  fans  refoulure. 

L'exca - 


La  partie  de  ces  anfes  du 
côté  de  la  Culafîè  laide  un  vui- 
de  entre  la  moulure  du  premier 
au  fécond  renfort  de  A & de- 
mi ; les  Dauphins  doivent  être 
éloignés  l'un  de  l’autre  d’un  cali- 
bre de  la  pièce  du  côté  de  la 
Culafîè,  & d’un  Diamètre  de 
boulet  du  côté  de  la  Volée. 

L'a  lufniere  des  pièces  des 
trois  calibres  fera  forée  dans 
une  maffe  de  cuivre  rouge  po- 
fée  à froid  ; elles  feront  au  Di- 
amètre de  2 lig.  6 pt.  égales  aux 
trois  pièces,  elles  doivent  être 
percées  de  façon  que  leur  ou- 
verture intérieure  vienne  tom- 
ber aujioint  de  l’angle  de  l’ext 
tremite  de  l’amc  tracé  quarrée, 
à l’extérieur  de  la  piece  ; & à 
l’entrée  de  la  Lumière  elle  doit 
être  porfée  plus  en  arriéré  que 
la  ligne  perpendiculaire  du  fond 
de  l ame  de  A , & le  dégorgeoir 
étant  enfoncé  jusqu’au  fond  de 
lame  fè  trouve  pointé  en  avant 
du  fond  de  6 lig.  Les  Mafîès 
des  Lumières  du  Diatnet.  de 
2 po.  aux  calibres  de  1 2 & de  8, 
& celle  de  4 eft  de  r 6 lig.  y com- 
pris les  filets.  Elles  font  de 
cuivre  rouge,  fondues  & non 
battues,  tournées  & taraudées 
par  une  filière  coupante. 


L’exca- 
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L excavatinn  de  la  pièce  fe 
fait  d'abord  avec  un  foret , qui 
en  perçant  au  travers  du  mé- 
tal, forme  la  grandeur  de  l'en- 
trée du  téton  au  bout  ultérieur 
de  la  lumière , enfuite  on  agran- 
dit le  trou  jusqu  à 18  hg.  & 
onfefert  de  cinq  différais  ta- 
rauds pour  couper  Cf  finir 
l'Ecrou  au  vif.  On  fait  l'entrée 
du  téton  plus  large  defriere 
que  devant,  afin  de  le  forcer 
dans  fon  logement  avec  la  vis, 
& empêcher  que  la  poudre  n'y 
trouve  de  l'air  pour  paffer  & en- 
dommager la  vis  y on  a remar- 
qué que  la  prefijîon  que  fait 
l’effort  de  la  poudre,  refoule  le 
bout  de  la  Lumière  : On  penfe 
qu'elle  préfente  une  face  trop 
large , Cf  qu'ai  diminuant  un 
peu  fa  grofijeur  Cf  en  élargi (fiant 
un  pai  en  entonnoir  l’intérieur 
de  la  Lumière  elle  ne  ferait  pas 
cet  effet.  Il  faut  obferver  que 
ie  fond  de  l'amc  n'efi  pas  fiait 
lorf qu'on  pofie  le  grain,  Cf 
qu'on  ne  finit  le  Canon  que  lors 
qu  il  eft  mis  en  place. 


On 


L’excavation  pour  recevoir 
le  grain  eft  forée  par  une  Machi- 
ne exprès,  & les  tarauds  cou- 

[)cnt  également  les  filets  dans 
e vif  du  Métal,  de  façon  ouc  la 
vis  y entre  fans  aucun  obftacle, 
& qu’il  n’eft  queftion  de  la  for- 
cer qu’environ  un  tour  par  une 
Clef  de  io  pieds  de  longueur, 
avec  l’effort  de  quatre  hommes. 


La  Vifite  des  pièces  pour 
lesDimenfions  extérieures  doit 
fè  faire  autentiquement  avant 
l’Epreuve;  ayant  le  deffein  en 
grand  tracé  fur  une  table,  on 
commence  à mefurer  la  longu- 
eur totale  de  la  picce  de  l’extré- 
mité de  la  Plattebande  de  Cu- 

laflc 
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lafTe  à l*i  tranche  de  la  bouche  ; 
en  appuyant  delîiis  une  régie 
fur  laquelle  eft  marqué  la  dite 
longueur;  on  prend  enfui  te  la 
longueur  du  premier  renfort, 
du  fécond,  de  la  Volée,  &:  du 
bourlet  depuis  l’Aftragale,  la 
longueur  des  Plattcbandes,Dou- 
cincs,  & cordons,  qui  doivent 
tous  fe  repartir  au  defîèin,  tant 
pour  leur  pofition,  que  pour 
leur  grofîèur  de  figure;  la 

Fofition  des  tourillons  depuis 
extrémité  de  la  Plattebande  de 
Culaffe  en  avant  du  côté  de  la 
Volée,  leur  hauteur,  leurs  Dia- 
mètres & les  Dimenfiops  des 
Embazes. 

On  prend  la  profondeur  de 
lame  du  Canon  avec  une  régie, 
qui  d’un  bout  touche  au  fond 
de  lame,  & fur  laquelle  on  en 
traverfe  une  autre  fur  la  tran- 
che de  la  bouche,-  & où  on 
marqué  un  trait  à la  rencontre 
des  régies  de  la  bouche;  on 
apporte  la  même  régie  fur  la 
piece,  & on  travcrlè  l'autre 
deffôus  au  même  point  que  ci- 
devant  fur  la  bouene  ; on  prend 
la  dift.mce  qu’il  y a de  la  grande 
régie  à l’extrémité  de  la  Platte- 
bande de  Culafîè,  qui  doit  fe 
rencontrer  avec  ledeffein.  L’en- 
trée de  la  Lumière  étant  mar- 
quée également  fur  le  defîein  elle 
doit  fe  trouver  de  meme  fur 
D la 
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• la  piece;  & pouf  s’aflurer  de 

fon  emplacement,  on  pouflè 
au  fond  de  lame  un  refouloir 
arrondi,  qui  eft  du  calibre  de 
fon  contour;  on  fait  palier  le 
dégorgeoir  dans  la  Lumière 
qui  marque  l’endroit  de  fa  for- 
tie  fur  le  cilyndre  qui  doit  être 
pofitivement  au  point  marqué 
par  le  deflcin. 


On  penfe  que  le  tiers  de  la 
pefantenr  fujjit,  fi  toutefois  le 
fervicc  ordinaire  n'en  exige 
pas  davadtage  dans  certains 
cas.  Ceftà  AÎ.M.  les  Infpeéteurs 
à donner  leur  décifion  là  dejfus. 


L'Effort  de  la  poudre,  lorfme 
le  métal  du  canon  n'efi  pas  ajjcz 
ferme,  fait  ordinairement  une 
imprejfion  devant  la  charge  en- 
tre elle  & le  boulet , au  point 
quen  cet  endroit  Vante  cjl  plus 
large;  ce  qui  ejl  un  defaut  qui 

occa- 


Le  Diamètre  de  l’ame  doit 
être  égal  d’un  bout  à l’autre  & 
jufte  (ans  aucune  variation  n’y 
reprife;  on  peut  s’en  affurer  avec 
la  machine  inventée  par  Mr.  de 
Gribcauval\  les  pièces  ainfi  me- 
furées  8c  reçues  font  préfenta- 
bles  à l’épreuve  de  la  poudre 
& du  boulet. 

Ces  pièces  n’ayant  que  les 
épaiflèurs  de  métal  nécedàires 

[jour  réfîfter  au  (êrvice  pour 
equel  elles  font  deftinées,  il  ne 
faut  point  leur  donner  une 
charge  trop  forte  à lcpreuve, 
& (e  contenter  de  leur  faire 
tirer  cinq  coups  de  fuite,  à la 
plus  fortecharge  de  leur  (ervice. 

Après  l’épreuve  de  la  pou- 
dre oc  du  boulet,  la  pièce  étant 
bien  lavée,  on  la  vilitera  avec 
le  miroir,  pour  connoîtrc  s’il 
ne  s’y  trouve  point  de  batte- 
mensde  boulets,  ni  d’enfonce- 
ments dans  la  partie  entre  la 
poudre 
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oocafione  le  battement  du  bou- 
let, zf  détruit  la  piece  en  peu 
de  tems ; la  Machine  inventée 
par  M.  de  Gribeauval  eft 
très  propre  pour  le  découvrir; 
& s il  Je  trouvait  une  demi 
ligne  d'enfoncement  de  matière 
fur  toute  la  circonférence  la 
piece  ne  doit  pas  être  reçue. 


poudre  & le  boulet,  on  y paie- 
ra le  chat,  & la  piece  fera  re- 
butée s’il  fè  trouve  une  feule 
chambre  paiïëc  lig.  de  pro- 
fondeur. L’épreuve  de  l’eau  fe 
fera  à l’ordinaire. 


On  ne  peut  trop  avoir  l'oeil  zsf  vif  ter  avec  trop  d'ex- 
actitude l'extérieur  des  pièces  pour  connaître  fi  la  matière 
n'a  point  reçu  d'étonnement  dans  aucune  de  fes  parties.  Enfin 
le  foin  avec  lequel  on  vifitera  les  Canons  & Mortiers  à leur 
réception,  augmentera  celui  du  fondeur,  qui  eft  entièrement 
dédommagé  fur  le  prix  de  la  façon  de  ces  pièces,  puis  quelles 
ui  font  payées  autant  que  celles  une  fois  plus  pefantes , 
par  conféquent  plus  longues,  qui  demandent  plus,  d’ou- 
vrage pour  les  finir. 

FIN  DU  MEMOIRE. 


Tracé  du  Bouton. 

On  divifèra  AB  en  trois  parties  égales  aux  points  C&  D:  du 
point  A extrémité  de  la  ligne  AB  prenez  AÉ  — H du  Calibre 
de  la  piece,  le  point  E fera  le  centre  de  l’arc  HAN;  du  point  C 
faites  CG  parallèle  à BL  égale  à ri]  du  point  G on  fera 
GF du  point  F pris  pour  centre  & d’un  rayon  GF  on 
décrira  l’arc  HGI,  par  les  points  E & F on  tirera  EF,  qui 
prolongée  rencontrera  le  point  d’attouchement  des  deux  arcs 
N AH  Se  HGI  : du  point  G on  prendra  la  grandeur  GH, 
qu’on  portera  de  l’autre  côté  qui  tombera  en  I,  par  le  point 
D menez  une  parallèle  à BL  fur  laquelle  vous  porterez  /* 
de  D en  K,  vous  aurez  trois  points  déterminés  IKL,  par 
lesquels  on  fera  paiïèr  géométriquement  l’arc  IKL,  & la 
courbe  fera  déterminée. 

D 2 PLAN- 
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PLANCHE  I. 

Deffein  des  Pièces  légères  de  Campagne. 

Fig.  I.  Coupe  du  Canon  de  12. 

2.  P la  ?i  du  mhne. 

3.  Coupe  du  Canon  de  8- 

- — 4.  Plan  du  même. 

- — 5.  Coupe  du  Canon  de  4. 

6.  Plan'  du  même. 

— 7.  Tracé  du  Bouton. 

8*  Coupe  d'une  Anfe  ; les  lignes ponSluées  marquent  l Em- 
pâtement ou  faillie  fur  la  Piece. 
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èrvice  de  Campagne. 

Dimenfions  Extérieures  des  pièces. 


leur  du  métal. 


pt 


X.  Calilo 
T.  Di  air  o 
AB.  Lonjo 
CD.  I.onj  io 
a Lonço 
b Long  O 
e Longo 
d Longo 
e Long  o 
Epaifj- 
/ Epai(|  2 
g Epaif:c| 
h Epai|  3 J 
« Lpai  7» 
k Epai|  i-J 
/ Epaig^ 
m Epai  4^ 
n Epai: 
o Epai!  4Î 
Diarro 
DiaiT  8 
DianjO 
Diars6 
Epail  O 
Haut  O 

Larg’ 


Ecart: 

Sailli! 

Sailli! 

Sailli' 

Poil 

Poid 


P 

9 


Pi.po.  lig.  pt. 


o.  3.  I.  32 
o.  3.  o.  3| 
4.  6.  o.  o 
4-  3-  a-  8Â 
r.  6.  o-o 

0.  9.  o.o. 

1.  8-  ii. 4s 
o.  6.  o.  72 
o.  4.  6 s & 


O.  2. 
O.  2. 
O.  2. 
O.  2. 
O.  I. 
O.  I. 
0.  I. 
O.  X. 
O.  I. 
O.  3- 
O.  2. 

o.  3. 
O.  o. 
o.  t. 
O.  2. 


S"  3* 

î- 

3-  oj 
o.  1 12 
10.  2j 
6-  8f 
o.  n2 
IO.  2j 
O.  Il2 

o-  3i 
o.  22 
o.  32 
2.  6 
o.  o 
3-  6 


6oo  liv. 
6oo  — 


12. 

8* 

4- 

Pi.  po.  lig.  pt. 

Pi.  po.  lig.  pt. 

Pi.po.  Iig.pt. 

1.  O.  J.6-& 

0.  IO.  10.62 

0.  8-  7-  3i 

0.11.6.4-& 

O.  IO.  0.p2 

0.  7. 11. 

o.  ii.o.  32 

O.  9.  7.  63 

0.  7.  7.  42 

o.  xo.  6.  32 

O.  9.  2.  3 

o-  7-  3-  2* 

o.  9.  10.  22 

0.  8-  7-  2f 

0.  6.  9.  s 2 

o.  9.  o.  i| 

0.  7.  10  si 

0.  6.  2.  9 Jj 

o.  7.  7.42 

0.  6.  7.  92 

0.  5.  3.  2/ï 

o-  9.  io.  2i 

0.  8-  7-2| 

0.  6.  9.  82 

0.7.  7.42 

0.  6.  7.  92 

0.  j.  3.  2* 
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gères. 


b.  &Moulur.  en  po.  lig.  & pt. 


Noms  des 

i 

4 

« 

Saillie 

I Largeur  j 

Saillie 

Ilg.  pt.  ■ 

Pi;n*-v.A  dl.-.i ■ 

po.  lig.  pt. 

po.  lig.  pt. 

2. 

Tore  de  la  CuIafTe 

o.  4.  10. 1 

I.  O. 

5. 

0.  3.  10. 

3- 

Liflel  du  Tore  de  la  (P*  4*  I0,  j 

0.  4. 

7. 

0.  3.  10. 

0.  I.  11.1 

O.  I. 

6. 

0.  1.  6. 

4- 

Gorge  de  la  CulalTe 

La  courbe  | 

O.  I. 

6. 

La  courbe 

me  au  vif  1 

finie  au  vit 

5- 

Plattebande  du  premici 

du  renfort.  1 

du  renfort. 

0.  0.  1 1 . | 

0.  7. 

9 ■ 

O.  O.  9. 

6. 

Doucine  du  fécond  Rcf  cc  a P att*  1 

avec  la  platt. 

O.  I . 1 I . 

0.  6. 

2.  . 

0.  t.  6. 

7. 

Plattebande  de  Volée 

P.  O.  I I . 

0.  0.  9. 

P-  O.  I I . 

0.  6. 

2. 

0.  0.  9. 

8- 

Doucine  de  la  Volée 

icc  la  platt. 

avec  la  platt. 

0.  2.  3. 

0.  6. 

2. 

0.  2.  0. 

9 • 

Liflel  inférieur  de  TA 

O.  O.  II. 

O.  O.  9. 

xo. 

Aflragale  du  Collet 

O.  O.  II. 

O.  I- 

6. 

0.  0.  9. 

II. 

Liftel  l'upérieur  de  TA^'  3*  **• 

0.  6. 

2. 

0.  3.  I. 

13. 

Le  Collet  & le  Bourlel0,  1 *• 

0.  1. 

6. 

0.  0.  9. 

de  Septième  de  la 

13- 

Ceinture  de  la  Couron 

14. 

Gorge  de  la  Bouche 

0.  5.  10. 

0.  1. 

6. 

0.  4.  7. 

15. 

Cul  de  Lampe 

if  la  bouche 

0. 4. 

7- 

vif  la  bouche 

16. 

Liflel  du  Cul  de  Lam 

.if  la  culalie 

0. 9. 

O- 

vit  la  culalie 

Rem.  Les  Chiffres  du  1 

jEn  ligne 

0.  i» 

6. 

En  ligne 

le  nom  de  la  piecvec  * amc* 

avec  Taine. 

Le  point  de  Mire  efl  plac 

i 
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D’ARTILLERIE. 

SECTION  SECONDE. 

Des  Affûts. 

"Quand  on  eut  bien  affuré  aux  pièces  de  campagne  f.i^ 
"mobilité  qu’on  crut  pouvoir  fc  concilier  avec  la  folidité  ne-* 
"cefîàire  à leur  fervice,  on  fongea  à concilier  dans  leurs  AfFuts 
"ces  mêmes  qualités. 

"On  les  racourcit,  ou  les  diminua  d’échantillon  & de 
"poids,  ainfi  que  leurs  rouages  & leurs  Avant- trains,  & mal- 
"gré  les  effieux  de  fer  qu’on  donna  aux  Affûts  & aux  Avant- 
grains,  comme  nous  le  dirons,  le  tout  fc  trouva  fi  allégé 
"que  la  pièce  de  4,  8e  fon  Affût,  ne  pelèrent  cnfemble  qu’en- 
"viron  treize  quintaux,  tandis  que  l’ancienne,  auffi  fur  fon 
"Affût,  en  pefàit  environ  vingt-un. 

"Cet  Affût  étant  celui  de  la  picce  la  plus  employée,  8e 
"par  cette  raifon  ayant  befoin  de  plus  de  mobilité,  a été  le 
"plus  allégé  de  tous  à proportion.  On  peut  cependant  juger 
"par  lui  du  point  où  les  autres  l’ont  été. 

"La  légéreté  que  ces  Affûts  acquirent  avait  un  incon- 
vénient dans  le  fervice;  c’était  de  lailfer  trop  de  recul  à la 
"piece.  On  a trouvé  moyen  de  corriger  cet  inconvénient 
"en  faifant  faire  à ces  nouveaux  Affûts  un  angle  de  deux 
"à  trois  degrés  plus  ouvert  avec  le  fol  que. ne  faifàicnt  les 
"anciens.  Moyennant  cela  ils  fc  font  trouvés  au  pair  à cet 
"égard.  Mais  auffi  ils  devaient  fè  fatiguer  davantage. 

"C’eft  à quoi  l’on  a encore  pourvu,  ainfi  qua  la  mo- 
indre vigueur  qui  ferait  réfultée  de  la  diminution  d ’épaifièur 
"dans  toutes  leurs  parties,  fi  par  des  affemblages  infiniment 
"plus  précis,  des  foubandes  & d’autres  ferrures  diftribuées 
"avec  intelligence  on  n’eut  cherché  à leur  rendre  au  moins 
"la  folidité  que  ci- devant  ils  tiraient  uniquement  de  la  quan- 
tité de  matière  qui  les  appefantifiâir. 

"Pour  s’affurer  du  degré  de  cette  folidité,  on  ne  s’en 
'"eft  point  rapporté  à l’cffimation  trop  incertaine  des  yeux, 
"ou  d’un  tirage  de  quelques  heures.  On  a fait  choix  d’un 
"Affût  qui  avoit  été  conffruit  pour  le  calibre  de  3,  & con- 
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"féquemment  dans  des  proportions  plus  légères  que  ceux 
"de  4 ; on  a enterré  la  croflc  de  cet  Affût,  de  maniéré  à ne 
"lui  laiffer  aucun  recul,  & on  a tiré  à la  piece  quarante  coups 
"de  fuite  dans  cette  polîtion,  fans  que  les  foubandes,  qui  les  pre- 
^"mieres  devaient  annoncer  la  fatigue,  aient  paru  avoir  fouffert. 

* "Cette  épreuve  était  fans  doute  au  deffus  de  toutes  cel- 
les que  l’Affût  pouvait  effuyer,  foit  par  les  cahots  de  la 
"route  foit  par  le  fèrvice  de  la  piece,  qu’on  ne  fait  jamais 
"tirer  fans  lui  laiffer  la  liberté  du  recul.  Et  comme  dans 
"la  table  des  proportions  qu’on  détermina  pour  les  Affûts 
"des  différents  calibres,  ceux  de  4 furent  ceux  qu’on  allégea 
"davantage  dans  toutes  leurs  parties,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
"dit,  la  folidité  qui  fe  trouva  prouvée  pour  les  Aff'uts  des 
"petits  calibres  le  fut  abondamment  pour  les  Affûts  des  calibres 
"fupérieurs. 

"Au  furplus  les  journaux  d’épreuves  donnent  le  détail 
"des  expériences  faites  fur  les  Affûts  des  différents  calibres, 
"&  ne  laiffènt  rien  à defirer  à ce  fujet." 


Chavgcmcns  aux  Aff'uts. 

Ces  Affûts  fe  diftinguent  par  beaucoup  d’endroits  des 
anciens,  ayant  été  conftruits  exprès  pour  les  pièces  légères 
qu’on  a vu  dans  la  Se&ion  précédente.  On  a donné  beau- 
coup de  foin  pour  rendre  la  figure  des  flafques  auflî  avan- 
tageufe  que  poflîble:  les  raifons  de  ces  changemens  & les 
avantages  que  l’on  s’en  promet  font  contenus  dans  le  Tracé 
du  Flafque;  il  ne  refte  qu’à  rendre  compte  des  inventi- 
ons qu’on  a fubftituées  aux  autres  parties  de  ces  Affûts. 

1°.  Le  pointement  de  la  piece  fè  faifait  autrefois  avec 
des  coins  de  mire;  préfentement  c’eft  de  la  façon  qui  fuit. 
La  culaffe  du  canon  repofefur  une  femelle  de  bois,  mobile, 
dont  le  devant  eft  arrêté  par  une  charnière  à l’entretoifc  de 
Volée:  le  bout  arrondi  de  cette  femelle  qui  répond  à la 
culaffè,  s’eléve  ou  fe  baiffê  par  une  vis  de  fer  à écrou  de 
fonte.  Cet  écrou  eft  placé  entre  les  flafques  a -peu -prés  à 
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l’endroit  où  l’étoit  l’entretoife  de  couche  ; fès  bouts  faits  en 
tourillons  portent  dans  deux  Crapaudines  de  fer,  fixées  par 
des  boulons  fur  le  côté  intérieur  des  fkfques  : l'écrou  fufpen- 
du  de  cette  maniéré  fè  prête  à la  direftion  de  la  vis  & met 
cette  derniere  en  état  de  toujours  porter  perpendiculairement 
fous  la  femelle;  pour  cette  même  fin  la  tête  dont  la  vis  eft 
furmontée  entre  dans  une  concavité  ménagée  deffous  le  bout 
arrondi  de  la  femelle,  ce  creux  eft  garni  d’une  platine  de 
cuivre.  Au  deffous  de  la  tête  de  la.  vis  on  applique  une 
clef  qui  fert  de  manivelle  pour  tourner  la  vis. 

2°.  Encajlrcmcnt  de  route  diftant  de  4 Diamètre  du 
boulet  en  arriéré  du  premier,  eft  deftiné  à loger  la  pièce 
pendant  la  route:  la  culaflè  repofe  alors  fur  l’entretoife  de 
lupport.  Par  ce  moyen  le  poids  du  canon  eft  partagé  fur 
l’efueu  de  l’Affût  & fur  celui  de  l’Avant-train,  ce  qui  fou- 
lage beaucoup  le  premier. 

30.  Effieu  de  fer , îsf  Boè'tes  de  fonte  dans  les  moyeux 
des  roues  du  charroi  de  campagne,  le  rendent  plus  roulant, 
parce  qu’ils  diminuent  le  frottement,  & donnent  outre  cela 
plus  de  commodité  pour  les  rechanges  des  effieux.  Pour 
diminuer  le  peu  de  frottement  qui  a lieu  entre  le  fer  &la 
fonte,  on  fe  fert  d’une  compofition  faite  de  fuif  & d’huile, 
& l’on  peut  entièrement  fe  paflèr  du  goudron  qui  au  bout 
de  quelques  heures  augmente  au  lieu  de  dimunier  le  frotte- 
ment, ce  qui  provient  des  parties  réfineufès  du  goudron,  qui 
fubfirtcnt  après  l’écoulement  de  fes  parties  liquides. 

40.  Dclardement  fur  le  c6té  intérieur  des  flafques  fc 
fait  pour  y loger  un  coffret  à munition,  afin  d’avoir  toujours 
quelques  coups  à la  main.  Le  Coffret  du  12  contient  9; 
le  g.  15  & le  4.  IH  coups.  11  y a des  bras  au  Coffret 
tant  pour  le  fufpendre  fur  l’Affût  ou  l’Avant-train,  que 
pour  l’enlever  & le  porter  commodément.  Quand  on  veut 
manœuvrer  le  canon  on  pofè  le  Coffret  fur  l’Avant-train 
entre  la  grande  & la  petite  faffoire.  De  cette  maniéré  le  Coffrée 
marche  avec  l’Avant-train  à la  fuite  du  canon,  fans  ou’il  foit 
nécefïàire  d’expofer  de  braves  canoniers  pour  faire  les  por- 
teurs à bras,  ou  de  rifquer  de  fe  trouver  fans  munition  ft 
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on  confiait  la  garde  & le  tranfport  de  ces  Cdflrcts  à des 
recrues.  C’cft  la  difficulté  du  tranfport  qui  a jusqui-ci  rendu 
l’ufage  de  ces  Coffrets  fort  embaralfant,  bien  qu’ils  foient 
utiles,  les  grands  Caillons  ne  pouvant  ni  ne  devant  être  tou- 
jours trop  voifins  des  pièces. 

5°.  Deux  Leviers  à la  croffe , un  homme  à chacun  pour 
diriger  l’ Aff'ut.  Autrefois  on  n’employoit  qu’un  levier 
& un  homme  à cet  effet;  la  pratique  a fait  voir  que  ce 
porte  eft  trop  fatiguant  pour  qu’un  homme  feul  put  le 
Lien  remplir,  ce  qui  eft  cependant  de  toute  nécefîité,  puifquc 
la  direction  des  coups  & la  précifion  des  manœuvres  en 
dépendent  également. 

6°.  Un  Sceau  d’eau  pendu  au  côté  droit  de  l’Affût. 

Aux  Ferrures. 

7°.  Des  Sousbandes  entaillées  pour  recevoir  la  Manto- 
niére  du  fécond  boulon;  celui  de  devant  eft  à Clavette,  pré- 
férable en  cet  endroit  à l’écrou,  qui  n’eft  bon  que  dans  les 
endroits  où  on  n’eft  pas  obligé  de  dégager  les  boulons  auffi 
fouvent  que  ceux  des  encaftremens:  ce  qui  n'a  pas  feulement 
lieu  quand  il  faut  changer  d’cncaftrement,  mais  peut  auffi 
devenir  néceffàire  pour  relever  une  picce  verfée  en  cage. 

8°.  Des  Boulons  à Ecrou  aux  autres  endroits  de  l’Affût, 
contribuent  à un  bon  affemblage  des  flafques  & entretoifes, 
dont  réfulte  la  folidité  de  l’Affût  entier. 

9°.  Des  Anneaux  de  fer  pour  porter  les  Leviers  de 
la  piece. 

lO°.  Deux  Anneaux  de  manœuvre  placés  vis  à vis  de 
l’cntretoife  de  fupport;  on  y parte  des  petits  leviers  qui  fer- 
vent à pouffer  la  piece  en  avant  ou  en  arriéré. 

Conftruttion  du  Corps  d' Aff'ut. 

La  meilleure  méthode  de  tracer  un  Affût,  eft  de  don- 
ner la  figure  d’un  flafque  à une  planche  d’un  pouce  d ’épaiffèur, 
parce  qu’en  l’appliquant  enfuite  fur  les  platteaux  que  l’on  veut 
employer  à cette  conftruflion  on  peut  profiter  du  fil  du 

bois 


Digitized  by  Google 


D'ARTILLERIE.  33 

bois  pour  former  les  ceintres  néceffaires,  ce  qui  rend  les 
Affûts  plus  folides,  puifque  le  bois  eft  moins  contretaillé. 

La  largeur  de  la  planche  doit  être  égale  à la  hauteur 
de  la  tête  de  l’Affût,  plus  à celle  de  fon  ceintre  de  mire, 
moins  deux  pouces;  c’eft  à dire  que  pour  tracer  un  Affût 
de  12,  la  planche  doit  avoir  17  pouces  de  largeur,  parce- 

3ue  la  tête  de  l’Affût  en  a 14,  que  fon  ceintre  de  mire  eft 
e 5 po.  & que  fi  de  ces  19  po.  l’on  en  foustrait  2 on 
aura  17  po.  pour  cette  largeur.  La  fouftra&ion  des  deux 
pouces  vient  de  ce  que  le  nalque  a dans  le  tracé  deux  pou- 
ces de  .plus  à la  tète  qu’au  ceintre  de  mire.  Ceci  s’entendra 
mieux  dans  la  fuite. 

Il  faut  donner  à cette  planche  4 à 5 po.  de  longueur 
de  plus  que  celle  de  1’Affut  & rendre  fes  côtés  parallèles 
& bien  dreflcs. 


Tracé  des  Flafques. 

On  porte  d’abord  la  longueur  de  l’Affût  fur  un  des  côtés 
de  la  planche,  en  commençant  à 2 ou  3 po.  du  bout,  afin 
qu’avec  l’équerre  on  puiffe  élever  deux  perpendiculaires, 
aux  points  qui  déterminent  cette  longueur  fans  être  gêné 
par  ^irrégularité  des  bouts  de  la  planche. 

On  marque  enfuite  de  A en  fi,  la  hauteur  de  la  tête 
de  l’Affût,  que  l’on  trouvera  dans  la  table  ci -après  pour  les 
Affûts,  on  la  porte  fur  une  régie  de  5 ou  6 r.  on  ajoute 
à cette  hauteur,  la  diftance  du  derrière  des  Tourillons  à l’ex- 
trémité du  bouton  de  la  piece,  afin  d’avoir  une  ligne  com- 
pofée  de  ces  deux  longueurs;  du  point  B on  interle&e  avec 
cette  ligne  le  bord  fupérieur  de  la  planche,  pour  avoir  le 
point  C,  qui  marque  le  fommet  du  ceintre  de  mire,  & l’on 
mené  la  ligne  BC.  On  éléve  fur  cette  ligne  deux  perpen- 
diculaires aux  points  B & C ; on  donne  a CD  deux  po.  de 
moins  qu’a  la  tête  AB,  & l’on  mené  la  ligne  aD. 

On  porte  de  B en  b la  hauteur  de  la  tête  de  l’Affût, 
& l’on  a le  derrière  des  tourillons;  on  compte  quatre  Dia- 
mètres de  boulet  de  b en  d,  & l’on  marque  le  bord  de 
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l’cncaftrement  deftiné  à loger  en  route  les  Tourillons  de  la 
piece.  Il  n’y  en  a qu’aux  Affûts  de  12  & 8î  ceux  de  4 
n’en  ont  point,  parceque  ce  fécond  logement  étant  fait  pour 
foulager  les  grandes  roues,  & pour  partager  le  poids  fur 
les  deux  efïîeux,  on  n’a  pas  juge  à propos  de  donner  cette 
nouvelle  forme  aux  Affûts  de  4,  à caufè  de  la  légèreté  des 
pièces  de  ce  calibre. 

On  porte  enfuite  la  ligne  Bb , de  F en  G,  pour  avoir 
la  partie  de  la  Crofîè  où  fè  place  l’entretoifè.  Le  point  F 
n’eft  pas  dans  tous  les  Affûts  à la  même  diflance  du  point  F; 
il  en  eft  à 3 po.  6 lig.  dans  ceux  de  12  & de  g,  .&  à 3 
po.  feulement  dans  ceux  de  4. 

On  marque  l’emplacement  de  l’cffieu:  ou  trouve  dans 
la  Table  des  Affûts  la  diftance  du  point  a à fon  centre; 
cet  efïïeu  devant  fortir  de  3 lig.  en  deffous  de  l’Affût,  fon 
demi  diamètre  moins  3 lig.  détermine  ce  centre  au  deffus 
du  bord  des  flafques. 

On  éleve  fur  aD  une  perpendiculaire  IH  pafîànt  par  le 
centre  de  l’effieu;  on  fe  fert  dans  la  pratique  aune  équerre 
dont  on  place  une  des  branches  dans  la  direction  aD , on 
marque  fur  une  petite  régie  le  rayon  de  la  roue  de  l’Affût, 
on  le  met  dans  la  dircêtion  de  la  ligne  IH,  en  faifant  con- 
venir fur  le  centre  de  l’elfieu  une  des  extrémités  du  rayon 
de  la  roue,  que  l’on  y a marqué  ; on  pofe  fur  l’autre  extré- 
mité du  rayon  le  bord  d’une  grande  régie,  on  préfente  fon 
autre  bout  à l’autre  extrémité  de  l’Affût  contre  le  point  G, 
& l’on  trace  la  ligne  GL  oui  marque  fur  la  croffe  la  direction 
de  la  ligne  de  terre  quand  l’Affût  fèra  fur  les  roues. 

On  éléve  deux  perpendiculaires  fur  GL,  aux  points  G 
& L,  ce  dernier  point  eft  fixé  à la  rencontre  de  la  ligne  de 
terre  avec  la  perpendiculaire  FK  ; on  donne  à GM  deux  po. 
de  moins  qu’à  CD,  & un  po.  de  moins  à LN  qu’à  GM: 
On  mène  les  lignes  DG,  CM  & AIN  prolongée  en  O de 
6 po.  ; on  fait  fa  crofîè  de  ces  Affûts  plus  longue  quà’  l’or- 
dinaire, &:  on  la  réléve  afin  que  quand  on  la  laifTcra  traîner 
en  fe  retirant  de  devant  l’ennemi,  elle  ne  foit  pas  arrêtée 
par  les  obftactes  qui  fe  rencontreront  fur  le  terrein. 

On 
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On  trouve  le  centre  de  l’arrondiflêment  de  la  croffè 
en  prennant  un  point  e à un  pouce  au  defTous  du  milieu 
de  la  ligne  GL,  & en  élevant  aeux  perpendiculaires  fur  le 
milieu  des  lignes  eL,  LO,  c’eft  le  point  d’interfe&ion  des  deux 
lignes  qui  eft  le  centre  de  l’arc  eLO\  on  le  prolonge  (ans 
compas  jufqu’au  point  G. 

On  renforce  le  ceintre  des  flafques  afin  que  le  bois  n’y 
foit  pas  tant  contretaillé  ; on  prend  à celui  de  mire  un  pouce 
de  D en  f,  & on  mene  par  ce  point  une  ligne  parallèle  au 
côté  de  la  planche.  On  prend  au  ceintre  de  crolfe  trois  po. 
de  chaque  côté  du  point  M,  & la  ligne  qu’on  tire  d’un  de  ces 
points  à l’autre  marque  le  renfort.  Les  angles  que  forment  ces 
renforts  avec  le  premier  tracé  ne  doivent  pas  être  fënfibles  : 
Quand  le  flafque  eft  taillé  il  faut  prendre  cet  adouciffement 
en  dehors  des  extrémités  de  ces  renforts,  afin  que  la  milieu 
confêrve  fon  épaiffèur. 

Des  Entretoifes. 

Celle  de  Volée  eft  placée  à 5 po.  de  la  tête  de  l’Affût, 
mefure  prife  vis  à vis  le  deffus  de  l’entretoile,  & fon  defTous 
eft  mis  parallelément  à deux  po.  au  deffus  du  bas  de  l’Affût., 
Celle  de  fupport  eft  perpendiculaire  fur  la  ligne  CM,  & placée 
de  façon  que  quand  la  piece  eft  dans  fon  fécond  logement 
le  bord  de  la  plattebanae  porte  à 6 lig.  de  celui  du  côté 
extérieur  de  l’entretoife  : Son  deffus  eft  à 6 lig.  de  celui  des 
flafques.  On  trouve  l’emplacement  du  derrière  de  cette  en- 
tretoife,  en  ajoutant  6 lig.  à la  longueur  de  la  piece  du  der- 
rière des  tourillons  jusqu  à l’extrémité  de  la  plattebande,  & 
en  la  portant  fur  le  talus  du  flafque  depuis  le  derrière  du 
fécond  encaftrement.  L’Entretoifë  de  lunette  fe  place  paral- 
lelément à deux  po.  au  deffus  de  la  ligne  de  terre  GL,  & 

l’on  mene  les  perpendiculaires  GM,  LN ; on  laiffe  un  ren- 

fort fous  cette  entretoife;  il  commence  à l’angle  q &'  fe  di- 
rige en  r à 15  lig.  au  defTous  de  l’angle  t,  on  prend  le 

tiers  de  la  ligne  qr  que  l’on  porte  de  r en  r , & les  deux 

lignes  qs  & st  marquent  la  forme  que  doit  avoir  le  defTous 
du  renfort.  Ce  renfort  doit  finir  par  les  côtés  à I po.  6 lig. 

E 2 des 
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des  bouts  de  l’cntretoife,  afin  que  les  quatres  faces  fe  termi- 
nent perpendiculairement  au  plan  de  la  coupe  des  extrémités, 
& qu  elles  entrent  d’équerre  dans  l’embrevcment.  Le  centre 
de  la  Lunette  eft  portée  de  6 lig.  en  avant  du  milieu  de 
l’entretoife  fur  fon  aefllis;  en  deflous  il  fe  dirige  de  maniéré 
que  la  Cheville  ouvrière  de  l’Avant- train  en  traverfant  la  Lu- 
nette foit  perpendiculaire  à l’horizon. 

Du  Délardement  des  flafques. 

On  fait  un  délardement  fur  le  côté  intérieur  des  flafques 
entre  l’entretoife  de  Support  & celle  de  Lunette  pour  loger 
le  Coffret;  on  trouvera  ci-apès  une  table  de  fes  dimenfions. 
On  fait  un  autre  délardement  avant  de  les  affembler,  on 
marque  avec  le  truquin  un  trait  fur  toute  la  longueur  du 
deffus  des  flafques  à 4 lig.  de  leur  côté  extérieur;  on  coupe 
ce  bois  en  finiflânt  infenfiblemcnt  jufqu’au  deffous,  où  il  ne 
faut  rien  ôter  de  leur  épaifl'eur.  En  enlevant  ce  bois  on 
arrafe  d’avance  la  plus  grande  partie  de  l’épaiflèur  de  l’Affût 
qui  excéderait  extérieurement  la  largeur  des  ferrures,  dont 
on  doit  le  garnir  en  deffus,  & en  le faifànt  avant  quelles  foient 
pofées,  on  travaille  plus  aifement  & plus  proprement. 

Plan  de  l'Affût. 

Il  y a deux  différens  diamètres  qui  règlent  l’écartement 
des  flafques  ; l’un  eft  pris  derrière  les  tourillons  fur  les  Embazes 
à leur  extrémité  du  côté  de  la  culaffe  ; on  le  porte  de  T en  V. 
l’autre  eft  le  Diamètre  de  la  Plattebande  deCulaflè,  on  le  porte 
de  X en  Y à l'endroit  où  fera  cette  plattebande  quand  la  piece 
fe  trouvera  fur  l’Affût  dans  la  pofition  où  elle  doit  tirer.  On 
trouve  ces  mefures  dans  la  table  ci -jointe  pour  les  Dimenfions 
des  Canons. 

L’exa&itude  de  l’aflèmblage  d’un  Affût  dépend  fur  tout  de 
la  coupe  des  bouts  des  entretoifes,  les  angles  quelles  forment 
du  meme  côté  avec  l’intérieur  des  flafques  doivent  être  parfai- 
tement égaux;  il  faut  pour  parvenir  facilcmentà  cette  précifion, 
defliner  le  plan  de  l'Affût  fur  une  planche  & donner  aux  en- 

trfctoi- 
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tretoifès]  la  forme  de  celles  qui  font  marquées  fur  le  plan  ; on  en 
trace  enfuite  le  plan  fur  le  côté  intérieur  des  Affûts,  comme 
cela  fe  fait  ordinairement. 

Les  entretoifes  n’ont  point  de  tenons,  leurs  bouts  font 
feulement  logés  de  9 lig.  dans  le  flafque  où  l’on  fait  un  Em- 
brèvement pour  cela,  & elles  n’y  font  pas  chevillées.  Il  eft  très 
effcntiel  aue  ces  embrévemens  foient  creufés  d’une  égale  pro- 
fondeur dans  toute  leur  furface,  on  fe  fert  pour  cela  après  les 
avoir  ébauchés  au  cizeau  d’un  rabot  nomme  Guimbarde,  dont 
le  fuft  eft  plat  & le  fer  coudé  de  façon  que  fon  tranchant  foit 
horifontal. 

Quand  l’Affût  eft  aftèmblé,  il  faut  couper  la  tête  des  flaf 
ques  bien  exactement  fuivant  le  tracé,  pareeque  c’eft  de  là  que 
Ion  compte  pour  marquer  l’encaftrement  de  l’effieu  dont  le 
centre  doit  fe  trouver  à la  diftance  de  la  tête  fixée  dans  la  table 
ci- après  pour  les  Affûts. 

L’Emplacement  de  I’eflieu  doit  être  déterminé  de  façon 
que  la  crofte  ne  foit  pas  troppefante  à porter  par  les  hommes 
chargés  de  la  manœuvrer;  il  faut  auffi  quelle  ne  foit  pas  trop 
légère;  ce  ferait  un  inconvénient  en  tirant  fur  un  terrein  ou 
les  roues  ne  s’enfonceraient  pas,  pareeque  l’on  aurait  de  la  peine 
à la  faire  pofer  où  l’on  voudroit,  quand  on  changerait  la  di- 
rection de  la  piece.  L’on  a fixé  cet  emplacement  dans  les 
Affûts  d’après  ces  principes. 

De  ta  Voye  des  Voitures. 

La  mefure  de  la  Voye  des  Voitures  fe  prend  au  point  où 
les  jantes  touchent  terre,  d’un  milieu  de  l’épaiffeur  d’une  jante, 
à celui  de  l’épaiffeur  de  l’autre;  on  prend  cette  mefure  dans  la 
pratique  du  néhors  d’une  jante  au  dedans  de  l’autre. 

Cette  Voye  a été  réglée  fur  l’épaiffeur  des  jantes  de  4,  & 
l’on  a déterminé  la  longueur  du  corps  des  autres  effieux  de 
fer,  de  façon  que  le  milieu  des  jantes  des  deux  roues  foit  écarté 
de  4 Pi.  8 po.  6 lig. 


E 3 Dimen- 
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Dimenfions  des  Canons  fervans  à la  Conftru&ion  de  leurs  Affûts. 
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TABLE  pour  les  Affûts  de  Campagne  de  I2>  8 & 4- 
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TABLE  pur  le  Délardement  des  Flafques. 


Calibre  de 

12. 

Pi.  po.  lig. 

8. 

Pi.  po.  lig. 

4- 

Pi.  po.  lig. 

Dillancc  de  l'Entretoife  de  fupport  jufqu'au 
délardement,  mefurc  prife  en  deflus  du 
flafque  - - 

0.  6.  8- 

O.  4.  7. 

0.  2. 9. 

Longeur  du  Délardement  - 

I.  4.  3. 

I.  IO.  II. 

1. 10. 5. 

Profondeur  du  Délardement  .... 

0.  0.  p.jo.  0.  9. 

:0.  O.  9. 

Ce  Délardement  n’eft  pas  perpendiculaire  au  talus  des  flafques,  il 
l'eft  à une  régie  d'une  largeur  égale,  que  l’on  place  fur  le  flafque ; cette 
régie  doit  dépalfcr  la  longueur  du  Délardement  de  2 po.  de  chaque  côté» 
pour  marquer  les  points  où  doivent  porter  les  bras  du  Coffret,  autrement 
iis  entreroient  obliquement  dans  l'Affût. 

Dimcnfions  des  Semelles  d 'Affût  fervant  à pointer. 


Calibre  de 

12. 

Pi.  po.  lig. 

8- 

Pi.  po.  lig. 

1 * 

4- 

Pi.po.  lig. 

[totale  ....  - 

2.  9.  6. 

2.  6.  6. 

2.  O.  O. 

Longueur 

[de  la  partie  arrondie  - 

0.  1 0. 

10.  7.  0. 

0.  4.  0. 

j’à  l’endroit  où  commence  la  partie 
Largeur  ^ arrondie  .... 

I.  O.  2. 

0. 10.  8 

0.  8.  6. 

[au  bour  - ... 

O.  II.  4. 

0.  9.  9. 

0.  7. 10. 

Epaifleur  ...... 

0.  2.  6 

0.  2.  6- 

0.  2.  0. 

Le  centre  de  l'airondiflement  de  celle  de  12  eft  à 3 po.  de  l'extrémité 
de  la  tête,  le  centre  de  celle  de  8 & de  4,  en  eft  à 2 po.  6 lig. 
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TABLE  des  Dimcnfions  des  Roues  d'Affuts,  d’Avant- trains . Caillons 
& Chariots  de  Campagne. 
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TABLE  des  Dimenfions  de  la  Ferrure  des  Roues,  &c. 
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D’ARTILLERIE. 
Dimenfions  des  Coffrets  à Munition  de 

Longueur  du  Coffret  - 
Largeur  - - - - - 

Hauteur  du  dcfTous  - - • - • 

Hauteur  du  Couvercle  au  Commet  - • - 

La  partie  du  deffous  entre  de  6 lig.  dans  le 
Couvercle 

Epaifieur  des  Cloifons  - - - - 

Largeur  de  chaque  réparation  - - 

Epaifieur  des  planches  latérales  (jC  ^ largeur 
r lue  la  longueur 

Longueur  des  bras  ..... 

Longueur  des  bouts  qui  départent  le  Coffret 

_ . f au  milieu  ... 

Epaifieur  de  bras  \ au  bout  . 

{au  milieu  - - - -, 

au  bout  avant  la  diminution  - 
à l’extrémité  du  bout  diminué  - 
Les  bras  font  placés  plus  bas  que  le  couvercle  de 

Dimenfions  des  leviers  pour  la  Crofib, 

Longueur  totale  ..... 

{au  bout  près  de  l’anneau  - - 

au  clou  - - - - 

au  bout  ferré  du  crampon 
Longueur  du  bout  diminué  qui  entre  dans 
l’anneau  - - - - 

Diamètre  de  ce  bout  - - ... 
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12. 

Pi.  po.  lig. 

8. 

Pi.  pO.  lig. 

. 4- 

Pi.  po.  lig. 

1.  4-  0. 

1.  10.  6. 

I.  IO.  O. 

1.  2.  8- 

1.  0.  6. 

O.  IO.  O. 

1.  1.  6. 

0. 11.  0. 

0.  10.  0. 

0,  4.  0. 

0.  4.  0. 

0.  3.  9. 

0.  0.  5. 

0.  0.  4. 

0.  0.  4. 

0.  4.  6. 

0.  4.  0. 

0.  3.  2. 

0.  0.  10. 

0.  0.  9. 

0.  0.  8- 

0.  0.  8- 

0.  0.  8. 

0.  0.  7. 

3.  0.  0. 

2.  9.  6. 

2.  7.  0. 

0.  10.  6. 

0.  10.  6. 

0.  10.  6. 

0.  2-  2. 

0.  2.  o. 

0.  2.  0. 

0.  1.  6. 

0.  1.  6. 

0.  1.  6. 

0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

0.  1.  6. 

0.  1.  6. 

0.  1.  6. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

6. 

i. 


O.l  y.  6.  o.  ! y.  o. 

6.  O.  2.  6.  2.  2. 

8-0.  2. 
3-  O.  2. 


2.  8-  0.  2. 

I 

2.  3.  O.  2. 


I.  3.  O. 


2.  2.  O. 


3 i°-  i-  3- 
2.. o.  i.  11. 


Dimenfions  de  la  Vis  à pointer  avec  fon  Ecrou. 

Longueur  totale  de  la  Vis  (le  pas  eft  de  6 lig.)  1.  3.  io.li.  3.  10.  I. 
Longueur  de  la  partie  coupée  en  Vis  - - j 1.  o.  o.  1.  o.  O.  1. 

Hauteur  de  la  tête  - - - |o.  2.  2-.0.  2.  2.  O. 

l’Efpace  de  1 po.  4 lig.  qui  refte  entre  la  tête 
& la  Vis  eft  forgé  en  barre  quarréc  pour 
entrer  dans  la  Clef. 

Diamètre  de  la  tête  au  plus  fort  - - - 

Diamètre  de  la  Vis  y compris  les  filets.  - 
La  Clef  eft  faite  féparément. 

Hauteur  de  la  Clef  - - ..... 

F 2 


1.  3.  10. 

1.  3.  IO. 

1.  0.  0. 

I.  O.  O. 

O.  2.  2. 

O.  2.  2- 

O.  2.  O. 

O.  2.  O.  j 

0.  1.  9. 

0.  1.  9. 

p 

►H 

OO 

0.  1.  8- 

6. 

o. 

2. 


8- 

4* 


»•  4- 

Conti- 


/ 


V 
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Continuation  des  Dimenfions  de  la  Vis  & Ecrou 

]Pi.  po.  lig. | Pi.  po. 

Dont  à chaque  Calibre  8 lig.  pour  la  hauteur 
de  la  Clef,  3 pour  le  Liitcl,  & le  refte  pour 
la  gorge  inférieure. 


l'autre  oppofée  * 
Equaviflage  intérieur  de 
Epaificur  de  la  Clef  - 

Diamètres  des  branches  < 


à la  Clef 


Diamètre  du  meme  - 
Longueur  des  Tourillons  - 
Diamètre  des  Tourillons  - 
Hauteur  de  l'Ecrou  - - - - - 

Les  petites  moulures  au  dédias  de  l’Ecrou  ont 
6 lig.  & celles  au  deffous  4 lig.  de  hauteur 
par  defl'us  celle  de  l’ Ecrou. 

Diamètre  extérieur  de  l'Ecrou  - - - 

Diamètre  intérieur  du  même,  non  compris  les 
filets  ....  ... 


a pointer. 

lig.  Pi.  po.  lig. 


- 

0. 

II.  0. 

0.  9.  e. 

0.  7. 

6. 

- - - 

c. 

I. 

6. 

0.  1.  6. 

0. 

I. 

6. 

- 

0. 

0.  4. 

0.  0.  4. 

0. 

O. 

4* 

- - 

0. 

0.  fi- 

0.  0.  g. 

0. 

O- 

7- 

- . 

c. 

0.  II. 

0.  0.  10. 

0. 

O. 

8- 

l'Ecrou 

I. 

0. 

1- 

0. 10.  4. 

0.  8- 

3- 

0. 

2.  4. 

0.  2.  2. 

O. 

2. 

0. 

O.  O.  10 
O.  I.  10. 
3-  2 


O. 


o.  3.  9. 


O.  O. 


O.  3. 


$.[0.  I. 


10. 

8- 

O. 


0.  10. 

1.  6. 


O.  2.  10. 

O.  3.  f. 
O.  I.  3. 


Dimenfions  du  Sceau  d’Eau,  d’cgale  grandeur  |5our 
les  trois  Calibres. 


Hauteur 

Diamètre  (cnbas  * 
len  haut 

Ouverture  en  haut  • 
Epaiücur  des  douves 


0.  9.  6. 

- - - - 

0.  9.  6. 

- - - - 

0.  8-  0. 

- - - - 

0.  4.  6. 

- - - - 

0.  0.  6. 

* - - " 

PLAN- 
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La  fécondé  planche  rcpréfcntc  l’Affût  de  i2>  la 'Planche  troifieme’ celui  de 

4 des  pièces  légères  de  Campagne  détaillé  comme  il  fuit. 

Fig.  I.  Tracé  du  Flofque  EJ  vue  du  côté  intérieur  du  fafque  gauche 
de  raffut.  A Semelle  à pointer,  B Crapaudinc  de  l'Ecrou,  C 
Anneau,  EJ  D Crochet  porte  levier  placés  extérieurement. 

Fig.  2.  Vue  extérieure  du  Jlafque  droit  de  f Affût  avec  tontes  fis  ferrures,  E 
Encojlrcmcnt  ordinaire  (J  Seusbande,  F Encajlrement  de  route,  G An- 
neau de  Manoeuvre , H Crochet  de  Retraite , II  Boulons  h Clavette, 
LL  Boulons  à Mantoniere,  M Boulon  ordinaire,  N Crochet  EJ  O 
Etrier  à l'oriquet  portant  les  Arméniens  de  la  pièce,  P Rofettes  des 
Boutons  de  la  Crapaudine  à Ecrou,  EJJien  de  fer  avec  fa  fiusbandc, 
R Crochet  porte  J'ceau.  SS  Liens.  T Rofette  EJ  Ecrou  du  Boulon 
qui  traverje  t Entretoife  de  Jhpport.  U Plaque  de  frottement , V 
Crochet  de  retraite  EJ  Boulon  de  V EntrctoiJ'e  de  Lunette.  Y Rofette 
EJ  fécond  Boulon  de  f Entretoife  de  Lunette. 

Fig.  3-  Profl  de  f Entretoife  de  Lunette,  X Anneau  ctEmbrelage  avec  fin 
Boulon,  Z z Anneau  de  Manoeuvre. 

Fig.  4.  Vis  à pointer.  Fig.  5.  Clef  de  la  Vis.  Fig.  6.  & 7.  Ecrou  de  la 
Vs  vu  par  en  haut  EJ  de  côté.  B Crapaudine  vu  de  deux  différent 
tes  manières. 

Fig.  8-  Plan  de  l’Affût  ferré.  On  n’a  indiqué  que  les  ferrures  du  deflus. 
Les  Lettres  ont  la  même  lignification  qu'a  la  Figure  1 , 2,  & 3. 

Fig.  9 10.  Plan,  Coupe  EJ  détail  des  Roues  d’ Affût.  A Boite. 

Fig.  11  & 12.  Plan  EJ  Profil  de  l'Effeu  de  fer.\ 

Fig.  13.  Roulette  fervant  d’Epaulement  à l'Effitu. 

Fig.  14.  Flotte  pour  le  bout  de  l’Effeu. 

Fig.  15.  Effe. 

Fig.  16  & 17.  Levier  de  Manoeuvre  ferré,  a crampon. 

Fig.  18  & 19.  Plan  EJ  Profil  du  Coffret.  Fig.  20.  Sceau  d'eau. 

Remar.  Dans  la  troifieme  Planche  la  première  Fig.  repréfente  le  flafijue 
droit  & la  féconde  le  flafque  gauche  ; les  lettres  du  Renvoi  ont 
les  mêmes  lignifications.  Les  ferrures  de  l'Affût  de  g étant  à un 
peu  plus  de  légèreté  près  en  tout  les  mêmes  que  celles  du  12,  on 
n'a  pas  fans  bci'oin  voulu  augmenter  le  nombre  des  Planches. 


F 3 SECTI- 
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SECTION  TROISIEME. 

Légèreté  de  la  manœuvre  des  pièces  de  bataille. 

"De  cette  légèreté  des  pièces  & des  Affûts  Ci  précicufc- 
"ment  8c  fi  (urement  combinée  avec  la  folidité  requife,  il  s’efi: 
"fuivi  que  la  pièce  de  4 roule  très  - facilement  en  tout  chemin 
"avec  quatre  & meme  avec  trois  chevaux,  & qu’avec  huit 
"hommes,  au  moyen  de  bretelles  8c  des  leviers  placés  au  cein- 
"tre  & à la  croffe , elle  avance  ou  recule  en  bataille  en  tout 
"terrein  auffï  vite  qu’une  troupe  d’infanterie  peut  marcher. 

"La  pièce  de  8 > cn  heau  terrein  peut  aulïï  avancer  en 
"bataille  avec  huit  hommes,  8c  dans  les  terreins  difficiles  avec 
"onze,  dont  partie  tire  avec  des  bretelles,  & les  autres  font 
"appliqués  aux  leviers  de  la  croffc  ou  à ceux  de  traverfe  ; & 
"pour  la  route,  elle  inarche  légèrement  avec  quatre  chevaux. 

"La  piece  de  12,  attelée  à fix  chevaux,  a la  même  lé- 
"gereté,  & en  bataille  elle  n’a  befoin  non  plus  que  de  onze 
"hommes  cn  beau  terrein,  £:  de  quinze  dans  le  plus  difficile, 
"foit  cn  avançant,  foit  cn  reculant.  La  facilité  de  traîner 
"en  bataille  ces  nouvelles  pièces  avec  le  nombre  d’hommes 
"que  nous  venons  de  dire  a été  affez  prouvée  aux  cxccrci- 
"ccs  des  garnifons  de  Metz  & de  Strasbourg,  dans  les  diffe- 
rentes cfpeces  de  terreins  où  l’on  a manœuvré  les  troupes, 
"même  dans  les  labourés  les  plus  profonds,  ainfi  que  dans 
"les  fables  de  Compicgne,  en  préfence  du  Roi. 

"De  cette  facilité,  il  eft  réfulté  qu’on  peut  laiflèr  loin 
"des  coups  tous  les  chevaux  attelés  au  canon  de  bataille; 
"objet  de  la  plus  grande  confequence  à la  guerre  à caufe 
"de  l’embarras  extrême  que  ces  animaux  occafionnent  néceff'ai- 
"rement  dans  la  ligne,  8c  fur-tout  à caufe  du  défordre  qu’ils 
"y  jettent  lorfqu’on  les  expofe  au  feu. 

"Mais  une  autre  maniéré  de  manœuvrer  le  canon  de 
"bataille  que  nous  devons  encore  entièrement  à M.  de  Gri- 
”b  eau  val,  & dont  la  facilité  a été  prouvée  de  même  à 
"Metz  & à Strasbourg,  dans  tous  les  exercices  de  ces  garni- 
rons & qui  ferait  impraticable  avec  nos  anciennes  pièces,  à 

"raifon 
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'raifon  de  leur  plus  grande  pefantcur  & de  la  conftru&ion 
'de  leurs  Aff'uts,  c’eft  la  manœuvre  à la  prolonge. 

'Cette  manœuvre  eft  fort  fimple,  puilqu’elle  confifte  à 
'attacher  la  queue  de  l’Alfut  à l’Avant- train  par  un  cordage 
'de  20  à 30  pieds  de  long;  la  piece  ainfi  attelée  franchit 
'tous  les  rideaux,  folles,  ravins  que  peut  traverfer  le  cava- 
*lier  le  mieux  monté.  Elle  peut  de  cette  façon  canoner  en 
'marchant  aulïï  vite  que  de  l’Infanterie  qui  le  retirerait  au 
'pas  redoublé. 

'Il  n y a eu  qu’une  voix  jufqu’ici  fur  cette  façon  d’at- 
'telcr  & de  fervir  l’Artillerie.  Elle  a été  jugée,  par  tous 
'ceux  qui  en  ont  été  témoins,  comme  très  avantageufe  pour 
'couvrir  en  plaine  le  flanc  des  colonnes  qui  cotoyeraient 
'l’ennemi  8c  qui  marcheraient  à là  vue,  & fur-tout  pour  faire 
'les  retraites,  puifquc  de  cette  maniéré  le  canon  eu  toujours 
'prêt  à tirer,  8c  peut  tirer  fans  c]ue  la  marche  de  la  troupe 
'qu’il  accompagne  en  foit  retardée  d’un  moment. 

'On  peut  donc  aff’urcr  que  fi  c’eft  par  ménagement 
'pour  le  préjugé  que  M.  G ri  beau  val  s’eft  contenté  de 
'réduire  nos  pièces  de  Campagne  à 1 8 calibres,  au  lieu  de 
'porter  cette  rédu&ion  à 16,  comme  l’exemple  des  Autri- 
'chicns,  & encore  plus  celui  des  Pruffiens,  jufiiffés  tous  deux 
'par  l’expérience  de  toute  une  guerre,  l’y  autorifàient,  il  a 
'fu  regagner  cette  plus  grande  mobilité  par  la  légéreté  des 
'Affûts  & des  Avant- trains  par  la  bonne  diftribution  établie 
'dans  la  mauœuvre  à bras,  8c  fur -tout  par  l’hcurcufe  inven- 
”tion  de  la  manœuvre  à la  prolonge.” 

Service  d'une  piece  de  4. 

Voici  la  manière  de  fervir  ces  pièces;  clic  fera  fuffifàntc 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  manœuvre  à bras,  qui 
fèrt  également  pour  les  pièces  de  campagne  de  1 2 & de  8, 
moyennant  quelques  hommes  de  plus  employés  au  tirage. 

Quand  on  veut  fe  fervir  des  pièces,  les  hommes  atta- 
chés à leur  fcrvicc  élévent  la  croffè  de  l'Affût  pour  retirer 
l’Avant- train  qui  doit  être  mené  à 25  pas  en  arriéré  des  pièces; 

on 
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on  enlève  le  coffret  à munition  d’entre  les  flafques  & on  le 
fufpend  fur  l’Avant-train,  avec  lequel  il  doit  conftamment  fuivre 
le  canon  pour  fournir  les  munitions  néceffàires;  celles  qui 
fe  confument  devant  continuellement  être  remplacées  par  d’au- 
tres tirées  du  caiffon  à munition:  ce  dernier  doit  fuivre  les 
pièces  à ICO  pas  en  arriéré  de  la  ligne. 

Le  coffret  contient  1 8 coups,  &:  les  deux  gibernes  des 
canoniers  chacune  4,  ce  qui  fait  25  à 26  coups,  qu’on  a tou- 
jours à la  main. 

Les  Bretelles  qui  fervent  à traîner  la  piece,  font  com- 
poses d’une  bandoulière  attachée  à un  trait  d’environ  cinq 
pieds  de  long,  dont  le  bout  eft  garni  d’un  crochet,  ou  anneau 
de  fer  pour  être  paffè  dans  les  crochets  de  retraite  de  la  tête 
& de  la  croff'e,  aux  flottes,  & aux  crampons  des  leviers  de 
la  croffe.  Il  faut  (îx  bretelles  pour  une  piece  de  4. 

Le  refouloir  fervant  auffi  a écouvillon,  eft  de  la  même 
cfpcce  dont  on  a fait  ufage  pour  les  pièces  à la  fuedoifè, 
avec  cette  différence  feulement  qu’il  eft  revêtu  de  peau  de 
veau  en  place  des  foies  de  fanglier  dont  on  le  garniffoit 
autrefois. 

Quand  aux  munitions  dont  on  fait  ufage  pour  les  pièces 
de  campagne,  nous  renvoyons  au  Traité  d’ Artifice  qui  fe 
trouve  à la  fin  de  ces  Mémoires. 

Revenons  maintenat  au  fervice  des  pièces:  quand  l’Avant- 
train  eft  retiré  &:  le  coffret  enlevé,  on  place  les  leviers  à la 
croffe  & au  ceintre,  enfuite  les  canoniers  s’approvifionnent  re- 
lativement aux  portes  qu’ils  doivent  occuper,  d’après  le  détail 
fuivant. 

Pour  diftinguer  les  differentes  fondions,  on  prendra  foin 
de  numéroter  les  portes  de  la  façon  fuivante. 

No.  1.  Au  côté  droit  de  la  bouche  pour  refouler  la  cartouche, 
portant  un  refouloir. 

2.  Au  côté  gauche  de  la  bouche  pour  mettre  la  charge 

au  canon,  portant  une  giberne  à cartouches. 

3.  Au  côté  droit  de  la  culaffe  pour  mettre  le  feu  au 

canon,  portant  un  boute-feu  & des  lances- à -feu. 

No.  4. 
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No.  4.  Au  côté  gauche  de  la  culaffe  pour  percer  la  cartouche, 
amorcer,  & pour  pointer  le  pièce,  muni  d’un  dégor- 
geoir & de  fulees  d’amorce. 

5.  Au  levier  droit  de  la  croflè. 

— 6.  Au  levier  gauche  de  la  croflè. 

Ces  fix  premiers  numéros  font  pourvus  de  bretelles. 

7.  En  arriéré  du  côté  gauche  de  la  piece,  portant  une 

giberne  à cartouches  pour  relever  le  No.  2. 

8.  A la  garde  du  coffret  & de  l’Avant- train. 

* S'il  faut  avancer  No.  1 & 2,  s’attachent  aux  crochets  de 
retraite  appliqués  à la  tête,  No.  3 & 4 s’acrochcnt  aux  flot- 
tes de  l’eflieu,  No.  5 & 6 élcvent  la  croflè  à l’aide  de  leur 
leviers  en  pouflànt  l’Affût  devant  eux,  & No.  7 & 8 en  font 
autant  à l’egard  des  leviers  de  traverfè. 

Faut- il  retirer  No.  1 & 2 s’acrochent  aux  flottes,  No.  3 
& 4 aux  crochets  de  retraite  de  la  croflè,  No.  5 & 6 au 
crampons  des  leviers,  & No.  7 & 8-  pouffent  en  arriéré  à 
l’aide  des  leviers  placés  au  ceintre. 

Par  cette  diftribution  l’on  voit  bien  qu’il  n’efl:  pas  poflîble 
de  faire  feu  & de  marcher  en  même  tems;  on  eft  revenu 
de  cette  manœuvre  adoptée  pour  les  pièces  à la  fuedoife; 
en  marchant  & faifant  alternativement  feu  on  a le  double 
avantage  d’accélerer  la  marche  & d’ajufter  les  coups  en  les 
tirant  de  pied  ferme  comme  cela  fe  pratique  maintenant  pour 
les  canons  attachés  aux  bataillons,  dont  il  y en  a toujours 
un  en  avant  occupé  à tirer  pendant  que  l’autre  eft:  en  ligne 
avec  le  bataillon,  manœuvre  qui  fe  répété  de  Ration  en  Ration, 
plus  ou  moins  longues  fuivant  le  pas  des  bataillons,  & fe 
réitéré  d’après  la  proximité  de  l’ennemi. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  manœuvre  à bras  doit 
s’entendre  pour  le  front  d’un  ordre  de  bataille  rangé,  car  pour 
les  grands  trajets  il  faut  fè  fervir  de  l’Avant- train. 


G * SECTION 
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SECTION  QUATRIEME. 

Des  Caiffbns. 

"On  imagine  facilement  que  la  mobilité  établie  pour 
"les  pièces,  fe  retrouve  aulîi  pour  les  caillons  deftincs  à por- 
ter leurs  munitions.  Mais  on  a eu  à cet  égard  allez 
"peu  de  changements  à faire.  On  avait  infenlîblement  adopté 
"pendant  la  demiere  guerre  la  forme  de  cailfon  que  M. 
"de  Gribeauval  avait  propofée  en  1754,  de  fubftituer 
"aux  anciennes  voitures  du  meme  genre,  lefquelles  au  désa- 
vantage de  mal  fermer,  joignaient  encore  celui  de  pefer 
"vuides  IgOO  livres. 

"On  n’a  rien  changé  à cette  forme  dont  l’expérience 
"de  la  guerre  venait  de  faire  fentir  l’avantage.  On  s’eft  con- 
tenté de  quelques  corre&ions  qui  ont  rendu  ces  voitures 
"encore  plus  folides,  d’une  diftribution  plus  commode  pour 
"leur  intérieur,  & fur-tout  d’une  clôture  plus  exa&e  ; ce  qui 
"eft  l’objet  important  des  caillons  deftines  au  tranfport  des 
"cartouches. 

"Les  cailfons  de  4,  furent  ceux  qu’on  allégea  davan- 
tage, comme  ne  devant  jamais  quitter  des  pièces  qu’on 
"deftinait  à aller  par  tout.  On  voulut  que  ces  cailfons  char- 
gés eulfent  feulement  à peu  près  le  même  poids  que  la 
"piece  qu’ils  devaient  accompagner.  En  conlequence  ils  ne 
"furent  deftinés  qu’à  porter  1 50  cartouches,  le  coffre  d’ Affût 
"devant  contenir  le  refte.  Cependant  malgré  l’extrême  légé- 
"reté  qu’ils  reçurent,  ils  fè  trouvèrent  encore  plus  folides 
"que  les  anciens. 

"Quant  aux  grandes  voitures  du  parc,  pour  lefquelles 
"on  n’avait  pu  adopter  les  principes  fur  lefqucls  on  avait 
"travaillé  les  petites,  elles  font  renées  avec  les  proportions 
"que  leur  avait  données  M.  de  Manfon,  dans  les  deux  der- 
"nieres  campagnes,  parce  qu’on  n’a  propofé  rien  de  meilleur." 


Diftri- 
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Distribution  générale  de  l'intérieur  des  CaiJJons 
à Munition. 

Tous  les  caiffons  font  divifes  en  quatre  feparations  prin- 
cipales: On  prend  un  pied  fur  la  longueur  de  la  première 

Sue  l’on  fépare  du  refte  pour  le  jeu  de  la  cheville  ouvrière 
e l’Avant-train  qui  traverfé  le  fond  du  caiffon  dans  cet  en- 
droit; comme  elle  ne  monte  qu  a la  demi  hauteur  du  caiffon 
on  profite  de  ce  vuide  pour  y placer  une  boîte  remplie  de 
fufces  d’amorce  ou  de  pierres  a fufil,  fuivant  fefpece  des  mu- 
nitions. La  moitié  reliante  de  la  première  féparation  & les 
trois  fuivantcs  contiennent  les  munitions. 

Pour  affurer  la  clôture  des  caillons,  on  laide  déborder 
les  planches  des  bouts  du  couvercle  d'un  pouce  par  deffus 
celles  du  bas  : l’on  place  des  cloifons  dans  le  couvercle  aux 
endroits  qui  répondent  à celles  du  fond  pour  empêcher  toute 
communication  entre  les  feparations  ; on  prend  cette  précau- 
tion afin  que  les  étoupes  &:  autres  choies  molles  dont  on 
remplit  le  couvercle  ne  fe  dérangent. 

La  charge  ordinaire  d’un  caiflon  ne  pafîé  point  1 200  liv. 
fi  ce  n’cft  dans  des  cas  forcés. 


Dijlribution  pour  cartouches  à Canon. 

Les  feparations  fe  partagent  par  de  légères  cloifons 
en  cafés  oblongues  fuivant  le  calibre  des  cartouches;  pour 
celui  de  12  ces  cafés  font  prifes  dans  la  largeur,  & pour 
le  8 & le  4 en  longueur  du  caiffon:  on  place  plufieurs  car- 
touches dans  chaque  café  les  uns  à côté  des  autres. 

Les  Caiffons  peuvent  contenir  en  coups  faits: 

Celui  du  calib.  de  12.  72,  du  8-  88>  & du  4»  150. 

Dijlribution  du  Caiffon  à Obus  de  6 pouces. 

Les  Obus  de  la  première  couche  font  féparés  par  une 
cloifon  d’un  tiers  de  la  hauteur  du  caifîon,  & chaque  file 

*G  2 . de 


Digitized  by  Google 


52  MEMOIRES 

de  la  couche  fupérieure  efl:  arrêtée  par  une  régie  de  bois 
dont  les  bouts  entrent  dans  des  couliflès  comme  on  voit 
dans  le  dcffcin;  de  forte  que  les  obus  ne  peuvent  s’entre- 
choquer dans  aucun  fens  par  le  cahotage.  Il  entre  44  Obus 
dans  un  caiiïon. 


Dijlribution  pour  cartouches  à Fufil. 

On  confirait  trois  étages  dans  la  hauteur  de  chaque 
réparation,  les  planchers  en  font  faits  en  battans,  les  uns  en 
long,  les  autres  en  large,  & tiennent  par  de  petites  char- 
nières au  côtés  du  Caiffon.  Cet  arrangement  empêche  les 
cartouches  de  s ecrafer,  comme  ils  feroient  néceiïàirement  s’ils 
portaient  les  uns  fur  les  autres. 


TABLE 
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TABLE  des  Dimenfions  des  Caillons  à Munition. 


Deux 

Armons, 


Longueur 

Largeur 

Epailfeur 


Un  train  de  devant. 

C à la  tête  - 
l à celle  du  timon 
^ devant  la  felette  • 

[ au  bout  derrière  la  falloirc  - 


C à la  tête  des  Armons 

_ ...  là  celle  du  timon  - - - * 

Ecartement  intérieur  ^ ^ h felcne  .... 

[ derrière  la  faflbirc  - - - 

Longueur  de  leur  jonflion  avec  le  timon  - 
Diftancc  de  la. tête  du  timon  à la  felette,  mefure  prile 
fur  les  Armons  - - 

Rr.  Us  font  logés  d'un  po,  dans  le  deffus  du  corps 
d’elîieu  en  bois. 


Une 

Sclcttc. 


, / totale 

Longueur  < 


des  bouts  qui  dépafTcnt  le  Corps  d’eflîeu  - 
/au  milieu  - - - - - 

Hauteur  | aux  Epaulemcns  de  l'efîîcu  - 
Rr.  La  tête  cil  formée  par  un  arc  de  cercle  de  2 Pi.  1 po, 
de  rayon  ; confiderée  comme  fegment  la  corde  à 
1 Pi.  10  po.  de  longueur. 

Epailleur  de  la  Selette  - 

L’Evidurc  que  l’on  Tait  pour  donner  du  jeu  Jau  mufle  de  la  flèche 

a de  hauteur 

Dont  1 po.  cft  entaillé  dans  le  corps  d’eflîcu  en  bois, 
& les  2 autres  dans  ledclfous  de  la  Selette 

Largeur  del’Evidure/  t|cvant 

0 / derrière  - - - 

Longueur  -------- 

Hauteur  - - - - - -- 

[ Epailleur  ------- 

Rr.  On  y encaftrc  l’cflieu  de  fer  à un  po.  du  devant, 
& on  le  lailfe  fortir  de  3 lig.  en  delfous. 


Un 
Corps 
d’ Eflieu 
en  bois. 


6. 

o. 

o. 


Pi.  po.  lig. 

5.  O.  O. 

O.  I. 

O.  4. 

O.  4. 
o.  3.  o. 
o.  3.  o. 
o.  3.  6. 

0.  3.  o- 

1.  2.  O. 

2.  IO.  O. 

1.  6.  o. 
x.  3.  o. 


3.  J.  o. 
O.  2.  3. 
o.  j.  6. 
o.  3.  6. 


o.  6.  o. 

o.  3.  o. 


0.  8-  o. 

1.  o.  o. 
3.  o.  6. 
o.  4.  6. 
o.  6.  o. 


Les  Eflieux  de  fer.  fc  trouvent  dans  la  Cinquième  Scftion  de  ce  Chapitre. 


Un 
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,T  f totale 

Longueur  (dc  k ^ 


{à  l'extrémité  de  la  tête  - 
à celle  des  Armons 


Une 

Saffoirc. 


au  milieu  - 
fur  les  Armons 


Une 

Volée. 


Deux 

Paloniers, 


U"  J Largeur 
Timon  î 6 

Epaiffeur  à la  tête 
Diamètre  au  bout  - 
Longueur 

Hauteur  | 

EpaifTeur  ■ 

Rr.  elle  cft  entaillée  de  8.  lig.  & fe  loge  de  4 lig.  fur 
les  Armons,  fon Emplacement  cft  à 1 Pi.  y po.  9 lig. 
de  la  Selctte. 

Longueur  - - - - - - 

, r au  milieu  ------ 

\ Ur8eUr  { aux  bouts 

I _ /au  milieu 

[Epatffeur  (aux  bouts 

Longueur  ------- 

Largeur  f au  ,milicu 

[ au  bout  devant  l'Epaulcment  - 

_ f au  milieu  - - 

Epaiffeur  [aux  bouts 

Le  train  de  devant  & celui  de  derrière  fe  joignent  par 
Longueur  totale  ------ 

Longueur  depuis  l'extrémité  du  Mufle  jusqu’au  ceintre 
Une  I ou  point  d’appui  fur  la  faffoire  - - - 

Flèche.  | Longueur  depuis  ce  point  jusqu’au  bout  de  derrière  - 
■ Largeur  du  Mufle  ------ 

Diamètre  du  bout  de  la  flèche  - - - - 

Epaiffeur  du  Mufle  • - - - - - 

Epaiffeur  de  la  flèche  au  ceintre  - - - - 


Pi.  po.  lig. 
1 1.  o.  o. 
1.  6.  o. 
o.  3.  o. 
o-  3. 
o.  3. 

O.  2. 

4.  2. 

O.  2. 

O.  2. 

O.  2. 


6. 

6. 

o. 

o. 

6. 

o. 

9- 


4.  |a  a 
o.  2.  9. 

O.  2-  O- 
O.  2.  3- 
O.  2.  O. 
2.  6.  O. 
O.  2.  6. 

O.  I.  9. 
O.  I.  9. 
O-  I.  4. 

8-  3-  O. 

2.  O.  O. 
6.  4.  o. 
o.  3.  6. 
O.  2.  4. 
O.  2.  3. 
o.  3.  3. 


Le  Mufle  eft  traverfé  par  la  Cheville  ouvrière  de  l’Avant  - train  il  9 po.  de* 
bouts  du  caiffon , & armé  d'une  bande  de  fer  de  1 po.  9 lig.  de  largeur. 
3 Pi.  2 po.  du  bout  de  la  flèche  font  arrondis,  le  refte  confefvc  la  (îgnre 
d’une  barre  quarréc  à chanfrin  applatti.  Le  bout  de  derrière  de  la  flèche  qui 
cft  arrondi  ne  touche  point  l’eflieu  de  fer , mais  traverfe  l'cflïcu  de  bois  ou 
Selctte  qui  fert  de  baie  au  derrière  du  Caiffon.  En  cet  endroit  la  flèche 
eft  arrêtée  par  une  Effe  de  fer.  A ce  même  eiïîeu  de  bois  il  y a un 

étrier 
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étrier  de  fer  arrêté  par  des  boulons  qui  fert  à porter  un  bras  d'efTîcu  en 
bois.  Cet  Efïïcu  fert  de  réferve  fi  un  de  ceux  de  fer  vient  à caffcr;  il 
fert  auffi  à porter  une  roue  de  rechange. 

| Pi . po.Iig. 


Bras 
d’efïïcu 
en  bois. 


Longueur  totale  du  bras 
Longueur  de  la  fuféc  - 
Largeur  du  Corps 

, 1 de  la  fufee  au  Corps 

Diamètre  au  bou(  _ . r . 

. r , fà  la  fufée 

Epailicur  du  Corps  [ au  bout  . 


3.  7-  6. 
1.  5.  6. 
o.  3.  o. 
o.  2.  6. 
o.  1.  9. 
o.  3.  6. 
o.  2.  o. 


Un  train  de  derrière. 


Il  eft  compofé  d’un  efïïeu  de  fer  encadré  de  toute  fon  épaifTeur  à 
3 lig.  près  dans  l’ Echantignole  du  Brancard;  de  deux  roues,  & du  bras 
d'efïïcu  dont  on  vient  de  voir  l'ufage  & les  dimcnfîons ; celles  des  roues 
& de  l’effieu  ont  déjà  été  rapportées. 


Le  Caiflon  eft  placé  fur  deux  brancards  qui  ont  des  renforts  aux  en- 
droits  où  ils  repofent  fur  les  e/ïïeux;  pour  celui  du  train  de  derrière  ce 
renfort  eft  formé  par  une  Echantignole,  qui  joint  dans  un  épaulement 
coupé  dans  le  bout  du  brancard. 


Les  Brancards  font  affcmblés  par  deux  Entretoifes,  & fix  Epars.  Le 
premier  des  Epars  eft  d'abord  placé  à l'endroit  du  devant  du  Caiffon,  fça- 
voir  à 12  po.  des  bouts  du  Brancard;  enfuite  vient  la  plus  grande  des 
entretoifes  placée  de  façon  que  la  Cheville  ouvrière  de  l’Avant- train  la 
traverfe  : Les  cinq  autres  Epars  fuivant  à diffance  égales , & au  bout  des 
brancards  fe  trouve  la  feconae  Entrctoife. 


Les  côtes  des  faces  fupérieurcs  des  brancards  font  entaillés  de  un  po. 
pour  y loger  les  planches  des  Cuiflons,  tant  latérales  que  celles  du  fond. 
Comme  l’efïïeu  du  train  de  derrière  eft  cncaftré  dans  l’ Echantignole  des 
Brancards,  & qu'il  refte  un  vuidc  entre  lui  & le  Caiffon,  l’on  y place  un 
corps  d’eflîeu  en  bois , fait  de  juftes  dimenfions  pour  remplir  ce  vuidc, 
& pourvu  de  tenons  pour  entrer  dans  les  brancaros. 


Dimen- 
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Dimenfions  du  Cailfon  & des  Brancards.' 


Deux 

Brancards. 


Une 
Entrc- 
totfc  de 
devant. 


Six 

Epars, 

Une 
Entre- 
toife 
au  bout. 


Le 

Caif- 


Epailfcur 


Longueur 

Largeur  ........ 

f au  bout  du  devant  - 
I au  renfort  de  devant  • - - 

| au  bout  de  l’Epaulcment  derrière  - 
[ ailleurs  ...... 

Hauteur  de  l’Echantignole  ..... 

Longueur  de  l'Echantignolc  [ contri  Brancards  - 

[ en  bas  ... 

Rr.  IL  dieu  de  fer  cft  encadré  de  toute  fa  hauteur 
moins  3 lig.  fur  le  milieu  de  cette  longueur. 

Du  bout  du  Cailfon  jusqu’au  centre  de  l’eflieu  - 
Du  bout  jusqu’à  l’Epaulement  contre  l’Echantignole  • 
Hauteur  de  cette  jonftion  ..... 

Longueur  de  l’entrctoife 

Largeur  du  Corps  ...... 

Largeur  des  bouts  délardés  - - - 

Rr.  Les  bouts  font  délardés  aux  côtés  & par  en  bas. 

{au  milieu  ...... 

deflous  les  côtés  du  Cailfon  ... 
des  bouts  délardés  .... 

Rr.  Cette  entretoife  cft  cncaftrée  de  la  moitié  de  fon 
épaifleur  dans  le  dclfous  des  Brancards,  qui  font  en- 
taillés de  l’autre  moitié  de  cette  même  épaifleur. 
r Largeur  ....... 

Epaifleur  ....... 

1 Rr.  Les  tenons  de  ces  Epars  font  logés  dans  la 
largeur  des  Brancards,  & ont  d’épaifleur 
Largeur  - - ..... 

Epaifleur  - - . . . ... 

Rr.  Elle  cft  embrevéc  de  9 lig.  dans  les  bouts  des  Branc. 

Longueur 

Largeur  ......... 

{du  Caiflon  de  4 & de  8 - - .. 

12,  & pour  Cartouches  à fufil  - 

pour  Obus  de  6 po.  - 

Rr.  il  entre  un  po.  de  cette  hauteur  dans  le  couvercle. 


Hauteur  du  couvercle  au  fommet 
Les  bouts  du  couvercle  débordent 
côté  de 


le  Cailfon  à chaque 


Pi. 

po.  lig. 

II 

1.  0. 

0. 

3.  0. 

O. 

3.  6. 

O. 

S.  6. 

O. 

4.  0. 

o. 

2.  6. 

0. 

î-  3- 

2. 

4 6. 

i. 

0.  0. 

0. 

9.  3. 

0. 

7-  8- 

0. 

3.  0. 

2. 

6.  0. 

0. 

4.  0. 

0. 

2.  6. 

0. 

4.  0. 

0. 

3.  6. 

0. 

2.  9. 

0. 

2.  6. 

0. 

1.  6. 

0. 

1.  0. 

0. 

3.  1. 

0. 

3.  0. 

9- 

1.  0. 

1. 

8-  0. 

1. 

0.  6. 

t. 

2.  0. 

1. 

2.  6. 

0. 

OO 

O 

i°‘ 

2-  O. 
fon 
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fon. 


Epaiiïeur  des  r d«  Couvercle  & du  fond  - - - 

Planches  1 des  bouts  & lepirations  principales  * 
l des  autres  réparations  .... 
Largeur  de  la  première  féparation  ... 
Largeur  de  la  féconde  féparation  .... 

5 po.  du  milieu  font  féparés  pour  le  jeu  de  la 
chev.  ouvr. 

Longueur  de  la  première  & moindre  féparation  dclUncc 
pour  les  munitions  ...... 

Longueur  de  chacune  des  autres  féparations 

rI2- 

Largeur  des  Cafés  pour  cartouches  de  < 8 - 

l 4 - 
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Pi.po.  lig. 
O.  I.  O. 
O-  I.  3. 
o.  o.  y. 
o.  3.  2* 
o.  6.  1. 


1.  3.  6 

2.  il  9 
o.  4.  9 
o.  4.  o 
O.  3.  2 


PLANCHE  IV.  6c  V. 

DefTein  du  Caifton  à Munition. 

Fig.  I.  Profil  du  Caijfion  vu  du  côté  gauche. 

— 2.  Profil  du  même  vu  du  côté  droit. 

— 3.  Plan  if  difiribution  intérieure  d'un  Caijfion  pour  le  Ca- 

libre de  4. 

4.  Profil  du  CaiJJ'on  vu  par  devant. 

— 5.  Profil  du  même  vu  par  derrière. 

— 6.  Coupe  du  CaiJJ'on  prife  fur  kk 

A.  CaiJJ'on,  a Brancards,  b Entretoife  de  devant,  c 
Epars,  d Entretoife  du  bout,  e Ecbantignole , f 
Chaine  pour  enrayer. 

B.  Avant -trahi,  g Petite  roue,  h EJJieu  de  fer,  i Corps 
d'efficu  en  bois , 1 Belette , m Armons,  n Sa  foire, 
o Volée,  p Paloniers,  q Cheville  ouvrière , r Timon. 

C.  Flèche,  s Mufle  de  la  flèche,  v bout  de  la  flèche 
qui  eft  arrêté  par  un  ej]e. 

D.  Arriéré -train,  u Grande  roue,  x Bras  d'efficu  en 
bois,  y EJJieu  de  fer,  z Corps  d'efficu  m bois.- 

H PLAN- 
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PLANCHE  VI. 

Deffèin  de  la  diftribution  intérieure  des  Caiftons  à Munirion. 

Fig.  i.  Diftribution  d’un  CaiJJon  pour  cartomhes  à canon 
du  calibre  de  12. 

— 2.  Coupe  du  mime. 

— 3.  Dijlribution  pour  cartouches  à canon  du  calib.  de  8. 

— 4.  Coupe  du  w fine. 

— 5.  Dijlribution  d’un  CaiJJon  pour  cartouches  à Fujil. 

— 6.  Coupe  du  même. 

Dans  les  5*  6*  & 7 "*•  figures  les  lettres  indiquent, 

A le  premier , B le  fécond , if  D le  troifievie  Etage , 
D Boîte  pour  fu fées  d'amorce, ou  pierres  à fujil. 

— 7.  Coupe  d un  CaiJJon  prife  fur  la  longueur , dont  on  a 

repr  fente  une  moitié  divifée  pour  cartouches  à 
canon , if  l'autre  moitié  pour  Obus  de  6 pouces. 

— 8.  Flan  if  diftribution  pour  Obus  de  6 pouces. 

— 9.  Coupe  du  même. 

E Séparation  pour  les  charges  des  Obufiers. 


SECTION  CINQUIEME. 

. Changement  relatifs  à la  facilité  du  charoi.  EJfteux  de  fer  : 
Avant-trains  relevés : Encajbrement  de  route:  Attelage 
de  front. 

"L’Allégement  confidérable  des  pièces  8r  de  leurs  Affûts, 
"qui  font  ncceffâirement  la  partie  la  plus  lourde  des  voitures  de 
"l’Artillerie,  devait  faciliter  extrêmement  fon  charoi.  Mais  on 
"a  porté  encore  l’attention  fur  d’autres  objets,  qui  réunis,  ont 
"facilité  bien  plus.ee  charoi  que  l’allégement  des  pièces  & des 
"Affûts. 


'Ce 
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•Celui  dont  nous  parlerons  d’abord,  font  les  effieux  de 
•fer  qu’on  a jugé  à propos  de  donner  à toutes  les  voitures  de 
"l'Artillerie  en  général. 

"Ce  changement  dont  l’utilité  eft  reconnue  depuis  fi 
•long- temps  pour  la  légéreté  du  roulage,  & pour  la  con- 
•fèrvation  des  roues,  dans  l’ufàge  civil,  ne  pouvait  foufTrir 
•de  difficulté  pour  les  voitures  de  l’Artillerie,  que  relative- 
ment aux  Affûts,  à caufe  de  la  fccouflè  violente  & de  l’éton- 
•nement  fubit  que  l’explofion  produit  dans  toutes  les  parties 
”de  l’Affût,  & dont  l’effieu  reçoit  la  plus  grande  partie,  efforts 
"auxquels  on  pouvait  croire  que  le  fer  qui  a infiniment 
"moins  de  flexibilité  que  le  bois,  ne  pourrait  réfifter.  Mais, 
•au  moins,  c’était  ce  qu’il  falloit  elîàycr;  & c’eft  ce  qu’on 
•a  fait  à Strasbourg,  par  un  grand  nombre  d’épreuves  qui, 
•en  conftatant  de  la  manière  Ta  plus  forte  la  réfiftance  des 
"eflleux,  a conftaté  en  même-tems  celle  des  fousbande?  & de 
"toutes  les  parties  de  l’Affût. 

•C’eft  d’après  ces  expériences  qu’on  a déterminé  au 
•plus  fort  les  échantillons  aes  eflieux  pour  chaque  calibre. 

"Le  fécond  changement  rélatif  à la  facilité  du  charoi, 
"c’eft  celui  des  Avant- trains-  On  avait  voulu  jufqu’alors 
•qu’ils  puffent  paftèr  tous  fous  leurs  voitures,  comme  font 
•ceux  des  caroflès.  Cela  était  plus  commode  pour  les  tour- 
nants étroits,  tels  que  font  ceux  de  quelques  roues  de  Ville. 
"Mais  les  attirails  de  l’Artillerie  n’étant  pas  faits  pour  rouler 
"dans  des  rues  étroites,  on  s’était  jetté  en  pure  perte  dans 
•deux  inconvéniens,  tous  deux  extrêmement  confidérables. 
"Le  premier,  que  le  tirage  étant  extrêmement  oblique,  fa- 
tiguait beaucoup  plus  les  chevaux.  Le  fécond  inconvénient 
•était  encore  bien  plus  grand  pour  l’attelage  ; c’était  de  faire 
•pofer  Tefïïeu  du  devant  toutes  les  fois  que  les  roues  fè  trou- 
vaient dans  des  ornières  un  peu  profondes  & de  Texpofer 
"à  fe  brifer,  ou  au  moins  à caflcr  fa  chçvillc  ouvrière  contre 
•les  pierres  qui  fe  trouvent  fouvent  en  travers  de  la  voie,  & 
"par  deffus  lcfquelles  il  fallait  le  foulever. 

H 2 "Tout 
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"Tout  arrêtait  un  pareil  train  dans  les  chemins  fangeux. 

"11  était  bien  étonnant  que  ce  défaut,  que  le  bon  fens 
"des  (impies  rouliers  a corrigé  dans  un  grand  nombre  de 
"Provinces,  n’eut  pas  encore  été  entièrement  corrigé  dans 
"l’Artillerie.  11  le  faut  compter  pour  beaucoup  dans  la  len- 
teur qu’on  lui  reprochait. 

"On  a donc  entièrement  renoncé  à faire  paffer  aucun 
"Avant- train  fous  fa  voiture.  Les  roues  de  devant  relevées 
"ont  mis  les  voitures  de  l’Artillerie  dans  le  cas  de  s’embour- 
ber rarement,  même  dans  les  plus  mauvais  chemins;  & le 
"tirage  fc  faifânt  dans  une  direction  beaucoup  moins  oblique, 
"eft  devenu  beaucoup  moins  fatiguant. 

"Un  changement  encore  fort  important  pour  la  facili- 
té générale  du  charoi,  quoiqu’il  n’ait  regardé  que  les  Affûts, 
"’eft  l’encadrement  de  route. 

"Jufqucs  là  on  n’en  avait  eu  qu’un,  qui  fervant  pour 
"le  tir  comme  pour  le  tranfport  de  la  piece,  faifait  que  tout 
"le  poids  portait  en  arriéré  des  deux  grandes  roues  ; ce  qui 
"rendait  le  tirage  plus  difficile,  lAffut  plus  verfànt,  & gâtoit 
"d’autant  plus  les  chemins. 

"En  faifant  faire  un  fécond  encadrement  plus  ou  moins 
"rapproché  de  l’Avant -train,  félon  les  différens  calibres,  & 
"dans  lequel  on  place  la  piece  pour  la  route,  on  a reparti 
"fur  les  quatre  roues  le  poids  qui  ne  portait  que  fur  deux, 
”&  l'Affût  sert  trouvé  à la  fois  plus  ménagé  & plus  rou- 
tant. 

"Par  la  maniéré  d’ailleurs  dont  on  a difpofé  les  fou- 
bandes  de  ces  deux  cncadremcns,  on  fait  paffer  la  pièce  de 
"l’un  dans  l’autre  avec  la  plus  grande  facilité,  & en  aufïï 
"peu  de  tems  qu’on  en  employé  à la  mettre  en  bas  de  fon 
"Avant-  train  ; facilité  cependant  qui  n’aurait  pas  exifté  fans 
"l’allégement  confidérable  qui  avait  réduit  les  pièces  à moitié 
"de  leur  poids. 

"Un  dernier  changement  qui  a encore  fort  contribué 
"à  la  légèreté  du  charoi,  c’eft  la  fuppreffion  abfolue  de  l’atte- 
"lage  de  file  & par  conféquent  des  limons  & des  limonni- 
: "eres 
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"eres  qui  chargeant  un  feu!  cheval  de  la  principale  fatigue, 
"ruinaient  eu  peu.de  tems  ce  cheval  elTentiel  à cette  maniéré 
"d’atteler,  & confequemmcnt  bientôt  le  refte  de  l’attelage 
"qui  était  oblige  de  tirer  avec  fà  charge  le  limonier  toujours 
"baloté  dans  fon  limon,  accablé  fous  cette  charge,  fur- tout 
"dans  les  defeentes,  & écrafé  fous  la  dofliere  par  le  tirage 
"des  autres  chevaux- chaque  fois  que  la  voiture  arrivait  au 
"iuut  de  quelque  éminence."  : ‘ 


TABLE  des  dimenfions  des  Efïïeux  de  fer  pour  les  voitures 


de  campagne. 


Pour 


{totale  des  E (lieux  * 
du  Corps  .j.  - t- 

des  fulées  - - - . , 

Du- bout  jufqu’au  trou  de  l'Elfe  - . ' • 

Longueur  du  trou  de  l’Effe,  - . 

Equariffage  du  Corps  - . - t- 

Diamétre  des  Fufécs  à un  pouce  du  trou  de 
,c  l'efle  vers  le  corps  - , - - 

Br.  Le  defious  du  corps  <Sr  des  fû fées  for- 
ment une  ligne  droite?  ht  ligne  de  dc/Tus 
des  fufécs  (é  tire  de  la  hauteur  du  corps 
par  la  hauteur  du  diamètre  des  fufécs  men- 
tionné  ci  - deflus,  jufqu'au  bout. 
Leloignement  des  épaulemens  fur  le  corps 
■c  fe  rcgle  d’après  fccjrtcmcnt  des  flafques.  i 

Hauteur  des  Epaulemens  V '- 

Largeur  du  trou  de  l’c (Te  - - . - : 


i;-  • • : 

i . .un  '. 


H 3 


Affûts  de 

Affbts  de4 

12  & g. 

& Avant- 

train  des 
g Calib. 
Pi.  JIO.  lig. 

Pi.  po.  lig. 

6.  j.  2. 

6.  0.  il. 

2.  11.  6. 

3.  1.  3. 

1.  &•  io. 

b y i<?- 

0.  f.  2. 

0.  1.  2. 

O 

O 

P 

9.  0. 10. 

O.  3.  3. 

0.  2.  6. 

O.  2.  9. 

0.  a.  0. 

. < 1 

7’  î ‘ - • 

.»;*  ’* 

* • 1 

0.  ô.  d. 

* i 

0.  0.  9.: 

o.r  0.  6. 

• - i • • 

0.  6.  6. 

.•  à . 

i 

/i:.T  i 

...  ^ t ■ 

■ i-,  j '.j 

* « !t  V 

'l'+  •* 

& 

Chariots. 

Pi.  po.  lig. 

î-  il.  6. 

3.  o.  6. 
1.  j.  6. 
o.  1.  2. 


O.  o.  9. 
o.  o.  €. 


/..n 
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TABLE  des  diraen  fions  de  Avant -train  des  pièces 
légères  de  - 


Longueur  - 

f à la  tête  - - ... 

| à celle  du  timon  - ... 

Largeur  , dcvaM  k Selctte  . . . 

[ au  bout  derrière  la  grande  fafloire 
Epaifleur  ...... 

à la  tête  des  Armons 


Deux 

Armons. 


Une 

Sçlette. 


UnCorps 
, d'Efficu  ' 
en  bois. 


Un 

Timon. 


Ecartemcns  j à celle  du  timon  - - 

intérieurs  j à la  Selette  - 

[ derrière  la  grande  Safloire  - 
Longueur  de  leur  jontlion  avec  le  timon  - 
Diftancc  de  la  tête  du  timon  à la  Selette,  me- 
fure  prife  dur  les  Armons  - 
Rr.  Ils  font  logés  de  i po.  6 lig.  deffus  le 
corps  de  l’elHcu  en  bois,  de  12  & ~8;  & 
de  15  lig.  dans  le  4. 

{ totale  *-  ' - “ - - - 

des  bouts  qui'  dépaffent  le  corps 
dcl'eflieu  - - - - 

f au  milieu  .... 
Hauteur  ^ aux  épaulemens  de  l'eflîeu  - w 
Rr.  La  tête  cft  formée  par  un  arc  de  cerclcde 
j po.  de  rayon  ; on  joint  cet  arc  au  deffus 
* de  l'entretoife  infenfiblqment:  celle  de  4 
cft  f ormée  par  un  arc  de  4 po.de  rayon. 
Epaifleur  de  la  Selctte  .... 
Longueur  - - : : * r 

HautcUr  - • > -. 

Epaifleur  - 

Rr.  On  y encadre  l’eflieu  de  fer  à un  po.  du 
devant,  & on  lclaiflc  fortir  de  3lig.cn  deffous. 

, r totale  ----- 

Longueur  (delatête  - - 

{à  l'extrémité  de  la  tête  - 
à celle  des  Armons  - - • 

Epaifleur  à la  tête  - - * - 

Diamètre  au  petit  bout  - * - 


11  & 8 & 
Obufier 
de  6 pouc. 

4- 

Pi.  po.  lig.  Pi.  po.  lig. 

J.  3.  6. 

4.  9.  6. 

O.  2.  O. 

0.  1.  9. 

O.  4.  3. 

0.  4.  0. 

O.  3.  9. 

0.  3.  3. 

O.  3.  O. 

0.  2.  6. 

0.  3.  6- 

0.  3.  0. 

0.  3.  9. 

0.  3.  3. 

0.  3.  0. 

0.  2.  9. 

0.  11.  0. 

1.  2.  8- 

2.  2.  0. 

2.  8-  9- 

1.  6.  0. 

1.  6.  0. 

1.  3.  0. 

1.  3.  0. 

3-  f-  3- 

3-  f-  3- 

0.  2.  a 

0.  2.  0. 

0.  9.  0. 

0.  9.  0. 

a 46. 

0.  4.  0. 

6.  o. 

1.  3. 

5.  o. 

6.  o. 


11.  o.  o. 
1.  6.  o. 
o.  3. 
o.  3. 
o.  3. 

O.  2. 


6. 

3- 

o. 


00. 
90. 
6.  o. 

6.  o. 

1 


10.  6.  o. 
1.  6.  o. 
2. 

3- 
3* 

2. 


9- 

3- 

o. 

3- 


Conti- 
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Continuation  des  Dimenfiuns  d’Avant- trains 


Une 

petite 

Sall'oire. 


Une 

grande 

Saiïoire. 


Une 

Volée. 


Deux 

Palo- 

niers. 
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lig.  & fc  loge 
Son  Emplacc- 
Selette  ni  dure 


Affût  de 
12  & 8 
& Obufier 
de  6 po. 

Affût 
de  4. 

Pi.  po'  lig. 

Pi.  po.  Ü£. 

2-  2.  0. 

n’en  a 

|0.  2.  9. 

point. 

O 0 

» -£*■ 
O O 

2.  8.  (■ 

4.  6.  0. 

0.  3.  3. 

0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

a 3.  0. 

jo.  5.  6.  0.  5.  6» 

lo.  2.  6. 

0.  2.  0. 

1 

Longueur  - 

f au  milieu 

Hauteur  ^ fur  ies  Armons 
Epaiflcur  - 

Rr.  Elle  eft  entaillée  de  g 
de  1 lig.  fur  les  Armons, 
ment  eft  à 18  lig-  de  la 
prife  fur  les  Armons. 

Longueur  - * " 

, ...  J derrière 

[au  milieu  < , 

Hauteur  < <■  devant 

[ aux  armons  - 

Epaj?r.  Celle  de  12  & 8 eft  entaillée  de  9 lig- 
& fe  loge  fur  les  Armons;  celle  de  4 eft 
entaillée  de  6 lig-  & fe  3 *ur 

les  Armons. 

Emplacement. 

Celle  de  12  & de  8 c(U  I Pi  O-  po.  9 lig.  de 
la  petite  Saiïoire,  & celle  de  4 eft  à Pi.  2 po.  9 lig. 
de  la  Selette  mefure  prife  fur  les  armons. 

Longueur  - 

f au  milieu  - 

LîrSeUr  l aux  bouts  - - - 

f au  milieu  - 
Epaiffeur  ^ ^ bouts 

Emplacement. 

elle  eft  à 10  po.  de  la  tête  des  Armons. 

Longueur 

T au  milieu  - 

Largeur  ^ aux  bouts  devant  l'epaulement  - 
_ /au  milieu  - 

EPalffeUr  \ aux  bouts  - - - * 

Rr.  On  memge  un  petit  coffre  entre  les  armons  devant  la  felette 

aux  Avant- trains  de  4,  pour  ferrer  des  ufteneiles. 

PLAN- 


o.|4- 
o.' o. 
6.0. 

6’t 


6. 

2. 

2. 

l. 

I. 


o. 

2. 

2. 

2. 

2. 


6. 

2. 

1. 

1. 

1. 


O. 

9- 

3- 

6. 

o. 


o. 

3* 

8. 

9- 

4r 


\ 
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4 ' PLANCHE  VII. 

Deflèins  de  l’Avant -train  fervant  au  Calibre  de  12,  de  g 
& pour  rObuficr  de  6 pouc. 

PLANCHE  VIII. 

Deflcins  de  l’Avant -train  de  4. 

Les  chiffres  des  6c  & 7e  Planches  ont  les  mêmes  lignifications. 

Fig.  1.  Profil  de  V Avant  - train  vu  de  côté. 

— 2.  Plan  du  même. 

— 4.  Profil  vu  par  derrière. 

A Armons , B Selette , C Corps  d'ejfien  en  bois , 
D Timon , E Petite  SaJJ’oire , F Grande  SaJ/oire-,  H 
Volée,  I Palonicrs , L Cheville  ouvrière,  M Chaîne 
à Embrelets , N Brabant  à fourches,  O Heurte, juin 
à pattes,  P Coeffe  de  la  Selette.  Q Roue,  K Ejfieu 
de  fer,  S Réfervoir  pour  les  Uft  enfiles  à T Avant- 
train  de  4. 


SECTION  SIXIEME. 

Des  Obuficrs  & des  Pontons. 

"Pour  terminer  ce  qui  appartient  à l’Artillerie  de  cani- 
"pagne,  proprement  dite,  je  dois  dire  un  mot  des  changcnicns 
"que  les  Obuficrs  & les  Pontons  ont  efTuyc. 

"On  a fait  jufqu’ici  peu  d’ufage  des  Obufiers  dans  nos  ar- 
mées. Cette  arme  a cependant  fes  avantages  particuliers. 

"Mais 
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"Mais  il  (èmble  qu’on  ne  les  avait  pas  bien  connus  en  traînant 
à la  fuite  des  armées  des  Obufiers  de  8 pouces  qui  dévoient 
"être  néceflâirement  lourds  à la  manœuvre  à quelque  point 
"qu’on  cherchât  à les  alléger. 

"L’objet  de  l’obus  étant  de  brûler  des  maifons  dans  Ief 
"quelles  l’ennemi  fe  retranche,  de  l’inquiéter  derrière  des  abris, 
"où  le  canon  ne  peut  découvrir,  on  a cru  que  l’Obus  de  fix 
"pouces  remplirait  cette  tâche  auflî  bien  que  l'Obus  de  huit 
"pouces. 

"En  confêquence  on  a fupprimé , à l’exemple  de  nos 
"voifins,  l’Obufier  de  huit  pouces  de  nos  équipages  de  Cam- 
"pagne,  & l’on  s’eft  attaché  à donner  à celui  de  fix  pouces 
"un  Affût  très  mobile,  pour  pouvoir  le  manœuvrer  a bras, 
"&  éviter  pour  cette  arme  comme  pour  le  canon,  l’embarras 
"extrême  que  les  attelages  caufènt  dans  la  ligne. 

"Les  Pontons  ont  été  auflî  allégés  fins  rien  perdre  de 
•leur  ancienne  folidité.  L’expérience  a fait  voir  qu’ils  foute- 
•naient  de  même  des  fardeaux  au  moins  auflî  considérables  que 
"les  précédens.  Mais  ce  à quoi  on  s’eft  fur  - tout  attaché, 
•c’eft  à en  rendre  le  tranfport  plus  facile  en  relevant  beaucoup 
•les  petites  roues,  & en  abaiflànt  le  corps  des  haquets;  ce 
•qui  les  rend  à la  fois  moins  verfants  & plus  commodes  pour 
•charger  & décharger. 

"On  avait  auffi  propofé  de  faire  porter  fur  un  chariot  de 
•fuite,  les  poutrelles,  les  madriers,  & tout  l’équipage  de  chaque 
"ponton , qui  fe  trouvent  réunis  fur  le  même  haquet  avec  le 
"ponton , rend  la  voiture  plus  lourde  fans  faciliter  le  fervicc 
•plus  que  ne  ferait  le  chariot  de  fuite. 

"Mais  c’était  trop  de  nouveauté  à la  fois;  & cette  propo- 
rtion ayant  fouffert  quelque  contradiction  a été  mife  dans  le 
"nombre  des  autres  idées  que  le  teins,  qui  autant  que  la  rai- 
"fon,  contribue  à difliper  les  préjugés,  devait  rendre  un  jour 
"d’une  vérité  palpable  à tous  les  efprits. 
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TA'BLE  des  Dimcnfions  de  l’Obufier  de  6 pouces. 

Noms  & Longueurs  des  parties,  & EpaiflTeurs  du  métal.  Longueurs  & 

En  48111e. 

• pi.rt.  du  En 

Diamètre 

de  l'Obuf.  Pi.  po.  lig. 

Jl.  Calibre  de  l’Obufïcr  ...  - - i.  gfy.  jo.  6.  là 

B.  Diamètre  de  l'Obus  - - - - - I.  lO-  6.  O. 

CD.  Longueur  totale  de  l'Obufier  - - - - J.  Jf-  2 • 9-  6. 

CE.  Profondeur  de  l’Ame  y compris  le  demi  rond  - 3.  1.  6.  6. 

CF—FE.  Longueur  du  Renfort,  égal  à celle  de  la  Volée  1.  o.  9.  3. 

EL  Profondeur  de  la  Chambre,  les  angles  du  fond  rem- 
plis d'un  quart  de  fon  Diamètre  - - - 1.  A.  o.  7.  O. 

IK  EpailTeur  du  métal  à la  Culaflc  - - * * o.  o.  3.  O. 

DK.  Longueur  du  Bouton  - - - - o.  |°.  o.  J.  o. 

L.  Diamètre  de  la  Chambre  -----  o.  5$.  O.  3.  O. 

JII.  Epaideur  du  Métal  autour  de  la  Chambre  - - o.  ££.  o.  3-  3. 

Ar.  Eptilleur  du  Métal  du  Renfort  - - - - o.  à*.  o.  2.  3. 

O.  Epaideur  du  Métal  de  la  Volée  - - - - o.  à»-  o.  I*  9- 

P.  Epaideur  du  Métal  au  plus  haut,  de  la  Plattebandc  de 

la  Volée O.  O.  2.  6. 

Diamètre  extérieur  à la  Plattebandc  de  Culadc  égal  h celui 

de  ia  Plattebande  de  Volée  - - - - - 1.  o.  II.  là 

D:amétrc  & Longueur  des  Tourillons  - - - o.  £§.  3-  9- 

Saillie  des  Einbazes  fur  les  Tourillons  - - - o.  ^s.  io.  1.  o. 

Saillie  des  Embazcs  fur  la  Piece  - - - - o.  o.  o.  3. 

le  Centre  ries  Tourillons  elt  placé  du  Diamét.  de  l'Obus  plus 
bas  nue  l'axe  de  lu  Piece,  Si  leur  ligne  de  devant  elt  à 1 po  10  lig. 
dn  devant  du  renfort 

Q.  Diamètre  du  Bouton  au  plus  fort  o.  jj.  f O.  2.  IO. 

li.  Diamètre  au  Coilcc  du  Bouton  - - - - o.  îf.f  iO.  1. 10. 

Epaideur  des  Anfes  ------  o.  £§.  o.  1.  3. 

Hauteur  intérieure  - - - - - - o.  Jf.  o.  2.  3. 

Largeur  didetn  -------  O.  O.  3.  3. 

Saillie  de  l'Embazc  des  Anfes  - - - o.  o.  o.  3. 

Le  dcvnt  des  Anfes  cft  placé  dans  l’alignement  du  devanr  des 
Tourillon?  ; cl’c*  font  elpncccs  d’un  demi  diamètre  de  l’Obus, 

& leur  figure  ert  confonnc  à ceux  des  Canons  de  campagne. 

Diamètre  de  la  Lumière  - - - - - O.  jy.  f o.  O.  2| 

Lentiéc  de  la  Lumicre  cft  de  8 lig.  en  arrière  du  fond  de  la  Cham- 
bre, fon  ouverrure  intérieure  eft  diiigée  au  Centre  de  l’an  on- 
doiement de  la  chambre.  ' 
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D’ARTILLERIE. 
TABLE  des  Dimenfions  des  Plattebandes 
l’Obufier  de  6 pouces. 

Noms  des  Plattvbandes  & Moulures, 


1.  Plattebande  de  la  CulalTe 

2.  Tore  de  la  Culafle  - 

3.  Liftel  de  la  Culafle 

4.  Gorge  de  la  Culafle 

j.  Gorge  inférieure  du  Renfort 
6-  Liftel  inférieur  du  Renfort  • 

7.  Tore  fupérieur  du  Renfort  - 

8.  Liftel  fupéiieur  du  Renfort 
Gorge  lupéricurc  du  Renfort 

Gorge  de  la  Volée 

II.  Liftel  inférieur  de  la  Volée. 

U.  Plattebande  de  la  Volée  - 
Liftel  fupérieur  de  la  Volée 


9 

10. 


13 

14.  Gorge  de  la  Volée 
Ij.  Cul  de  Lampe 
1 6.  Liftel  du  Cul  de  Lampe  • * 

Les  Chiffres  du  Roi  font  burinées  fur  la  Volée. 
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& Moulures  de 
Largeur  & Saillie 
en  24me  parties 
du  calibre  de 
l’ Obufier. 


Largeur. 

JL. 
a 4 

A* 

A* 

A* 

A 

A' 

A* 

A' 

A- 

A 

A- 

A- 

A- 

A- 

d.  Dia. 
de  l'Obus 

A- 


Saillie. 

A* 

A* 

vif. 

A* 

A* 

% 

vif. 

vif. 

A 

A* 

vif  la 
bouche 
vif  la 
Culafle. 
en  ligne 
avec  la 
chambre. 


PLANCHE  IX. 

Deflèin  de  l’Obufier  de  6 pouces. 

Fig.  I.  Coupe  de  V Obufier. 

— 2.  Plan  du  même. 

— 3.  Coupe  d’un  Obus  de  6 pouces . 

I 2 
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De  l'Affût  pour  Obufier  de  6 pouces. 

Cet  Affût  eft  en  tout  femblable  aux  Affûts  des  ca- 
nons pour  les  pièces  de  campagne,  même  principe  pour  la 
coupe  des  flafques,  même  genre  de  ferrures  : mais  la  mé- 
chanique  du  pointement  eft  entièrement  différente.  L’Obu- 
fier  fe  pointe  par  un  coin  de  mire  marchant  dans  une  cou- 
liffc  établie  fur  la  femelle  de  l’Affût.  Le  principe  qui  fait 
mouvoir  le  coin  eft  une  vis  de  fer  à écrou  de  fonte.  L’écrou 
eft  logé  dans  l’épairtèur  de  l’entretoife  de  fupport;  la  vis 
traverfe  horizontalement  l’écrou,  & entre  dans  le  coin  où 
le  bout  de  la  vis  eft  fixé,  de  forte  que  le  coin  eft  entraîné 
par  la  vis  & fe  meut  dans  le  même  fèns  avec  elle.  Pour 
fixer  la  pofition  du  coin  il  faut  empêcher  la  vis  de  tour- 
ner, cela  fe  fait  par  un  verrou  place  fous  les  ferrures  du 
coin,  & dont  le  bout  eft  creux;  en  pourtant  ce  verrou  on 
empêche  la  vis  de  tourner  librement. 

Pour  le  tranfport  de  l’Affût  d'Obufier  on  fè  fert  des 
Avant- trains  de  Campagne. 

Tracé  du  Flqfque. 

Les  flafques  ont  1 5 po.  de  hauteur.  De  A en  B on 
porte  la  hauteur  de  la  tête  de  l’Affût. 

Du  point  B on  porte  la  longueur  de  3 Pi.  5 po.  9 lig. 
fur  le  bord  fupérieur  de  la  planche,  le  point  d’interfè&ion 
C marque  le  lommet  du  ceintre  de  mire  ; l’on  tire  la  ligne  BC. 

On  baiffe  deux  perpendiculaires  au  point  B & C,  &. 
l’on  fait  CD,  égale  à la  tête  BA,  fçavoir  de  15  po.  puis 
on  tire  la  ligne  aD. 

On  prend  fur  Ba  18  lig-  de  B en  b,  & l’on  porte 
17  po.  de  B en  d,  en  tirant  la  ligne  bd,  qui  marque  le 
deffus  de  la  tête  du  flafque;  l’objet  de  cette  diminution  eft 
d’enlever  un  bois  inutile,  d’enfoncer  davantage  le  logement 
des  tourillons,  & enfin  de  rendre  la  hauteur  des  flafques  moins 
«n  prifè  au  feu  ennemi. 

- • L’on 
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6 9 

L’ûh  porte  II  po.  9 lig.  de  b en  /,  pour  avoir  le 
derrière  du  logement  des  tourillons  : ce  logement  a pour 
profondeur  les  deux  tiers  de  fon  diamètre. 

De  £ en  F on  porte  2 po.  6 lig.  & de  F en  G,  13  po. 
pour  avoir  la  partie  de  la  croflè  où  fè  place  l’cntretoife. 

L’encaftrcinent  de  l’effieu  fe  trace  d’après  les  dimenfions 
des  tables. 

On  baifiè  une  perpendiculaire  fur  aD  palTant  par  le 
centre  de  l’eflieu,  & on  porte  le  rayon  de  la  roue  de  ce 
centre  au  point  H.  Le  centre  de  l’effieu  eft  place  de  6 lig. 
plus  bas  que  le  défions  des  flafques. 

Par  les  points  H & G l’on  tire  une  ligne  qui  étant  prolon- 
gée en  L marque  fur  la  croiïè  la  dirc&ion  de  la  ligne  de  terre. 

On  élève  deux  perpendiculaires  fur  GL  aux  points  G 
& L;  ce  dernier  point  eft  fixé  par  la  rencontre  de  la  ligne 
de  terre  avec  la  perpendiculaire  FK.  L’on  donne  à GM 
3 po.  de  moins  qu’à  CD,  fçavoir  12  po.  & à LN  2 po. 
6 lig.  moins  qu’à  GM,  fçavoir  9 po.  6 lig.  enfuite  on  tire 
les  lignes  DG,  CM,  & MN  prolongée  de  6 po.  en  O. 

Le  Centre  de  l’arrondifîèment  de  la  croiïè  fè  trouve, 
en  prenant  un  point  e à I po.  au  deftous  du  milieu  de  la 
ligne  GL,  & en  élevant  deux  perpendiculaires  fur  le  milieu 
des  lignes  Ge  8c  eL\  le  point  a’interfeâion  de  ces  deux 
lignes  donne  le  centre  de  l’arc  GcL,  on  le  prolonge  avec 
un  moindre  rayon  jufqu’à  18  lig-  au  deiïous  du  point  O fur 
la  ligne  OE,  de  maniéré  oue  cct  arc  fe  réunifié  infenfiblement 
avec  l’arrondifièment  du  bout  en  O.  Ce  bout  & les  angles 
en  a & b s’arrondiiïent  également  par  un  rayon  de  I8üg. 

A ces  Affûts  on  ne  renforce  que  le  ceintre  de  croiïè 
en  tirant  une  ligne  entre  deux  points  éloignés  chacun  de 
3 po.  du  ceintre  M.  Le  ceintre  de  mire  n’eft  pas  aflèz  con- 
fiderable  pour  avoir  befoin  de  renfort. 

Emplacement  des  Entretoifes. 

Le  deiïus  de  celle  de  Volée  eft  placée  à 5 po.  de  la 
tête  d’ Affût;  celle  de  mire  en  eft  éloignée  de  I Pi.  6 po. 

1 3 Le 
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Le  defîous  de  ces  deux  entretoifcs  eft  parallèle  à 2 po.  6 
Iig.  au  deffus  du  bas  de  l’Affût.  Le  devant  de  l’entretoifè 
de  fupport  eft  à 3 po.  6 lig  de  celle  de  mire,  & fon  def- 
fous  eft  à 3 po.  au  deffus  au  bas  de  l’Affût,  & à lig. 
du  haut. 

L’cntretoife  de  lunette  eft  placé  parallèlement  à 2 po. 
au  deffus  de  la  ligne  de  terre  GL,  & fa  longueur  eft  coin- 
prife  entre  les  deux  perpendiculaires  GM,  8c  LN ; le  renfort 
de  cette  entretoifè  Ce  trace  de  même  qu’aux  Affûts  de  Cam- 
pagne, il  commence  à l’angle  q 8c  fè  dirige  en  r à 1 5 lig. 
au  deffous  de  l’angle  t,  le  tiers  de  la  ligne  qr  eft  porté  de 
t en  x,  & les  deux  lignes  qs  8c  st  marquent  la  figure  du 
renfort  qui  eft  diminué  au  bout,  & s’embreve  dans  les  fiafques. 

Le  centre  de  la  Lunette  eft  porté  en  avant  du  milieu 
de  l’entretoife  de  6 lig. 

L’embrevement  des  entretoifes  a 9 lig.  de  profondeur. 
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D’ARTILLERIE. 

TABLE  des  Dimenfions  de  l’Affût  d’Obufier  de 

Longueur  des  flafques  - - - - 

Epailfeur  des  flafques  ........ 

Ceintrc  des  flafques  en  J9  • 

Hauteur  des  [ ^ ^ *.^tc  ”, 

flafques  dans  au  CC,n,re  .de  m,r= 

le  tracé  I au  tcintre  “e  cro“c  .... 

L [ aux  bouts  de  l'entretoife  de  Lunette  - 

Epaifleur  des  Entrctoifcs  { dc  ^ m|rc 

r l de  Support  & de  Lunette  • - - 

{de  Volée  - - 

de  Support  .... 

de  Lunette  • • » - • 

(Largeur  ....... 

Epailicur  f-  .V. 

.•  .•  .' 

Du  devant  de  l’efïïcu  à la  tête  de  l'Affût  - 

Encaftrcmcnt  de  l’effîeu  ( Hauteur 

l Largeur  - 

f en  haut  .... 

I en  bas  - - * - 

derrière  l’cncaffrcmcnt  des  tourillons 
au  bout  de  l’entretoife  de  Lunette 


Ouverture  de  la  Lunette 


Ecartement  des  flafques 
Hauteur  des  Roues  - 


{; 


au  bouge 
au  gros  b 
au  petit  bout 

Dimenfions  des  Efiieux. 


Diamètre  des  Moyeux  j au  gros  bout 
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6 pouces. 

Pi.  po.  lig. 

8‘ 

o- 

O 


Longueur  totale 

Longueur  du  corps  -------- 

Longueur  des  fuféés  ....... 

Epailfcur  du  Corps  & Diamètre  des  fufées  au  corps  ... 
Hauteur  du  corps  - - * • 

Diamètre  des  fufées  au  trou  de  l’elfe  - - - - 

Les  bouts  de  l’ellicu  dépalfent  le  moyeu  .... 

Rr.  L:s  autres  ditneniions  des  roues  font  égales  à celles  du 
calibre  de  12. 


3-  o. 
3-  6. 

1.  o. 

3.  O. 

3.  o. 
o.  o. 
9.  6. 

o.  4.  6. 
o-  3.  6. 
o-  6.  o. 

0.  10.  6. 

1.  2.  o. 
o-  8-  o. 
a 2.  6. 
L-  9.  o. 

6.  o. 

2.  o. 

4.  o. 
6.  o. 
î-  o. 

3.  o. 

0.  1 1 . 4. 

1.  3.  o. 
4.  6.  o. 
1.  2.  o. 
o.  11.  o. 
o.  9.  o. 


6.  7.  4. 
3.  o.  10. 
I.  9.  3. 
o-  6.  o. 
o.  7.  6. 
o.  4.  o. 
o.  3.  3. 
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PLANCHE  X. 

DefTcin  de  TAHut  pour  Obuficr  de  6 pouces. 

Fig.  I.  Trace  du  flaf  que  , vu  du  cité  intérieur  du  flaf que 
droit. 

Rr  Les  ferrures  comme  aux  Affûts  des  pièces  de  campagne. 

— 2.  Vue  extérieure  du  flafaue  gauche  ferré. 

— 3-  Plan  de  l'Affût  ferré.  A Entretoife  de  Volée , B En- 

tretoife de  Mire , C Entretoife  de  Support , D En- 
tretoife de  Lunette,  E CouhJJc  pour  le  coin  de  mire. 

— 4.  Profil  de  l'Efficu  ferré. 

— 5.  Plan  du  même. 

• — 6.  Coupe  de  /’ Entretoife  de  Lunette 

— 7*  Anneau  d'Embrelage. 

— 8 & 9.  Anneaux  de  Manoeuvre. 

— 10.  Profil,  Lf  1 1 Plan  du  Coin  de  Mire. 

A Coin  de  mire,  a dcvelopemcnt  de  la  coeffe  du  coin, 
b Verrou  logé  dans  le  coin  Lé  rivé  à la  face  inté- 
rieure de  la  coeffe,  c Etrier  fervant  de  renfort  à 
l'endroit  où  la  vis  entre  dans  le  coin,  d Boulon 
arrêtant  l'étrier.  E Vis  à pointer , avec  fa  Clef 
e fervant  de  manivelle , f Petit  Ecrou  retenant  la 
clef  à la  Vis.  F Ecrou  logé  dans  l'entretoife  de 
fupport. 

Avant  de  terminer  ce  Chapitre  on  fera  encore  connoître 
au  lecteur  une  piece  appartenante  à l’artillerie  de  campagne, 
dont  la  deftination  eft  ae  fuivre  les  opérations  des  troupes 
légères;  quoique  ce  canon  & fon  Affût  ne  foient  point  du 
nombre  des  nouvelles  conftruftions  proposées  par  Mr.  de 
Gribcauval,  on  ne  laifïè  pas  de  le  donner  à leur  fuite,  puif- 
qu’on  n’a  rien  fubftitué  à ces  pièces  légères  qu’on  doit  à 
Mr.  de  Roflaing,  Officier  de  diftin&ion  dans  le  Corps  Royal. 

MEMO- 
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D’ARTILLERIE. 

DES  PIECES  LEGERES  A LA  ROSTAING. 

Ce  font  des  petits  canons  de  fonte  tirant  une  liv.  de 
fer;  elles  ont  à peu  près  20  calib.  de  longueur.  On  donne 
beaucoup  de  ceintre  aux  flafques  de  leurs  Affûts , afin  de 
relever  les  roues,  fans  quoi  le  fervice  de  ces  pièces  devien- 
droit  incommode.  Aux  côtés  extérieurs  des  naf^ues  on  ap- 
plique deux  bras  de  limonieres  par  un  boulon.  A la  crofle 
il  y a deux  anneaux  pour  y pafTèr  un  levier  en  travers  de 
l’Affût.  Ce  levier  fert  pour  la  retraite  ; il  offre  aufïï  des 
points  d’appui  aux  limonieres  pour  élever  la  croflè  lorfqu’on 
y attele  le  cheval.  Le  pointement  fe  fait  avec  un  coin  de 
mire  qui  coule  dans  une  couliffe  entaillée  fur  l’entretoifè  de 
couche;  le  coin  efl  mû  par  une  vis  dont  l’écrou  eft  arrêté 
au  devant  de  la  coulifîè.  La  Susbande  des  tourillons  eft 
fixée  au  heurtoir  par  une  charnière  ; vers  la  tête  d’Affut  elle 
s’arrête  par  une  clavette  fixe  au  boulon,  & tournante  avec 
lui. 

Vu  leur  grande  légéreté  ces  pièces  attelées  d’un  fèul 
cheval  peuvent  fuivre  toutes  les  opérations  des  troupes  lé- 
gères, car  s’il  falloit  les  transporter  fur  quelque  roc  ou 
eminence  impraticable  au  charroi , on  peut  démonter  les 
canons  & les  y porter  à force  de  bras  fans  aucune  diffi- 
culté. 
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PLANCHE  XI. 

Explication  des  defTeins  qui  reprefentent  la  pièce  légère 
à la  Rofaing  avec  fon  Affût. 

Fig.  I.  Profil  dit  Canon  d'une  liv.  de  balle.  X Diamètre  du 
boulet. 

— 2.  Plan  du  même.  Y Calibre  de  ta  piece. 

— 3.  Vue  intérieure  d'un  flafque  d’ Affût. 

— 4.  Plan  de  l'Affût. 

A.  Encajhrement  des  tourillons , a Boulon  à Clavette 
tournante , b Clavette , c Heurtoir , d Charnière 
qui  arrête  la  Susbande  au  heurtoir , e Ecrou  du 
heurtoir. 

C.  Entretoife  de  Volée,  f Crochet  porte  Sceau. 

D.  Entretoife  de  Couche , g Logement  du  Coin  de 
Mire , h Coulijfe  pour  le  jeu  de  la  Vis , 1 Piton 
fervant  à tenir  la  Vis  au  coin  de  mire. 

E.  Entretoife  de  Lunette , m Anneaux  de  manœuvre, 
n Crochet  de  retraite. 

F.  Bras  de  Limonicres  appliqués  aux  flafqucs  par 
le  boulon  o. 

— 5.  Sceau  d'eau. 

L’Echelle  eft  de  2 pouc.  pour  Pied. 
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D’ARTILLERIE. 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  changements  faits  dans  F Artillerie  deflinée  à F Attaque 
& à la  Dcfenfe  des  Places. 


Section  Première. 

Des  pièces  de  Siégé  & de  Défenfe. 

'T  es  changements  qui  ont  eu  lieu  dans  l’Artillerie  deftinée 
Li  "à  l’Attaque  & à la  Dcfenfe  des  places  ne  font  pas  à 
"beaucoup  près  auffi  confidérables  que  ceux  qui  appartien- 
nent à l’Artillerie  de  campagne.  On  avoit  tout  à créer  dans 
"cette  derniere  partie  ; & u l’on  en  excepte  les  gros  Mor- 
biers, qu’on  peut  regarder  auffi  comme  un  objet  nouvelle- 
ment créé,  ainfî  que  l’affût  de  place , l’on  n’a  ^ueres  eu  que 
"quelques  corrections  à faire  daus  la  partie  de  l’Artillerie  qui 
"concerne  l’attaque  & la  défenfe  des  places.  Nous  croyons 
"cependant  devoir  parler  de  ces  corrections , afin  qu’il  ne 
"manque  aucun  trait  au  tableau  que  nous  traçons  de  la  nou- 
velle Artillerie. 

"Les  pièces  de  24,  aidées  d’un  nombre  proportionné 
"de  pièces  de  16,  doivent  faire  le  fonds  principal  des  équi- 
pages de  fiege.  Car  c’efl  d’elles  qu’on  doit  attendre  le  plus 
"d’effet,  foit  pour  la  deftruCtion  des  défenfes,  foit  pour  for- 
mer les  breches. 

"On  avait  propofe  de  diminuer  quelque  chofe  fur  la 
"longueur  & lcpaifïèur  de  ces ‘pièces;  mais  les  officiers  char- 
"gés  de  diriger  les  épreuves  n’ont  pas  cru  que  l’allégement 
"qui  refulterait  du  peu  de  diminution  qu’on  pourrait  faire 
"fur  la  longueur  & fur  lcpaiffeur , valut  les  dépenfes  que 
"coûteroient  les  expériences  par  lesquelles  il  faudrait  déter- 
miner cet  allégement.  On  s’en  eft  donc  tenu  à leur  laifîer 
"toutes  leurs  dimenfions  extérieures. 

"On  s’eft  contenté  de  fupprimer  les  petites  chambres 
"qu’on  avoit  imaginé  de  faire  au  fond  de  leur  amc , dans 
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"l'idée  de  ménager  les  lumières  & d’accélérer  l’inflammation 
"de  la  poudre. 

”11  étoit  probable , en  effet , que  ces  petites  chambres 
"ménageaient  les  lumières  en  augmentant  lepaiffeur  du  mé- 
"tal  dans  cette  partie  de  la  piece.  Mais  les  épreuves  dont 
"nous  parlerons  à l’article  des  fontes  fur  les  grains  viffés  à 
"froid , ayant  prouvé  l’efficacité  de  ce  moyen  pour  la  con- 
"fèrvation  des  lumières,  il  était  inutile  en  gardant  ces  peti- 
tes chambres , de  fe  jetter  dans  deux  inconvénients.  Le 
"premier , d’expofèr  les  pièces  à conferver  le  feu  puifqu’il 
"n’efl:  pas  pollîble  d ’écouvillonner  ces  petites  chambres. 
"Le  fécond  , de  mettre  de  l’incertitude  dans  l’emplacement 
"des  petites  charges  dont  on  ufè  pour  lé  ricochet. 

"Quant  à la  propriété  d’accélérer  l’inflammation  de  la 
"poudre  & de  procurer  par  là  une  impulfion  plus  grande  dans 
"le  même  inftant,  cet  avantage  était  très  fauffement  attribué 
"aux  petites  chambres.  Loin  d’accélérer  l’inflammation  elles 
"la  retardaient.  Car  il  aurait  fallu  pouvoir  ne  regarder  la  pe- 
tite chambre  que  comme  un  prolongement  de  lumière  ou 
"comme  un  porte  feu.  Mais  la  poudre  quelle  contient  étant 
"plus  que  fuffifante  pour  déplacer  le  boulet,  il  n’cft  pas  dou- 
"teux  quelle  devient  plus  nuih'ble  qu’utile  à la  promptitude 
"de  l’inflammation,  en  éloignant  le  boulet  avant  que  la  charge 
"s’enflamme,  & en  diminuant  ainfi  l’effort  du  fluide  élaftique 
"qui  efl  d’autant  moindre  qu’il  cft  moins  comprimé. 

"D’ailleurs  les  progrès  de  l’inflammation  de  la  poudre 
"fe  faifant  néceffairemcnt  par  des  accroiflèmcnts  fphériques 
"fucceffifs , & les  lumières  ordinaires  portant  le  feu  à une 
"très-grande  inaflè  de  poudre,  relativement  à celle  qui  était 
"contenue  dans  les  petites  chambres,  il  fuivait  néceflàirement 
"que  , quoique  les  petites  chambres  communiquafîènt  l’in- 
"flammation  à la  grande  par  un  orifice  plus  confidérable,  cette  in- 
"flammation  fe  faifant  par  une  progreflïon  faible  dans  la  lon- 
gueur de  ces  petites  chambres , perdait  plus  par  elles,  quelle 
"ne  gagnait  pour  la  rapidité  des  accroiffèments. 
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'Outre  la  fuppreffion  des  petites  chambres , on  a fait 
'encore  aux  pièces  de  16  & de  24,  des  changements  allez 
'importants,  mais  qui  n’étant  point  particuliers  à ces  calibres, 
'feront  renvoyés  à l’article  où  je  parlerai  des  changements 
'faits  dans  ce  qui  appartient  généralement  aux  fontes. 

'Les  anciens  Affûts  de  ces  pièces  ont  paru  exiger  allez 
"peu  de  changement  pour  bien  remplir  le  lervice  dans  l’at- 
'taque  des  places.  On  s’eft  contente  d’augmenter  la  folidité 
'que  jufqu’alors  ils  devaient  uniquement  à lcpailîèur  des  par- 
"ties  qui  les  compolàient , en  donnant  plus  d’cxa&itude  à 
'l’aflèmblage  de  ces  parties. 

'On  a aulïï  fupprimé  les  heurtoirs  & contrcheurtoirs  : 
"ces  ferrures  affaibliffânt  confidérablement  le  flafque  dans 
'l’endroit  le  plus  elfenticl  entraînent  ordinairement  fa  deftruc- 
'tion.  On  les  a remplacées  par  des  demi-foubandes  qui 
'n’ont  pas  les  memes  inconvénients,  en  attendant  que  par 
'les  corre&ions  faites  fur  les  tourillons,  tous  placés  jufqu’a- 
'lors  très-irréguliérement,  comme  nous  le  dirons  à l’article 
'des  fontes  , on  put  garnir  de  foubandes  entières  les  enca- 
"ftremens  de  ces  Affûts,  comme  le  font  ceux  des  Affûts  des 
'pièces  de  bataille. 

'L’objet  de  l’Artillerie  dans  la  défenfe  des  places,  nctant 
'pas  le  même  que  dans  l’attaque,  on  a fuivi,  pour  les  pie- 
'ces  deftinées  à la  défenfe,  un  fyftême  différent. 

'On  n’y  a d’abord  admis  les  pièces  de  24,  que  com- 
’me  par  accident  & feulement  comme  devant  forvir  à re- 
"nouveller  les  équipages  de  fiege.  C’eft  à la  pièce  de  16, 
'qu’on  a deftiné  le  principal  rôle;  & cela;  l°.  Parce  qu’on 
"economife  d’un  tiers  fur  les  approvifionnements.  2°.  Parce 
'au’une  piece  de  16,  mife  en  batterie  derrière  des  parapets 
'de  terre  qu’on  peut  regarder  comme  terre  vierge,  doit,  à 
'cet  égard,  l’emporter  fur  des  pièces  de  24*  placées  derrière 
'des  épaulcments  qui  font  néceffairement  de  terre  remuée. 
*a°.  Parce  que  les  pièces  de  16,  pouvant  tirer  dans  la  dé- 
'fenfe  au  moyen  d’embrafures  de  18  pouces  de  haut,  com- 
*me  on  va  voir,  feront  par  là  fupérieures  aux  pièces  de  24, 
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"qui  dans  l’attaque  , tirent  par  des  embrafures  ordinaires. 
”4°.  Enfin  parce  qu’on  ne  le  défend  point  fans  déplacer 
"fbuvent  fon  canon  & que  celui  de  16  , eft  plus  mobile 
•que  celui  de  24. 

"On  n’a  pas  exclu  de  la  défenfe  les  calibres  inférieurs 
"à  celui  de  16.  On  a cru  que  les  pièces  de  12  & de  8, 
"fervies  fur-tout  avec  les  nouvelles  cartouches  dont  nous  par- 
lerons , feraient  de  la  plus  grande  utilité  pour  protéger  des 
•ouvrages,  ou  trop  avancés,  ou  trop  menacés  pour  pouvoir 
"y  tenir  de  greffes  pièces,  ou  pour  foutenir  des  portes  nou- 
vellement repris , qu’on  ne  pourrait  pourvoir  de  gros  ca- 
•non  dans  le  premier  moment. 

"Et  comme  ces  pièces  doivent  fervir  en  embrafure,  on 
•a  cru  devoir  leur  lailfer  toute  la  longueur  que  leur  avait 
"donnée  l’Ordonnance  de  1732,  & par  conféqucntla  même 
"épaiffèur  qui  leur  eft  néceffàire  pour  foutenir  cette  longueur. 

"Les  pièces  de  4,  ne  pouvant  évidemment  fervir  dans 
"la  défenfe  que  pour  des  forties,  des  efeortes,  des  fourages 
"&  autres  expéditions  qui  demandent  de  la  Iégéreté,  on  eft 
"convenu  de  fupprimer  les  anciennes  pièces  ae  ce  calibre 
"qu’on  appellait  de  4 longues , puifque  ces  pièces  ne  pré- 
sentaient que  du  défavantage  fur  les  pièces  de  Régiment 
•dans  ces  opérations  pour  lefquellcs,  feulement,  011  pouvait 
"les  préférer  aux  pièces  de  g. 

Pièces  de  24  & 16,  autrement  dites  Canon  de  Siégé. 

Ces  pièces  ont  été  fondues  en  1765;  & n’ont,  comme 
l’on  a déjà  vu,  hormis  la  fuppreffion  de  la  petite  chambre 
& de  quelques  moulures,  rien  d’eflentiellement  différent  de 
celles  de  l’ordonnance  de  1732.  On  leur  a rendu  de  même 
qu’aux  pièces  de  Campagne  le  bouton  &Javifiere,  qui  font 
adhérens  aux  pièces.  Les  maffes  des  Lumières  doivent  auffi 
être  placées  à froid. 

L’epreuvc  de  ces  canons  fe  fait  en  cinq  coups,  les 
deux  premiers  chargés  au  tiers,  & les  trois  derniers  à la 
demi  pefanteur  de  leur  boulet. 

Quoi- 
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A. 

B. 


& Eptifleur  I Dlmenfîons  Extérieures 
nétal.  I des  pièces. 


16. 

24‘  J 

l6. 

Pi.  po.  lig.  pt. 

Pi.  po.  lig.  pt.  ! 

Pi.  po.  lig.  pt. 

Calibre  < 
Diamètre 

0.  4.  1 1-  2* 
O.  4.  9.  2 

.... 

OP.  Longucu 

9.  6.  9.  2 

CU.  Longucu 

9.  2.  0.  0 

UG.  Longueu 

2.  8-  9 • 5$ 

GH.  Longueu 

1.  4-  4-  8t 

HK.  Longucu 

4.  6. 10.  3îi 

K P.  Longucu 

0.  10.  8-  7ï 

RQ.  Longuet 

0.  7.  6.  6£ 

QC-r.  Epaifle 

0.  4.  9.  2 

f.  Epaiflcui 

0.  4.  4.  4§ 

i.  Epaifleui 

0.  3.  H-7Î 

k.  Epaiflcui 

0.  3.  9.  3A 

/.  Epaifleui 

0.  3.  4.  JH 

m.  Epaifleui 

0.  3.  2.  2^ 

».  Epaifleui 

0.  3.  3.  81% 

t.  Diamètre 

0.  4.  9.  2 

r.  Diamètre 

0.  3.  3.  6 

Longueu 

o.  4.  9.  2 

Longueu, 

0.  9. 11.  ii 

Epaifl'cur 

0.  0.  4.  9$ 

Hauteur 

0.  2.  4.  7 

Ecar  terne 

o.  4.  9.  2 
0.  4.  II.  2f 

i.  4.  6.  31 
i-  3-  7-  4« 
1.  2.  8- 
i-  2.  3- 
1.  1.  4. 

(o.  10. 7.  6£ 
ïi.  1.  2. 


1.  2.  5.  6| 
1.  1.  8-  o 
1.  o.  10.  5| 

i-  o.  j.  8-fï 

o.  11.  8-  2* 
o.  9.  3.  7i 
o.  11.  6.  7£ 
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Quoiqu’on  fe  ferve  auffi  de  pièces  de  12  & 8 , pour 
la  défenfe,  on  n’a  cependant  point  cru  néceffàire  d’en  don- 
ner ici  ni  tables  ni  aefîèins  particuliers;  parccque  leurs  lon- 

Sueurs,  & épaiffeurs  du  métal  font  égales  à celles  de  l’or- 
onnance  de  1732  ; & n’en  different  que  par  la  fupreffion 
de  quelques  moulures  & autres  points  mentionnés  aux  piè- 
ces de  24  & 16;  or  ces  moulures  peuvent  fe  tracer  d’après 
la  meme  Table  qui  contient  celles  aes  pièces  de  24  & 16, 
en  24mcs  parties  de  leur  calibre. 

Tracé  du  Bouton. 

L’on  portera  de  A en  C,  & de  B en  D.  ^ du  cali- 
bre de  la  pièce , & mènera  par  les  points  C & D des  para- 
Iclcs  à la  ligne  BL\  portés  ae  D en  K A,  & de  C en  G 
n du  diamètre  du  boulet , pour  les  demi  diamètres  du  Bou- 
ton contenus  dans  les  tables.  De  A en  E portés  1$  du 
Calibre,  & le  point  E fera  le  centre  de  l’arc  N AH:  Le  point 
H & pareillement  le  point  N de  l’autre  côté  comme  ex- 
trémités de  l’arc,  feront  fixés , en  portant  de  G en  F A, 
& en  tirant  la  ligne  EF,  qui  dans  Ion  prolongement  de  Â, 
interfe&era  l’arc  au  point  PI.  Du  point  F,  l’on  mènera  avec 
le  rayon  FG  l’arc  HGl.  Enfuite  Ion  fera  paflèr  géométri- 
quement un  arc  par  les  trois  points  I.  K.  L.  Il  eft  à re- 
marquer que  l’emplacement  du  point  7 fe  prend  de  maniéré 
que  la  jon&ion  des  deux  arcs  foit  infenfible. 

PLANCHE  XII. 

Deffèin  du  Canon  de  Siégé. 

Fig.  I.  Coupe  du  Canon  de  24. 

— 2.  Plan  du  même. 

- — 3.  Coupe  du  Canon  de  16. 

— 4.  Plan  du  même. 

— 5.  Tracé  du  Bouton. 

Affûts 
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MEMOIRES 
Affûts  des  Pièces  de  Siégé. 

Il  a déjà  été  parlé  des  changemens  faits  au  ferrures  de 
ces  Affûts,  qui  font  en  tout  autant  que  le  permettait  leur 
dcftination  uniformes  avec  celles  des  Affûts  de  Campagne; 
auant  à la  figure  des  flafques , le  fuivant  tracé  rend  compte 
des  changemens  qu’on  y a fait , & des  raifons  qu’on  a eu 
pour  cela. 

Le  pointement  fe  fait  avec  un  Coin  de  mire  qui  coule 
dans  une  Coulifïê  qu’on  établit  fur  la  Semelle  par  deux 
tringles  cloues  dcffus. 

Les  Moyeux  des  Roues  ont  des  boîtes  de  fonte,  & les 
fufées  des  Effieux  font  couvertes  de  plaques  de  fer. 

Tracé  des  Flafques. 

Il  faut  pour  tracer  le  patron  des  Affûts  de  24  & 16 
avoir  une  planche  de  4 po.  de  largeur  de  plus  que  la  hau- 
teur des  flafques,  parce  qu’ils  ont  6 po.  de  ceintre,  & par 
la  raifon  qui  a été  dite  aans  le  tracé  des  Affûts  de  Cam- 

rjagne;  la  planche  doit  auffl  avoir  quatre  à cinq  pouces  de 
ongueur  de  plus  que  l’Affût,  & fes  côtés  doivent  être  bien 
dreifés  & parallèles , on  détermine  par  deux  lignes  qu’il  le 
foient.  On  marque  fur  la  planche  la  longueur  de  l’Affût, 
plus  fix  lignes  pour  la  perte  qui  fe  fait  aux  arrondiffemens 
des  bouts,  & Ion  joint  fes  côtés  par  deux  perpendiculaires 
abaiflees  à chacun  des  points  qui  fixent  cette  longueur. 

On  porte  de  A en  B.  la  hauteur  de  la  tête  de  l’Affût, 
on  la  porte  aufïï  fur  une  petite  réglé  d’environ  6 pieds, 
l’on  y ajoute  la  diftance  de  l’extrémité  de  la  Plattebande 
de  Culafle  du  Canon  au  derrière  des  Tourillons , plus  la 
longueur  du  bouton  le  Cul-de  Lampe  compris.  Not.  Ces 
Mefures  fe  trouvent  dans  les  Tables  ci -jointes  pour  le  Ca- 
non & les  Affûts. 

Ces  trois  mefures  forment  enfemble  fur  la  petite  régie 
une  longueur  avec  laquelle  on  intcrfe&e  du  point  B le  bord 
fupérieur  de  la  plancne  , ou  la  ligne  qui  en  tient  lieu  ; le 
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point  C que  donne  l’interfè&ion , eft  le  ceintre  de  Mire, 
on  mené  la  ligne  BC  ; de  B en  D on  porte  la  hauteur  de 
la  tête  de  l'Affût  pour  déterminer  le  derrière  des  Touril- 
lons , on  abaiflë  une  perpendiculaire  à chacun  des  points 
B,  D,  C,  on  donne  a CE  deux  pouces  de  moins  qu’a 
BA,  pour  la  hauteur  du  flafque  au  ceintre  de  Mire,  & l’on 
tire  la  ligne  aE. 

On  prend  fur  Ba , deux  pouces  de  B en  G , & l’on 
mene  la  ligne  GD  qui  marque  le  deffus  de  la  tête  de  l’Af- 
fût : l’objet  de  cette  diminution  eft  d’enlever  un  bois  in- 
utile, d’enfoncer  davantage  le  logement  des  tourillons,  par- 
ce qu’on  le  trace  au  deffous  de  la  ligne  DG ; & afin  de  ren- 
dre la  hauteur  des  flafques  moins  en  prifè  au  feu  de  l’en- 
nemi. 

On  trace  le  logement  des  tourillons  en  portant  leur 
diamètre  de  D en  e,  en  abailîànt  du  milieu  de  cette  ligne 
une  perpendiculaire  que  l’on  fait  égale  aux  deux  tiers  de  leur 
diamètre  , & en  portant  du  point  g leur  rayon  fur  cette 
perpendiculaire  pour  en  avoir  le  centre. 

On  fixe  le  devant  de  l’encaftrement  de  l’effieu  en  por- 
tant du  point  a fur  la  ligne  aE  la  hauteur  de  la  tête  de 
l’Affût,  on  la  porte  aufïï  du  point  F au  point  H pour  mar- 

3uer  la  longueur  de  la  crofîè  : On  revient  à l’encaftrement 
e l’effieu  & on  lui  donne  la  longueur  & la.  hauteur  ex- 
térieure marquée  dans  la  table.  On  divife  fa  longueur  en 
deux  également , & l’on  éléve  au  point  b une  perpendicu- 
laire fur  la  ligne  aE  dans  l’Affût  ae  24;  & à 18  lig.  dans 
celui  de  16.  On  porte  le  rayon  de  la  roue  fur  une  petite 
régie , & on  la  place  contre  la  ligne  db , en  faifant  conve- 
nir l’extrémité  fupérieure  du  rayon  avec  le  centre  de  l’effieu; 
on  porte  à l’autre  extrémité  du  ravon  /le  bord  d’une  grande 
réglé,  ou  un  cordeau,  que  l’on  fait  paffer  par  le  point  H, 
& qui  détermine  le  point  I.  L’on  trace  la  ligne  Hl , qui 
eft  la  prolongation  de  celle  du  fol , & qui  marque  le  def- 
fous de  la  croffe  ; on  éléve  fur  cette  ligne  & au  point  H 
& I deux  perpendiculaires  H K 8c  IL  ; on  donne  à HM> 
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deux  pouces  de  moins  qu’a  CE , & à IN  trois  pouces  de 
moins  qu’à  HM.  On  coupe  fur  le  deflus  de  la  croflè  de 
ces  Affûts  deux  pouces  de  bois  de  plus,  que  fur  celle  des 
anciens,  parcequc  ce  bois  y était  inutile;  on  mene  les  lignes 
CM,  EH , MN,  & NI. 

On  abaiffe  une  perpendiculaire  de  la  longueur  d’un 
pouce  au  deflous  du  milieu  de  la  croflè  , qui  cft  la  flcche 
de  l’arrondiflèment  de  fon  deflous,  & l’on  mene  les  lignes 
HO , 07;  on  éléve  une  perpendiculaire  fur  le  milieu  de  cha- 
cune de  ces  lignes  , & leur  rencontre  détermine  le  centre 
de  l’arrondilîèmcnt  HOl  du  deflous  de  la  croflè. 

On  renforce  le  ccintre  de  mire  en  prenant  un  pouce 
au  deflus  du  point  E , & en  menant  par  ce  point  la  pa- 
rallèle vin  à la  ligne  AF  ; on  renforce  aufli  le  ceintre  de 
croflè  en  portant  trois  pouces  de  chaque  côté  du  point  M, 
& en  tirant  la  ligne  hh  ; les  angles  que  ces  deux  renforts 
forment  à leur  reunion  avec  le  premier  tracé  ne  doivent 
pas  être  fenflbles  quand  les  flafques  font  taillés. 

On  arrondit  les  trois  angles  a,  G , iV,  de  la  jon&ion 
des  côtés  du  flafque  en  prenant  18  lignes  fur  chaque  côté, 
& un  pouce  feulement  à l’angle  que  forme  l’arronaiflèment 
de  la  croflè  avec  le  côté  IN. 

De  V Emplacement  des  Entretoifes. 

Les  deflus  des  entretoifès  de  Mire , de  Couche  & de 
Volée  font  dans  la  même  diretfion  ; les  deux  points  qui 
la  déterminent  font  pris  l’un  fur  la  perpendiculaire  DP  , à 
huit  pouces  au  deflous  du  point  D pour  l'Affût  de  24; 
& l’autre  fur  la  perpendiculaire  CE  à lept  pouces  au  deflous 
du  point  C. 

Ces  perpendiculaires  ont  6 lig.  de  moins  dans  l’Affût 
de  16;  le  devant  du  deflus  de  l’Entretoife  de  Volée  eft  à 
cinq  pouces  de  la  tête  de  l’Affût;  le  derrière  de  celle  de 
Mire  eft  contre  la  perpendiculaire  CE;  celle  de  Couche  eft 
en  avant  de  celle  de  Mire , leur  diftance  eft  égale  au  double 
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de  leur  largeur,  les  quatres  faces  de  ces  entrctoilès  font  per- 
pendiculaires l’une  fur  l’autre.  On  trouvera  leurs  dimcnfions 
dans  les  Tables  fuivantes. 

Le  dedous  de  l’cntretoifè  de  Lunette  eft  placé  paral- 
lèlement à la  ligne  du  fol  , & à I po.  6 lig.  au  dedus  de 
cette  ligne  ; elle  a la  même  épaiffeur  que  les  autres , non 
compris  fon  renfort. 

On  laide  un  renfort  fous  cette  entretoife  : Pour  avoir 
le  fommet  de  l’angle  qu’il  forme,  on  marque  le  centre  de 
la  Lunette  fur  le  dedus  de  l’entretoife  ; il  eft  dans  le  mi- 
lieu de  fà  longueur  à un  pouce  plus  près  du  devant  que 
du  derrière;  on  abaidè  une  perpendiculaire  de  ce  centre  au 
dedous  de  l’entretoifè.,  on  en  abaidè  encore  une  en  def 
fous  de  l’Entretoife  à quinze  lig.  en  arriéré  du  point  où 
aboutit  la  première  ; on  donne  quinze  lig.  à cette  perpen- 
diculaire & l’on  tire  des  angles  du  dedous  de  l’entretoifè 
deux  lignes  à ce  point. 

Comme  il  feroit  difficile  d’aftreindre  l’ouvrier  à tailler 
exa&ement  ce  renfort , il  faut  lui  donner  une  planchette  qui 
ait  la  forme  de  la  coupe  du  milieu  de  l’cntretoifè  , & qui 
lui  fèrve  à le  tracer. 

Le  devant  de  la  Lunette  ed  perpendiculaire  au  dedus 
de  l’entretoifè;  fon  ouverture  eft  de  cinq  pouces  en  dedùs 
& de  trois  pouces  en  dedous,  mefure  prife  fur  le  taluds  du 
renfort.  On  ne  fait  pas  de  tenons  aux  entretoifes,  elles  fc 
logent  feulement  dans  un  Embrevement  de  neuf  lig.  de  pro- 
fondeur; il  eft  édèntiel  que  le  bout  de  l’entretoife  porte 
bien  dans  toute  fa  furface;  on  fe  fert  pour  faire  l’embreve- 
incnt  d’un  rabot  nommé  Guimbarde  qui  coupe  horifonta- 
lement. 

Les  embrevemens  de  l’entretoifè  de  lunette  ont  la 
même  hauteur  que  ceux  des  trois  autres,  quoique  fon  ren- 
fort lui  donne  en  dedous  une  forme  triangulaire;  on  réduit 
les  bouts  à l’épaidèur  des  autres  fur  la  longueur  de  18 
lignes  afin  que  le  renfort  finidè  à neuf  lignes  du  côté  in- 
térieur des  flafques,  quand  ils  font  affemblés. 
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De  la  Semelle. 

La  Semelle  s’encaftre  de  toute  fon  épaiffeur  fur  le  def- 
fus  du  côté  intérieur  des  deux  entretoifes  de  Mire  & de 
Couche;  fes  bouts  font  coupés  à queue  d’aronde;  l’obliqui- 
té de  leur  coupe  eft  de  fix  lignes,  & ils  ont  deux  pouces 
de  longueur  : Cet  affemblage  vaut  mieux  que  fi  la  Semelle 
fe  logeoit  à tenons  dans  les  entretoifès  , comme  autrefois, 

Ïiarceque  l’on  pourra  la  remplacer  quand  cela  fera  néceflaire, 
ans  démonter  l’Affût. 

On  coupe  les  bouts  des  flafques  d’équerre  fur  leur 
longueur,  pour  faciliter  l’appliquage  du  fer  qui  les  couvre. 

Quand  l’Affût  eft  aflcmblé  on  diminue  extérieurement 
l’épaiftèur  des  flafques  de  quatre  lig.  On  prend  ces  4 lig. 
en  deflus  , & on  enlève  le  bois  en  talus  jusqu’au  deffous 
où  le  flafque  doit  confcrver  fon  épaifleur. 


Dimenfions  des  Canons  fèrvant  à la  Conftru&ion  de  leurs  Affûts. 


Canons  de 

24.  | 

Pi.  po.  lig.  pt. 

16. 

Pi.  po.lig.pt. 

Diamètre  des  boulets  .... 

1 

O.  J.  î-  4.: 

O.  4.  9.  2. 

Longueur  depuis  l’extrémité  de  la  Plattebande  de 
culafle  jufquc  derrière  les  Tourillons 

3-  9-  9-1  %\ 

3’  8’  S’\t 

Longueur  du  bouton  y compris  le  Cul  de  Lampe 

o.8-  5ij  £ 

J o\ 

0.7.4^ 

Diamètre  à la  Plattcbande  de  culafle 
Ecartement  des  flafques  en  blanc  dans  cet  endroit 
Diamètre  derrière  les  Tourillons  ... 
Ecartement  des  flafques  en  blanc  dans  cet  endroit 


6.  o.  6.  1.  3.  9-  4- 


I 

1.  6.  1.  6.  1.  3. 10.  4. 

| 

I.  2.  J.  O.  I.  CX  7.  O. 
1.  2.  6.  0.1.  o.  8-  o- 
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TABLE  pour  les  Affûts  de  Siège  de  24  & de 
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TABLE  des  Dimenfions 
de  Siège  pour 


des  Roues  des  Affûts  & Avant-trains 
le  Calibre  de  24  & 16. 


Noms 

Calibres  de 

24. 

16. 

des 

Parties. 

Pi.  po.  lig. 

Pi.  po.  lig. 

Hauteur  des  Roues 

4.  IO.  0. 

4.  IO.  0. 

Ecuantcur  des  Roues 

O.  4 O. 

0.  4-  0. 

Les 


Les 

Rais. 


[Longueur 

[au  Bouge 

Moyeux.  [Diamétrcjau  gros  bout 
| [au  petit  bout 

[Longueur  de  la  patte 
Largeur  de  la  patte 

_ , , f à lepaulcment 

EpailTeurdclapatte|aubout  . 

„ . fà  l’cpaulcment 

Epaifleur  du  ' mi,icu  . . 

Corps  des  s p^pauicmcnt  dclabro- 

Ril*  1 che 
Largeur  au  milieu 

Largeur  de  la  broche  du  côté  du  petit 
bout  du  moyeu 
Epaifleur  de  la  broche 
Largeur  de  la  Mortaifc  du  Rais  fur 
la  Moyeu  ... 
Longueur  d’idem  ... 

(Hauteur  .... 

_ f en  dedans 

EPaiiïeur  (à  la  bande  - - 

I Epaifleur  de  la  partie  de  la  jante  qui 
[ furmontc  la  Mortaifc  de  la  broche 


Les 
Morrai-  [ 
fes. 

Les 

Jantes. 


Les  [Largeur 
Cordons  lEpaiflcur 
[Largeur 


Les 

Frcttcs 


t/r  f au  bout  du  Moyeu 
|Epaifleur  (furlcMoyeu  . 


I. 

10.  0. 

,i-  8-  0. 

1. 

j.  0. 

1.  4.  0. 

1. 

2.  0. 

1.  1.  0. 

1. 

0.  0. 

0.  11.  0. 

0. 

4.  7. 

0.  4.  7. 

0. 

3. 10. 

0.  3.  7. 

0. 

1.  r 

0.  1.  6 

0. 

1.  9. 

0.  1.  8- 

0. 

3-  3- 

0.  3.  0. 

0. 

2.  7. 

0.  2.  3. 

0. 

3.  2. 

0.  2.  1 1. 

0. 

3-  3- 

O.  3.  O. 

0. 

2.  9. 

0.  2.  6. 

0. 

1.  j. 

0.  1.  4. 

0. 

1.  j. 

0.  I.  4. 

0. 

3-  9- 

0.  3.  6. 

0. 

j.  6. 

0.  y.  0. 

0. 

3.  11. 

0.  3.  8- 

a 

3-  9- 

0.  3.  6. 

1 

0.  1.  0.  0.  1.  0. 
r tires. 

po 

'■g- 

po.  lig. 

I. 

3- 

1.  3. 

O. 

!• 

0.  5. 

I. 

9- 

1.  9. 

O. 

î- 

0.  y. 

O. 

3- 

0.  3. 

Avant- 

train. 

Pi.  po.  lig. 
2.  IO.  O- 

O-  3.  O- 

I.  3.  O. 

O-  II.  O. 
O-  9.  O. 


o. 

0. 

7- 

1. 

=î 

o. 

ï- 


O.  I.  II. 
O.  2-  2. 

O.  I.  7. 
o.  o.  1 i. 

o.  o.  1 1. 
o.  2.  6. 
o.  4.  o. 


o. 


2.  8- 
2.  6. 

o.  9. 


•'g- 

o. 

3* 

3- 
3 i 
o.  2. 
Suite 
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Les 

Bandes 


Les 

Boires. 


Les 

Clous 

rivés 


Les 

Clous 

de 

Bande 

l 

Ecrou. 


D’ARTILLERIE. 

Suite  des  Dimenfions  des  Ferrures, 


["Largeur  . - » 

lEpaiffeur  ... 

[Diamètre 
grande]  Largeur 
[Epaifleur 
| Diamètre 
petite  [Largeur 

i„  f au  grand  Diamètre 

[Ep^ur^ujent  Diamètre 
Epaifleur  des  tenons  au  diamètre  exté- 
rieur de  la  boite 
Hauteur  extérieure  de  l’Epaulemcnt 
pour  le  Crampon  à 6 lig.  de  la  boite 
Les  tenons  font  prolongés  de  6 lig. 
au  dellous  de  la  boite,  & terminés  en 
tranchant. 

, r de  la  tête 

Diamètre  (delatige  . . 

. . , , « f contre  la  tige  - 

Hauteur  de  la  tete|auxbords  . 

Longueur  de  la  tige 
Equariflage  de  la  contrerivure 
Epaifleur  d'idem 

[de  la  tête  rejoignant  la 
Equariflage  <j  tige 

| de  la  tige  à iolig.  audef- 
[ sous  de  la, tête 
Diamètre  au  bout  pour  être  taraudé 
! Equaridage  de  l’Ecrou 
• Epaifleur  d'idem  - - * 

Longueur  totale  des  Clous 
Rr.  On  met  une  petite  Rofcttc  fous 
l'écrou. 

Diamètre  de  la  Rofette 
Epaifleur  d’idem 


24. 

l6. 

Av.  tr. 

Po.  lig. 

Po.  lig. 

Po.  lig. 

3.  6 

3-  3- 

2.  3. 

0.  6. 

0.  6. 

0.  4i 

8-  0. 

7.  0. 

j.  0. 

3.  6. 

3-  3- 

2.  3. 

0.  6. 

0.  6. 

0.  j. 

6.  0. 

î-  0. 

3.  6. 

3.  6. 

3-  3- 

2.  3. 

0.  4. 

0.  4. 

a 3. 

0.  6. 

0.  6. 

0.  j. 

0-  10. 

0.  10. 

O 

OO 

0.  9. 

0.  9. 

0.  9. 

1.  6. 

1.  6. 

1.  0. 

0.  6. 

0.  6. 

0.  4. 

0.  4. 

0.  4 

0.  2. 

0.  1. 

0.  i. 

0.  i 

4.  0. 

3.  9. 

2.  9. 

1.  6. 

1.  6. 

1.  2. 

0.  4 

0.  4 

0.  3. 

0.  10. 

0.  10. 

0..  7. 

0.  7- 

0.  6. 

0.  6. 

1.  0. 

1.  0. 

0.  6. 

0.  6. 

6.  9. 

6.  3. 

1.  2. 

J.  2. 

0.  1. 

0.  1. 

Dimen- 
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Dimenfions  des  Efiieux  de 

24.  | l6.  | 

Pi.  po.  lig.  Pi.  po.  lig. 

Av.  tr. 

Pi.  po.  lig. 

Longueur  du  Corps  en  dedans 
Longueur  des  Fufecs  dont  3 po.  6 lig.  pour  le 
trou  de  l’elfe  & le  bout  qui  dépufle  le  Moyeu 

2.  9.  6. 

2.  11.  6. 

3.  4.  3. 

aux  Affûts , & deux  po  6 lig.  à l’avant-train 

2.  I.  6. 

1. 11.  6.1 

I.  J.  3. 

Hauteur  du  Corps  - - . 

[au  gros  bout,  & épaidcur 

0.  9.  6 

0.  3.  6. 

0.  6.  6. 

Diamètre  des  fufccs^  , c^u  c?rPs  ' ' . 

,uu  petit  bout  au  rond  de 

O 

OO 

O 

O 

>1 

O 

0.  y.  0. 

[ l'elfe 

|o.  6.  0. 

O 

O 

0.  3.  6. 

TABLE  des  Dimenfions  de  l’Avant-train  pour  les  Affûts 

de  Siégé. 


2 Bras 
de 

Limo- 

nlerc. 


Un 

Epars. 


Une 
Scie  t te. 


Longueur  totale  ------  j 

Longueur  de  la  tête  . - .... 

Longueur  du  bout  de  devant  retrouflfé 
Longueur  du  bout  de  la  tâte  qui  dépalfe  la  Sclettc 

(au  bout  qui  dépafle  l'Elneu  + 
i l'emplacement  de  l'Epars 
au  bout  devant  - 

Epaideur  ------- 

Ccintre  des  Limoniers  au  milieu  ... 

Rr.  Us  font  encadres  de  i g lig.  de  leur  Epaideur  dans 
l'Elfieu;  & le  relie  dans  la  Selcttc;  & ils  fout  écartes  l’un 
,dc  l'autre  à l’entrée  de  la  Limonierc  de  2 Pi,  3 pouc. 
[Longueur  fans  les  tenons  - ... 

Largeur  ------- 

Epaideur 
Longueur  totale 

Longueur  au  milieu  ..... 

Longueur  des  bouts  qui  dépalTcnt  l'elÏÏeu 
Hauteur  de  ce  bout  - - - - 

au  milieu  - 
aux  Epaulcmens  de  l’Edicu 
jEpailfcur  ....... 

[Flèche  de  l’arc  qui  forme  le  delfus  des  côtes  de  la  Selctte 
Les  Dimenlions  des  Koucs  & Efïïeux  font  contenues  dans 
les  Tables  précédentes. 


Hauteur 


Pi. 

po.  lig. 

8. 

7- 

0. 

2. 

1. 

O. 

0. 

6. 

0. 

0. 

4- 

0» 

0. 

4- 

6. 

0. 

J* 

0. 

0. 

3* 

6. 

0. 

4* 

0. 

0. 

>> 

0. 

2. 

0. 

0. 

0. 

4* 

6. 

0. 

4- 

0. 

3- 

9* 

8. 

0. 

7. 

0. 

0. 

6. 

0. 

4- 

6. 

1. 

2, 

0. 

0. 

6. 

6. 

0. 

J. 

0. 

0. 

t. 

3» 

PLAN- 
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PLANCHE  XIII.  ôc  XIV. 

DefTeins  d’un  Affût  de  .Siégé  pour  une  Piece  de  24. 
Fig.  I.  Tracé  du  F laïque  & Vue  intérieure  du  flafque  droit  avec 
le  profil  & emplacement  des  entretoifes. 

— 2.  Vue  extérieure  du  flafque  gauche  garni  de  tontes  fies 

ferrures.  A Encafirement  des  tourillons  & Sus- 
bande , B Boulon  à Clavette , C Boulon  à Manto- 
tiiere , D Boulons  ordinaires  à Ecroux , E Crochet 
de  retraite , F Boulons  à écroux  de  traverfe  avec 
leurs  Rofettes  ou  Contrerivures , G Plaque  de  ren- 
fort, H Efirier,  I Liens  d’ Affût,  L Plaque  de  la 
Lunette-,  N Anneau  d'embrelage. 

— 3.  Plan  de  l' Affût  garni  de  toutes  fes  ferrures. 

— 4.  Profil  de  l'Entretoife  de  Lunette. 

— 5.  Profil  Si  Fig.  6.  Plan  de  P Efiîeu  ferré.  A Equignons , 

B Brebans,  C Anneau  d'EJfieu  & Plaques  de  frot- 
tement , D Heurtequin. 

— 7.  Profil , & 8 Plan  d'une  Roue  d' Affût. 

A Moyeu , a Mortaife , b Frcttes , c Cordons  ; B Rais, 
d Patte,  e Broche  ; C Jante,  (Ecuanteur,  g Bandes, 
h Boulons  des  bandes , i Chevilles  rivées  avec  leurs 
contrerivures,  1 Cloucls  des  bandes. 

— 9.  Vue  de  la  grande  Boîte , & IO  Vue  de  la  petite  Boite. 

PLANCHE  XV. 

Deffèin  de  l’ Avant-train  de  Siégé. 

Fig.  I.  Patron  d'un  Bras  de  Limonier  e. 

— 2.  Patron  de  la  Selette. 

— 3.  Coupe,  &Fig-4.  Plan  de  P Avant-train  avec  fes  Ferrures. 

— 5.  Profil  de  la  Selette  vu  par  derrière',  A BrasdcLimoniere, 

a Ragots,  b Liens',  B Entretoife,  b Liens,  c Bande 
de  renfort-,  C Effieuenbois,  A Equignons,  e Brebans, 
f Anneau  d'Ejfieu  ÎS?  Plaques  de  frottement,  g Heur- 
tequin, o EJl'e  ; D Selette,  h Cheville  ouvrière,  i Coeffe 
M * 
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delaSelette,  I Appuis,  ni  EJlrics,  n Sayes  ou  Boulons 
à écrou,  E Roue.  Les  ferrures  comme  aux  roues 
d’ A ffi.it. 

6.  Vue  de  la  grande  Boîte,  7.  Vue  de  la  petite  Boîte. 


SECTION  SECONDE. 

Affût  pour  les  Places. 

"Dans  l’Attaque  on  a confèrvé , comme  nous  venons 
"de  le  dire  , les  anciens  Affûts  auxquels  on  s’efl:  contenté 
"de  faire  quelques  corrc&ions , mais  dans  la  defenfe  on  a 
"cru  devoir  adopter,  de  préférence,  l’affût  que  M.  de  Gui- 
"beauval  avoit  propofé  en  1749  à M.  d’Argcnfon  qui  l’avait 
"agréé  par  l’avis  de  feu  M.  de  Valiere.  * 

"Les  flalques  de  cet  Affût  font  allez  femblables  à ceux 
"des  Affûts  marins.  Ils  font  feulement  plus  hauts,  & à laide 
"d'un  rouage  d’environ  quatre  pieds  de  diamètre,  ils  élévent 
"le  dellous  de  la  pièce  de  cinq  pieds. 

"Au  lieu  de  deux  roues  à l’arriere,  comme  l’Affût  ma- 
"rin,  cet  Affût  en  a une  feule,  afin  que  ne  portant  que  fur 

"trois 


" M.  de  Valiere  avoit  fenti  dans  les  défenfes  d'Airc  & de  Landau,  combien 
il  import  oit  d’élever  les  pièces  à peu-près  à la  hauteur  du  Parapet , & pour  fe 
procurer  cet  avantage  il  avoit  quelquefois  élevé  des  pièces  fur  de  faux  (laïques, 
qui  ne  pouvant,  ainfi  montées,  foutcnirla  fatigue,  avoient  été  bientôt  remî- 
tes fur  leurs  flafques  ordinaires 

Il  avoit  de  même  fenti  combien  encore  dans  les  défenfes  de  p'acc,  il  impor- 
toit  de  conferver  pendant  la  nuit  la  direflion  de  tir  qu'on  avoit  eue  pendant  le 
jour.  Mais  il  avoit  lui-même  reconnu  l'impcrfeûion  des  moyens  qu'il  avoit 
imaginé  pour  remplir  ces  objets. 

Audi  diloit-il  dans  fa  lettre  à M.  d’Argcnfon , qu'il  lui  fcmbloit  que  le  mo- 
yen qu’il  avoit  toujours  cherché  de  tenir  les  pièces  élevées  & de  conferver  les 
directions,  avait  été  parfaitement  rencontré  par  l'Officier , Auteur  de  cet 
Affût. 
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"trois  points,  il  ne  foit  pas  fujet  à boiter,  & pour  que  le 
"pointage  par-là  foit  plus  net. 

"Ces  trois  roues  roulent  avec  aifànce  dans  de  fortes 
"couliffcs  affèmblécs  par  un  cadre  vigoureux  qu’on  maintient 
"en  place  par  une  cheville  ouvrière,  fur  laquelle  on  le  fait 
"tourner  auand  on  veut  faire  faire  un  mouvement  latéral  à 
"l'Affût,  aont  les  roues  repofant  fur  ce  cadre  participent  à 
"tous  fes  mouvements. 

"Ainfi  le  recul  fe  trouvant  fixé  par  les  coulifTes  , il  fè 
"fait  dans  les  coulifTes , tant  qu’on  ne  fait  pas  changer  de 
"pofition  au  cadre. 

"Telle  eft  en  général  la  defeription  de  cet  Affût.  Ses 
"propriétés  font  l°.  de  donner  le  moyen  de  tirer  de  nuit 
"avec  le  même  fruit  que  de  jour  fur  les  travaux  des  Affié- 
"geants , qui  ne  peuvent  plus  rétablir  impunément  à la  fa- 
"veur  de  l’obfcurité  les  travaux  qu’on  leur  avait  détruits 
•pendant  le  jour. 

”2°.  De  n’avoir  befoin  ordinairement  que  d’embrafures 
"de  1 8 pouces  de  haut , feulement  pour  couvrir  le  métal, 
”&  par-la  de  conferver  les  parapets  que  les  embrafures  or- 
dinaires ruinent:  de  donner  ainfi  la  facilité  de  préparer  une 
"batterie  en  très  peu  de  tems,  & d'éviter  l’entretien  frayeux 
"des  joues  qui  fe  dégradent  à la  fois  par  le  feu  & par  la 
"pouffee  des  terres. 

”3°.  Les  rouages  de  cet  Affût  étant  plus  basque  ceux 
"des  Affûts  ordinaires  font  moins  expofés,  & ils  ont  cepen- 
dant la  hauteur  néceffaire  pour  que  les  déplacements  & les 
"grofîës  manœuvres  du  canon,  fans  lefquelles  on  ne  peut  bien 
"défendre  une  place,  s’éxécutent  facilement. 

"4°.  Le  recul  s’anéantit  par  le  feul  poids  de  la  picce, 
"&  ainfi  ne  fatigue  ni  TAffut  ni  le  cadre  qui  régie  ce*recul. 

5°.  Une  piece  montée  fur  cet  Alfut  n’exige  qu’environ 
"moitié  d’hommes  de  ce  qu’il  en  faut  pour  manœuvrer  cel- 
les qui  font  montées  fur  un  Aff'ut  ordinaire. 

”6°.  La  même  hauteur  de  traverfè  qui  fuffit  pour  cou- 
vrir, même  fort  imparfaitement,  les  Canoniers  qui  font  de 

M 2 "l’autre 
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"l’autre  côté  de  la  piece,  couvre  complettcment  & la  pièce 
"&  l’Affût. 

”7°.  Cet  Affût  ne  laide  rien  à craindre  aux  Canoniers 
"des  coups  qui  viennent  par  l’cmbrafure,  que  pour  le  haut 
"de  leur  bras;  ce  qui  même  ne  regarde  que  ceux  d’entr’eux 
"qui  écouvillonnent  & refoulent,  tandis  qu’avec  les  Affûts  or- 
"dinaires  qui  exigent  de  profondes  embrafures,  ces  mêmes 
"Canoniers  expolent  tout  le  corps , depuis  le  genou , aux 
"coups  directs , & que  les  autres  font  entièrement  expofés 
"aux  coups  de  biais,  ainfî  que  l'Affût  & la  piece  même. 

"8°.  N’exigeant  d’autres  ferrures  que  quelques  boulons, 
"&  des  longueurs  de  bois  à-peu-près  moitié  de  celles  qui 
"font  néceflaires  pour  les  flafqucs  ordinaires  , ne  demandant 
"enfin,  qu’une  platte  forme  de  quelques  madriers  pour  fou- 
"tenir  fon  cadre,  cet  Affût,  joint  à tous  les  avantages  pré- 
cédents celui  de  l’économie  & fur-tout  de  la  facilité  des 
"réparations. 

"Depuis  l’approbation  qui  lui  avait  été  donnée  par  feu 
*M.  de  Valiere  , cet  Affût  avait  eu  l’avantage  de  l’expé- 
"rience  de  la  guerre.  M.  de  Gribeauval,  en  avait  fait, 
"dans  la  défcnfê  de  Sdweidnitz , un  ufage  extrêmement 
"utile.  Ainfî  les  Officiers  chargés  des  épreuves  de  Stras- 
bourg n’ont  pas  balancé  à l’adopter  après  l’avoir  fait  exé- 
cuter pour  s’affurcr  du  détail  de  fes  propriétés  d’une  ma- 
"niere  plus  pofidve. 


Cofijfruclion  des  Nouveaux  Affûts  de  Place. 

Les  flafques  de  ces  Affûts  font  faits  de  bois  de  chêne  ; 
on  peut  joindre  deux  & même  trois  madriers  enfèmÜe  fans 
que  la  folidité  des  flafqucs  en  fouffre,  parccqu’ils  font  fuf- 
flfament  ailemblés  par  les  boulons  qui  les  traverfent  en  hau- 
teur; pourvu  qu’on  coupe  ces  pièces  d’après  un  patron  tracé 
fuivant  les  tables  ci-jointes.  Par  ce  moyen  on  mettra  des 
bouts  de  madriers  à profit  ; d’ailleurs  on  ne  peut  pas  tou- 
jours 
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jours  avoir  des  planches  allez  larges  pour  faire  ces  flafques  * 
d’une  feule  piece.  Le  Chaffis  pourra  être  de  fapin. 

Ces  Affûts  ont,  comme  il  a déjà  été  raporté,  beaucoup 
de  reflèmblance  avec  les  Affûts  bâtards  ou  marins  : Les 
deux  grandes  roues  jointes  au  Chafïïs  fervent  à élever  la 
piece  a une  hauteur  de  presque  6 pieds;  & la  roulette  de 
derrière  entre  les  flafques , donne  l’élévation  néceflàire  à cette 
partie  de  l’Affût , & facilite  fon  recul  & pointage. 

Dans  la  conftru&ion  du  Chaffis  il  entre  deux  Semel- 
les, & deux  Tringles  placés  deffus  les  premières.  Ces  piè- 
ces font  jointes  au  devant  par  le  Heurtoir  , au  milieu  par 
une  Entretoifè  de  Chaffis,  8i  derrière  par  le  Contreheurtoir: 
Dans  l’intervalle  du  Heurtoir  & de  fEntretoife  on  place 
encore  deux  Traverfes  en  croix  de  St.  André  entre  les  Se- 
melles & les  Tringles,  pour  donner  plus  de  folidité  à ce 
quadre.  Sur  le  milieu  de  FEntretoife  & du  Contre -Heur- 
toir fe  loge  l’Auget , compofé  d’une  Semelle  & de  deux 
Tringles  ; il  eft  arrêté  fur  l’entretoifè  par  des  Mantonets  à 
Patte,  & fur  le  Contre-Heurtoir  par  des  Chevilles. 

Quand  l'Affût  eft  placé  fur  le  Chaffis,  fes  deux  gran- 
des roues  roulent  fur  les  Semelles  du  Chaffis , & la  Rou- 
lette dans  l’Auget.  Les  Tringles  tant  du  Chaffis  que  de 
l’Auget  empêchent  les  roues  & la  Roulette  d’aller  de  côté, 

& le  Contre-Heurtoir  que  le  recul  ne  fe  fafîè  au-delà  des 
bornes  du  Chaffis  ; & afin  que  les  roues  ne  choquent  trop 
violemment  le  Contre-Heurtoir,  ce  qui  ébranleroit  la  cheville 
ouvrière  qui  arrête  le  Chaffis  fur  la  Platteforme , on  place 
des  Coins  fur  les  Semelles  contre  le  Contre-Heurtoir  pour 
amortir  le  choc  : D’ailleurs  le  talus  de  la  Platteforme  qui 
eft  de  7 pouc.  fuffit  pour  détruire  la  force  du  recul , qui 
peut  avoir  lieu  quand  les  pièces  font  chargées  au  tiers  du 
poids  de  leur  boulet.  Le  Chaffis  tient  à la  Platteforme  par 
un  feul  point,  ce  point  eft  au  milieu  du  Heurtoir,  où  il  eft 
traverfé  par  une  Cheville  Ouvrière,  qui  fert  d’axe  fur  laquelle 
toute  la  machine  tourne  ; de  forte  que  lors  qu’on  veut 
pointer  latcralcmcnent,  on  peut  à l’aide  d’un  levier  appliqué 

M 3 fous 
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fous  l’Aujet,  ou  dcffous  les  bouts  du  Contre-Heurtoir,  faire 
mouvoir  de  quelque  côté  on  voudra,  le  Chafiîs,  l’Affût  & le 
Canon  à la  fois.  Il  eft  fur  que  le  poids  du  Canon  empê- 
che de  faire  ces  mouvemens  latéraux  aufii  promptement 
qu’avec  les  Affûts  ordinaires , fi  on  vouloit  beaucoup  chan- 
ger la  direction  : Mais  dans  une  place  affîegéc  où  chaque 
Batterie  a quelque  objet  déterminé  à battre , il  fuffit  que 
l’on  puiffè  promptement  changer  la  direâion  du  Chafiîs  de 
6 pouces  dun  côté  ou  d'autre,  cela  donne  encore  fur  une 
diflance  de  ICO  toifes  plus  de  R toifes,  & à 200  toifes  le 
double  de  largeur  à battre  : or  à ces  diftances  des  objets, 
tels  que  l’emplacement  d’une  batterie,  ou  bien  la  tête  d’une  tran- 
chée ou  fape  qu’on  veut  détruire  font  bien  déterminés:  A une 
plus  grande  diftance  où  les  objets  font  ambulans  on  pourra  em- 
ployer telle  efpéce  d’Affuts  qu’on  voudra,  pareeque  l’on  n’a 
encore  rien  à craindre  du  feu  de  l’afiîegeant.  La  ligne  du 
tir  une  fois  prilè  il  n’eft  pas  à craindre  quelle  s’altere  en 
tirant,  & c'eft  alors  que  la  difficulté  de  mouvoir  le  Chafiîs 
à caufc  du  poids  de  la  piece  devient  même  un  avantage  parce 
au’il  empêche  le  chafiîs  de  changer  de  pofition  par  des  acci- 
dens  etrangers  aux  mouvemens  que  fait  la  piece  pendant  le 
tir;  & comme  le  recul  à été  facilité  & limité  plus  que  jamais 
par  la  conftru&ion  du  Chafiîs  & de  l’Aff'ut,  fa  direction  ne 
pourra  être  dérangée  en  aucune  maniéré. 

Il  refte  à parler  du  Coin  de  Mire  qui  fert  à mainte- 
nir l’élévation  au  tir,  comme  le  Chafiîs  fert  à conlèrver 
fa  ligne.  Il  eft  compofe  de  deux  pièces  qui  coulent  l’une 
fur  l'autre,  & offrent,  moyennant  l’obliquité  réciproque  de  leur 
furficcs , un  Plan  presque  horizontal  fur  lequel  repofè  la 
Culaffè.  Ce  plan  eft  la  furface  fupérieure  de  la  piece  de 
dcftùs  du  coin  ; à fon  bout  de  devant  eft  arrête  à l’aide 
d’une  Charnière  la  Cremaillere,  qui  eft  une  piece  ou  lingot 
de  fer , percée  de  24  Ouvertures  en  deux  rangs  dans  fa 
furface  applatie.  La  piece  inférieure  eft  arrêtée  fur  l'En- 
tretoife  par  des  goujons  de  fer.  Les  pièces  du  Coin  font 
creufées  de  forte  que  la  cremaillere  puillc  les  traverfer,  & 
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fortir  au  bout  de  derrière  de  celle  de  deffous;  en  tirant  la 
Cremaillere  en  avant  ou  en  arriéré  on  fait  couler  la  piece 
fupérieure  du  Coin  fur  l’inférieure  , & lorsqu’on  a obtenu 
une  pofition  convenable,  on  la  fixe  par  le  moyen  d’une 
Clavette  dentée  qu’on  fait  convenir  à louverture  (le  la  Cre- 
maillcre  la  plus  voifine  du  Coin. 

Les  avantages  de  ces  Affûts  étant,  fans  être  exagérés, 
raportés  amplement  dans  notre  texte,  il  ne  refte  que  d’ex- 
pliquer comment  l’on  doit  difpofer  les  Canoniers,  pour  que 

5 hommes  puiffent  fervir  des  pièces  montées  fur  ces  Affûts. 

Service  des  Pièces  montées  fur  des  Affûts  de  Place. 

Il  faut  deux  Canoniers  & trois  Scrvans  qu’on  diftribue 
de  la  maniéré  qui  fuit. 

Un  Canonicr  & un  Servant  à la  bouche;  le  Canonier 
met  la  charge  , & il  réfoule  & écouvillonne  à l’aide  du 
Servant. 

Deux  Servants  à la  Culafïè  ; l’un  pour  dégorger  & amor- 
cer, & l’autre  pour  mettre  le  feu  à la  piece. 

Le  Second  Canonier  pointe,  & a loin  des  munitions. 

Les  quatre  premiers  font  pourvus  de  leviers:  La  ma- 
nœuvre des  leviers,  foit  pour  pointer  ou  pour  faire  avancer 
ou  reculer  la  piece , tombe  toujours  entre  les  autres  occu- 
pations de  ces  quatre  hommes  , ainfi  elle  ne  les  empêche 
aucunement  de  vaquer  à leurs  fondions. 

On  facilite  les  mouvemens  de  l’Affût,  & particulière- 
ment ceux  que  l’on  veut  lui  faire  faire  en  arriéré,  en  pas- 
fànt  les  leviers  entre  les4  roues,  apuyant  dcfliis  les  rais, 

6 contre  le  deffuus  des  flafques. 
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TABLE  des  Dimenfions  des  Affûts  de  Place  du 


Corps  d’Affuts. 

Calibre  de 
16.  | 12.  | 8- 

Pi.  po.  lig.  Pi.  po.  lig.  Pi.  po.  lig. 

Longueur  des  (laïques  ... 

6.  6.  o. 

6.  0.  0 

J.  8.  0. 

Hauteur  des  (laïques  .... 

2.  10.  O.' 2.  IO.  O. 

2.  10.  0. 

Talus  à la  tête  du  flafque  * 

De  l'extrémité  de  la  tcte  au  derrière  de  l'encas- 

o. 3.  o. 

0.  3.  o., 

0.  3.  0. 

trement  des  Tourillons  - 

r.  2.  o. 

1.  1.  0. 

1.  0.  0. 

De  l'encadrement  jusqu’au  premier  degré  - 

2.  9.  o. 

2.  6.  0. 

2.  3.  0. 

Longueur  de  chaque  degré  - - 

o.  7.  0. 

0.  6.  6. 

0.  6.  6. 

Hauteur  de  chaque  degré  ... 

De  l'extrémité  inférieure  de  la  tête  d' Affût  jus- 

O- 3-  9- 

0.  3.  9. 

0.  3.  9. 

qu'à  l'cfïïeu  ..... 

0.  8.  0. 

0.  8.  0. 

0.  8.  0. 

Longueur  de  l’encadrement  de  l'eflîcu 
Les  Edicux  font  encadrés  de  quatre  pouces. 
Depuis  l'eflïeu  jusqu’au  commencement  de  l'axe 

0.  8.  0. 

0.  7.  0. 

0.  6.  0. 

de  dégagement  .... 

Longueur  de  la  corde  de  l’arc  décrit  dans  le 

O 

OO 

O 

O 

OO 

O 

O 

00 

O 

flafque  ..... 

2.  1.  0. 

(.  10.  0. 

1.  8.  0. 

Hauteur  de  la  (lèche  du  dit  arc 

Longueur  de  l’Echantignole  en  haut  contre  le 

0.  j.  0. 

0.  j.  0. 

0.  j.  0. 

(laïque  ..... 

2.  f.  0. 

2.  3.  0. 

2.  2.  0. 

Longueur  de  l’Echantignole  en  bas 

1.  2.  0. 

1.  2.  0. 

1.  2.  0. 

Hauteur  de  l’Echantignolc  ... 

0.  7.  6. 

0.  7.  0. 

0.  6.  6. 

Hauteur  de  l'Entretoilê  de  Volée 

2.  0.  0. 

2.  0.  0. 

2.  0.  0. 

Largeur  de  l'Entrctoife  de  Mire 

Le  dedans  de  l'Entrctoife  de  Mire  rafe  en  bas 
le  derrière  de  l'Efïïeu;  & en  haut  fon  prolon- 
gement cd  dirigé  au  derrière  de  l’encadrement 
des  Tourillons.  L’entrctoifc  de  Mire  elf  pa- 
rallèle au  dcflus  du  flafque;  les  deux  entre- 
toifes  font  à embrevement. 

Didancc  du  derrière  du  flafque  à l'entrctoife  de 

1.  4.  0. 

1.  4.  0. 

I-  4 0, 

Mire  ...... 

0.  9.  6. 

0.  8-  0. 

0.  9.  0. 

Du  dedus  de  l'Affût  à cette  même  Entretoife 

1.  5.  0. 

i.  4.  6. 

1.4.  6. 

Epailfeur  des  dafqucs  & des  Entrctoifcs 

0.  j.  0. 

,0.  4.  6. 

!o.  4.  0. 

Corps 
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Corps  d’Aft'uts.  I 16.  | 12.  I 8- 

IPi.  po.  lig.  Pi.  po.l/g.  Pi.  po.  lig. 

Chaque  flafque  efl  délardé  de  fîx  lignes  pour 
le  logement  de  la  pièce , ils  font  écartés  par 
le  bas  de  2 pouces  plus  qu'en  defliis. 

De  l'extrémité  de  la  têrc  du  flafque  au  centre  du 

premier  Boulon  - - - - O.  y.  O-  O.  y.  O.  O.  y.  o. 

De  l'cncaflrcmcnt  des  Tourillons  au  centre  du 

fécond  Boulon  - * - - o.  G-  O.  o.  6.  O.  o.  6.  o. 

Du  premier  degré  au  centre  du  3™'  Boulon  o.  9.  o. 'o.  8*  o.  O.  6.  o. 

Du  devant  de  l'cflîcu  au  centre  du  prem.  Bou- 
lon près  l'écrou  - - - - o.  3.  o.  o.  3.  o. 

Du  derrière  de  l'cflîcu  au  centre  du  fécond  Boulon  g.  4.  o.  O.  4.  O. 

Le  3">e  Boulon  fe  dirige  au  centre  de  l'arc 
décrit  dans  le  Flafque, ou  fc  mené  parallèlement 
aux  deux  premiers. 

De  l’angle  rentrant  du  2e  degré  au  centre  du 

4«  Boulon  - - • - - o.  1.  6.  o.  1.  6. 

De  l’angle  rentrant  du  3'  degré  au  centre  du 

Boulon o.  4.  6-  ! o.  4.  3. 

Du  centre  de  la  fufée  de  la  roulette  à chacun  des 

deux  boulons  voifins  - - * o.  y.  o.'O.  y.  o. 

Boulons  d’Entretoife. 

Du  deflus  de  l’entretoife  de  Volée  au  centre  du 

premier  Boulon  - • * - O.  2.  6.  O.  2.  6.  O.  2.  6. 

Du  bas  de  la  dite  entretoife  au  centre  du  fécond 

Boulon  - ....  o .6.  o.  O.  6.  o.  o.  6.  o. 

Des  extrémités  de  l'entretoife  de  Mire  au  centre 

de  chacun  des  Boulons  - - - o.  I.  6.  o.  1.  6.  o.  1.  6. 

EquarilTagc  de  la  tige  réduite  à huit  pans  à 2 pou- 
ces au  deflous  de  la  tête  - - - o.  I.  o.  o.  1.  O.  o.  1.  o. 

Diamètre  de  la  tige  au  bout  - * - o.  O.  10.  o.  O.  IO.  O.  O.  10. 

Equariflage  de  la  tête  - -J  . - o.  I.  6.  O.  I.  6.  O.  I.  6. 

Epaifleur  de  la  tête  - - • - o.  o.  6.  o.  o.  6.  o.  O.  6. 

Crochets  de  Retraite. 

Equariirage  de  la  patte  - - - o.  4.  O-  O.  4.  O.  O.  4.  O. 

N Corps 


, o.  3.  o. 
o.  4.  o. 

o.  1.  6. 
O*  o* 
o.  y.  o. 
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MEMOIRES 


Corps  d’Affuts. 

16. 

12. 

8. . 

I*i.  po.  lig. 

Pi.  po.  lig. 

Pi.  po.  lig. 

Epailfeur  de  la  patte  .... 

o.  o.  3. 

O.  O.  3. 

0.  0.  3. 

Elle  ell  prolongée  d'un  pouce  & rejoint  in- 
fenliblement  le  crochet. 

0.  0. 10. 
0.  0.  7. 

0.  0.  10. 
0.  0.  7. 

O.  O.  IO. 

0.  0.  7. 

Ils  font  placés  aux  deux  bouts  du  Boulon  qui 
traverfe  le  derrière  de  l’cntrctoifc  de  Mire, 
& les  autres  à celui  du  bas  de  l'entretoilc  de 

Volée. 

Rofètte  pour  les  Boulons. 

Diamètre  - .... 

0.  3.  9. 

O.  3.  9. 

O.  3.  9. 

Epaiifcur  ..... 

0.  0.  3. 

O.  O.  3. 

0.  0.  3. 

E (trier  s. 

_ f à l'angle  de  devant 

Epaifleur  ( #1Heu*s  .... 

0.  1.  6. 

, 1 

0.  0.  6- 

0.  1.  6. 
0.  0.  6. 

O.  I.  4. 
0.  0.  6. 

Le  bout  dépalfc  le  trou  des  boulons  de 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

Ecrous. 

EquariHage  ..... 

0.  1.  7 

0.  1.  7 

0.  1.  7. 

Epailfeur  ..... 

0.  0.  9. 

0.  0.  9. 

0.  0.  9. 

le  Chaufrin  abattu  de  la  moitié  de  l’cpailTeur. 

Effieu  & grandes  Roues. 

Longueur  du  Corps  de  l'efiïeu 

2.  2.  9. 

2.  4.  0. 

2.  j.  0. 

Longueur  du  moyeu  ... 

1.  10.  0. 

1.  8-  0. 

1.  6.  0. 

Hauteur  de  l’elîicu  .... 

0.  9.  6. 

0.  8-  6. 

0.  7.  6. 

Epailfeur  de  l'elîîcu  .... 

0.  8-  0. 

0.  7.  0. 

0.  6.  0. 

Ouverture  du  moyeu  f au  gros  bout 

0.  8-  0. 

0.  7.  0. 

0.  6.  0. 

fans  boites.  tau  petit  bout 

0.  6.  0. 

0 5.  0. 

0.  4.  0. 

Hauteur  des  Roues  .... 

4.  4.  0. 

4.  4.  0. 

4.  4 0. 

f au  bouge 

1.  5.  0. 

1.4.  0. 

1.  3.  0. 

Diamètre  du  Moyeu  | au  gros  bout 

1.  2.  o- 

1.  1.  0. 

1.  0.  0. 

[ au  petit  bout 

1.  0.  0. 

0.  1 1.  0. 

0.  10.  0. 

Longueur  de  la  patte  des  rais 

0.  4.  9- 

0.  4.  6- 

0.  4.  3. 

Effieu 
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Efïïeu  & grandes  Roues. 


Largeur  de  la  patte  des  rais 

Epaiffeur  de  la  patte  { J*j. ^Setnei 
[à  l'epaulcment 
lau  milieu 

Epaifleur  du  corps  derais{à  l'cpaulemcnt  de  la 
[ Broche 

Hauteur  des  Jantes  .... 

jT  f en  dedans 

Epaiffeur  des  Jantes  |àlaB#nde  . . 

Ecuanteur  des  Roues  - - 

Voie  des  Roues  mefurée  de  dedans  en  dedans 
Les  Clouds  des  Bandes  font  à la  tctc  perdue. 
Les  Edieux  n’ont  point  d'Equignons. 

Les  Bandes  des  roues  ont  trois  lignes  d'é- 
paifleur. 

Roulette. 

Diamètre  de  la  Roulette  ... 

Longueur  du  Moyeu  .... 

Diamètre  du  Moyeu  { “ Jjïbintt  ‘ 

Diamètre  des  Fufèes  - 

La  Roulette  cft  formée  de  18  coins,  dont 
9 à tenons , & les  9 autres  font  placés  dans 
l'intervalle  de  ceux-ci,  & font  cchevillés  avec 
eux. 

On  forme  fur  le  milieu  du  Moyeu  un  Em- 
brevement de  9 lig.  de  profondeur  pour  lo- 
ger les  coins. 

Largeur  de  l'embrévement  ... 

Epaiflcur  des  Coins  ( fU.r  le.  - 

r l a la  circontercnce 

Longueur  des  pattes  - ... 

Largeur  des  panes  .... 

Epailfcur  des  pattes  .... 

Diltance  du  bout  des  flafqucs  au  centre  de  la 
roulette  ..... 

N 2 


16. 

12 

8- 

Pi.po.  lig. 

Pi.  po.  lig. 

Pi.po.  lig. 

O.  3.  7. 

O.  3. 

«■ 

O.  2.  IO. 

O.  I.  7. 

O.  I. 

6. 

0.  1.  y. 

O.  I.  J. 

O.  I. 

4- 

O.  I.  3. 

O.  3.  O. 

O.  2. 

7- 

O.  2.  3. 

O.  2.  O. 

O.  I. 

10. 

0.  i.  8- 

0.  2.  IO. 

O.  2. 

6. 

0.  2.  2. 

0.  y.  0. 

O.  4. 

6. 

0.  4.  3. 

0.  3.  8- 

O.  3. 

2. 

0.  2.  11. 

0.  3.  6. 

O.  3. 

o- 

0.  2.  9. 

0.  3.  6. 

O.  3. 

6. 

0.  3.  6. 

O 

O 

3.  IO 

0. 

3. 10.  0. 

8-  o. 
5-  6. 
o.  o. 
7.  o. 
3.  6. 


2.  8-  o.  2. 
1.  4.  0.1. 
I.  o. 
o.  7. 
o. 


O.  I. 

0.-0. 

3.  6.|o. 


0.  3.  6. 

0.  3.  0. 

0.  2.  8- 

0.  y.  0. 

0.  4.  6. 

0.  4.  0. 

0.  3.  6. 

0.  3.  0. 

0.  2.  8- 

0.  4.  0. 

0.  4.  0. 

0.  4 0. 

0.  3.  6. 

0.  3.  0 

0.  2.  8. 

0.  0. 11. 

0.  0. 11. 

0.  0. 11. 

1.  2.  6. 

1.  1.  6. 

1.  1.  0. 

Rou- 

8-  o. 

2.  o. 
o.  o. 
7.  o. 

3.  6. 
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MEMOIRES 
Roulette,  & Chaflîs. 


Largeur  des  Cercles 
Epaifleur  des  Cercles 


fur  les  coins. 
Largeur  des  Cordons 
Epaifleur  des  Cordons 

{ e 


Ferrures  des  grandes  roues 


[leur 


Frctrcs 


{Largeur 
EpaiflTeur 


au  milieu  fur  la  longueur  de  2 Pieds 


Chaflîs  & Piatteforme, 

Longueur  du  Chaflîs  de  dehors  en  dehors 
Longueur  du  Heurtoir 

Largeur  { aux  bouts 

Epaiffcur 

Il  cft  entaillé  en  deffous  d'un  pouce  pour  les 
Semelles. 

Entretoife. 

Longueur  entre  les  tenons  - - 

Longueur  des  tenons  ... 
Largeur  de  l'entrctoife  ... 
Epaiircur  de  l'entretoife  ... 
Epaifleur  des  tenons  .... 
Diftance  du  Heurtoir  au  milieu  de  l’entretoife 

Concreheurtoir. 

Longueur  ..... 
Largeur  ..... 
Epaifleur  ..... 

Il  cfl  entaillé  en  dclious  d’un  pouce  pour  les 
Semelles. 


16. 

Pi.  po.  lig. 

12. 

Pi.  po.  lig. 

1 8- 
Pi.  po.  lig. 

0.  4.  6. 

0.  4.  4 

!o.  4.  0. 

0.  1.  6. 

0.  1.  6. 

Jo.  1.  6. 

4 

d 

d 

0.  0.  4. 

0.  0.  4. 

0.  1.  0. 

0.  i.  0. 

0.  1.  0. 

0. 0. 4- 

0.  0.  4 

0.  0.  4. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

0. 0. 4. 

0.  0.  4. 

0.  0.  4. 

0.  3.  3. 

0.  2.  9. 

0.  2.  6. 

0.  0.  3. 

0.  0.  3. 

0.  0.  3. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

0.  1.  3. 

0. 0. 4 

0.  0.  4. 

0.  0.  4. 

0. 1. 10. 

0.  I.IO. 

0.  I.IO. 

0.  0.  2. 

0.  0.  2. 

0.  0.  2. 

11.  8.  0. 

11. 4.  0. 

11.0.  0. 

4.  6.  6. 

4.  6.  6. 

4.  6.  6. 

0.  6.  0. 

0.  5.  6. 

0.  5.  6. 

0.  4.  6. 

0.  4.  0. 

0.  4.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

3.  3.  6. 

3.  3.  6. 

3.  3.  6. 

0.  2.  6 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

0.  5.  6. 

0.  j.  0. 

0.  j.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

0.  2.  0. 

0.  2.  0. 

0.  2.  0. 

î.  7-  8- 

5.  1.  6. 

4.  11.  6. 

s-  9.  0 : 

S-  8.  0. 

J.  8.  0. 

0.  j.  6. 

0.  j.  0. 

0.  f.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0 

0.  6.  0. 

Chaflîs 
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Chaflis  & Platteformes. 

l6. 

Pi.  po.  lig. 

12. 

Pi.  po.  lig. 

. 8- 

Pi.  po.  lig. 

Semelles. 

Longueur  ..... 

ii  .6.  6. 

II.  2.  6. 

10.10. 6. 

Largeur  ...... 

0.  7.  6- 

O.  7.  O. 

0.  7.  0. 

EpailTcur  - - - 

0.  2.  0. 

0.  2.  O. 

0.  2.  0. 

Tringles. 

Longueur  y compris  l'cmbrcvement 

IO.IO.O. 

IO.7.  O. 

10.  3.  0, 

Largeur  ..... 

0.  3.  0.  0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

Hauteur  ...... 

0.  4.  0. 

O.  4.  O. 

0.  4.  0. 

Ecartement  des  Tringles  de  dehors  en  dehors 

3.  9.  6. 

3.  9.  6. 

3.  9.  6. 

Ses  bouts  font  réduits  fur  la  longueur  dcgpo. 
9 lig.  à la  hauteur  de  3 po.  ils  s'embrévent 
de  9 lig.  dans  le  Heurtoir  & Contrchcurtoir, 

Traverfes. 

Longueur  compris  les  tenons 

j.  1.  0. 

j.  1.  0. 

y.  r.  0 

Longueur  des  tenons 

0.  1.  6. 

0.  r.  6. 

0.  1.  6. 

Equariffagc  des  traverfes  - - 

0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

0.  3.  0. 

Elles  font  aflemblées  entre  le  Heurtoir  &TEn- 
tretoife  ; leurs  tenons  font  logés  entre  les 
Tringles  & les  Semelles  d’un  pouce  dans  cha- 
cun ; il  doit  relier  un  peu  de  jour  entre  la 
platteformc  & les  traverfes. 

Dillance  du  Heurtoir  &del'EntretoifeauxTra- 
verfes,  mefurc  prifes  fur  les  Tringles  - 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

0.  6.  0. 

Auget. 

Longueur  de  la  Semelle  & des  Tringles 

9-  7 • J- 

9.  6.  6. 

10. 1.  6. 

Epaidcur  de  la  Semelle  ... 

0.  2.  0. 

0.  2.  0. 

0.  2.  0. 

Largeur  de  la  Semelle  ... 

0.  7.  6. 

0.  7.  0. 

0.  6.  9. 

Epaifleur  des  Tringles  - 

0.  1.  9. 

0.  1.  9. 

0.  1.  9. 

Hauteur  des  Tringles  ... 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

0.  2.  6. 

Ecartement  intérieur  des  Tringles 

0.  4.  0. 

0.  3.  6. 

0.  3.  3. 

L’Auget  fc  loge  dans  deux  Entailles  que  l'on 
fait  furie  milieu  de  l'Entretoife&  do  Contre- 
heurtoir;  celle  de  l’Entretoifc  a 1 po.  & celle 
du  Contrchcurtoir  2 po.  de  profondeur, 

N 3 
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MEMOIRES 
Chafïïs  & Platteformes. 


Le  bout  de  l'Auget  dèpaflc  l'Entrctoifc  de 
L'autre  bout  dépalfe  le  Contreheurtoir  de  - 


Boulons  Rivés. 

Il  y en  a cinq  qui  contiennent  chaque  tringle 
avec  la  Semelle , toutes  les  contrerivures  de 
ces  Boulons  font  miles  en  deflous  du  Chafïïs. 
. /du  boulon  - 

Diamètre  ideUtête  . . . 


Boulons  à Pattes. 

Longueur  de  la  partiel  du  Heurtoir 

arrondie  \ du  Contreheurtoir 
Diamètre  ..... 

Epaiffeurdelapatte  |aubout  . . 

Eftriers  dont  les  bouts  font  formés  en 
Boulons. 

Longueur  depuis  le  coude 
Diamètre  du  Boulon  ... 
Longueur  de  la  partie  aplatie 
Largeur  de  la  partie  aplatie 

Ep  ai  fleur  { jjjj.  *.  \ 

Boulons  à deux  Oreilles. 

Longueur  non  compris  la  tète 
Equarilfage  près  de  la  tète 
Diamètre  au  bout  ... 

Longueur  de  la  tète 


Largeur  de  la  tête  | 


ou  milieu 
aux  bouts 


16. 

Pi.  po.  Ug. 


o.  o.  <5. 

O.  I.  2. 


o.  G.  o. 
o.  7.  o. 
o.  i.  o. 
o.  o.  7. 
o.  o.  4. 


- 

0.  8.  6. 

- 

0.  0.  10. 

• 

0.  7.  0. 

- 

0.  1.  6. 

- 

0.  0.  4. 

0.  0.  3. 

0.  9.  6. 

- 

0.  0.  8- 

- 

0.  0.  7. 

- 

0.  3.  0. 

- 

0.  1.  0. 

- 

0.  1.  3. 

12. 

Pi.  po.  lig. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


8- 

Pi.  po.  lig. 

O.  4.  O. 

3.  O.  O. 


Id. 


Id. 


Id. 

Id. 

Chafïïs 
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Chaiïîs  & Coin  de  Mire. 


Mantonet  à patte. 

Longueur  de  la  patte  - 

Largeur  de  la  patte  f aU  Mlnt.on«  - 
r l au  trou  du  boulon 

Epaifleur 

Longueur  du  Mantonet  - 
Diftancc  du  Mantonet  au  trou  du  boulon 

Largeur  du  Mantonet  (aU?erricre 

(.au  bout 

EpaifTeur  - 

Cheville  ouvrière. 

Longueur  . 

Diamètre  de  la  Cheville 
Diamètre  de  la  tête  .... 

Coin  de  Mire. 

U eft  formé  de  deux  pièces  qui  coulent  l’une 
lur  l'autre  ; la  piece  de  deflous  eft  arrêtée  fur 
l'Entrctoife  par  un  gougeon  de  fer. 

del^us  ade  1paut(?urfinifl:,nta3,iS-  au  bt,ut 
lEpaiüeur  - 

Largeur  de  1 ouverture  de  la  Cremaillerc 

La  pièce  de  deflus  de  même  que  celle  de  des- 
fous; excepté  que  fon  bout  a 3 po.  de  hau 
teur. 

Longueur  de  la  Cremaillcre  r 

Largeur 

Epailfcur  - 

Eile  eft  percée  de  24  ouvertures  en  deux 
rangées. 

Diftance  de  la  charnière  à la  première  ouverture 
Longueur  de  chaque  ouverture  - - 1 

Largeur  - 

Il  y a une  Clavette  pour  arrêter  la  Crcmail- 
lcre  au  point  où  on  la  veut. 


16. 

Pi.  po.  lig 


O.  8-  6 

O.  I.  3 
o.  1.  9 
o.  o.  6 

o.  j.  4 
o.  $.  6 
Jo.  o.  8 
o.  x.  3 
o.  o.  7 


o.  10.  o. 

o.  x.  4. 

O.  2.  O. 


2.  O. 

0. 

0.  8. 

0. 

0.  4. 

0. 

O.  2. 

2. 

3.  O. 

O. 

O.  I. 

8- 

O.  O. 

S- 

0.  10. 

0. 

0.  I. 

6. 

0.  0. 

4 ■ 

1 2. 

Pi.  po.  lig. 
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. 8. 

Pi.  po.  lig. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


PLAN- 
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MEMOIRES 

PLANCHE  XVI.  & XVII. 

Deffeins  d’un  Affût  de  Place  du  Calibre  de  16  avec 
fon  Chaffis. 

Fig.  I.  Profils  de  l'Affût , des  Roues  Cf  du  CbaJfis. 

— 2.  Plans  de  l'Affût  Cf  du  Coin  de  Mire. 

— 3.  Profil  de  l'Affût  vu  par  devant. 

— 4.  Profil  de  l'Affût  Cf  de  la  Roulette  vu  par  derrière. 

g.  Plan  du  Chaffis.  Not.  Planche  XVII. 

A Flafque  d' Affût  ; B Ecbantignole  ; C Entretoife 
de  Volée ; d Entretoife  de  Mire;  E Effieu,  a Bou- 
lons d’ Entretoife,  b Crochets  de  Retraite , c Rofet- 
tes  des  Boulons , d Efiriers ; F Grande  Roue. 

G Roulette , e Moyeu , f Coins  dont  la  Roulette  efi 
compofée , g Fufê e,  h Cordons,  i Frcttes,  k Cercles. 

H Coins  de  Mire , 1 Coin  inférieur , m Coin  Supé- 
rieur, n Cremaillere , o Clavette , p Gougons  qui 
arrêtent  la piece  inférieure  du  Coin  fur  l' Entretoife. 

Renvoi  des  Pièces  du  Chaffis. 

.1  Heurtoir  ; q Cheville  ouvrière , r Boulons  à Pat- 
te ; K Traverfêes. 

L Entretoife  de  Chaffis,  s Mantonets  à Patte. 

M Contre -Heurtoir,  t Efiriers,  u Boulons  à deux 
Oreilles. 

N Semelles;  O Tringles , x Boulons  Rivés. 

P Auget,  y Sevieües,  z Tringles. 

Q Coins  pour  amortir  le  choc  du  Recul. 

R Platteforme. 
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AFFUT  ET  CHASSIS 

Pour  les  Places  Maritimes. 

On  a depuis  long-tcms  inventé  des  Affûts  particuliers 
pour  les  batteries  maritimes , leur  but  étant  de  nuire  aux 
vailfeaux,  qui  font  le  plus  fouvent  à la  voile;  on  lent  bien  que 
ce  cas  demande  beaucoup  de  célérité  pour  le  pointement 
des  pièces,  puisque  l’objet  change  continuellement  de  place. 
Les  Affûts  bâtards  à quatre  roulettes  que  l’on  employé  com- 
munément fur  les  côtes , à caufè  de  l’ceconomie  qu’on  y 
trouve,  répondent  mal  à cet  effet , pareequ’ils  font  fort  in- 
commodes pour  être  pointés  latéralement.  Les  autres  Af- 
fûts à deux  roues  ou  roulettes  ne  font  gueres  plus  prom- 
tes  à manœuvrer  par  rapport  au  peu  de  longueur  de  leurs 
flafques  & au  poids  des  pièces.  On  a donc  imaginé  de  pla- 
cer les  Affûts  bâtards  fur  un  Chaffis  femblable  à celui  qui 
vient  detre  détaillé  pour  les  Affûts  de  place , en  facilitant 
beaucoup  les  mouvemens  latéraux  de  ce  quadre. 

Ce  Chaffis  tient  au  devant  par  une  cheville  ouvrière 
dans  un  fort  madrier  placé  fur  le  niveau  de  la  batterie;  le 
bout  de  derrière  eft  élevé  de  16  pouc.  au  deff'us  de  ce  ni- 
veau , par  une  Roulette  dont  l’axe  ou  efficu  cft  arreté  mo- 
yennant des  Sousbandes  au  deffous  des  Entretoifès  du  Chaffis. 

A l’aide  de  cette  Roulette  on  fait  tourner  la’ piece  com- 
modément & avec  célérité  en  appliquant  un  levier  deffous 
les  côtés  du  Chaffis. 

L’explication  & les  deffèins  de  la  Planche  fuivantc  fuf- 
firont  pour  l’intelligence  des  parties  & proportions  de  cet 
Affût.  *. 
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PLANCHE  XVIII. 

Deffeins  de  l’Affût  & Chafïïs  pour  la  défenfe  des  Places 

maritimes. 

Fig.  I.  Profil  de  l'Affût  monté  fur  le  ChaJJis , vu  pur  le  côté. 

— 1.  Profil  de  l'Affût  vu  par  le  devant. 

— 3.  Profil  de  l'Affût  vu  par  derrière. 

— 4.  ChaJJis  vu  par  devant. 

— 5.  ChaJJis  zjf  Roulette  vus  par  derrière. 

A Semelles;  B Tringles;  C Entre toife  de  devant. 

D Picce  de  bois  qui  furmonte  les  tringles  zf  l'En- 
tr étoffe  de.  devant  en  guife  de  Heurtoir , a Che- 
ville Ouvrière , b Boulons  à tâtes  rivées  zf  à 
clavettes. 

E Entretoifcs  de  derrière , c Boulon  à Clavette  qui 
traverfe  les  Entretoifes  zf  les  Semelles , d Sous- 
bandes  portans  l'EJJieu  de  la  Roulette , e Boulons 
à Clavettes. 

F Coins  pour  amortir  le  Choc  du  recul. 

G Roulette , f Coins  qui  la  compofent , g Cercles. 

H & I Madriers  de  Platleforme.  N*t.  Le  M.\dricr  I 
elt  coupé  en  portion  de  Cercle. 
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SECTION  TROISIEME. 

Des  Mortiers. 

"De  toutes  les  parties  de  l’Artillerie  la  plus  informe, 
"peut-être,  celle  dont  on  tirait  le  moins  de  fervice , & qu’on 
"s’était  le  moins  occupé  de  perfectionner , c’était  le  fervice 
"des  Mortiers. 

"Dans  la  guerre  de  1741,  où  l’on  a fait  beaucoup  de 
"fieges,  on  avait  remarqué,  fur-tout  aux  bombardemens  de 
"la  Citadelle  de  Tournai  & des  Châteaux  de  Fribourg  & de 
"Namur,  que  les  Mortiers  fixés  par  l’Ordonnance  de  1732, 
"fur-tout  ceux  de  12  pouces,  devenaient  en  très-peu  de  tems 
"d’un  mauvais  fervice,  qu’ils  égaraient  leurs  bombes,  qu’ils 
"les  caflaient,  & qu’ils  ne  tardaient  pas  eux-mêmes  à être  ab- 
solument ruinés;  de  forte,  qu’indépendamment  même  de 
"l’imperfeêtion  des  bombes,  on  11e  pouvait  faire  aucun  fonds 
"fur  les  opérations  de  cette  arme. 

"Le  peu  d’occafions  qu’on  a eu  de  fe  fervir  de  Mor- 
biers dans  la  derniere  guerre  avoit  contribué  à laiflèr  cette 
"partie  de  l’Artillerie  dans  la  langueur,  & l’on  ne  paraiflâit 
"pas  même  fonger  qu’elle  méritât  une  reforme  coniidérable, 
"lorfque  par  la  fuite  de  l’examen  qu’on  faifoit  à Strafbourg 
"de  tout  ce  qui  appartenait  à l’Artillerie,  on  voulut  appré- 
cier auflî  ce  qui  concernait  les  Mortiers. 

"L’Ordonnance  de  1732  en  avait  déterminé  de  quatre 
"efpeces.  L’une  était  de  8 pouces  3 lignes  à Chambre  cy- 
lindrique, tenant  I livre  & demi  de  poudre,  & était  des- 
binée pour  les  petites  portées. 

"Les  trois  autres  efpeces  étaient  de  1 2 pouces  ; l’une 
"à  chambre  cylindrique  tenant  5 livres  & demi  de  poudre, 
"deux  à chambre  poire , dont  l’une  tenait  auflî  5 livres  St 
"demi,  & l’autre  en  tenait  12. 

"Cette  derniere  efpece  était  deflinée  à fournir  les  gran- 
”des  portées  de  1200  toiles  néceflaires  dans  les  bombarde- 
ments; les  deux  autres  l’étaient  aux  portées  moyennes  de 
"fept  à huit  cent  toifes.  Les  proportions  de  ces  Mortiers 
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"paraifîènt,  ainfi  que  celles  des  canons,  n’avoir  été  détermi- 
nées , ni  par  aucun  principe  pofitif , ni  par  aucune  expé- 
rience particulière  ; il  faut  convenir , au  moins  pour  les 
"Mortiers  de  12  pouces,  ainfi  qu’on  va  le  voir,  que  ce 
"principe  avait  été  mal  examiné  , ou  les  expériences  mal 
"faites. 

"Les  Mortiers  de  8 pouces  ayant  toujours  foutenu  af- 
"fez  bien  la  fatigue  peu  confidérablc  qu’ils  reçoivent  de  leur 
"charge,  relativement  à l’emploi  qu’on  en  fait  dans  les  fîe- 
"ges  , c’cft  fur  les  gros  Mortiers  qu’011  a particulièrement 
"fixé  l’attention. 

"On  a trouvé,  1°.  que  les  Mortiers  de  12  pouces  à 
"chambre  cylindrique  tirés  à pleine  chambre  , c’efr-à-dire  à 
"5  livres  & demi  de  charge,  étaient  abfolument  hors  de 
"fervice  après  environ  60  à 70  coups,  foit  par  levafement 
"exccliîf  de  lame  & celui  de  la  chambre,  foit  par  des  ger- 
çures, des  crevafTcs,  qui  (îllonnaient  le  dehors  ou  l’intérieur, 
"à  la  profondeur  d’un  demi  pouce,  d’un  pouce  même,  foit 
"par  l’égueulement  de  la  volée  ou  le  dérangement  de  la  lu- 
"miere  refoulée  fur  le  dehors  ou  crevaffëe , & profondément 
"fillonnéc,  foit  par  des  égrainements  à l'orifice  de  la  cham- 
"bre,  foit  enfin  par  le  ployement  des  tourillons.  Et  il  eft 
"important  d’oblerver  qu’après  le  nombre  de  coups  dont 
"nous  venons  de  parler,  chacun  des  Mortiers  éprouvés  pé- 
"chait  par  prefque  tous  ces  défauts  réunis. 

"On  a trouvé , 2°.  que  les  Mortiers  poires  de  1 2 liv. 
"de  poudre,  caffaient  au  moins  le  tiers  & fort  fouvent  moi- 
"tié  de  leurs  bombes. 

"Des  deux  Mortiers  de  cette  efpece  , le  premier  s’eft 
"trouvé,  après  19  coups,  avoir  dans  lame  un  trou  de  deux 
"pouces  quatre  lignes  de  profondeur , & l’autre  après  1 3 
"coups , un  trou  de  1 4 lignes  de  profondeur  dans  fà  cham- 
"bre,  & fa  lumière  tellement  refoulée,  qu’il  n’était  plus  pos- 
sible d’y  paffer  aucun  dégorgeoir. 

"On  peut  imaginer  d’après  cela , les  évafements  de  l’ame 
"&  de  la  chambre,  leguculement  de  la  volée,  les crevafîès, 
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"les  gerfures  & tous  les  autres  défauts  dans  les  parties  moins 
"elfentiellcs  de  ces  deux  Mortiers. 

”11  a donc  été  bien  démontré  que  les  Mortiers  cilyn- 
driques de  12  pouces,  de  l’Ordonnance  de  1732,  ne  pou- 
vaient foutcnir  le  fcrvice  que  les  Mortiers  poires  à grande 
"chambre  de  la  même  Ordonnance  en  étaient  encore  bien 
"plus  incapables , & qu’ils  avaient  en  outre  l’inconvénient 
"extrême  de  calîèr  leurs  Bombes. 

"De  nouvelles  épreuves  confirmant  ces  premières,  il  a 
"fallu  même  abfolumenc  renoncer  aux  Mortiers  poires  à gran- 
"de  chambre. 

"Ceux  de  même  figure  & de  même  calibre  à petite 
"chambre,  n’ayant  point  davantage  pour  les  portées  lur  les 
"Mortiers  cilyndriques  de  12  pouces,  & fatiguant  nécclfai- 
"rement  beaucoup  plus  que  ceux-ci,  n’ont  pas  paru  mériter 
"l’examen. 

”11  a donc  fallu  fonger  à remplacer  les  Mortiers  poires 
"à  grandes  charges  par  des  Mortiers  cilyndriques,  dont  les 
"chambres  pufîènt  contenir  une  quantité  de  poudre  affez 
"confidérable  pour  porter  les  bombes  à cette  diftance  de- 
mandée de  1 200  toiles  , & qui  fuflent  en  même-temps 
"capables  de  foutenir  l'effort  d’une  pareille  charge  pendant 
"un  allez  grand  nombre  de  coups  pour,  fournir  au  moins  à 
"un  bombardement  d’une  certaine  durée. 

"Je  n’entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  toutes  les 
"épreuves  qu’on  a tentées  peur  arriver  à ce  but  avec  des 
"Mortiers  de  12  pouces.  On  a elî'ayé  différentes  profon- 
deurs de  chambre  pour  fe  procurer  des  charges  qui  pufîènt 
"lancer  des  bombes  de  12  pouces,  à 1200  toiles;  on  a 
"augmenté  la  quantité  de  matière,  d’abord  à proportion  de 
"la  capacité  des  chambres  & conféqucmment  à la  charge 
"qu’on  donnait  au  Mortier  ; on  a enfuite  augmenté  la  ma- 
dère fort  au  delà  de  cette  proportion.  On  efl:  parvenu  à 
"obtenir  les  portées  qu’on  délirait.  Mais  les  Mortiers  fe  font 
"conftamment  délabrés  après  un  petit  nombre  de  coups. 
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”11  a donc  fallu  conclure  que  notre  alliage  netait  pas 
"capable  de  foutenir,  au  moins  avec  une  duree  raifonnable, 
"l’effort  de  12  livres  de  poudre  néceflaire  pour  porter  à 
”1200  toiles,  des  bombes  de  12  pouces,  pefant  150 livres. 

"Cela  a conduit  à faire  des  effais  fur  l’alliage  & à cou- 
"ler  des  Mortiers  de  ce  même  calibre  de  12,  avec  des  al- 
liages différents.  Mais  ces  alliages  n’ayant  pas  montré  à 
"l’expérience  une  réfiftance  fort  différente  de  celle  de  l’al- 
liage ordinaire,  on  a été  forcé  de  renoncer  à la  prétention 
"de  lancer  à 1200  toifès,  des  bombes  de  150  ltv. 

"En  rabattant  fur  le  poids  des  bombes , il  en  fallait 
"diminuer  le  diamètre,  pour  leur  laifTèr  , toujours  relative- 
ment à leur  volume,  la  quantité  de  matière  néceflaire  pour 
"les  empêcher  de  caflër  par  l’impulfion  de  la  charge  ou  par 
"le  choc  du  Mortier. 

"Il  n’a  donc  plus  été  queftion  que  de  choifir  un  cali- 
"bre  de  bombe  moindre  que  celui  de  12  pouces,  fufceptiblc 
"de  donner  les  portées  demandées  de  1 200  toifès  , oc  de 
"produire  en  méme-tems  de  la  maniéré  la  plus  défirable  les 
"autres  effets  qu’on  attend  de  la  bombe. 

"On  a éprouvé  le  calibre  de  10  pouces , avec  des 
"Mortiers  de  même  poids  que  fes  Mortiers  cilyndriques  de 
"12  pouces,  qui  n’avaient  pu  refifter  à 100  coups  l’un  por- 
tant l’autre. 

"D’apres  les  différents  tâtonnements  faits  fur  la  capa- 
cité des  chambres,  leurs  proportions,  la  longueur  de  lame, 
"on  a enfin  trouvé  que  les  Mortiers  de  10  pouces,  à 7 
"livres  de  poudre , jettant  leurs  bombes  au  delà  de  la  di- 
"ffance  de  1200  toifès,  duraient  environ  trois  fois  plus  que 
"les  gros  Mortiers  cilvndriques  de  12  pouces  à dimenfions 
"renforcées  par  lefquels  on  avait  eflayé  de  fupplécr  à ceux 
"de  l’Ordonnance  de  173 2,  également  infuffifants  aux  por- 
tées de  1 200  toifès , & à une  durée  raifonnable  de  fervice. 

”11  ne  reftait  plus  qu’à  favoir  fi  les  bombes  de  10  pou- 
"c es,  qui  ont  plus  depaiflèur  & moins  de  furface  que  celles 
"de  1 2 , éclateraient  avec  autant  davantage  que  ces  derniers. 

"C’eft 
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"C’eft  ce  que  des  expériences  réitérées  ont  prouvé,  ainfi  que 
"l’égalité  d'enfoncement  fur  la  furfacc  où  elles  tombent. 

"Il  eft  relié  aux  bombes  de  io  pouces  une  infériorité 
"nécefTairc  fur  celles  qu’elles  remplaçaient,  c’eft  d'être  moins 
"propres,  à caufe  de  leur  moindre  poids,  à écralèr  par  la 
"commotion  les  édifices  fur  lelquels  elles  tombent. 

"Mais  c’eft  un  délàvantage  auquel  on  pourra  remédier 
"prefque  toujours  en  donnant  impunément  aux  Mortiers  de 
"IO  pouces  une  élévation  qu’on  n’ofàit  donner  à ceux  de 
"12  pouces  à caufe  de  leur  peu  de  réfiftance  ; délàvantage 
"qui  le  trouve  d’ailleurs  fort  abondamment  compcnfé  par  la 
"foule  d'avantages  que  ces  nouveaux  Mortiers  ont  fur  les 
"autres,  & fur-tout  fur  ceux  de  l’Ordonnance  de  1732; 
"avantages  dont  la  réunion  fait  que  nous  avons  des  Mor- 
biers pour  les  longues  portées,  tandis  que  réellement  nous 
"n’en  avions  pas. 

"La  plus  grande  facilité  du  fèrvice,  & l’économie  même 
"le  font  encore  trouvées  à ce  changement,  comme  elles  le 
"font  rencontrées  à prefque  tous  ceux  qui  s’étoient  faits 
"jufques  là  dans  les  différentes  parties.  On  a eu  de  l’éco- 
nomie fur  les  charges,  un  tiers  de  profit  fur  les  achats  & 
"le  tranljaort  des  nouvelles  bombes  ; & beaucoup  plus  de 
"facilité  dans  la  manœuvre. 

"Les  anciens  Mortiers  de  12  pouces  font  donc  reliés 
"pour  confommer  les  bombes  de  ce  calibre  & fournir  aux 
"portées  moyennes  de  800  toiles.  Mais  pour  leur  donner 
"au  moins  quelque  folidité , on  a décidé  que  ceux  qu’on 
"ferait  oblige  de  couler  dorénavant  de  ce  calibre  pour  la 
"confommation  des  bombes,  recevraient  trois  quintaux  de 
"matière  de  plus. 

"Quant  aux  anciens  Mortiers  de  8 pouces,  les  épreu- 
ves qu’on  en  a faites  n’ont  conduit  à y faire  aucun  chan- 
gement. Leur  portée  a paru  fuffifante  pour  l’ufage  qu’on 
"peut  s’en  propoler , & leur  folidité  l’ayant  toujours  aullî 
"paru  à la  guerre,  on  a laillè  cette  arme  dans  l’état  où  elle 
"était. 

"Quant 
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"Quant  à ce  qui  regarde  les  Affûts  des  Mortiers , on 
"en  a confolidé  l’affemblage  par  des  entretoifès  maffivcs,  & 
"l’on  en  a un  peu  hauffé  les  flafqucs  à caufe  de  la  nouvelle 
"difpofition  des  tourillons  des  Mortiers  qu’on  a relevés  & 
"renforcés  d’embazes  pour  en  prévenir  le  ployement;  vice 
"auquel  les  anciens  étaient  fujets. 

"Tels  font  les  principaux  changements  qui  ont  été  faits 
"dans  la  partie  des  Mortiers.  Il  en  eft  d’autres  qui  fans 
"être  suffi  confidérables  font  cependant  importans , mais 
"nous  en  parlerons  à l’Article  des  Fontes.  Paffons  mainte- 
nant aux  changements  qui  appartiennent,  à la  fois,  à l’Ar- 
"tillerie  de  Siégé,  de  Place  & de  Campagne. 

Conftru&ion  des  Mortiers. 

Quoique  l’on  trouve  les  Deffeins  de  fix  Mortiers  dans 
la  19e.  Planche,  dont  les  trois  font  de  12  , & les  trois 
autres  de  IO  pouces  de  Calibre,  il  n’y  a cependant  que  le 
feul  No.  4 à 7 livres  de  poudre  qui  aye  été  reçu,  comme 
on  l’a  vu  dans  le  texte  précédent;  les  autres  ont  tous  étés 
exécutés  & éprouvés,  aux  Epreuves  de  Strasburg,  autant 
pour  déterminer  le  Calibre  des  Mortiers , que  la  figure, 
capacité  & longueur  des  Chambres  qu’il  fallait  leur  donner. 

On  remarque  à ces  Mortiers  en  général  deux  change- 
mens.  Le  premier  confifte  dans  le  rétrecifîèment  de  l’ame 
dans  le  demi  rond  & un  peu  au  deffus.  On  auroit  voulu 
pouvoir  diminuer  le  vent  des  Mortiers  à I lig.  comme  ceux 
des  Canons;  mais  la  même  raifon  fubfiftant  pour  les  bom- 
bes qui  a empéché  de  diminuer  le  vent  des  pièces  de  Siégé 
au  delà  d’une  demi  ligne;  de  plus  n’ayant  pas  eu  la  meme 
comodité  pour  rendre  les  bombes  auffi  parfaitement  rondes 
que  les  boulets,  on  s’eft  contenté  de  laifîer  à la  partie  ci- 
lyndrique  de  l’aine  2 lig.  de  vent , & de  la  réduire  à la 
moitié,  fçavoir  à une  ligne  dans  le  demi  rond  ou  logement 
de  la  bombe  ; ce  rétreciffement  commence  à un  pouce  au 
deffiis,  & fe  forme  infenfiblemcnt. 

Le 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLER  I E. 


113 

Le  retréciflcmcnt  du  demi  rond  procure  les  memes 
avantages  aux  Mortiers,  que  la  diminution  du  vent  aux  Ca- 
nons, par  les  raifons  qui  ont. été  alléguées  à la dimunition 
du  vent  des  pièces  de  bataille,  quoique  dans  un  moindre 
degré 5 fçavoir  plus  d’amplitude  &:  de  jufteffe  dans  les  por- 
tées, joint  à un  troifieme  avantage  qui  ne  fè  trouve  qu’aux 
Mortiers,  c’cft  qu’au  moyen  de  ce  ferrement  de  la  bombe 
dans  Ton  logement  qui  provient  de  la  conftru&ion  du  Mor- 
tiers même,  on  n’a  plus  befoin  de  fecours  étranger,  tel 
qu  etoient  les  coins  de  bois , pour  fixer  la  bombe  dans  le 
milieu  du  Mortier,  manœuvra  auflî  lente  que  difficile. 

Le  fécond  changement  fè  trouve  à l’emplacement  des 
tourillons , leur  axe  eft  à-peu-près  fur  le  milieu  de  la  pro- 
fondeur des  chambres;  en  les  raprochant  du  Renfort,  cela 
fait  que  le  Mortier  fe  trouve  plus  enfoncé  entre  les  flafques 
de  fon  Affût,  ce  qui  facilite  Ion  fervice;  car  l'orifice  étant 
plus  bas  on  n’a  pas  befoin  dclever  les  bombes  auffi  haut 
pour  les  placer  dans  le  Mortier,  (jue  dans  le  cas  ou  lestou- 
rillions  étoient  placés  à l’extrémite  du  Ventre.  De  plus,  on 
a donné  des  Embazes  aux  tourillons,  ce  qui  joint  à leur  em- 
placement, fait  qu’il  joignent  avec  plus  de  jufteffe  dans  l’en- 
caff rement  & contre  les  flafques;  d’où  il  refulte  plus  de  ju- 
fteffe  pour  la  direction  du  jet,  & moins  de  risque  pour  le 
ployement. 

Il  refte  à dire  fur  la  figure  de  ces  Mortiers,  qu’au  No. 
I.  à chambre  poire  à 12  liv.  le  fond  de  cette  même  cham- 
bre eft  parabolique;  & que  le  double  bourlet  du  No.  6.  a 
été  fait  pour  éprouver  s’il  feroit  avantageux  & praticable  de 
donner  au  delà  de  la  longueur  ordinaire  d’un  calibre  & demi, 
à l’ame  du  Mortier;  de  quoi  l’on  s’eft  inftruit  en  tirant  plu- 
fieurs  coups  avec  la  longueur  de  deux  calibres,  qui  eft  celle 
de  ce  Mortier  à double  bourlet  ; & enfuite  d’autres  coups 
après  en  avoir  fçié  le  premier  bourlet. 
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ME  MO  IR  ES 


TABLE  des  Dimenfions  du  Mortier  de 
. chambre  poire  de  1 2 liv. 


12 


Diamètre  de  l'âme  au  rétréci  (rement  du  demi  rond 
Profondeur  de  l’ar.te  compris  le  demi  rond  j'usqu'à  la  bouche 
Profondeur  totale  de  la  Chambre  ... 
Profondeur  de  la  partie  parabolique  de  la  Chambre 
Diamètre  de  la  baie  du  cône  tronqué  de  la  Chambre 
Diamètre  du  Cône  de  la  Chambre  au  demi  rond 
EpailTcur  du  Métal  derrière  la  Chambre 
Epaifleur  du  Métal  autour  du  grand  diamètre  de  la  Chambre 
Fpailfeur  du  Métal  autour  du  petit  diamètre  de  la  Chambre 
Epaitt’eur  du  Métal  au  Renfort  - 
Longueur  du  Renfort  - - ’ - 

Epailfcur  du  Métal  à la  Volée  - 
Longueur  de  la  Volée  - 
Longueur  des  Tourillons  - 
Diamètre  des  Tourillons  r 

Saillie  des  Embazcs  fur  le  Mortier  yis  à vis  le  grand  diamètre 
Chambre  - - - - - 

Saillie  des  Embazcs  fur  les  tourillons  ... 
Hauteur  torale  du  Mortier  .... 


:es  à 

Pi.  po.  lig. 

0. 

LI. 

ii. 

I. 

6. 

o. 

I. 

I. 

o. 

0. 

3- 

3- 

O. 

6. 

6* 

O. 

5 

c. 

6. 

6. 

O. 

6. 

o. 

o. 

î- 

9- 

O. 

3- 

6. 

c. 

o. 

O. 

9- 

O. 

9- 

o. 

0. 

6. 

o. 

o. 

8- 

o. 

0. 

o. 

9- 

o. 

i. 

3- 

3- 

i. 

6. 

TABLE  des  Moulures  du  Mortier  de  1 2 pouces  à Chambre  poire. 


Noms  des  Moulures. 

Lmgcur  des 
Moulines  en 
po.  lig. 

Saillie  des 
Moulures  en 
po.  lig. 

I.  Gorge  du  Ventre  ... 

O.  5. 

vtf  le  ventre 

2.  Liftcl  id. 

O.  3. 

0.  6. 

3.  Oeuf  id.  .... 

0.  8- 

1.  0. 

4.  Gorge  du  Renfort  ... 

0.  9. 

vif  la  Volée 

j.  Gorge  de  la  Volée  ... 

0.  6. 

vif  la  Volée 

6.  Lillel  du  Bourlct  ... 

0.  3. 

0.  6. 

7.  Plattebandc  id.  - - - 

1.  2. 

0.  9. 

Lillel  ou  Ceinture  id.  - - - 

0.  3. 

0.  6. 

9.  Gorge  de  la  Bouche  - - - 

0.  7. 

vif  la  bouche 

TABLE 
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TABLE  des  Dimenfions  de  deux  Mortiers  de  T 2 pouces 
Chambre  cylindre  du  contenu  de  - ! S Liv.  6 L<v. 

I Pi.  po.lig.  Pi.  po.  lig. 


Diamètre  de  i'ame  au  retrécillcment  du  demi  rond 
Profondeur  de  I'ame  compris  le  demi  rond  jusqu’à  la  bouche 
Profondeur  de  la  Chambre 

Diamètre  de  la  Chambre  les  angles  du  fond  remplis  d’un 
tf  iart  du  Diamètre  .... 
Epaidcur  du  Métal  au  fond  de  la  Chambre 
Epailf-ur  du  Métal  autour  de  la  Chambre 
Epaidcur  du  Métal  au  Renfort 
Longueur  du  Renfort  .... 
Epailieur  du  Métal  à la  Volée  ... 
Longueur  de  la  Vo’ée  .... 
Longueur  des  Tourillons  .... 
Diamètre  des  Tourillons  ..... 
Saillie  des  Embazes  fur  le  Mortier  - 
Saillie  des  Embazes  fur  les  Tourillons  ... 
Hauteur  totale  du  Mortier  .... 


o.ii.ii.  o 1 1. xi- 


l. 

6. 

0.  1.  6.  0. 

0. 

io.  6.  0.  9. 
1 

0. 

s- 

1 

o-  0.  4.  6. 

0. 

6. 

9.  0.  6.  6. 

0. 

J- 

9 ,‘o.  5.  2. 

0. 

3- 

6.  0.  3.  0. 

0. 

10. 

80.  10.8- 

0. 

a> 

9.J0.  2.  6- 

0. 

7- 

4-  0-  7-  4- 

0. 

6. 

0.  0.  J.  6. 

0. 

8- 

0.  0.  7.  6. 

0. 

0. 

9.  0.  0.  9. 

0. 

1. 

3.  0.  1.  3. 

2. 

11. 

3.  2.  10. 0. 

TABLE  des  Moulures  des  Mortiers  de  12 
cylin.du  contenu  de; 


Noms  des  Moulures 


1.  Gorge  du  Ventre  • 

2.  Liftel  du  Renfort 

3.  Gorge  id. 

4.  Gorge  de  la  Volée 
j.  Liftel  du  Bourlct  - 

6.  Tore  id. 

7.  Liftol  id. 

g.  Gorge  de  la  bouche 


8 

Largeur  des 
Moulures 
en 

po.  lig. 

Liv. 

Saillit  des 
Moulures 
en 

po.  lig. 

6 

Largeur  des 
Moulures 
en 

po.  lig. 

Liv. 

Saillie  des 
Moulurea 
en 

po.  lig. 

O.  7. 

vif  le  ventre 
'fur  le 
ventre 

O. 

9- 

vif  le  ventre 
fur  le 

O.  4.  1 

O. 

4-  1 

.ventre  '* 

O.  9. 

vif  la  Volée 

O. 

6. 

vif  la  Volée 

0.  6. 

vif  la  Volée 

O. 

6. 

vif  la  Volée 

0.  3. 

0.  6. 

O. 

3- 

0.  <5. 

1.  6. 

I.  0. 

I. 

6. 

1.  0. 

0.  3. 

0.  6. 

0. 

3» 

0.  6. 

0.  8. 

vif  la  bouche 

0. 

8. 

vif  la  bouche 
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PLANCHE  XIX. 

Dedans  des  Mortiers  du  calibre  de  12  pouc.  & de 
IO  pouc.  à différentes  capacités  de  chambre. 

Fig.  I.  2.  & 3.  Coupe  de  trois  Mortiers  du  calibre  de  12  pouc. 

Le  premier  eft  à chambre  Poire  du  contenu  de 
12  liv.  de  poudre , le  fond  en  Paraboloidc  if 
la  partie  fupérieure  en  cône  tronqué. 

Le  fécond  if  le  troifieme  Mortier  font  à cham- 
bre cylindre  , l'un  contenant  8 if  l'autre 
6 liv.  de  poudre. 

— 4.  5.  & 6.  Coupe  de  trois  Mortiers  du  calibre  de  IO  pouc. 

à chambre  cylindre , le  Ir  contenant  7,  le 
2<I  5 î,  if  le  3mc  4 liv.  de  poudre. 

• PLANCHE  XX. 

Deflein  d’un  Affût  à Mortier  de  fer  coulé  de  nouvelle  con- 
ftru&ion  à l’ufage  du  Mortier  de  10  pouc.  à 7 liv. 
de  poudre. 

Fig.  I.  Profil  intérieur  d'un  Flafque.  A Enfoncement  pour 
l'Embrevcment  des  Entretoifes. 

— 2.  Profil  extérieur  du  même. 

— 3.  Vue  extérieure  du  Flafque  garni  de  fes  ferrures. 

— 4.  Plan  de  l’Affût  dont  les  Flafques  font  affemblés  par 

les  Entretoifes  de  bois  B. 

— 5.  Plan  d'un  Flafque  pour  indiquer  fes  Epaiff'curs. 

— 6.  7.  &:  8-  Coupes  du  Flafque  prifes  fuivant  les  lignes 

ponctuées  de  la  2e  Figure. 

C Logement  des  Tourillons,  a Suf bande,  b Efiriers, 
c Boulons  à Clavettes. 

D Mantoniere  où  fe  place  le  Coin  de  Mire. 

E Entailles  pour  la  manoeuvre  latérale , d Bou- 
lons d’Entretoife  à Ecroux  if  à Rofcttes , e Bou- 
Ioîis  pour  avancer  ou  reculer  le  Mortier. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
Changement  communs  à l'Artillerie  de  Campagne  Cf 
à celle  de  Siégé  Cf  de  Place. 


Section  Première. 

De  la  nouvelle  manière  de  pointer  le  Cation,  ou 
de  la  haujje. 

"Parmi  les  changements  qui  appartiennent  également  à l’Ar- 
X "tillerie  de  Sicge  & de  Place,  & à celle  de  Campagne, 
"la  nouvelle  maniéré  de  pointer  le  canon  me  femble  tenir 
"le  premier  rang  à caufe  des  avantages  qui  s’enfuivent. 

"On  élevait  anciennement  un  bouton  de  Mire  fur  la 
"volée  & une  vifiere  fur  la  culaffe  pour  guider  l’œil  du 
"Canonier  quand  il  pointait  fa  pièce.  On  avait  fupprimé 
"ces  boutons  & ces  vifieres  par  l’Ordonnance  de  1732. 

"Le  Canonier,  au  défaut  de  ce  fècours,  était  donc 
"obligé  de  faifir  les  parties  les  plus  élevées  de  la  culaffe  & 
"de  la  tulipe  de  la  piece  pour  guider  fon  œil  vers  l’objet.  . 

"Mais  en  ftippofànt  qu’un  Canonier  peut  déterminer 
"d’un  coup  d’œil  deux  points  correfpondants  fur  deux  grands 
"cercles  diftants  de  S a IO  pieds  lun  de  l’autre  & les  con- 
server jufqua  ce  qu’il  les  ait  raffemblés  fur  l’objet,  on  fup- 
"pofait  qu’un  Canonier  devait  faire  d’un  coup  d’œil  ce  qu’un 
"ouvrier  aurait  eu  peine  à bien  faire  dans  l'on  attelier  avec 
"le  niveau  & la  réglé. 

"11  arrivait  de  là  qu’après  plufieurs  coups  d’épreuve,  ce- 
"lui  qui  avoit  pointé  ne  pouvait  décider  fi  les  erreurs  dans 
"la  direction  provenaient  de  l’égarement  de  fon  œil  fur  les 
"cercles  de  la  piece,  ou  des  défauts  extérieurs  de  cette  pie- 
”ce,  ou  fi  les  véritables  points  faillants  n’avaient  point  été 
"dérangés  par  quelque  choc  dans  les  manœuvres  ou  le  tranf- 
"port,  la  moindre  impreffion  jettant  le  point  fàillant  à deux 
"ou  trois  lignes  à droite  ou  à gauche. 

"Enfin, 
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"Enfin,  le  Canonier  n’avait  pas  de  point  bien  apparent, 
"d’où  il  put  partir,  au  lieu  qu'avec  la  vilîerc,  fi  la  piece 
"avait  porté  trois  pieds  à gauche,  il  était  fùr  de  la  rectifier 
"en  pointant  trois  pieds  à droite  ; & il  avait  toujours  un 

"point  fixe  & bien  apparent , d’où  il  partait  pour  fe  recti- 
"rier,  en  fuppofant  même  le  bouton  mal  placé. 

"En  confequence  de  ces  raifonnements  qui  ne  laifioient 
"point  de  répliqué,  on  avait  demandé  que  les  vifieres  & les 
"boutons  fulient  rétablis. 

"Mais  le  rétablifiement  des  boutons  & des  vifieres  n’- 
"afiurait  la  direction  du  coup  que  lorfqu’on  tirait  de  but  en 
"blanc.  Et  quand  y tire-t-on?  puifque  le  but  en  blanc  eft 
"un  point  unique  dans  tous  ceux  qu’une  piece  peut  frapper 
"d’une  pofition  donnée.  Dès  qu’on  eft  dehors  de  cette  di- 
stance précife,  il  faut  élever  la  piece.  Alors  la  volée  dé- 
robant l’objet  à l’œil  du  pointeur  colé  fur  la  platte- bande 
"de  la  culaffe,  la  vifiere  & le  bouton  ne  lui  fervent  plus 
"de  rien.  11  vife  à l’aventure  comme  il  éleve  fa  pièce  à l’a- 
"venture. 

"On  di lai t qu’il  fallait  connaître  la  diftance  où  l’on  était. 
"Mais  quel  moyen  de  la  connaître?  car  on  ne  pouvait  pas 
"fonger  férieufement  à placer  un  Géomètre  & un  quart  de 
"cercle  à chaque  piece:  encore  moins  pouvait- on  imaginer 
"que  l’ennemi  le  laifterair  opérer. 

"Prétendre  s’aflurer  de  cette  diftance  à l’œil,  même  d’une 
"manière  imparfaite,  c’était  peu  connaître  l’effet  que  produi- 
sent les  vapeurs , lelévation  ou  l’abaiffèment  du  Soleil  au 
"deffus  de  lnonfon,  les  nuages,  des  difpofitions  locales  par- 
ticulières; & mille  illufions  d’optique  qui  concourent  à trom- 
"per  les  yeux  les  plus  attentifs  & les  plus  exercés,  fur-tout 
"quand  ils  veulent  juger  des  diftances  éloignées,  comme  font 
"ordinairement  celles  d’où  l’on  tire  le  canon. 

"Et  quand  on  aurait  connu  la  diftance  précife  d’où  l’on 
"tirait,  de  quoi  cette  connoifiance  aurait-elle  fervi,  puifqu’on 
"ignorait  toujours  de  quelle  quantité  de  degrés  on  devait 
"elever  la  piece,  de  combien  on  lclcvait  en  effet,  & que 
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•pour  l’élever  il  fallait  perdre  l’objet  de  vue,  & confequem- 
”ment  là  vraie  direttion? 

"De  ces  difficultés  auxquelles  la  reftitution  des  vifieres 
”&  des  boutons  ne  remédiait  pas,  il  fuivait  néceflâirement, 
”1°.  qu'on  tirait  très-fouvent  hors  de  portée,  2°.  que  lorfi 
"qu’on  était  à portée  , on  élevait  la  pièce  ou  trop  ou  pas 
"allez.  3°.  Que  fi  par  hafàrd  on  l’avait  élevée  comme  il 
"falloir  pour  tirer  un  coup,  la  jufte  élévation  qu’on  lui  avait 
"donnée  ne  fervait  plus  de  rien  pour  le  coup  fuivant,  par- 
"ce  que  rien  ne  pouvait  guider  le  pointeur  pour  remettre 
"fa  piece  à cette  élévation  ; qu’enfin  on  tirait  toujours  au 
"hazard. 

"Tous  ces  défauts,  fi  confidérables  dans  le  pointage 
"des  pièces  qui  reftent  en  place,  le  devenaient  encore  bien 
"plus  pour  des  pièces  de  bataille  qui  font  dans  le  cas  de 
"changer  à tout  moment  de  pofition,  & qui,  de  plus,  étant 
"toujours  à platte-terre,  ont  leurs  roues,  leur  croflè,  tantôt 
"inégalement  élevées,  tantôt  plus  ou  moins  enfoncées.  D’a- 
"près  ces  réflexions  & la  connaiftânce  que  chacun  a de  quelle 
"petite  quantité  il  fuffit  qu’une  arme  à feu  foit  dérangée  de 
"la  direction  de  l’objet  pour  que  le  coup  pafle  fort  au-def- 
"fus,  ou  arrive  fort  au-deflous  de  cet  objet,  fur-tout  quand 
"il  eft  à des  di fiances  telles  que  les  portées  ordinaires  du  ca- 
"non , on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  malgré  l’adreflc  des  Ca- 
"noniers , il  y avait  tant  de  coups  perdus  dans  les  Ecoles, 
"&  fur-tout  à la  guerre  où  la  précipitation,  le  trouble,  qui 
"exiftent,  au  moins  dans  tout  ce  qui  nous  environne,  con- 
courent à rendre  le  pointage  plus  incertain. 

"C’eft  à M.  de  Gribeauval,  particulièrement,  qu’on  a 
"du  le  moyen  d’affurer  en  meme-tems , & la  dire&ion , ce 
"que  faifaient  les  vifieres  & les  boutons,  & l’élévation  à 
"donner  à la  piece  , ce  que  ne  faifaient  pas  ces  vifieres  & 
"ces  boutons. 

"Ce  moyen  confifte  à encaftrer  derrière  la  culaflè  de 
"chaque  piece  un  verrou  de  cuivre  d’un  pouce  & demi  de 
"haut.  Ce  verrou  porte  la  vifiere  fur  fa  tête;  il  eft  divife 
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"de  deux  lignes  ; il  fort  de  fon  encadrement,  & s’arrête  à 
"la  hauteur  qu’on  veut. 

"Quand  l’objet  eft  à la  diftance  du  but  en  blanc,  fon 
"fommet  qui  rafe  la  culafle,  tient  lieu  de  vifiere  ordinaire 
”&  s’allignc  avec  le  bouton  de  la  volée  fur  l’objet. 

"Lorfque  l’objet  eft  hors  du  but  en  blanc,  ce  qui  ar- 
rive toujours  à la  guerre,  ou  prefque  toujours,  & ce  qui 
"eft  toujours  annonce  quand  la  piece  pointée  fur  le  métal 
"envoyé  fon  boulet  entre  l’objet  & elle  ; il  faut  néccflàire- 
"ment  haulfer  la  volée , & pour  cela  abaiflèr  la  culafle. 
"Alors  ce  verrou,  que  l’on  appelle  haujje , devant  toujours 
"avoir  fon  fommet  alligné  fur  l’objet  & fur  le  bouton,  fe 
"trouve  relevé  néceflàirement  de  la  même  quantité  dont  on 
"a  abaifle  la  culafle. 

"Ainfi  le  Canonier  ne  perd  jamais  l’objet  de  vue,  & 
"il  fait  toujours  de  quelle  quantité  précife  il  éleve  fa  piece; 
"&  fi  le  coup  a encore  donné  trop  bas  il  fe  corrige  pour 
"le  coup  fuivant;  & en  fe  corrigeant  il  fait  encore  de  quelle 
"quantité  il  fe  corrige.  Ainfi  le  coup  qu’il  vient  de  tirer 
"lui  fert  toujours  de  re^le  pour  le  coup  fuivant,  ou  pour 
"conferver  la  même  élévation,  ou  pour  y revenir  en  cas 
"qu’il  l’ait  perdue. 

"11  eft  bien  fur,  enfin,  s’il  eft  bon  porteur,  de  tirer 
"précifément  à l’objet,  au  fécond  ou  au  troifieme  coup. 

"On  voit  combien  cette  méthode  eft  lure  & convena- 
ble à toutes  les  pofitions  où  une  piece  peut  fe  trouver, 
"combien  fur-tout  elle  eft  utile  pour  des  pièces  vagabondes 
"par  ejfence,  comme  font  des  pièces  de  bataille,  avec  lef 
"ouelles  le  Canonier  change  à tout  moment  d’objet  & de 
"ciiftances.  Il  a dans  cette  hauflè  un  guide  toujours  certain 
"qui  lui  annonce  non -feulement  combien  il  faut  élever  fe 
"piece  en  cas  que  le  coup  puifle  arriver,  mais  même  s’il 
"doit  employer  ou  le  boulet,  ou  la  grofle  ou  la  petite  car- 
touche. Toutes  les  pièces  ayant  le  même  guide,  quatre 
"fuffifent  pour  inftruire  la  ligne  entière  de  quelle  maniéré 
"elle  doit  regler  fon  feu. 

"Il 
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"Il  faut  obfcrver  fur-tout  que  cette  méthode  de  poin- 
ter ne  fuppofe  aucune  efpece  de  Icience,  nulle  connaiffan- 
"ce,  nulle  inquiétude  même  de  la  diftance  où  l’on  fe  trou- 
ve de  l’objet , ni  de  la  quantité  dont  on  abaifle  où  éleve 
"la  piece , & encore  moins  le  talent  de  le  trouver  au  mi- 
lieu des  calculs  de  ces  tables  lavantes  qui  font  plus  d’hon- 
"neur  à la  patience  qu’à  la  fagacité  de  ceux  qui  perdent 
"leur  tems  à les  conflruire,  dans  l’idée  qu’on  va  à la  guer- 
re avec  un  livre  à fa  poche  pour  en  faire  la  le&ure  en 
"batterie.  * 

"La  haufle  fuppofe  un  ignorant  qui  ne  fait  ce  que  c’eft 
"que  projection,  amplitude,  qui  ne  fait  même  ce  que  c’eft 
"qu’un  degré,  enfin  un  fimple  Canonier  qui  n’a  d’autre  ta- 
rent que  de  tirer  un  coup  de  canon  droit  à l’objet  qu’il 
"a  devant  lui,  & d’élever  ou  d’abaiffer  plus  ou  moins  une 
"pctice  picce  de  cuivre  mobile , dont  il  alligne  toujours  le 
"lommet  fur  le  bouton  de  la  volée  & fur  l’objet  qu’il  ne 
"perd  jamais  de  vue. 

"De  toutes  les  nouvelles  perfections  que  l’Artillerie  a 
"reçues  dans  cette  nouvelle  formation,  celle-ci  eft  peut-être 
"une  des  plus  importantes  par  (es  conféquences.  Car  en 
"afl'urant  le  pointage  du  canon,  elle  épargne  à la  guerre 
"les  munitions  qu’on  confommait  par  les  coups  perdus  qu’on 

Q 2 - ”ti- 

* On  fait  bien  qu’en  fuppofant  connue  la  portée  de  la  piece  de  but 
en  blanc  ou  à telle  hauteur  de  haulfc,  on  pourra  déduire,  au  moins  d’u- 
ne manière  approchante,  la  diftance  où  l’on  fc  trouve  de  l’objet  frappé 
par  le  boulet. 

On  fait  encore  qu’en  confidcrant  comme  finus  total,  ou  comme  rayon, 
la  diftance  du  centre  du  tourrillon  à l’extremité  de  la  culafle  où  eft  la 
haufte,  on  aurait  pu  confidérer  au  (TI  cette  haufte  comme  le  limbe  d’une 
portion  de  cercle , dont  les  divifions  auraient  pu  annoncer  la  quantité 
précife  de  degrés , minutes  & fécondés  dont  on  élevait  la  piece  ; ce  qui 
aurait  donné  matière  h de  très  belles  tables. 

Mais  l’inventeur  de  la  haulfc  , voulant  fc  faire  entendre  .de  (impies 
Canoniers,  a trouvé  fans  doute  fes  divifions  trop  favantes.  Il  a mieux 
aimé  divifer  tout  limplcment  fa  haufte  avec  des  lignes  & donner  à ces 
divifions  le  nom  vulgaire  de  cran. 
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"tirait.  Objet  immenfe,  fi  l’on  fonge  à ce  que  coûte  au 
"Roi  un  coup  de  canon  tiré  fur  l’enneini.  Mais  ce  qui  eft 
“bien  plus  important  encore,  elle  afïùre  des  munitions  pour 
"les  moments  décilîfs  en  empêchant  qu’elles  ne  fe  confum- 
"ment  inutilement.  Enfin  elle  rend  l’Artillerie  plus  redou- 
"table  à l’ennemi , en  en  rendant  les  coups  bien  plus  certains. 

ConflruElion  de  la  HauJJc. 

La  piece  que  l’on  appelle  proprement  Haufiè  eft  le 
Verrou  de  cuivre  A conftruit  en  figure  de  cric;  ce  verrou 
eft  furmonté  d’une  Vifiere  B,  l’un  éleve  l’autre  au  moyen 
d’un  Pignon  C dont  l’axe  porte  d’un  bout  dans  un  trou 
forré  dans  le  métal  de  la  culafte;  l’autre  bout  traverfè  la 
Plaque  D,  & on  y applique  une  petite  Manivelle  pour  faire 
tourner  le  Pignon.  La  face  du  verrou  qui  répond  à l’œil 
du  pointeur  eft  divifée  en  pouc.  & lig.  pour  lui  indiquer 
la  hauteur  à laquelle  il  doit  élever  la  HaufTe  toute  les  fois 
qu’il  connoît  la  diftance  des  objets  & la  portée  de  fà  piece 
fous  une  élévation  quelconque  de  la  Haufiè  ; mais  quand 
même  le  canonier  feroit  dépourvu  de  ces  connoîfîances  les 
divifions  du  cric  lui  donnent  toujours  une  mefure  pour 
juger  la  quantité  dont  il  doit  corriger  fon  coup  depreuve; 
elles  peuvent  auffi  lui  rappeller  la  hauteur  du  pointeraient 
fi  l'élévation  de  la  piece  venoit  à être  troublée  entre  les 
coups  deftinés  contre  un  même  objet. 

Pour  appliquer  cette  machine  on  fait  une  excavation 
fur  le  Cul  de  lampe  de  la  culaffe  de  largeur  & profondeur 
convenable  pour  y loger  le  verrou  & le  pignon,  pardeffus 
lesquels  on  fixe  la  Plaque  D par  quatre  vis  à la  culafiè,  de 
forte  que  la  Haufiè  eft  enfermée  comme  dans  un  étui  & 
u’a  de  libre  efior  que  du  côté  de  la  vifiere. 


PLAN- 
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PLANCHE  XXI. 

Figure  I.  Hauffe  appliquée  à la  Plaque,  vu  de  face. 

A Verrou  ou  Cric  furmonté  par  la  Vifiere  B, 
C Pignon,  D Plaque. 

2.  Hauffe  encaftrée  Cf  vijfée  à la  culaffe.  E Mani- 
velle du  Pignon. 


Section  Seconde. 

Des  changement  relatifs  à la  charge  du  Canon. 

GargouJJes,  Boulets. 

"Les  Gargouflès  avaient  commencé  à avoir  lieu  dans  Ta 
"guerre  de  1740;  on  les  avait  dues  à M.  du  Brocard,  le 
"même  Lieutenant  Général  d’Artillerie  à qui  on  fut  rede- 
vable des  premières  pièces  fuédoifes.  Jufques-là  on  avait 
"apporté  auprès  des  pièces  les  boulets  dont  on  croyait  avoir 
"beloin , on  y apportait  auflî  les  tonneaux  de  poudre , Sz 
"avec  la  lanterne  on  puifait  à même.  On  croira  aifément 
"que  ces  boulets  & cette  poudre  reliaient  fouvent  fur  le 
"champ  de  bataille.  Qu’on  juge  maintenant  de  la  lenteur 
*&  des  accidents  inféparables  de  cette  maniéré  de  fervir  le 
"canon. 

"La  querelle  qui  venait  d’avoir  lieu  entre  M.  de  Va- 
"liere  & M.  de  Belidor,  fur  la  charge  du  canon  & les  ex- 
périences auxquelles  cette  querelle  avoit  donné  lieu  ayant 
"diffipé,  au  moins  dans  les  têtes  fenfées,  le  préjugé  que  les 
"portées  étaient  proportionnelles  aux  charges,  fufage  des 
"gargouffes  s’en  établit  avec  plus  de  facilité. 

"Celles  qu’on  employa  d’abord  étaient  de  toile  qu’on 
"enduilàit  d’une  couche  de  peinture  épailîè  pour  empecher 
"la  poudre  de  tamifer.  Mais  cette  efpecc  de  gargouflè  ex- 
"polait  les  pièces  à conferver  le  feu.  La  peinture  dont  elle 
"était  enduite,  produifait  dans  l’ame  un  enduit  tenace  com- 
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"me  de  la  corne  bouillie  qui  bouchait  les  lumières.  On 
"avait  quitté  cette  efpece  de  gargoufiè  dans  cette  demiere 
"guerre,  & on  l’avait  faite  de  ferge  qu’on  enduifait  d’une 
"legere  couche  de  colle  de  poiffon. 

"Mais  cette  ferge  avait  encore  le  défaut  de  laiiTer  per- 
"dre  fi  confidérablcment  aux  gargoufies  leur  calibre,  qu’il 
"était  fouvent  arrivé  quelles  n’avaient  pu  entrer  dans  la  piece 
"pour  laquelle  elles  avaient  été  deftinees.  Le  remede  était 
"de  les  éventer.  Mais  cette  opération  devient  dangereufe 
"par  les  accidents  au’elle  peut  caufer,  fait  perdre  de  Ta  pou- 
dre & demande  au  teins  dans  un  moment  où  on  n’en  a 
"jamais  afièz. 

"On  a trouvé  qu’en  employant,  au  lieu  de  ferge,  de 
"gros  camelot  à bon  marché,  les  gargoufies  gardaient  beau- 
coup mieux  leur  forme  parce  que  le  camelot  prête  beau- 
coup moins  que  la  ferge. 

"Voilà  tout  ce  qu’on  a changé  aux  gargoufies,  quant 
"à  l’enveloppe. 

"Pour  ce  qui  regarde  la  charge  ou  le  contenu  de  la 
"gargoufiè,  l’expérience,  qui  fut  toujours  le  guide  confulté 
"daps  les  épreuves  de  Strafbourg , a fait  voir  que  les  pie- 
"ces  nouvelles  exigeaient  toutes  une  moindre  charge  que 
"les  anciennes.  Elle  a prouvé  que  fur  la  piece  de  12  on 
"gagnait  un  neuvième:  lur  celle  de  8j  un  fixieme,  fur  celle 
"de  4,  un  quart. 

"Cet  avantage  qu’on  ne  compte  point  parmi  ceux  qui 
"avaient  fait  l’objet  principal  de  ces  épreuves,  mérite  ce- 
pendant attention,  & d’autant  plus  que  la  principale  di- 
"minution  tombe  fur  les  pièces  qui  font  du  plus  fréquent 
"ufage. 

"Mais  ce  qui  importe  beaucoup  plus,  c’eft:  le  vent  du 
"boulet  qu’on  a diminué  tout  d’un  coup  de  moitié  pour 
"les  pièces  de  Campagne.  On  a vu  les  avantages  immen- 
"fès  de  ce  changement  lorfqu’il  a été  queftion  de  la  com- 
"paraifon  de  ces  pièces  avec  les  anciennes  de  même  calibre. 
"On  aurait  défiré  par  les  mêmes  raifons  étendre  cette  ré- 
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"du&ion  fur  les  boulets  deftinés  aux  pièces  de  fiegc.  Mais 
"on  a fenti  que  les  boulets  deftinés  aux  pièces  de  bataille 
Bdevant  ctre  maniés  plufieurs  fois  l’un  après  l’autre  pour 
"être  attaché  au  fabot  de  la  gargoufîè,  devant  enfuite  être 
"encaifie  dans  des  cazes  étroites,  oîi  le  mouvement  du  cha-  *• 
rroi  les  entretient  toujours  nets,  on  a fenti,  dis-je,  que  ces 
"boulets  ne  feraient  point  expofés  à augmenter  de  diamètre 
"par  la  rouille  ou  la  boue  qui  s’y  attacheraient;  mais  qu’il 
"n’en  était  pas  de  même  des  boulets  deftinés  aux  pièces  de 
"liege,  lcfquels  fortent  des  arfenaux  (ans  examen,  pour  être 
"tranfportés  au  parc  de  (iege  ou  fur  le  rempart  d’une  pla- 
"ce,  où  on  les  dépofe  fur  la  terre:  plufieurs  s’enveloppant 
"alors  nécefiairement  de  crotte,  de  rouille,  qu’on  ne  peut  pas 
"efpérer  que  le  Canonier  fervant  aura  l’attention  de  nettoyer 
"exactement  avant  de  mettre  le  boulet  dans  la  piece. 

"Ces  confidérations  ont  donc  engagé  à laifier  aux  bou- 
"lets  des  pièces  de  fiege  une  ligne  & demi  de  vent,  mal- 
"gré  les  aéfavantages  qui  en  réîùltaient. 

”1°.  Pour  la  confervation  de  la  piece. 

"2°.  Pour  la  juftefie  du  tir  qui  eft  toujours  l’objet  im- 
"portant  dans  le  fervice  du  canon. 

"On  ne  tint  point  de  compte  de  la  diminution  de  lon- 
"gucur  des  portées  qui  réfultait  auftî  du  jeu  trop  grand  que 
"le  boulet  avait  dans  la  piece.  Car  tous  ceux  qui  faifaient 
"les  épreuves  de  Srrafbourg  ou  qui  les  fuivaient,  étaient  bien 
"convaincus  qu’on  avait  toujours  trop  de  portée  vu  l’éten- 
"due  de  la  juftefie  du  tir. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  matières  qui  con- 
cernent proprement  la  nouvelle  artillerie,  on  renvoit  le  Lec- 
teur pour  la  conftruGion  des  Gargoufiès  dont  l’origine 
eft  plus  ancienne  que  cette  époque,  au  Traité  fur  la  Con- 
ftruGion des  Artifices  de  Guerre  contenu  dans  ces  Mémoi- 
res. Quant  aux  Boulets  il  en  fera  parlé  à la  fuite  de  la  Cin- 
quième SeGion  qui  traite  de  la  réception  des  fers  coulés. 

Section 
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Section  Troisième. 

Des  Cartouches. 

”11  n’y  avait  eu  rien  de  bien  fixé  jufqucs  là  fur  les 
"cartouches  à canon.  On  en  employait  principalement  de 
"deux  fortes. 

"La  première  était  compolee  de  36  balles  de  fer  de 
"fonte,  anêinblées  fur  un  culot  de  bois  autour  d’un  pivot 
"de  même  matière  & enveloppées  d’un  fac  de  toile  retenu 
"par  un  rezeau  de  corde  ou  de  fil  de  fer,  le  tout  gou- 
dronné. 

"La  fécondé  efpece  de  cartouche  était  compofée  de 
"balles  de  fufil  de  foldat  renfermées  fans  ordre  & lans  noin- 
"bre  dans  des  boëtes  de  fer  blanc;  montées  fur  un  culot 
"de  bois,  & dont  la  hauteur  & le  diamètre  fc  réglaient  fur 
"le  calibre  des  pièces  auxquelles  elles  étaient  deftinées. 

"De  ces  deux  efpeces  de  cartouches,  la  première  por- 
tait le  nom  de  Grappe  de  rai  fin , à caufe  de  la  configura- 
tion quelle  recevait  de  la  difpofition  des  balles  en  pyra- 
"mide.  Elle  était  deftinée  pour  le  12  & le  16. 

"La  Seconde  l’était  finguliérement  pour  le  8 & le  4; 
"mais  on  s’en  fèrvait  aufii  dans  l’occafion  pour  les  calibres 
"fupérieurs.  Cetait  fur  elle  qu’on  comptait  principalement 
"comme  foifonnant  beaucoup  fur  la  ligne  ennemie. 

"On  avait  adopté  ces  deux  efpeces  de  cartouches  fans 
"trop  en  examiner  les  effets,  & on  les  avait  confèrvées  fur 
"la  foi  établie. 

"Cependant  on  avait  cru  quelquefois  s’appercevoir  dans 
"la  derniere  guerre  que  les  ennemis  nous  faifaient  plus  de 
"mal  avec  leurs  cartouches  qu’ils  n’en  recevaient  des  nô- 
tres. 

"Cet  objet  était  trop  important  pour  ne  pas  s’en  oc- 
"cuper  dans  les  épreuves  qu’on  faifàit  à Strafbourg  relative-» 
"ment  à la  fixation  de  l’état  à venir  de  l’artillerie. 

"On  fit  donc  élever  en  plancher,  un  but  de  18  toiles 
"de  long  fur  8 pieds  de  haut,  figurant  un  efeadron  de  Ca- 

"vale- 
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"valerie;  & on  trouva,  avec  le  plus  grand  étonnement,  que 
"les  Grappes  de  raifin  dans  les  grofîès  pièces,  s’éparpillaient 
"prefque  en  fortant  de  la  pièce:  partie  de  leurs  balles  fè 
"brifàit,  foit  contre  l’ame  ae  la  piece,  foit  en  fe  choquant 
"mutuellement;  & qu’un  grand  nombre  félées  par  les  chocs, 
"fè  mettaient  en  morceaux  dès  quelles  touchaient  terre. 

"On  imagine  aifcinent  d’apres  cela  qu’il  arrivait  peu  de 
"ces  balles  au  but. 

"Pour  ce  qui  regarde  les  cartouches  à balles  de  plomb, 
"deftinées  pour  les  grandes  exécutions  & pour  les  calibres 
"du  plus  fréquent  ufage , on  leur  trouva  encore  beaucoup 
"moins  de  portée.  On  obferva  qu’une  grande  partie  de  ces 
"balles  fe  pelotait  les  unes  contre  les  autres.  Quelquefois 
"elles  reliaient  ainfi  colées  fous  les  formes  les  plus  bizarres, 
"&  elles  faifaient  l’effet  d’un  fèul  lingot.  Plus  fouvent  elles 
"fe  féparaient  après  avoir  été  ainfi  défigurées  & allaient  tom- 
ber à peu  de  diffance.  Mais  daqs  aucun  cas  on  n’avoit 
"de  ricochet  à efpércr  de  ces  balles.  Si  elles  frappaient  le 
"but  elles  y étaient  toutes  applatties , & au  lieu  de  percer, 
"elles  ne  faifaient  que  des  contufîons  ordinairement  allez 
"faibles. 

"Ces  deux  efpéces  de  cartouches  anciennes  ont  été  rem- 
placées par  deux  autres  efpéces  à balles  de  fer  battu  qui 
"ne  différent  entre -elles  que  par  la  groffeur  des  balles  qui 
"les  compofent. 

"Les  épreuves  les  plus  multipliées  ont  prouvé  cjue  ces 
"nouvelles  cartouches  avaient,  à tous  égards,  la  fuperiorité 
"fur  les  anciennes;  que  leurs  balles  n’avaient  ni  f inconvé- 
nient de  fè  mettre  en  éclats  comme  celles  des  Grappes  de 
"raifin,  ni  de  s'applatir  comme  les  autres,  & que  li  eiies 
"touchaient  terre  avant  d’arriver  au  but  elles  avaient  la  ref 
"fource  du  ricochet. 

"Ces  expériences,  enfin,  ont  prouvé,  1°.  que  la  groflè 
"cartouche  avec  la  piece  de  12  donnait  dans  le  front  d’un 
"efeadron  à 400  toifès  de  diffance,  fept  à huit  balles  par 
"coup;  qu’à  350  toifes  elle  en  donnait  dix  à onze;  & qu’à 
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”300  toifes  cette  même  piece,  fervie  avec  la  petite  cartou- 
"che,  donnait  vingt-cinq  balles  dans  le  but;  a 2 50  toifes, 
"trente  cinq;  à 200  toiles,  quarante. 

"2°.  Que  la  pièce  de  8»  donnait  dans  le  meme  front, 
"à  350  toiles  de  di fiance,  huit  à neuf  grolfes  balles  par 
"coup:  qua  300  toiles  elle  en  donnait  dix  à onze,  & qua 
"la  même  diftance  elle  donnait,  avec  la  petite  cartouche, 
"vingt  cinq  balles;  & à 250  toifes,  jufqua  quarante  par 
"coup. 

”3°.  Que  la  grolîè  cartouche,  dans  les  pièces  de  4, 
"donnait  dans  le  même  but  à 300  toifes,  huit  à neuf  bal- 
tes par  coup;  & à 2 50  toifes  quelle  en  donnait  feize  à 
"dix  huit;  qti’enfin  la  même  pièce  fervie  avec  la  petite  car- 
touche, donnait  dans  le  même  but,  à 200  toiles,  vingt- 
"une  balles  par  coup. 

"Le  réfultat  des  mêmes  épreuves  prouve  encore  qu’on 
"peut  élever  ou  abailfer  la  culalîê  des  pièces  d’un  quart  de 
"pouce,  & même  d’un  demi  pouce,  fans  diminuer  fènfible- 
"ment  le  produit  du  -coup  fur  le  but  ; avantage  que  l’on 
"doit  au  peu  d’écart  que  prend  la  cartouche  à caulé  de  la 
"maniéré  dont  les  balles  font  difpofées  & à la  faculté  qu’ont 
"ces  balles  de  former  des  ricochets. 

"On  fent  combien  cet  avantage  eft  confidérable  en  ba- 
taille où  l’on  ne  peut  pas  efpérer  que  tout  les  Canoniers 
"pointent  avec  la  même  précifion  que  dans  les  Ecoles. 

"D’après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fur  la  por- 
tée des  cartouches  à grofTès  balles,  on  ne  fera  pas  étonné 
"que  Ion  foit  tombé  d’accord  de  préférer  cette  cartouche 
"au  boulet  vers  400  toifes  pour  la  piece  de  12;  vers  350 
"toifes  pour  celle  de  8î  & vers  300  toifes  pour  celle  de 
"4.  Car  ft.pt  ou  huit  grofîès  balles  font  immanquablement 
"deux  fois  plus  d’eflèt  qu’un  boulet,  quand  même  on  liip- 
"poferait  que  ce  boulet  renverferait  trois  hommes  de  la  file 
"qu’il  rencontrerait. 

"Ainfi  grâces  à ces  nouvelles  cartouches,  on  peut  main- 
tenant tirer  à cartouches  à la  diftancc  où,  de  l’aveu  même 
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•des  partifans  de  l’ancienne  Artillerie,  le  tir  à boulet  était 
"encore  fort  incertain;  dans  les  diftances  où  l’on  peut  cm- 
"ployer  la  petite  cartouche,  on  a au  moins  trois  fois  plus 
"de  balles  que  les  anciennes  n’en  fourniraient. 

"Quelques  perfonnes  pourront  peut-être  demander  pour- 
quoi on  n’a  pas  porté  les  épreuves  des  nouvelles  cartou- 
"ches  à des  difiances  plus  courtes  que  celles  dont  nous  ve- 
"nons  de  parler. 

”11  cft  aife  de  fentir  que  la  picce  de  12  & celle  de 
"donnant  à 200  toiles,  trente  cinq  & quarante  balles  par 
"coup  , & celle  de  4 en  fournifFant  au  delà  de  vingt , il 
"aurait  fallu  renouveller  les  buts  à chaque  inftant,  ce  qui 
"ferait  devenu  trop  cher,  & l’on  a fenti  par  la  progreffion 
"du  nombre  des  balles  portantes,  à mefurc  qu’on  diminuait 
"les  diftances,  quelles  donneraient  par  centaines  à des  di- 
"ftances  plus  courtes. 

"Dailleurs,  nous  obferverons  que  le  fufil  commençant 
"à  faire  quelque  eflet  vers  200  toifes,  ce  n’eft  pas  la  peine 
"d’avoir  une  picce  qui  tient  en  bataille  la  place  de  24  hom- 
"mes,  & qui  caufc  beaucoup  plus  d’ambarras  & de  dépenfè 
"qu’eux  , fi  cette  piece  ne  produit  que  le  .même  effet  que 
"ces  24  hommes. 

"Quant  à la  fupérioritc  qu’on  pourrait  penfer  que  les 
"anciennes  cartouches  reprendraient  fur  les  nouvelles  a cette 
"diffonce:  il  efl  très-évident  qu’elle  n’aura  pas  lieu,  qu’il  n’y 
"aura  pas  même  égalité,  fuppofà-t-on  encore  qu’il  n’y  eu 
"pas  à chaque  coup  ce  nombre  de  balles  brifècs  ou  peloto* 
"nées  qui  font  autant  de  coups  perdus  pour  l’effet  général. 
"Car  puifque  les  anciennes  cartouches  écartent  incomparable- 
ment plus  que  les  nouvelles,  les  gerbes  que  ces  premières 
"formeront,  feront  moins  garnies  à proportion  que  les  ger- 
"bes  des  nouvelles;  & comme  d’ailleurs,  dans  ces  gerbes, 
"il  ne  fè  trouve  qu’une  portion  qui  donne  fur  les  troupes, 
"cette  portion,  qui  fera  un  fegment  de  la  bafè  de  cette  gerbe 
"ou  de  ce  cône,  ne  fera  pas  plus  riche  que  la  bafè  à pro- 
portion. Au  contraire,  plus  la  gerbe  fera  petite,  plus  fon 
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"grand  cercle,  le  cercle  percufleur,  fè  rapprochera  de  la 
"hauteur  du  bataillon  ou  de  l’efcadron,  plus  il  fera  d’effet  ; 
"pourvu  qu’on  ne  fuppofe  pas,  comme  en  effet  on  ne  peut 
"pas  le  faire,  que  le  bataillon  fuit  plus  près  que  50  à 60 
"toifes,  diftance  où  les  affaires  fe  décident  par  d’autres  moyens 
"dont  il  ne  s’agit  pas  ici. 

"Un  des  plus  confidérables  avantages  qu’on  ait  encore 
"trouvé  à ces  nouvelles  cartouches , ce  il  de  produire  de 
"grand  effets  à la  diftance  où  la  Moufqueteric  11c  peut  en- 
"core  déranger  ni  retarder  le  fervice  de  l’Artillerie , de  forte 
"que  non-fêulement  elles  triplent  l'effet  des  anciennes  cartou- 
ches, mais  encore  elles  doublent,  au  moins,  le  temps  où 
"l’on  peut  fe  fervir  de  ce  tir  deftruéteur. 

"L’effet  des  nouvelles  cartouches,  relativement  aux  an- 
ciennes, avait  excité,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  l'étonnement, 
"d’abord  de  ceux  qui  devaient  y être  le  plus  préparés,  c’eft- 
"à-dire  des  Officiers  d’Artillerie  chargés  des  épreuves.  Mais 
"la  grandeur  de  cet  effet  paraillànt  incroyable,  chacun  a 
"voulu  s’en  afî'urer.  Ce  qu’il  v a eu  de  plus  diftingué  dans 
"les  militaires,  à portée  des  Garnifons  de  Metz  ou  ce  Straft 
"bourg,  c’eft  empreffé  à en  être  témoin  & à en  figner  les 
"procès  verbaux;  de  forte  que  de  tous  les  changemens  faits 
"dans  l’Artillerie,  c’eft  peut-être  celui  dont  l’avantage  eft  le 
"plus  généralement  reconnu. 


Cartouches  à Balles  ou  Boîtes  de  fer -blanc. 

Les  cartouches  à balles,  telles  qu’on  les  fait  prefente- 
ment,  font  des  boîtes  de  fer-blanc  du  calibre  du  boulet  au 
fond  desquelles  eft  fixé  un  culot  de  fer  battu  des  dimen- 
fions  ci -après;  dans  cette  boîte  font  arrangées  les  balles 
de  fer  battu  que  l’on  veut  y mettre:  la  boîte  eft  fermée 
avec  un  couvercle  de  tôle  de  même  diamètre  que  les  culots, 
par  deffus  lequel  on  replie  le  fer-blanc. 


Dimen- 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE. 

Dimenfions  des  culots  pour  cartouches  à balles, 
de  12. 

l Epiillcur 


•!=  s-  { 


de 


. f Diamètre  - _ 

1 Epaiflcur  - - 

Cojtfiruclion  des  Boîtes  de  fer-blanc. 


po. 

4- 

o. 

3- 

o. 
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iig.  Pt. 
3-  o. 
3.  6. 

8.  3- 


3- 

2.  11. 
o.  2. 


o. 

6. 

6. 


Les  feuilles  de  fer-blanc  pour  faire  les  boîtes  doivent 
avoir  les  dimenfions  fuivantes.  Pour  le  calibre  Po.  lig.  Pt. 
deI2.  ( Longueur  - - - - - - - 13.  11.  3. 

I Largeur  qui  foutient  la  hauteur  de  la  boîte  - 9.  6-  o. 

çjg  O / Longueur 12.  2.  6. 

1 Largeur 8 7.  O. 

de  4.  (Longucur 9-  9-  3- 

^ l Largeur  - - - - - - - 6.  ri.  o. 

Le  fer  blanc  defliné  pour  les  boîtes  étant  coupé  de 
grandeur  convenable,  l’ouvrier  l’arrondit  fur  la  Bigorne  pour 
lui  donner  la  forme  feulement,  puis  il  le  place  par  un  bout 
dans  un  paflè  boulet  du  calibre  dont  on  veut  faire  la  boîte  : 
pour  donner  à la  boîte  toute  l’extenfion  qu’elle  doit  avoir, 
l’on  force  le  fer-blanc  à joindre  le  palfe  boulet  par  le  moyen 
d’un  cône  tronqué  que  l’on  enfonce  j’usqua-ce-que  le  fer- 
blanc  le  rempliflê  exactement  ; alors  l’ouvrier  y met  un 
^rain  de  foudure,  enfuite  ayant  fait  glifler  le  palfe  boulet 
a l’autre  extrémité  de  la  boîte,  il  y enfonce  de  même  le 
cône  tronqué  & y met  un  fécond  grain  de  foudure:  par 
ces  moyens  la  boîte  fe  trouve  arrêtée  par  ces  deux  bouts, 
& pour  l’achever  il  ne  relie  qu’à  la  fondre  tout  le  long. 

Le  cône  tronqué  dont  on  fe  fert  pour  forcer  le  fer- 
blanc  contre  l’intérieur  du  palfe- boulet,  a de  diamètre  au 
gros  bout  (auquel  on  fait  un  manche  pour  pouvoir  le  ma- 
nier facilement)  il  lig.  de  plus  que  celui  du  boulet,  & 
le  petit  bout  lig.  de  moins  que  le  même  diamètre  du 
boulet. 
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L’on  voit  par  la  précaution  que  l’on  prend  de  fondre 
la  boîte  dans  le  paffe  boulet  meme  qu’elle  n'aura  jamais  ex- 
térieurement que  le  diamètre  du  boulet  & quelle  fera  tou- 
jours de  calibre;  de  plus  en  forçant  par  le  moyen  du  cône 
tronqué  le  fer-blanc  à remplir  exactement  le  paffe  boulet, 
l’on  donne  à la  boîte  toute  la  capacité  poffible  pour  con- 
tenir les  boulets  que  l’on  veut  y mettre. 

La  boîte  étant  foudée  tout  le  long,  l’on  y met  le  cu- 
lot, lequel  fe  place  à un  des  bouts  de  maniéré  qu’il  refie 
trois  lignes  de  fer-blanc  en  dehors,  lesquelles  étant  repliées 
fur  le  culot  l’affujettiflent  & l’empêchent  de  fortir;  & pour 
qu’il  ne  puifle  monter  l’on  fait  avec  un  poinçon  trois  ou 
quatre  petits  trous  dans  le  fer-blanc,  immédiatement  au 
deffus  du  culot.  Comme  il  pourroit  arriver  en  repliant 
le  fer-blanc  fur  le  culot  que  la  boîte  devienne  oblique  au 
culot,  ce  qui  fèroit  un  défaut,  on  obvie  à cet  inconvénient 
en  enfonçant  dans  la  boîte  jusqu’au  culot  un  cylindre  de 
§ lig.  de  diamètre  de  moins  que  l’intérieur  de  la  boîte,  le- 
quel fert  de  bloc  fur  lequel  on  replie  le  fer-blanc. 


Conjtruction  des  Cartouches  à Balles. 


Les  cartouches  à balles  defquellcs  M.  M.  les  Infpe&eurs 
ont  décidé  qu’on  feroit  ufage,  font  celles  ci-après,  po.  lig.  pt. 

Pour  calibre  de  I2.fi1  41  UMts  du  de 

1.1  1 1 2 

Pour  calibre  de  8-(?  41 

u La  1 1 2 ... 

Pour  calibre  de  4-{^  4i  * 


1. 

1. 

i. 

o. 


5- 

o. 

10. 


O.  XI. 

o.  10. 


o. 

o. 

9- 

6. 

10. 

9- 


Pour  faire  une  cartouche  à 41  Balles,  l’on  en  met 
7 au' fond  de  la  boîte,  dont  6 touchent  la  circonférence 
intérieure  de  la  boîte,  & le  feptieine  remplit  le  vuide  que 
laiffent  au  milieu  les  6 autres;  ces  fept  Dalles  forment  la 

Eremiere  couche;  la  fécondé  couche  fe  fait  auffi  de  7 bal- 
:s,  dont  les  6 autour  fe  placent  dans  les  interfliccs  des  6 
premières,  & la  fèptiemc  fur  celle  du  centre.  La  3%  4e, 
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& 5me,  couche  gagnant  toujours  de  la  hauteur  fur  fes  voi- 
fines,  on  ne  peut  pas  en  mettre  au  centre  de  la  fixieme  cou- 
che, qui  par  cette  raifon  n’efl:  coinpofëe  que  de  fix  balles, 
moyennant  quoi  il  n’entre  que  41  dans  toute  la  cartouche. 

La  fécondé  efpece  de  cartouches  du  calibre  de  12  & 
de  H,  fe  fait  avec  112  balles,  à raifon  de  huit  couches  de  14 
balles  chacune , la  couche  a dix  balles  autour  & 4 au  centre. 

Quant  aux  cartouches  de  63  balles  pour  le  calibre  de 
4,  elles  ne  peuvent  s’arranger,  on  les  y met  fans  ordre. 

Aux  calibres  de  1 2 & de  8 les  charges  de  pondre  font 
féparées  des  cartouches  à balles,  tant  par  rapport  à la  lon- 
gueur qu’aurait  la  cartouche  jointe  à fa  charge,  qu’à  caufe 
du  grand  poids  de  la  dite  cartouche  qui  pourrait  faire  dé- 
chirer le  fachet  entre  les  mains  de  celui  qui  voudrait  l’en- 
lever; l’on  attache  le  fachet  de  poudre  aux  cartouches  à bal- 
les du  calibre  de  4 par  le  moyen  d’un  làbot  de  bois  dur, 
dans  lequel  on  pratique  pour  cet  effet  une  rainure,  & fur 
lequel  cft  douce  la  Doîte  de  fer-blanc;  l’on  mettra  fur  ce 
fabot  le  culot  de  fer  avant  d’y  clouer  la  boîte. 

Les  cartouches  à balles  ainfi  faites  portent  très  loin 
& font  le  plus  grand  effet. 

La  diflance  la  plus  convenable  pour  ceffer  à tirer  à 
boulet  cfl  à 400  Toifès  pour  le  calibre  de  12,  350  Toif. 
pour  celui  de  & 300  Toif  pour  le  4. 

Les  cartouches  à Balles  fans  leur  charge  péfènt 
celui  de  12  - - - 2oLiv.  14  One. 


- - 8 - 

1 4 - 6 - 

...  A - 
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Section  Quatrième. 

Cbangemens  relatifs  aux  fontes. 

"Jusqu’à  1 époque  des  mutations  dont  nous  parlons,  la 
"partie  des  fontes  avait  été  totalement  abandonnée  aux  Fon- 
deurs. L’œil  de  l’Officier  d’Artillerie,  qui  doit  préfider  à 
"cette  partie  comme  à toutes  les  autres,  n’avait  été  compté 
"que  pour  les  réceptions.  Et  il  eft  aifé  de  fe  former  une 
"idée  de  la  maniéré  dont  ces  réceptions  fe  faifaient. 

"D’abord  on  n’avait  point  de  mefure  plus  fixe  que  les 
"Pieds-de-roi  ordinaires,  qui  différent  quelquefois  entre- 
"eux  de  plufieurs  lignes.  Ce  défaut  de  mefure  fixe  était 
"commun  à toutes  les  parties  de  l’Artillerie;  mais  il  était 
"bien  plus  de  conféquence  pour  la  partie  des  fontes,  où 
"l’on  doit  exiger  les  dimenfions  les  plus  précifes. 

”11  y avait  fi  peu  d’exa&itude  dans  la  réception  des 
"pièces,  à cet  égard,  qu’on  trouve  dans  nos  places,  des 
"pièces  de  même  calibre  dont  les  bouches  ou  les  âmes  dif- 
férent entre-elles  de  deux  lignes;  d’autres  où  le  métal  eft 
"diftribué  avec  une  inégalité  fenfible. 

"La  même  inexactitude  fè  trouve  dans  les  dimenfions 
"extérieures;  mais  c’eft  fur-tout  relativement  aux  tourillons 
"que  cette  inexactitude  eft  de  conféquence. 

"Il  eft  des  pièces  dont  les  deux  tourillons  font  très- 
"fènfiblement  inégaux;  dans  d’autres  ces  tourillons  font  in- 
également placés  fur  l’axe  de  la  piece;  d’où  il  réfulte, 

"1°.  L’impoffibilité  de  placer  la  piece  fur  le  milieu  de 
"l’Affût,  ce  qui  oblige  à laiffèr  plus  d’ouverture  aux  flafques 
"qu’il  ne  ferait  nécefiaire,  & fouvent  même  à délarder  un 
"nafque  pour  en  rengraijjer  un  autre,  fans  pouvoir  cepen- 
dant empêcher  la  piece  de  fe  jetter  dans  le  tir  fur  un  des 
"côtés  de  l’Affût  & de  le  disloquer  en  peu  de  teins. 

”2°.  L’impoffibilité  de  fubftituer  des  foubandes  entières 
"aux  heurtoirs  & contre-heurtoirs,  dont  nous  avons  fait  fen- 
"tir  plus  haut  les  défauts  & l’obligation  de  n’employer  que 
"des  demi-foubandes  qui  permettent  de  recouper  du  bois  à 

"chaque 
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"chaque  flafque  relativement  à la  pofition  & à la  forme  de 
"chacun  des  tourillons. 

”3°.  La  néceftîté  d’affc&er  à un  très-grand  nombre  de 
"pièces  des  affûts  particuliers. 

"On  fent  affez  l’embarras  où  jettent  ces  inconvénients 
"pour  les  approvifionnemcnts  d’Affuts  & pour  les  rechan- 
ges. 

"Le  manque  d’exa&itude  dans  la  groffeur  & dans  l’em- 
placement des  tourillons  des  Mortiers  était  le  même;  mais 
"il  avait  moins  de  fuite;  ce  vice  étant  d’une  conféquence  plus 
"grande  à mefure  que  la  piece  a plus  de  longueur. 

"Les  tourillons  des  canons  & des  Mortiers  avaient  en- 
core le  défaut  commun  d’être  placés  trop  bas. 

"L’Ordonnance  de  1732 , avait  place  l’axe  des  touril- 
lons des  canons  à un  demi  calibre  au-deffous  de  l’axe  de 
"la  piece  pour  pouvoir  élever  d’autant  la  genouillère , & 
"couvrir  par -là,  d’environ  trois  pouces  de  plus,  l’Affût  & 

"les  rouages. 

"Cet  avantage  peut  être  de  quelque  confidération  en 
"batterie.  Mais  cette  pofition  de  l’axe  contribuant  au  ploye- 
"ment  de  la  volée,  puifque  la  piece  fouette  d’autant  plus 
"que  fon  point  d’appui  eft  plus  éloigné  de  fon  axe,  il  re- 
ferait au  moins  à examiner  fi  l’accélération  de  la  deftruc- 
"tion  de  la  piece , qui  réfulte  évidemment  de  cette  pofi-  1 
"don  des  tourillons,  eft  afièz  balancée  par  l’avantage  de 
"couvrir  en  batterie  l’Affût  & les  rouages  de  trois  pouces 
"de  plus. 

"Mais  cette  queftion  ne  pouvant  évidemment  avoir  lieu 
"que  pour  des  pièces  qu’on  met  en  batterie,  elle  ne  pou- 
vait regarder  l’Artillerie  de  Campagne.  Ainfi,  en  attendant 
"qu’on  fut  d’acord  fur  ce  point  relativement  aux  pièces  de 
"Siégé,  on  a pris  le  parti  de  placer  l’axe  des  tourillons  des 
"pièces  de  bataille  feulement  entre  deux  & trois  lignes  au- 
"deffous  de  l’axe.  On  a donné  ces  deux  lignes  pour  les  er- 
reurs qui  pouvaient  fè  rencontrer  dans  la  conftru&ion  des 
"pièces,  afin  que  fi,  par  mal-façon,  l’axe  des  tourillons  ve- 
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"nait  à fe  rencontrer  dans  la  conflru&ion  de  la  piece,  tant 
"foit  peu  au-deffus  de  celui  de  la  piece,  la  culafle  ne  fut 
•'pas  dans  le  cas  de  lever  à chaque  coup. 

"On  a obfervé  encore  relativement  aux  tourillons,  tant 
"des  pièces  que  des  Mortiers,  que  le  métal,  dans  la  coulée, 
"ne  faifant  pas  fes  affaiffemens  librement  dans  cette  partie 
"comme  dans  tout  le  refie,  & que  s’y  refroidiffànt  d’ailleurs 
"plutôt,  il  y eft  nécefîàirement  moins  denfe  & moins  uni: 
"On  a donc  cru  devoir  fuppléer  par  la  quantité  de  matière 
"à  l’altération  que  la  fonte  recevait  nécefîàirement  dans  cette 
"partie  qui  fouffre  tout  l’effort. 

"C’eft  en  conféquence  de  ces  réfléxions  qu’on  a donné 
"aux  tourillons  des  canons  & des  Mortiers,  des  embazes, 
"qui,  outre  l’avantage  de  les  renforcer,  ont  encore  celui  de 
"les  mieux  contenir  dans  l'encadrement  & en  déterminant 
"mieux  leur  pofition,  de  ménager  davantage  les  Affûts. 

"On  avait  auffi  propofe  de  fupprimer  ces  reffauts  de 
"métal  qu’on  appelle  Renforts ; & cela  par  la  raifon  que 
"l’effort  de  la  poudre  n’augmentant  ni  ne  diminuant  point  par 
"reflàut,  mais  par  une  progreffion  fucceffîve  fur  la  longueur 
"de  la  piece,  il  paraiffait  plus  raifonnable  de  didribuer  le 
"métal  uniformément  de  la  plus  grande  épaiffèur  à la  plus 
"petite. 

"Mais  cette  vérité  trouvant  dans  lexécution  quelques 
"difficultés  relatives  à la  commodité  des  Fondeurs,  on  s’ed 
"contenté  de  s’en  rapprocher  autant  qu’on  a pu. 

"Pour  remédier  aux  inconvénients  bien  plus  grands  qui 
"réfultaient  généralement  de  l’ inexaétitude  des  proportions 
"tant  extérieures  qu’intérieures,  il  a fallu  changer  abfolu- 
"ment  la  forme  établie  jufques-là  pour  les  réceptions,  & 
"refîèrrer  dans  les  bornes  les  plus  étroites  les  variations  qu’- 
mon accordait  aux  Fondeurs. 

"Je  ne  puis  ici  entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  a prifes  à cet  égard;  il  me  fuffit  de  dire 
"qu’on  ne  Iaiffe  plus  aux  Fondeurs  que  trois  points  de  va- 
cation fur  les  diamètres  de  tous  les  cercles  tant  intérieurs 

"qu’ex- 
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"qu’extérieurs,  deux  points  fur  l’emplacement  des  tourillons, 
”&  une  demi  ligne  lur  les  longueurs. 

"On  a porté  même  la  perfection  dans  ce  genre  jufqu'à 
"les  rendre  refponfables  de  cette  légère  variation  même  après 
"l'effet  des  coups  depreuves.. 

"Pour  cela  il  a fallu  établir  des  inftruments  de  vérifi- 
cation qui  fuffent  d’une  extrême  fenfibilité,  & point  fujets 
"aux  variations,  & fur-tout  partir  d’une  mefure  rixe  & ex- 
"aête.  Auflï  a-t-on  établi  dans  toutes  les  fonderies,  ainfi  que 
"dans  tous  «les  Arfenaux,  relativement  aux  autres  conftruc- 
"tions,  une  ^nefure  en  cuivre  étalonnée  avec  le  plus  grand 
"foin,  & qu4  eft  devenue,  dans  tous  les  genres,  le  principe 
"de  l’uniformité  & de  la  précifion  également  ignorées  juf 
"qu’alors  & aujourd’hui  fi  rigoureulèment  établies. 

"Mais  on  ne  s’efl:  pas  contenté  de  s’aff'urer  des  moin- 
"dres  défauts  d’exa&itude  dans  les  proportions  intérieures  & 
"extérieures,  & des  vices  de  la  fonte  que  les  coups  de- 
"preuve  & l’examen  des  réceptions  peuvent  faire  découvrir. 
"On  a voulu  même  que  les  fontes  fuffent  fuivies  de  leur 
"principe,  & on  y a attaché  particulièrement  des  Officiers 
"qui  puiffènt  fe  former  dans  cette  partie;  <x  qui  n’avait  ja- 
"mais  été  fait.  ™ 

"C’cft  fur- tout  pour  mettre  ces  Officiers  dans  le  cas 
"de  mieux  furveiller  les  fontes , qu’on  a décidé  qu’elles  lè- 
"raient  toutes  tournées  extérieurement.  Car  le  tour  décou* 
"vre  tous  les  défauts  du  métal  que  la  tranche,  le  marteau 
”&  la  lime  qu’on  employait  ci-devant  fur  l’extérieur  des  pie- 
"ces  ne  fervent  qu’à  cacher. 

"Cette  opération  a encore  l’avantage  de  vérifier  d’abord 
"fi  les  tourillons  ont  été  coulés  l’un  bien  vis-à-vis  de  l’autre, 
”&  même  de  les  y ramener  rigoureufement  s’ils  ont  été 
"manqués  à la  fonte. 

”On  a objecté  que  l’enveloppe  extérieure  de  la  piece 
"étant  la  partie  du  métal  la  plus  dure,  il  fallait  la  confer- 
”ver  pour  mieux  conlèrver  la  piece.  ' 
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"Mais  ceux  qui  ont  fait  cette  obje&ion  n’ont  pas  fait 
"attention  qu’à  moins  d’un  vice  capital  dans  la  fonte  qui 
"met  d’abord  une  piece  hors  de  fervice , elle  ne  périt  ja- 
mais que  par  les  battements  des  boulets  qui  refoulent  le 
"métal  fucceffivement  fur  lui-même,  & que  ces  refoulements 
"ne  parviennent  jamais  à l’extérieur  que  long- temps  après 
"que  la  piece  a perdu  fa  dire&ion,  & par  conféquent  lorf- 
"qu’clle  eft  totalement  hors  de  fervice. 

"On  a vu  que  les  pièces  de  bataille,  qui  ont  beaucoup 
"moins  depaifièur  de  métal  que  celles  de  Place  9c  de  Siégé, 
"perdaient  de  même  leur  dirc&ion  bien  avant  que  les  batte- 
ments euifent  fait  aucune  imprefiîon  fur  l’extérieur. 

"Ainfi  une  piece  à laquelle  on  ajouterait  l’enveloppe  la 
"plus  dure,  n’en  durerait  pas  un  moment  de  plus,  puifque 
"fa  deftru&ion  ne  provient  que  du  refoulement  intérieur  du 
"métal  fur  lui-même. 

"Un  des  changemens  des  plus  importants  qu’on  ait  fait 
"dans  les  fontes,  mais  qui  ne  regarde  que  les  Mortiers,'  c’eft 
"de  les  couler  à noyau. 

"On  fait  qu’autrefois  on  les  y coulait  auifi  de  même 
"que  les  canor^  On  avait  quitté  cet  ufage  pareeque  la  di- 
"reétion  de  lame  étant  déterminée  par  celle  du  noyau,  ne 
"pouvait  jamais  être  droite,  le  noyau  ne  pouvant,  lors  de  la 
"coulée,  foutenir  la  chaleur  du  métal  fondu,  fans  fe  déjet- 
"ter  confidérablement. 

"Ce  principe  d’autant  plus  vrai  que  les  pièces  font 
"plus  longues,  était,  comme  on  voit,  de  peu  d’importance 
"pour  les  Mortiers  qui  ont  lame  courte.  On  l’avait  cepen- 
dant adopté  pour  eux  comme  pour  les  canons,  fans  exa- 
miner fi  le  petit  avantage  qu’il  préfentait  pour  les  Mortiers 
"n’entraînait  pas  pour  eux  un  inconvénient  bien  plus  confi- 
"dérable  que  dans  la  coulée  des  canons. 

"Cet  inconvénient  plus  confidérable  ayant  été  démon- 
"tré  dans  les  épreuves  qu’on  avait  faites  fur  les  gros  Mor- 
biers, on  a changé  de  méthode. 

"En 
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"En  effet,  l’examen  attentif  qu’on  fit  toujours  dans  ces 
"épreuves  de  letat  des  différents  Mortiers  après  avoir  tiré, 
"a  fait  voir  conftamment  que  l’étain  qui  entrait  dans  l’alliage 
"fe  raffèmblait  au  centre  du  Mortier,  & fur -tout  dans  la 
"chambre,  où  ne  tardant  pas  à fe  fondre,  il  occafionnait, 
"après  des  coups  de  fifflets,  des  crevaffès  confidérables. 

"On  a penlë  avec  raifon  que  l'étain  reftant  néceffàire- 
"ment  plus  long  temps  en  fufion  que  le  cuivre,  devait  être 
"preffe  par  ce  métal  & ramené  du  pourtour  de  la  piece, 
"par  où  le  refroidiffèment  commence,  au  centre  où  il  finit. 

"Et  comme  ce  phénomène  devait  d’autaut  plus  avoir 
"lieu  que  la  maflè  de  fonte  était  plus  conlidérable,  on  en 
"conclut  que  les  canons  devaient  moins  fuflrir  à cet  égard 
"que  les  Mortiers  & que  ceux-ci  feraient  moins  fujets  aux 
"accidents  caufés  par  la  réunion  de  l’étain  en  les  coulant  à 
"noyau  comme  on  faifoit  autrefois;  & e’eft  en  effet  ce  que 
"l’expérience  a démontré. 

"Les  mêmes  expériences  ont  encore  conduit  à établir 
"entre  la  fonte  des  canons  & celle  des  Mortiers  une  autre 
"différence. 

"On  donnait  indiftin&ement  à ces  deux  efoeces  d’ar- 
"mes,  des  maffes  de  lumière , c’eft  à dire  des  maffès  de  cui- 
"vre  forgées  qu’on  introduifait  dans  le  moule  à l’emplace- 
"ment  de  la  lumière,  & qui  fe  trouvant  enfuite  fixées  après 
"la  coulée  dans  le  corps  de  la  piece,  donnaient  la  facilité 
^"de  pratiquer  la  lumière  dans  une  matière  plus  réfiftante  à 
"ce  genre  d’effort  que  la  fonte  ordinaire. 

"Mais  on  avait  obfervé,  par  l’ufage,  que  ces  maffes  de 
"lumière  fe  courbaient  & fouvent  même  fe  fondaient  en  tout 
"ou  en  partie,  de  façon  que,  dans  la  plupart  des  pièces, 
"la  lumière  n’était  percée  dans  la  maffe  de  cuivre  forgée  que 
"fur  une  épaiffèur  affez  petite  ; le  refte  de  cette  lumière  fe  trou- 
vant traverfer  le  métal  ordinaire  qui  s’égraine  fort  vite  à cet 
"endroit  & qui  ne  peut  être  que  d’une  faible  réfiftance. 

"On  avait  donc  propofé  de  remplacer  ces  maffes  de  lu- 
"miere  par  des  grains  de  même  matière  mis  à froid;  cette 
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"propofition,  faite  depuis  long -temps,  ayant  été  vérifiée 
•par  les  épreuves  faites  fur  les  canons,  avait  été  adoptée 
"pour  eux. 

”11  était  à préfumer  que  par  les  mêmes  raifons  elle 
"conviendrait  aux  Mortiers.  C’efl  cependant  ce  qui  sert 
"trouvé  démenti  par  l’expérience  toujours  confultée  dans  les 
"épreuves  de  Strafbourg  lors  même  aue  ce  raifonnement 
"femblait  préfenter  les  induirions  les  plus  certaines. 

"D’après  cette  expérience  on  a donc  décidé  que  les 
"Mortiers  auraient  des  Maflès  de  lumière;  & les  canons  des 
"grains  vidés  à froid. 

"Cette  diverfité  dans  les  lumières  des  bouches  à feu, 
"femble  préfenter  une  contradi&ion  révoltante  malgré  l’au- 
torité de  l’expérience.  Le  raifonnement  cependant  juftifie 
"cette  autorité. 

"Car  cette  diverfité  vient  de  ce  que  les  Mortiers  étant 
"coulés  à noveau,  la  mafle  de  métal  en  eft  moins  confidé- 
"rable  que  dans  les  canons  qui  continuent  à être  coulés 
■pleins;  d’où  il  fuit  que  les  mafiès  de  lumière  efluyant  un 
"moindre  degré  de  chaleur,  & l’effuyant  moins  long-temps, 
"font  moins  expofés  à fè  fondre. 

"Au  refte,  le  raifonnement  doit  fè  taire  auprès  de  l'ex- 
périence; & dans  tous  les  objets  de  Phyfique,  il  faut  tou- 
jours adopter  les  réfultats  de  cette  derniere  quand  ils  font 
"confiants,  quelques  difficiles  au’ils  paraiflènt  à concilier  avec 
"d’autres  faits,  ou  avec  des  idées  de  Théorie. 

"C’efl  à ce  principe,  toujours  fuivi  dans  les  épreuves 
"qui  ont  décidé  les  mutations  de  l’Artillerie  & à l’attention 
■continuelle  de  n’admettre  rien  & de  ne  conferver  rien  dont 
"on  n’appréciat  la  valeur  par  l’expérience,  qu’on  doit  la  cer- 
"titude  des  opérations  qui  ont  décidé  de  ces  mutations. 

"En  terminant  l’Article  des  fontes,  je  crois  devoir  dire 
"un  mot  fur  la  fupprefïïon  des  ces  armoiries,  de  ces  orne- 
ments difpendieux  oue  quelques  perfonnes  ont  paru  regrcr- 
"ter.  11  fuffit  de  dire  que  cette  fuppreffion  fut  encore  la 
"fuite  de  l’efprit  qui  préfida  à la  formation  de  la  nouvelle 

"Ar- 
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"Artillerie , & qui  ramenant  toutes  les  vues,  toutes  les  dé- 
"penfes  fur  les  objets  efîèntiels,  ne  permit  de  longer  au  fu- 
"perflu  que  pour  le  reformer. 

O11  renvoie  le  lecteur  par  rapport  à quelques  détails 
fur  la  fabrique  des  pièces  au  Mémoire  fur  la  fonte  des  piè- 
ces de  campagne;  & on  donné  ici  lÜnftrument  inventé  par 
M.  de  Gribeauval  pour  la  vifite  des  pièces  dont  il  eft  fait 
mention  dans  ce  mémoire. 

DESCRIPTION  d’un  INSTRUMENT 

inventé  par  M.  de  Gribeauval  pour  fervir  en  place  du  Chat 
dont  on  a fait  ufage  à la  réception  des  pièces. 

Planche  XXII. 

Cet  infiniment  a deux  avantages  importans  fur  l’ancien 
chat;  le  premier  eft,  d’indiquer  avec  la  dernierc  précifion 
la  profondeur  des  chambres  ou  porofïtés  de  lame  ; la  fé- 
conde de  faire  connoître  avec  non  moins  d’exattitude  la 
profondeur  des  enfoncemens  que  l’effort  du  fluide  imprime 
a la  matière,  c’cft  à dire  contre  les  parois  de  lame  à l’en- 
droit où  la  charge  touche  au  boulet , inconvénient  dont  il 
eft  parlé  dans  le  mémoire  d’inftruftion,  & fur  lequel  l’an- 
cien chat  ne  donnoit  aucun  éclairciffement. 

L’inftrument  eft  compofé  du  Plateau  ou  culot  de  cui- 
vre A garni  de  quatre  Pointes  d’acier,  dont  a,  b & une 
troifieme  placée  vis  à vis  de  b font  viffées  au  plateau  ; la 
quatrième  d eft  mobile  & adhérante  à une  Languette  de 
cuivre  de  l’épaiflcur  du  plateau,  la  languette  fe  termine  en 
e & fe  loge  dans  une  entaille  coupée  d’après  fa  largeur  dans 
le  plateau.  Deux  plaques  c,  c ferment  le  deffus  & le  def- 
fous  de  l’entaille;  de  forte  que  la  languette  s’y  trouve  em- 
boîtée, & n’a  d’iffue  que  du  côté  de  fa  pointe  deftinée  à 
fonder  les  enfoncemens  de  la  matière.  Si  on  découvre 
quelque  chambre  par  une  des  pointes  fixes,  il  eft  aifé  d’y 
faire  convenir  la  pointe  mobile  en  tournant  l’inftrument. 

La 
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La  Languette  eft  percée  obliquement  à raifon  de  l’équaris- 
fage  & de  i’inclinaifon  d’une  Branche  f qui  doit  traverlèr  la 
languette  & les  plaques  c,  c qui  font  auflî  percées  pour  cet 
efict.  La  branche  / fe  monte  fur  une  efpece  de  Pifton  g 
diminué  en  b,  & la  branche  de  même  que  le  pifton  tra- 
verfent  le  plateau , au  deffus  duquel  elles  font  alîèmblées 

E)ar  une  autre  languette  ou  rivurc  i & l’écrou  k , pour  que 
a branche  puiflè  conferver  fon  inclinaifon  avec  le  pifton. 
Cette  inclinaifon  fe  prend  de  la  maniéré  fuivante.  On  ajoute 
4 lig.  à la  diftance  du  centre  du  plateau  j’ufqu’à  l’entaille 
de  la  languette  en  n,  pour  avoir  l'éloignement  / ?//,  de  la 
branche  / du  pifton  h.  Le  bras  o eft  adhérant  à la  bran- 
che & lui  fert  d’écrou  pour  pouvoir  la  viflèr  fur  le  pi- 
fton en  /. 

B eft  un  cylindre  creux  ouvert  par  en -bas,  & fermé 
par  le  haut  à l’exception  d’une  ouverture  y pour  le  paflàge 
du  pifton.  Les  bras  p,  q,  r fervent  de  fupports  au  pla- 
teau, & y font  villes  de  même  qu’au  cylindre,  à l’aide  du- 
quel & de  la  vis  s on  monte  & fixe  l’inftrument  fur  une 
hampe  de  bois,  qui  doit  dépafler  la  longueur  de  l’ame  de 
5 à 6 pouc.  ; elle  doit  auflî  avoir  une  couliflè  ou  rainure 
pour  loger  la  verge  de  fer  D gue  l’on  ville  dans  le  pifton  g. 
Cette  verge  doit  à fon  tour  depafier  la  hampe  de  5 à 6 pouc. 
& ce  bout  1ère  de  manche. 

L’inftrument  étant  monté,  on  l’introduit  jusqu’au  fond 
de  lame  de  la  piece,  & on  trace  un  trait  v fur  la  hampe  & 
fur  la  verge  rafant  le  bouche;  on  part  de  ce  trait  pour  porter 
fur  la  verge  de  fer  de  d en  tu  la  longueur  du  pifton  h 
comprilè  entre  le  point  l & le  plateau,  qui  eft  ici  de  2 pouc. 
Cette  longueur  fe  divife  en  quatre  parties  principales  de  6 lig. 
chacune,  & en  moindres  fi  l’on  veut. 

Confidérant  maintenant  que  la  pointe  mobile  a 4 lig. 
de  longueur,  & que  l’inclinailon  de  la  branche  / vers  le  pi- 
fton b eft  pareillement  de  4 lig.;  il  fuit  que  fi  l’on  poulie 
le  pifton  g b en  avant  à l’aide  de  la  verge  D iufqu’à-ce- 
que  le  bras  0 joigne  le  plateau,  c’eft  à dire  de  deux  pou- 
ces; 
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ces;  qu’aîors  !a  languette  armée  de  la  pointe  mobile  d avan- 
cera de  4 lig.  parceque  la  branche  f traverfant  la  languette 
doit  néceffàircmcnt  l’entraîner  en  avant  autant  qu’cft  grande 
fon  inclinaifon  vers  le  pifton;  or  cette  inclinaifon  eft  de  4 
lig.  Au  dehors  de  lame  on  obfèrvera  aufïï  pour  lors  que 
le  point  w,  extrémité  des  2 po.  tracés  fur  la  verge,  répond 
au  trait  v de  la  hampe  ; ainfi  leur  rencontre  ou  éloigne- 
ment détermine  de  combien  là  pointe  mobile  eft  fortie  de 
fon  étui,  & par  conféquent  quelle  profondeur  a la  chambre 
trouvée , car  on  en  induit  quelle  n’aura  que  deux  lig.  fi 
le  point  v n’eft  atteint  cjue  par  la  moitié  de  l’échelle,  & 
ainfi  du  refte.  Les  fubdivifions  donnent  avec  plus  de  pré- 
cifion  cette  profondeur  des  chambres,  de  meme  que  les 
élargifiêmens  de  lame. 

On  eflâye  de  pouflèr  la  verge  en  avant;  fi  on  peut 
le  faire  au  de-là  des  trois  lig.  d’après  l’échelle  c’eft  marque 
que  l’effort  de  la  pointe  excede  les  6 pt.  du  vent  que  Ion 
a donné  au  jeu  de  l’inftrument. 

On  peut  le  tracer  une  échelle  en  pieds  & pouc.  fur 
'la  hampe  en  partant  du  plateau;  alors  on  aura  le  double 
avantage  de  déterminer  par  un  coup  d’œil  la  profondeur 
des  chambres  & leur  diftance  de  la  bouche , condition  qüi 
lés  rend  plus  ou  moins  pemicieufes. 

L’inftrument  reprefenté  dans  la  XXII  Planche  ne  peut 
lèrvir  que  pour  un  fèul  calibre;  pour  le  rendre  plus  uni- 
verfel  il  n’v  a qu’à  fe  pourvoir  aune  pointe  mobile  pour 
chaque  calibre  différent;  quant  aux  pointes  fixes  on  peut 
les  conftruire  de  manière  quelles  coulent  dans  une  cou- 
liflè  fur  le  plateau,  où  on  les  fixera  fuivant  le  calibre  des 
pièces, 

Pour  vérifier  fi  Finflrument  a le  calibre  jufte,  on  (è 
lèrt  de  la  Double  Equerre  A avec  fa  régie  mobile  a.  Sur 
les  deux  côtés  des  branches  fixes  c c eft  tracé  une  échelle 
d’un  demi  pied,  divifee  en  parties  duodécimales  d’un  côté, 
& en  décimales  fur  le  revers. 

T L’in- 
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, L’intérieur  de  ce  quadre  fert  à mefurer  le  diamètre 
des  corps,  & les  pointes  dd  dont  l’une  cft  mobile  à faifir 
le  calibre  des  creux. 

On  voit  par  là  combien  l’ufàgc  de  cette  double  cquerre 
.éft  commode:  on  en  fait  ulàge  non  feulement  pour  déter- 
miner  le  diamètre  du  chat,  mais  encore  pour  fixer  & vé- 
rifier celui  des  boulets,  paflê  boulets,  lunettes  & mandrins 
-de  toute  elpece.  * 

Cette  équerre  cft  de  cuivre,  & lechelle  en  eft  étalon- 
née avec  le  plus  grand  foin. 

PLANCHE  XXII. 

Repréfentation  de  Tinftrument  inventé  par  M.  de  Gri- 
beauval  pour  la  vifite  des  pièces. 

Fig.  I.  Infiniment  monté  fur  la  ba?npe,  vu  de  côté. 

, — - 2.  Plateau  avec  V enplacemcnt  des  pointes  & bras  de  Sup- 
port, moitié  vu  en  dejffus , moitié  en  dejfous. 

— ; — 3.  Bras  de  Supports  viJJ'és  au  cylindre.  . 

— — : 4.  Plaques  c,  moitié  de  la  pièce  Supérieure , moitié  de 
l'inférieure. 

— 5.  Double  Equerre. 

Rr.  La  (îgnification  des  autres  lettres  fe  trouve  d?ns  la  deferip- 
tion  précédente.  Les  figures  de  linflruincut  lervaut  de  «lut 
font  de  grandeur  naturelle. 

I . « . . 

Section  Cinquième. 

...  Réception  des  fers  coulés. 

•L’exa&irude  qu’on  a mife  dans  la  réception  des  Ca- 
nnons & des  Mortiers,  fè  retrouve  avec  la  même  rigueur 
•dans  celle  des  boulets  & des  bombes.  " • 

*On  ne  s était  mis  jufqu’alors  en  garde,  ainfi  que  nous 
•venons  de  le  dire  en  parlant  des  fontes,  que  contre  les 
•boulets  & les  bombes  qui  ne  pouvaient  entrer  dans  les 
* ”pie- 
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"pièces.  Les  inconvénients  extrêmes  qui  réfultent  de  l’ex- 
"cès  du  vent , tant  pour  ia  confèrvation  des  pièces  que  pour 
"la  juftedè  des  coups,  étant  apparemment  mal  fends,  ou 
"n’avait  point  cherché  à y parer.  Il  n’y  avait  rien  de  dé- 
terminé à cet  égard.  Le  trop  gros  était  rebuté  par  la  lu- 
"nette  de  réception:  le  trop  petit  dépendait  du  caprice  de 
"celui  qui  recevait.  Eut -il  envie  meme  d’être  févere , il 
"n’avait  pas  de  terme  pour  fixer  fa  féverité.  Audi  recevait- 
*on  tout.  L’intérêt  feul  des  fournidêurs  qui  les  engage  à 
"fournir  les  calibres  forts  de  préférence  à les  fournir  fai- 
"bles,  était  le  principe  qui  arrêtait  le  trop  petit  à de  cer- 
taines bornes. 

"Il  efl:  aujourd’hui  fixé  dans  tous  les  calibres  pour  les 
"bombes  & boulets  par  des  lunettes  particulières;  & l'en- 
trepreneur n’a  plus  que  neuf  points,  ou  trois  quarts  de 
"ligne  au-deffous  du  diamètre,  hxés  à partir  de  la  mefiire 
"uniforme  des  Arfenaux  dont  nous  venons  de  parler.* 

"Mais  comme  on  ne  peut  melùrer  à la  fois  qu’un  grand 
"cercle  de  boulet  avec  la  lunette,  il  aurait  pu  fe  faire  que 
"malgré  l’attention  de  préfenter  le  boulet  à cette  lunette  fur 
"plufîeurs  fèns,  on  eut  manqué  un  diamètre  plus  grand  que 
"les  autres,  ou  une  excroifïànce  qui  aurait  arrêté  le  boulet 
en  roulant  dans  la  piece,  on  a décidé  que  les  boulets,  après 
"avoir  paflès  par  la  lunette,  paderaient  enfuite  dans  un  cy- 
"lindre  qui  aurait  une  liane  de  diamètre  moins  que  la  piece, 
"&  que  tous  ceux  qui  sy  arrêtaient  feraient  rebutés. 

"Le  trop  petit  eft  décidé  par  une  lunette  qui  a 9 
"points  d’ouverture  de  moins  que  la  grande;  & il  fuffit 
"qu’un  boulet  puide  y paffer  en  tel  fens  que  ce  foit  pour 
"être  rebuté. 

"Mais  comme  par  l’ufage,  les  dimenfions  de  ces  lunet- 
tes & de  ces  cylindres,  qui  font  la  bafe  de  cette  opération, 

T 2 "font 

• On  avait  propofé  de  fixer  cette  variation  à fix  points.  Les  entre- 

E teneurs , peu  accoutumés  à la  précifion , en  ont  demandé  neuf,  & on 
:s  leur  a accordés.  Mais  on  a vu,  depuis,  par  l'ufagc,  qu’on  pourra, 
dès  qu'on  le  voudra,  les  rcltreindrc  aifément  à fix  points. 
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rfont  dans  le  cas  de  s’altérer,  on  a grand  foin  de  les  véri- 
"fier  de  temps-en-temps , & d’en  refaire  d’autres  lorfque  la 
'diminution  palfe  deux  points. 

Des  Boulets. 

Il  a été  fait  mention  dans  pluiîeurs  endroits  de  ces 
Mémoires,  des  raifons  qui  ont  fait  diminuer  le  vent  des 
boulets  & des  avantages  qui  en  réfultent.  Mais  il  n’a  pas 
été  dit  quels  moyens  on  met  en  ufage  pour  obtenir  ces 
diamètres  précis  & cette  figure  exa&ement  fphérique  fans 
lesquels  la  rédu&ion  du  vent  à une  feule  lig.  deviendroit 
une  fource  d’inconvéniens  dans  le  fêrvice  par  la  difficulté 

3ue  les  boulets  auroient  à rouler  fans  obftacle  dans  l’ame 
es  pièces;  il  en  fèroit  de  même  de  ceux  qui  fèroient  mal 
ébarbés.  11  a donc  été  nécefiaire  d’employer  des  moyens 
plus  capable  de  procurer  cette  fphéricité  parfaite  & ces  dia- 
mètres exa&s  aux  boulets  que  ne  le  leur  peut  donner  la 
fonte  feule. 

D’abord  en  fondant  les  boulets  dans  les  forges  on  leur 
a donné  exprès  plus  de  diamètre  qu’ils  n’en  doivent  avoir: 
enfuite  on  les  rougit  dans  des  fours  conftruits  pour  cet  ef- 
fet, d’où  on  les  retire  pour  les  cxpofer  fous  un  martinet 
par  lequel  ils  font  battus  j’usqua-ce  qu’ils  ayent  le  diamè- 
tre prefcrit. 

Pour  tirer  parti  des  boulets  exiftans  avant  cette  réduc- 
tion du  vent,  on  a choifi  le  petit  nombre  qui  fè  rappor- 
toient  aux  nouveaux  diamètres;  les  trop  petits  ont  été  ré- 
duits aux  calibres  inférieurs,  de  forte  que  les  boulets  de  24 
ont  pafle  au  calibre  de  16,  ceux  de  12  au  8,  & le  8 au 
4:  Mais  comme  il  falloir  beaucoup  baifier  la  matière  pour 
cet  effet,  on  les  rougit  premièrement  dans  les  fours  pour 
les  ratifier  plus  aifément  fur  un  tour. 

Des  Bombes. 

On  a remarqué  que  les  Anfbs  ordinaires  que  l’on  a 
jufqu’iti  coulé  aux  bombes,  font  fort  fujettes  à être  brifées, 

& 
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& qu’après  cet  accident  les  bombes  ne  donnant  ni  de  por- 
tée jufte,  ni  ne  pouvant  être  placés  avec  facilité  dans  le 
mortier,  netoient  gueres  plus  propres  à fon  fervice.  On  a 
taché  d’y  remédier  par  une  autre  conftruction  d’anfes  moins 
faillantes  & par  confoquent  moins  fragiles. 

Ces  nouvelles  Anfes  ont  1 3 lig.  de  faillie,  & font  mas- 
fîves  & coulées  avec  le  corps  de  la  bombe;  elles  font  feule- 
ment percées  d’un  petit  trou  de  5 lig.  de  largeur  dcfb'né  à. 
contenir  un  anneau  de  fer- battu  de  2 pouc.  6 lig.  de  dia- 
mètre, & de  4 lig.  d’épaiffour.  Si  l'anneau  rompt  il  eft 
facile  &r  peu  coûteux  d en  remettre  un  autre  : Par  ce  moyen 
on  conferve  beaucoup  de  bombes  qu’il  falloir  autrefois  re- 
buter ou  conformer  fans  fuccès. 

On  a encore  changé  la  maniéré  de  renforcer  le  culot: 
11  eft  formé  par  une  ligne  droite  perpendiculaire  fur  l’axe  ’ 
de  la  bombe;  l’épaiftèur  de  la  matière  eft  de  18  lig.  aux 
bombes  de  12  & de  10  pouc.,  à l’exception  du  culot,  dont 
l’épaifieur  au  plus  fort  eft  de  27  lig.  a celles  de  12  & de 
24  lig.  à celles  de  10  pouc.  Cette  méthode  eft  plus  com-  ' 
mode  pour  les  fondeurs  pour  couler  les  bombes  d une  égale 
épaiffour.  On  objette  que  ce  culot  n’éclatant  point  au  cré- 
vement  de  la  bombe,  refte  fans  effet;  mais  tout  l’hémi-* 
fphere  inférieur  des  anciennes  bombes  étoit  pour  le  moins 
autant  fujet  à ce  défaut,  parcequ’ayant  partout  plus  d'épaif 
four  que  l’hémifphere  fupérieur,-  l’effort  de  la  poudre  fo 
tournoit  entièrement  du  côté  de  ce  dernier,  & lakîoit  pref 
que  toute  la  partie  inférieure  entière. 

Pour  ébarber  & ratifier  les  bombes  on  les  fait  auffi 
rougir,  mais  à un  feu  moins  vif  que  les  boulets;  ce  qui 
foroit  fuperflu,  puifqu’on  n’oforoit  expofor  les- bombes  dans 
cet  état  au  martinet. 

PLANCHE  XXIII. 

Deftêins  des  nouvelles  Bombes  pour  Mortiers  de  1 2 & 10  pouc. 

Fig.  I.  Profil  d'une  Bo?nbe  de  12  pouc. 

2.  La  même  vu  par  en  haut. 

‘ T 3 Fig. 
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Fig.  3.  Coupe  d'une  Bombe  de  10  pouc. 

4.  Profil  de  la  même,  mais  vue  dans  un  autre  fens 

que  la  bombe  de  12  pouc. 

L cchclle  cft  de  3 pouc.  pour  pied. 


Section  Sixième. 

Des  nouvelles  conftruétions  ; leur  uniformité;  leur  précifion; 
leur  prix  ; facilité  des  rechanges. 

"Ce  qui  diftingue  fingulierement  les  nouvelles  conftruc- 
"tion  en  général  de  toutes  les  anciennes,  c’eft  une  précifion 
"extrême  dans  les  proportions  de  toutes  les  parties  qui  les 
"compofent,  un  affemblage  exaQ:  & une  uniformité  rigou- 
"reufe  qui  en  eft  la  fuite. 

"On  fait  quel  a été,  à cet  égard,  l’état  des  conitruÊHons 
"de  l'Artillerie  jufqu’aux  mutations  dont  nous  parlons.  On 
•fait  que  chaque  Arfenal  avait  lès  proportions  particulières, 
"que  les  Officiers  qui  y étaient  employés  le  tranfmettaient 
"héréditairement. 

"La  voie  même  du  charoi  d’un  département  d’Artille- 
"rie,  était  différente  de  la  voie  d’un  autre  département,  de 
"forte  que  lorfqu’un  équipage  conftruit  à Douai  venait  à 
"fè  réunir  à un  équipage  conftruit  à Metz  ou  à Strafbourg 
"ou  à Auxone,  les  voitures  des  uns  & des  autres  mêlées 
"enfemble , roulaient  fucceffivement  dans  des  voies  diffé- 
rentes. 

"Mais  cet  inconvénient  de  la  voie,  était  peu  de  chofe 
"auprès  de  l’embarras  des  rechanges.  Roues,  EffieUx,  Ti- 
"mons,  Avant-trains,  Arriere-trains,  tout  était  different.  Cha- 
"que  équipage  avait  lès  rechanges  particuliers,  qui  n’étant 
"point  meme  afiërvis  entre. eux  à des  dimenfions  précifes, 
"a  beaucoup  près,  allaient  mal  à la  première  préfentation  & 
"avaient  toujours  befoin  detre  retouchés. 

”11  falloit  mettre  des  reperts  aux  pièces  deffinces  à for- 
"mer  un  même  ailèmblage,  & pour  touver  les  reperts.  il 
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"fallait  fouvcnc  manier  tomes  les  pièces  des  autres  afiembla- 
"ges;  fouvent  meme  elles  ne  le  trouvaient  pas. 

"On  fent  facilement  quelles  conlëquenccs  une  pareille 
"conftitution  devait  entraîner  pour  toutes  les  réparations, 
"les  radoubs  à faire  au  parc,  & fur-tout  dans  les  inarches, 
”&  bien  plus  encore  dans  les  retraites  où  les  rechanges  de- 
viennent très  preffës,  & faute  de  pouvoir  s exécuter  avet 
"célérité,  obligent  d’abandonner  des  effets  à l’ennemi.  * 
Cet  horrible  abus,  qu’on  ne  pouvait  regarder  que  com- 
"me  une  fuite  de  l’ancienne  barbarie  de  nos  peres,  a été  en- 
tièrement corrigé.  Non  feulement  on  a établi  une  même 
'"voie  pour  tout  le  charoi  de  l’Artillerie;  non  feulement  11 
."a  été  décidé  que  toutes  les  conftruétions  feraient  uniformes 
"dans  tous  les  Arfenaux , mais  en  a porté  la  précifion  de 
"l’uniformité  au  point,  qu’une  jante,  un  moyeu,  une  entre- 
"toifè,  un  boulon,  une  (bubande,  une  partie  quelconque  d’ùn 
"Affût,  d’un  caiffon,  d’un  chariot,  d’un  Avant-train,  cofl- 
,"ftruit  à Auxoncj  par  exemple,  s’affemble  à la  première  pré- 
sentation avec  les  parties  corrcfpondantes  de  l’attirail  de 
"même  efpece  conftruit  à Strafbourg,  à Douai  ou  à Metz1; 
”&  cela  avec  plus  de  facilité  qu’on  n’aflèmblait  autre  fois 
"une  roue,  & un  Eflieu  conftruits  dans  un  même  Arfénal 
"&  pour  les  voitures  de  même  efpece;  mais  dans  des  temps 
"ou  par  des  ouvriers  différents. 

"Pour  cela  il  a fallu  porter  l’exa&itude  de  l’exécution 
"jufqu’au  fcrupule;  c’eft  auflî  ce  qu’on  a fait.  On  a adrelfë 
"à  enaque  Arlènal  de  conftru&ion  une  table  exafle  dé  tou- 
"tes  les  dimenfions  déterminées  jufqu’à  moins  d’un  quart 
"de  ligne,  à partir  de  la  mefure  uniforme  dont  nous  avons 
"parlé  & qui  doit  fèrvir  de  terme  fixe  à toutes  les  mefures 
"pour  le  préfent  & pour  l’avenir.  , . < 

"Des  patrons  drefîës  en  confequence  ont  affuré  la  ré- 
gularité des  principales  formes  dans  le  charonage;  des  man- 
drins, celle  aes  concavités;  & des  lunettes,  celle  des  con- 
vexités. Les  différents  efpacements  ont  été  de  même  dé- 
terminés par  des.  réglés  de  Jfev  pour  les  pièces  les  plus  in- 
. "té- 
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"térclîântes  de  chaoue  attirail.  Il  en  a coûté  d’abord  aux 
"ouvriers  de  l’Artillerie  pour  s’afîêrvir  à cette  précifion  igno- 
"réc  ordinairement  même  dans  les  ouvrages  de  ce  genre 
"qu’on  travaille  à grand  prix  pour  les  particuliers. 

. "Mais  par  l’attention  des  Directeurs  des  Arfenaux  & 
"leur  inflexibilité  à rebuter  les  ouvrages  qui  ne  font  pas 
"exactement  conformes  aux  dimenfions  preferites,  & par 
"la  forme  qu’on  a fixée  pour  la  réception  des  ouvrages  & 
"pour  leur  revifion,  & fur-tout  par  les  fecours  qu’on  a don- 
nés aux  ouvriers  pour  juger  eux-mêmes  leur  ouvrage,  & 
"par-là  leur  éviter  les  rebuts,  & même  pour  les  faire  arri- 
ver facilement  à l’exaélitude  qu’on  leur  demandait,  on  s’eft 
•élevé  en  très-peu  de  temps  à une  précifion  dans  tous  les 
"genres  de  conftruétion  à laquelle  il  femblait  qu’il  n’étoit  pas 
^polfible  de  prétendre  pour  des  travaux  de  cette  efpece. 

"Cette  précifion  portée  à un  degré  incroyable  à qui- 
"conque  n’a  pas  vu  les  nouveaux  attirails,  a produit  dans 
•tous  les  aflèmblages  une  vigueur,  non-feulement  égale,  mais 
"même  fupérieure  à celle  que  les  anciens  attirails  recevaient 
"de  cette  épailfeur  qui  les  appéfàntiiïàit  dans  toutes  leurs 
"parties. 

"De  cette  précifion,  il  eft  encore  réfulté  une  propreté 
"à  peine  connue  dans  les  ouvrages  que  des  ouvriers  cnére- 
"ment  payés  exécutent  pour  les  particuliers.  Cette  propreté 
"au’on  pourrait  regarder  comme  fuperflue  dans  les  attirails 
"(l'Artillerie,  n’eft  pas  l’objet  qu’on  s’eft  propofe;  mais  elle 
"eft  la  conléquence  & la  preuve  de  la  précifion  inutilement 
"défirée  jufques  là  & fi  rigoureufement  obtenue. 

"Il  eft  allez  naturel  de  croire  que  ces  nouvelles  conf 
"tru étions,  exécutées  avec  une  exa&itude  fi  recherchée,  exi- 
gent beaucoup  plus  de  temps  & font  par  confisquent  beau- 
coup plus  cheres  que  les  anciennes  dont  elles  different  à 
"tant  d égards.  C’cft  cependant  ce  qui  n’eft  pas,  fi  l’on  en 
"excepte  les  feuls  Caillons. 

"Cette  vérité  paraît  incroyable.  Mais  on  le  le  perfua- 
"dera  plus  facilement  lorfqu’on  faura  que  les  forgerons  ont 
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"pour  chaque  piece,  des  matrices  & des  mandrins,  au  moyen 
"defquels  Us  lui  donnent,  fans  tâtonner,  la  courbure  & les 
"dimenfions  prefcrites,  & qu’ils  ont  la  même  facilité  pour 
"y  percer  tous  les  trous  quelle  doit  avoir  & pour  le  faire 
"avec  la  plus  grande  exa&itude,  foit  pour  leur  emplacement, 
"foit  pour  la  grandeur  de  leur  ouverture. 

"Les  ouvriers  en  bois  ont  de  même  des  patrons  & des 
"calibres  pour  vérifier  toutes  leurs  pièces. 

."Ainfi  dans  les  nouvelles  conftru&ions , tout  aidant  & 
"dirigeant  l’ouvrier  à chaque  pas  qu’il  fait,  tout  s’exécute 
•avec  facilité  & fureté.  Dans  les  anciennes,  rien  n’affurait 
"fa  main,  il  fallait  qu’il  allat  toujours  en  tâtonnant;  & quoi 
"qu’on  n’exigeat  pas  de  lui  jme  grande  précifion,  il  lui  fal- 
"loit  toujours  celle  qui  cfl  nécefiaire  pour  les  affemblages, 
•même  imparfaits,  dont  on  fe  contentait;  & cette  précifion 
"grofliere,  par  le  défaut  de  moyens  pour  y arriver,  lui  coû- 
tait beaucoup  plus  que  la  précifion  rigourcufè  qu’on  lui  de- 
"mande  aujourd’hui  & que  tout  lui  facilite. 

"Ainfi  un  Affût  quelconque,  un  chariot,  un  Avant-train 
"du  nouveau  modèle,  quoique  ne  pouvant  entrer  dans  au- 
cune comparaifon  avec  les  anciens  attirails  du  même  genre, 
"ni  pour  la  précifion  & la  propreté  de  forme  & d’exécution, 
"ni  pour  la  folidité  qui  en  réfulte,  coûtent  moins  de  temps 
"à  conflruire  que  ces  derniers  ne  coûtaient. 

"Les  caifmns  qui,  de  tous  les  attirails  que  nous  avions 
"dans  la  demiere  guerre,  font  ceux  qui  fè  font  le  moins 
"éloignés  de  l’ancienne  forme,  font  cependant  les  feuls  qui 
"exigent  plus  de  temps  & de  dépenfe  pour  leur  conftruc- 
"tion.  Cette  augmentation  réfulte  des  ferrures  nouvelles 
"plus  exa&es  & plus  renforcées  que  les  anciennes  qui  étaient 
"fujettes  à manquer,  & par  lefcjuelles  on  leur  a affuré  plus 
"de  folidité  & lur-tout  cette  clôture  exa&e  qui  décide  de  la 
"confervation  des  munitions  qu’on  leur  confie.  Ces  avan- 
tages ont  paru  trop  précieux  pour  balancer  fur  une  mé- 
diocre augmentation  ae  dépenfe. 

U "Mais 
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"Mais  l’objet  principal  qu’on  s’eft  propofe  dans  cette 
"rigoureufè  exaftituae  des  conftru&ions  nouvelles,  c’eft  la  fa- 
cilité des  rechanges  qui  n’exiftait  dans  l’ancienne  Artillerie 
"que  de  la  maniéré  le  plus  imparfaite,  ainfï  qu’on  l’a  vu. 

"C’eft  pour  étendre  encore  cette  importante  facilité  qu’- 
"on  s’eft  attaché  à réunir  fous  les  mêmes  proportions,  le 
"plus  de  conftruûions  différentes  qu’on  a pu;  c’eft  dans  cet 
"efprit  qu’on  a déterminé. 

”1°.  Que  toutes  les  roues  d’Avant-train  auraient  la  mê- 
"me  hauteur,  les  mêmes  boêtcs  & la  même  longueur  de 
"moyeux  , &■  que  celles  des  Affûts  & des  caiffons  , de  4, 
"ne  différeraient  des  autres  roues  d’ Avant- trains,  que  par 
"plus  de  légéreté. 

"2°.  Que  les  grandes  roues  de  chariot  & de  caiffon 
"auraient  toutes  auftî  la  même  hauteur  entre -elles  & des,, 
"boëtes  pareilles,  qui  font  les  mêmes  que  celles  de  l’Affût 
"de  4. 

*3°.  Qu’il  en  ferait  pour  les  grandes  roues  des  caiffons 
"de  4,  comme  il  en  était  des  petites  de  ce  même  caiffon 
"relativement  aux  roues  de  même  efpece  des  autres  caiffons, 
"dont  elles  ne  différaient  que  par  plus  de  légéreté. 

”11  n’était  pas  poffible  de  mettre  les  roues  des  Affûts 
"des  différents  calibres  h la  même  hauteur  entre-ellcs  & en- 
core moins  à la  hauteur  des  grandes  roues  de  chariot  fans 
"donner  aux  Affûts  plus  de  longueur  que  leur  fervice  n’exi- 
"geait , & confëquemment  fans  Tes  rendre  plus  lourds  à la , 
"manœuvre;  ce  qui  eut  été  fâcrifier  l’avantage  principal.  11 
"a  donc  fallu  reftreindre  la  facilité  des  rechanges , à cet 
"égard,  & fe  réduire  à donner  aux  Affûts  de  12  & de  8* 
"feulement,  des  roues  de  même  hauteur  qui  peuvent  par 
"conféquent  fervir  au  befoin  l’une  pour  l’autre;  & à l’Af- 
"fut  de  4,  des  roues  affez  approchantes  des  grandes  roues 
"de  chariot  pour  pouvoir  marcher  avec,  queiqu’en  boîtant 
"un  peu. 

rCeft  par  le  même  principe  de  la  facilité  des  rechan- 
ges qu’on  a encore  voulu  que  tous  les  Eflieux  des  Arriéré- 
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"trains  de  tous  les  caillons,  chariots  & autres  voitures  que 
"les  Affûts  de  1 2 & de  S,  ainfi  que  ceux  de  tous  les  Avant- 
grains  fans  exception,  euffent  les  mêmes  dimenfions;  de 
"forte  que  tous  les  Eflîeux  peuvent  fe  rechanger  les  uns 
"pour  les  autres,  excepté  ceux  des  Aff'uts  de  12  & de  8» 
"qui  different  entre-eux  de  trois  lignes. 

"D’après  ce  que  nous  avons  ait  de  l’état  de  l’ancienne 
"Artillerie  fur  l’ufage  barbare  & ridicule  d’avoir  autant  de 
"différentes  maniérés  de  proportionner  les  conftruttions  qu’il 
"y  avait  d’Arfenaux  ; d’après  le  peu  d’exattitude  avec  la- 
quelle toutes  ces  conftruttions  grofliérement  femblables  r 
"s'exécutaient  dans  chaque  Arfènal  ; d’après  ce  que  nous 
"avons  expofè  fur  la  difficulté  des  rechanges  & fur  le  peu 
"de  foin  qu’on  avait  eu  de  réunir  fous  les  mêmes  propor- 
tions le  plus  d’objets  poflîbles  ; je  ne  crois  pas  au  il  vien- 
"ne  en  tête  à qui  que  ce  fbit  de  vouloir  comparer  l’ancienne 
"Artillerie  à la  nouvelle,  au  moins  fur  ce  qui  concerne  les 
"conftruttions. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne  les  machines  d’ar- 
tillerie, on  croit  trouver  ici  une  place  propre  pour  donner 
la  defeription  & les  deftèins  de  deux  machines  dont  il  n’eft 
point  parlé  dans  la  nouv.  artill.  fçavoir  la  Cbevre  & le  Tri- 
qucballe  appartenans  également  à l’artillerie  de  Campagne, 
& à celle  ae  Siégé  & de  Place. 

DESCRIPTION  DE  LA  NOUVELLE  .CHEVRE 

if  de  fon  effet. 

Cette  chèvre  eft  compofée  comme  l’ancienne  de  deux 
jambes  d’environ  1 5 pieds  de  longueur  affèmblées  par  trois 
épars  & d’un  pied,  & elle  en  diffère  par  le  treuil  & les 
poulies.  Le  treuil  eft  divife  en  deux  parties  cylindriques 
d’égale  longueur,  mais  de  groffeur  differente;  les  diamètres 
de  ces  deux  cylindres  font  dans  le  rapport  de  y à 7.  La 
plus  grande  partie  du  treuil  conftruit  à l’arfènal  d’Auxone 
a 10  pouc.  4 lig.  de  diamètre,  & la  moindre  8 pouc.  \ lig. 
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Ce  treuil  qui  a 62  pouces  de  longueur  eft  terminé  par  deux 
tourillons  de  4 pouces  de  diamètre  & de  6 à 7 pouc.  de 
longueur.  Il  eft  appliqué  à la  chevre  par  le  moyen  de 
deux  joues  ou  Echantignoles  que  les  tourillons  traverfent, 
& qui  font  fixées  fur  les  jambes  avec  quatre  chevilles.  Le 
treuil  eft  percé  à chacune  de  ces  extrémités  de  deux  trous 
qui  fe  croifent  à angle  doit,  pour  recevoir  les  leviers  qui 
fervent  à manœuvrer  la  chèvre. 

Au  haut  de  la  chèvre  entre  les  deux  jambes  font  deux 
poulies  fixes;  traverlees  par  un  même  boulon,  qui  leur  fert 
a’eftieu  encaftré  dans  une  entaille  faite  fur  le  côté  exté- 
rieur des  jambes,  & arrêté  par  une  fusbande  chevillée  fur 
ces  jambes. 

Pour  équiper  cette  chèvre,  on  attache  l’extrémité  du 
cable  au  milieu  du  treuil  fur  le  petit  cylindre,  & on  l’y 
moule  en  paiïànt  en  deffous  du  dehors  en  dedans,  j’ufqu’à- 
ce-qu’il  couvre  entièrement  ce  cylindre;  on  fait  paifer  en- 
fuite  ce  cable  fur  la  poulie  correfpondante  d’enhaut , & après 
lui  avoir  fait  embraffèr  une  poulie  mobile  à la  chape  de  la- 

?uelle  eft  fufpendu  le  poids  à enlever,  on  le  fait  palier  fur 
autre  poulie  d’enhaut  & l’on  en  fixe  l’autre  bout  auflî  au 
milieu  du  treuil  fur  le  gros  cylindre,  où  il  s’enveloppe  dans 
un  lèns  contraire  quand  on  manœuvre  la  chèvre. 

Il  eft  efîêntiel  pour  le  fuccès  de  la  manœuvre  lorlqu’on 
équipe  la  chevre,  de  donner  au  cable  toute  l’extenfion  pos- 
fible,  & de  déterminer  la  longueur  des  deux  brins  qui  ein- 
braffent  la  poulie  mobile,  de  maniéré  que  le  poids  foit  prêt 
1 à être  enlevé  au  premier  coup  de  levier;  ce  qui  s’exécute, 
le  poids  étant  attaché  au  crochet  de  la  chape  de  la  poulie 
mobile,  en  tirant  le  dernier  brin  du  cable  avec  toute  la 
force  dont  plufieurs  hommes  font  capables  avant  que  de  la 
fixer  fur  le  gros  cylindre  ; fans  cette  précaution  les  pre- 
miers tours  du  treuil  feroient  employés  à produire  cet  effet, 
& feroient  par  conféquent  en  pure  perte  pour  l’objet  qu’on 
fe  propofe,  fçavoir  d’enlever  le  poids,  avec  cette  précaution 
même  il  y a toujours  un  ou  aeux  tours  de  perdus. 

Le 
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Le  treuil  ayant  62  pouces  de  long,  ou  chacune  de  (es 
moitiés  31  pouces;  fi  l’on  en  ôte  4 pouc.  pour  la  place  où 
font  placés  les  trous  des  leviers,  il  reftera  dans  chaque  cy- 
lindre 27  pouc.  qui  pourront  être  enveloppés  par  le  cable, 
& fi  le  cable  a 1 5 lig.  de  diamètre  on  pourra  y en  mouler 
21  tours.  L’axe  du  cable  forme  une  circonférence  dont 
le  diamètre  eft  de  II  pouc.  7 lig.  fur  le  gros  cylindre,  & 
de  9 pouc.  lig.  fur  le  petit,  enforte  que  les  rayons  des 
deux  cylindres  augmentés  de  celui  du  caDle,  font  entre:eux 
comme  278  eft  à 223,  & chaque  tour  du  treuil  le  poids 
monte  d’une  quantité  égale  à la  moitié  de  la  différence  des 
deux  circonférences  formées  par  l’axe  du  cable,  c’eft  à dire 
de  3 pouc.  7i  lig.  dont  à chaque  coup  de  levier  il  doit  s’é- 
lever d’environ  1 1 lig.  pareequ’un  coup  de  levier  ne  fait 
faire  au  treuil  qu’un  quart  de  révolution;  ainfi  pour  mettre 
une  pièce  de  24  fur  fon  Affût,  & l’élever  par  conféquent, 
à 4 pieds  9 pouc.  de  hauteur,  il  faut  près  de  feize  tours 
de  treuil  ou  foixante  quatre  coup  de  levier. 

L’épreuve  de  cette  chèvre  a été  faite  à Auxone  le 
24  oaob  re  1763,  fur  une  piece  de  24  du  poids  de  5307 
liv.  On  employa  des  leviers  de  fer  de  17  lig.  de  groffeur 
& dont  la  longueur  j’ufqu’au  centre  du  treuil  était  de  5 
pieds;  ces  leviers  pefaient  enfemble  70  liv.;  deux  hommes, 
un  à chaque  levier,  enlevèrent  facilement  la  piece,  & en  19 
minutes  elle  fut  placée  fur  fon  Affût:  une  minute  i furent 
employés  d’abora  à tendre  le  cable;  cela  fe  fit  en  deux 
tours  de  treuil;  13  minutes  à élever  la  piece  ou  le  poids 
à la  hauteur  de  4 pieds  9 pouc.,  & le  refte  pour  avancer 
l’Affût  & y loger  la  piece.  Lorfqu’on  ceffa  ae  faire  tour- 
ner le  treuil  la  piece  refta  fufpendue  fans  s’abaiffer,  elle 
étoit  comme  en  équilibré  avec  elle -même.  C’eft  là  le  prin- 
cipal avantage  de  cette  chèvre,  par  lequel  on  prévient  les 
accidens  qui  peuvent  arriver  par  1’inadvertance  de  ceux  qui 
manœuvrent  cette  machine. 

L’effet  qu’on  peut  attendre  de  cette  chèvre  n’étant  point 
déterminé  avec  aflez  de  précifion  par  la  force  qu’ont  em- 

U 3 ployé 
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ployé  les  deux  hommes  gui  l’ont  manœuvrée,  nous  l’avons 
affuiettie  au  calcul,  cherché  l’effet  des  frottemens  & de  la 
roiaeur  du  cable,  & vérifié  les  réfultats  du  calcul  par  l’ex- 
périence. 

Nous  avons  trouvé  que,  abftra&ion  faite  des  frottemens 
& roideur  du  cable,  la  puiftânce  gui  fait  équilibre  avec  le 
poids  de  5307  liv. , étant  applique  au  bout  du  levier  de 
5 pieds  était  de  50}  liv.  environ,  & que  les  frottemens  équi- 
valaient une  puiflance  de  98i  liv.  appliquée  auffi  au  bout 
de  ce  levier;  enforte  qu’il  faut  une  puiffance  de  149I  liv. 
pour  faire  équilibre  avec  les  frottemens  & le  poids. 

Pour  vérifier  ces  réfultats  par  l’expérience,  & connoî- 
tre  la  réfiftance  gui  réfulte  de  la  roideur  du  cable,  on  a 
placé-  les  leviers  horizontalement  & on  a fufpendu  des  poids 
a leur  extrémité  j’ufqu’à-ce  que  l’équilibre  fut  troublé,  ce 
qui  eft  arrivé  avec  un  poids  de  130  liv.,  & comme  les 
aèux  leviers  pefaient  enfemble  70  liv.  produifant  par  con- 
fequent  l’effet  d’un  poids  de  35  liv.  placé  au  bout,  il  s’en- 
fuit qu’il  a fallu  environ  165  liv.  pour  troubler  l’équilibre; 
mais  le  calcul  ne  donne  que  I49ï  liv.,  l’on  voit  donc  que 
dans  notre  exemple  la  roideur  du  cable  équivaut  une  puif- 
fànce  d’environ  15!  liv.  appliquée  à l’extrémité  du  levier 
de  5 pieds,  s’il  eft  vrai  comme  nous  l’avons  fuppofé  dans 
notre  calcul  que  le  frottement  du  cuivre  contre  le  fer  foit 
égal  au  quart  de  la  preftion  du  poids,  & celui  du  bois 
contre  le  bois  égal  au  tiers  de  la  même  prefïïon. 

Voici  les  formules  qui  indiquent  les  principales  pro- 
priétés de  cette  chèvre. 

Soit  le  poids  à enlever  — p 

La  force  qui  fait  équilibre  au  bout  du  levier  — f 


le  rayon  du  gros  cylindre  du  treuil  = a 


le  rapport  de  ce  rayon  à celui  du  petit 
On  aura  / = 


cylindre  —■ 


: j 

Soit 
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Soit  de  plus  le  nombre  qui  multiplie  le  diamètre  pour 
produire  la  circonférence  ~ m. 

Le  diamètre  du  cable  g. 

La  longueur  de  la  partie  d’un  des  cylindres  qui  peut 
être  enveloppée  par  le  cable  = k 

& la  hauteur  à laquelle  on  peut  élever  le  poids  = b. 

On  aura  - h = x± 

. . . . . P.  q 

Auxone  le.  26  Octobre  1767*  - figm-  Lombard. 

PLANCHE  XXIV. 

Explication  du  dcflêin  de  la  Chèvre. 

A Jambes,  a Echar.tignoles  ; B Pied;  C Epars;  D Treuil, 
b gros  cylindre,  c petit  cylindre , d Tourillon* ; E Pou- 
lies fixées;  ¥ Poulie  mobile  -,  K Leviers  de  fer;  G Poids 
à ênlevfr;  H Puiffance  qui  fait  équilibre  avec  le  poids 
I Cablej  e Brin  moulé  en  dehors , f Brin  moulé  en  fens 
\ contraire.  ' ‘ 

Jir.  L’échelle  cft  de  6 lig-  pour  pied. 


, . ■ . T-RIQUEBALLE 

'de  nouvelle  conjlruélion. 

Cette  nouvelle  conftru&ion  ne  différé  de  l’ancienne  ou© 

Êar  les  anneaux  de  manœuvre  dilpofés  le  long  de  la  flécne, 
’ par  le  bout  de  la  flèche  perce  en  lunette,  au  lieu  qu’il  y 
avoit  autrefois  un  crochet  dans  cet  endroit. 
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TABLE  des  dimenfions  du  Triqueballe  de  nouvelle 
Noms  conftru&ion. 


des  parties. 


Les 

Moyeux. 


Les 

Rais. 


(ï  l’épaulement  • 
au  bout 


Les  Mor- 
taircs. 


Les 

Jantes. 


Un 
EfTïeu 
de  bois. 


Une 

Selle. 

Un  Ti- 


Hauteur  des  Roues 
Ecuanteur  des  Roues 
Longueur  - 

au  bouge 

diamètre  au  gros  bout 
au  petit  bout 
("Longueur  de  la  patte 
Largeur  de  la  patte 

Epaifieur  de  la  patte 

Îà  l’épaulement  - 
au  milieu  - 
à l'épaulement  de  1a  broche 
Largeur  tu  milieu  ...... 

Largeur  de  la  broche 

Epaifieur  de  la  broche  ...... 

[Longueur  de  la  Mortaife  des  rais  fur  le  moyeu  * 
Largeur  d’idem  - - - - • 

Hauteur  - - « - » « . - 

_ ...  f en  dedans  ..... 
Epaifieur  ^ ,a  bandc  ....  . • . 

Epaifieur  de  la  partie  de  la  broche  qui  furmonte  la  mor. 

taife  de  la  broche  - - 

Longueur  du  corps  en  dedans  - - - 

Longueur  des  fuiécs  * 

Hauteur  du  corps  ...... 

..  , , . .,  f du  gros  bout  & epaifieur  du  corps 

diamètre  des  fufees|duSet.tbout 

f totale  - - - - 

Longueur  | dcs  ^outs  dépaffent  l’cfiîeux 

{au  milieu 

aux  épaulemens  de  l’eflîeu 
Epaifieur  - 


(Longueur  totale  * 
Longueur  de  la  tête 
Flèche.  [Largeur  à la  tête  - 


Pi.  po.  lig. 


o. 

+ 

6. 

3- 


x. 

i. 
i. 

o. 

O. 

a 
a 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 

O.  2. 

O.  I. 

o.  3. 
o. 
o. 
o. 
o. 


o. 

6. 

o. 

6. 


o.  o. 

IO.  4. 

4- 


6. 

6. 

4- 

6. 

o. 

o. 


3- 

x. 

1. 

3- 

2. 

2-  IO* 

3.  2. 

6. 

4- 
8- 

4* 

o. 

4- 

o. 


a 
3- 

t. 

o- 

<3. 

O. 

3- 
o. 
o. 
o. 
o.  6. 

14.4. 
4.  o. 
o.  4. 


1. 

1. 

8- 

7- 

6. 

4- 

7- 

3- 


6. 

6. 

7- 

8- 
6. 
o:. 
6. 
o. 


10.  o. 
9.  o. 
6. 
o. 
o. 
6. 
Lit- 
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Dimcnfions  du  Triqueballe. 

l6l 

Pi.  po.  lig. 

f à celle  des  armons  - 

O.  5.  O. 

Un  Ti- 

Largeur [ au  bout  |a  Lun<:tte  longue  de  10  pouc.  - 

O.  7.  O. 

mon  ou 

[à  la  tête  - - - » - - 

0.  4.  2. 

Flèche. 

Epaiflcur  [ à celle  des  armons  - 

0.  j.  a 

[du  bout  de  la  Lunette  - 

0.  4.  .8- 

Longueur  --  

4.  0.  0. 

fi  la  tête  - * - .... 

0.  3.  3. 

Largeur  [ à la  fin  de  leur  jonction  avec  le  timon  - 

o-  j.  6. 

Deux 

[des  bouts  qui  entrent  dans  la  Selette  - 

o-  4.  6. 

Armons 

fi  la  tête  ------ 

Epailieur  [ jcs  bouts  qui  entrent  dans  la  Selette  - 

0.  3.  8- 

ouEmpa- 

0.  4.  2. 

nons. 

Longueur  de  leur  jonétion  avec  le  timon  - - - 

Ils  font  logés  de  1 pouc.  6 lig-  de  leur  épaifleur  dans 
le  corps  d'clTicu , le  relie  dans  la  Selette. 

i-  8*  fi* 

Ecartement  derrière  la  Selette  - - - - 

x.  6.  0. 

PLANCHE  XXV. 

Explication  des  deflcin  du  Triqueballe. 

Fig.  I.  Profil  du  Triqueballe. 

— — 2.  Plan  du  même. 

3.  Profil  de  la  Selette  & de  l'EJfieu  vu  par  derrière. 

A Effieu;  B Selette ; C Armons ; D Flèche ; a Lunet- 
te, b Anneaux  de  manoeuvre,  c Rivets , d Liens, 
e Efiriers,  f Boulons  à Ecroux  & à tâte  perdue, 
g Brebants. 

Rr.  L'échelle  cft  de  6 lig.  pour  pied. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 
Changemcns  faits  dans  le  perfonnel  de  l'Artillerie , ou  dans 
le  Corps  dejliné  à fon  fervice. 

NOUVELLE  CO  N STI 'l' U T 10  N. 

Partie  d'infanterie  dijlhigée  de  celle  de  l’Artillerie ; fervice 
du  Canon  de  Régiment  en  campagne ; Ecole  de  Pra- 
tique & de  Théorie. 

flans  les  premières  guerres  de  Louis  XIV,  qu’on  a 
V_>  "aff'eêté  le  Régiment  des  Fufiliers  à la  garde  & au  fer- 
"vice  de  l’Artillerie. 

"On  était  loin  alors  d’imaginer  qu’un  Corps  confacré 
"au  fervice  de  l’Artillerie,  dut  avoir  une  formation  totalc- 
"ment  différente  de  celle  des  autres  Corps  & fondée  fur  la 
"nature  particulière  du  fervice  qu’il  avait  à remplir. 

"Le  Régiment  des  Fufiliers  en  devenant  le  Régiment 
"Royal- Artillerie,  ne  fit  donc  que  changer  de  nom.  Sa  for- 
"mation  refta  la  même,  & faite  pour  les  opérations  de  l’in- 
"fanterie,  elle  s’accommoda  comme  elle  put  à celles  de  l'Ar- 
tillerie. On  fentit  feulement  que  la  nature  du  fervice  qui 
"parcage  à la  guerre  les  troupes  de  l’Artillerie  en  une  infi- 
"nité  de  détachements,  exigeait  qu’on  y multiplia  les  Offi- 
ciers; mais  on  n’y  créa  que  des  Subalternes,  & on  les  avait 
"multipliés  en  fi  grand  nombre  qu’il  y en  avait  quatre  fois 
"autant  que  de  Capitaines,  tandis  que  dans  l’Infanterie,  le 
"nombre  des  Lieutenants  était  devenu  égal  à celui  des  Ca- 
pitaines. 

"Pour  peu  qu’on  ait  d’idée  du  fervice  de  l’Artillerie, 
"il  eft  aifé  de  fentir  combien  une  pareille  conflitution  v était 
"peu  convenable , & combien  elle  devait  jetter  de  dégoût 
"parmi  les  Officiers  qui  ne  pouvaient  que  regretter  d’avoir 
"embraffe  une  branche  de  fervice , qui  avec  plus  de  dan- 
"gers,  plus  de  peines,  les  conduifait  à des  jouiffànces  beau- 
coup plus  tardives,  & à un  avenir  beaucoup  plus  borné 
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"que  dans  l’Infanterie  avec  laquelle  ils  étaient  fans  celTe  for- 
cés de  Ce  comparer,  puifqu’ils  roulaient  avec  elle  pour  le 
Service,  & à laquelle  même  le  droit  d’appartenir,  ou’ils  li- 
saient de  leur  ancienne  exiftence,  était  devenu  le  plus  pré- 
cieux de  leurs  avantages. 

"Cette  furcharge  de  Subalternes  ne  fut  pas  diminuée 
"par  la  réunion  de  ce  Corps  d’Officiers,  cjui , fur  la  déno- 
mination de  Corps  d' Artillerie , avait  préfidé  feul  jufques: 
"là  aux  opérations  de  l’Artillerie  pour  lefquclles  il  recevait 
"du  Régiment  Royal  - Artillerie  les  bras  qui  lui  était  néccf- 
Saires. 

"Quant  on  réunit  ces  deux  Corps,  on  n’imagina  rien 
"de  mieux  que  de  difperfer  les  Officiers  du  premier  dans 
"les  bataillons  & les  compagnies  du  fécond,  qui  fe  trou- 
”va  ainfi  conferver  toujours  fon  ancienne  formation  d’In- 
"fanteric. 

"On  fuivit  le  même  plan  dans  la  réunion  du  génie 
"avec  ce  nouveau  Corps  de  l'Artillerie.  Mais  l’expérience 
"n’ayant  pas  tardé  à faire  voir  que  la  volonté  feule  ne  fuf- 
"fit  pas  pour  mécamorphofer  en  un  moment  un  Artilleur 
"en  Ingénieur,  & un  Ingénieur  en  Artilleur,  de  maniéré  à 
"faire  a l’inftanr  aux  Armées  ces  deux  fervices  indifférem- 
ment, la  confufion  augmentée  par  cette  nouvelle  furcharge 
"d’Officiers  ne  fut  au’un  mal  pafiàger;  il  ne  relia  que  celui 
"qui  provenait  de  ia  multiplicité  exceffive  des  Subalternes 
"relativement  aux  Capitaines,  & de  la  répartition  de  l’ancien 
"Corps  de  l'Artillerie  fur  les  bataillons.  & les  Compagnies 
"de  fancien  Régiment  des  Fufiliers.  - 

"Ainfi,  après  toutes  les  réunions,  défunions,  augmen- 
tations, mutations,  révolutions  de  toute  efpece  arrivées- 
"dans  le  Perfonnel  de  l’Artillerie,  & multipliées  même  dans 
"le  temps  de  la  dernicrc  guerre:  époque  affurément  peu 
"convenable  pour  de  pareils  changements,  mais  propre  au 
"moins  a mieux  faire  connaître  le  principe  d’où  elles  de-- 
"vaient  partir.,  après  toutes  ces  révolutions,  dis- je,  le  Per- 
sonnel de  l’Artillerie , à la  fin  de  la  derniere  guerre , ne 
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différait  du  Perfonnel  des  autres  Corps,  que  parceque  ceux- 
”ci  avoient  tous  fucceffivement  changé  leur  conftitution  pour 
"l’accomoder  aux  circonftances,  tandis  que  le  Corps  de  l’Ar- 
"tillerie  avait  toujours  gardé  la  fiennc  quoique  les  circon- 
"ftances  euflènt  plus  changé  pour  lui  que  pour  aucun  autre 
"Corps.  C’était  toujours,  ou  à peu  près,  l’ancienne  confti- 
tution du  Régiment  des  Fufiliers. 

"Enfin  il  sert  trouvé  une  tête  capable  de  fâifir  le  prin- 
cipe fur  lequel  devait  être  fondé  la  conftitution  du  Corps 
"de  l’Artillerie,  & d’embraffer  toute  l’étendue  d’un  fervice 
"devenu  auffi  vafte  & auftî  compliqué. 

"Ce  principe  était  cependant  fort  .fimplc.  Mais  il  fal- 
lait le  démêler;  c’était  de  voir  combien  d’nommes  il  fallait 
"pour  fervir  une  piece  de  canon,  en  temps  de  paix,  & 
"combien  il  en  fallait  en  temps  de  guerre,  & d’examiner 
"enfuite  fi  ce  nombre  d’hommes  fe  retrouvait  le  meme  pour 
"le  fervice  du  Mortier  & de  l’Obufier. 

"Ce  nombre  fe  rencontrant  le  même  pour  toutes  les 
"bouches  à feu,  a défigné  la  compofition  des  efeouades  de 
"Canoniers  & de  Bombardiers,  & fe  trouvant  encore  con- 
tenir à la  maniéré  de  fèrvir  établie  parmi  les  Sappeurs  & 
"les  Mineurs  devant  l’ennemi,  il  eft  devenu  la  bafe  de  la 
"compofition  aftuelle  de  toutes  les  troupes  de  l’Artillerie. 

"La  nature  du  fervice  à la  guerre  a encore  indiqué 
"combien  d’efeouades  il  fallait  réunir  pour  former  les  divi- 
"fions,  & combien  de  divifions  pour  former  les  Com- 
pagnies. 

"Le  nombre  des  bas -Officiers,  celui  des  Officiers  par 
"Compagnie  a été  encore  déduit  du  même  principe,  & la 
"compofition  des  Régiments  & de  leur  Etat-Major  s’en  eft 
"encore  fuivie. 

"Les  grandes  opérations  de  guerre  ont  fourni  celle  de 
"l’Etat-Major-Général  de  l’Artillerie  j & le  nombre  des  bouches 
"à  feu  que  le  Roi  eft  dans  le  cas  demployer  à la  fois,  tant  en 
"campagne  que  dans  les  Sieges  ou  dans  les  Places,  a déterminé 
"le  nombre  des  foldats  & aes  Officiers  de  tout  grade. 

"De 
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•De  forte  qu’on  peut  dire  que  toute  la  compofition 
*du  Corps  de  l’Artillerie  qui  avait  iufques  là  abfolument 
•manqué  de  principe,  en  a aujourd’hui  un  qui  n’eft  autre 
•que  la  nature  de  fon  fervice.  Ce  principe  étant  unique, 
•ne  peut-être  balancé  par  aucun  autre  & n’a  pu  fournir 
•par  fes  conféquences,  qu’une  conftitution  dont  l’enfemble 
•eft  tellement  lié  qu'on  n’en  peut  déranger  aucune  partie 
"fans  renverfèr  le  tout:  & fans  fe  jetter  de  nouveau  dans 
•la  confufion  dont  on  vient  de  fortir. 

•La  formation  générale  du  Corps  de  l’Artillerie  ayant 
"été  calculée  fans  autre  vuè  que  de  fuivre  la  file  des  confé- 
•quences  qu’offrait  le  principe  vrai  dont  on  eft  parti  pour 
•la  calculer,  on  s’eft  tenu  au  nombre  d’Officiers  & de  Sol- 
"dats  que  le  réfultat  de  ce  calcul  a préfenté. 

•Le  nombre  des  Soldats  qui  fe  trouvait  exifter  lors  de 
"cette  nouvelle  formation,  s’eft  trouvé,  en  conféquence,  di- 
"minué  de  560  hommes  en  temps  de  paix,  & de  400  hom- 
®mes  en  temps  de  guerre,  quoique  par  ce  même  arrange- 
raient, le  nombre  des  bouches  à feu  foit  environ  doublé. 

"Le  nombre  des  Officiers  a été,  au  contraire,  un  peu 
•augmenté  parce  qu’il  était  ci-devant  infuffifant  pour  rem- 
•plir  toutes  les  parties  du  fervice,  fur-toQt  dans  les  grades 
*au-deffus  de  celui  de  Capitaine.  ; 

•Le  fort  des  Officiers  de  ce  grade  a été  feulement  af 
•fimilé  à celui  des  Officiers  de  même  grade  dans  l’Infante- 
"rie;  & les  inferieurs,  quoique  mieux  traités  à proportion, 
•ont  encore  eu  à fe  plaindre  pareeque  leur  avancement  s’eft 
•trouvé  beaucoup  plus  lent. 

"La  partie  d’ Infanterie  commune  à toute  troupe  qui 
•marche  & qui  combat  a pied,  jufques-là  confondue  avec 
•la  partie  de  fervice  dont  toute  troupe  d’Artillerie  tient  fon 
•exiftence  particulière,  a été  diftinguee  d’elle  par  des  limites 
•précifes;  & en  s’affurant  le  moyen  de  la  remplir  mieux 
•que  par  le  pafle  où  elle  fixait  l’attention  principale , on  a 
•trouvé  celui  d’offrir  aux  bas  Officiers,  des  motifs  d’émula- 
•tion  dont  ils  avaiept  entièrement  manqués  jufque  là. 
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"Mais  ce  moyen  n’a  pu  encore  être  porté  affez  loin 
"pour  en  tirer  tous  les  avantages  qu’on  doit  en  attendre, 
"même  pour  la  partie  d’Artillerie  proprement  dite  , fur  la- 
quelle on  a cherché  à ramener  la  principale  attention  des 
"Officiers  qui  y font  fpécialcment  dévoués. 

"Ainfî,  l’émulation,  cette  ame  unique  d’un  Corps  mi- 
litaire, & fur-tout  d’un  Corps  militaire  à talent,  s’eft  trou- 
vée répandue  de  grade  en  grade,  & perfonne  n’a  pu  dé- 
sormais regarder  celui  où  il  était  parvenu,  comme  le  grade 
"du  repos  ou  d’une  indolence  quon  rendait  néceflaire  par 
"l’impoflibilité  de  s’élever. 

"On  ne  s’eft  pas  même  contenté  des  effets  de  l'émula- 
tion, on  s’eft  attaché  fur-tout  à lier  l’intérêt  du  fèrvice  avec 
"l'intérêt  particulier  de  chaque  Officier,  & l’honneur  du  Corps 
"avec  celui  de  chacun  de  fès  membres.  On  n’a  plus  laiflé 
"rien  en  commun;  chaque  Officier  inférieur  ou  fupérieur 
"doit  fervir  déformais  avec  la  troupe  qu’il  eft  chargé  d’in- 
"ftruire:  les  munitions,  les  attirails  qu’on  lui  confie,  font 
"les  inftruments  avec  lefquels  il  doit  combattre;  & ce  n’eft 
■plus  que  fur  lui-même  qu’il  doit  compter  pour  les  moyens 
"qui  décideront  de  fa  gloire. 

"Un  Miniftre  plein  de  génie,  vient  de  prouver  affez 
"l’excellence  de  ce  principe  en  l’employant  pour  la  nouvelle 
"formation  de  la  Marine. 

"Malgré  la  diminution  confidérablc  faite  dans  le  nom- 
"bre  des  Soldats,  on  a cependant  trouvé  par  la  nouvelle 
"conftitution  du  Corps  de  l'Artillerie,  le  moyen  de  fournir 
"au  fèrvice  de  tout  le  canon  de  Régiment , quoiqu’on  ait 
"doublé  ce  canon,  en  nombre,  pour  fe  trouver  au  moins 
"de  pair,  à cet  égard,  avec  les  Puiffances  contre  lefquelles 
"nous  pourrions  avoir  la  guerre. 

"Ce  fèrvice  devenu  très  - çonfidérable  par  ce  double^ 
"ment  de  canon  fè  trouve  rempli  au  moyen  de  1400  hom- 
mes d’Artillerie  de  plus  qu’il  ne  ferait  néceflaire  en  temps 
"de  guerre  pour  le  fèrvice  des  bouches  à feu  de  Parc  & 
"de  Siégé. 
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"Le  Roi  s’eft:  trouve,  par  cette  augmentation,  difpen- 
"fé  d’entretenir  dans  l’Infanterie  2000  hommes  en  temps  de 
•paix,  & en  temps  de  guerre  3200,  avec  au  moins  200 
"Sergents  & IOO  Officiers  de  plus;  en  laiffant  toutes  fois 
"ce  canon  de  Régiment  fervi  par  des  mains  ou  maladroites 
"ou  peu  exercées,  & dirigées  par  des  têtes  qui  ne  peuvent 
"gueres  être  que  courageufès. 

"On  imagine  aifément  que  les  exercices  de  Pratique  & 
"de  Théorie  fe  font  reflentis  de  la  reconnaiftànce  mieux  ap- 
préciée des  vrais  principes  de  l’Artillerie.  Les  Ecoles  de 
"Pratique  ne  fe  font  plus  bornées  à tirer  du  canon  à porte 
"fixe  vers  un  but  déterminé.  On  a appris  à tirer  à toutes 
"les  dirtances  qui  peuvent  fe  concilier  avec  la  jufteftè  du  tir, 
"à  manœuvrer  les  pièces  en  avançant  fur  l’ennemi  & en  fe 
"retirant,  à les  mêler  dans  les  lignes  d’infanterie  fans  en 
"troubler  les  mouvemens,  & à les  foutenir  par  des  manœu- 
vres d’Artillerie  correfpondantes. 

"Je  ne  reviens  pas  à ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  la  baujje 
"&  fur  les  manœuvres  à bras  & à la  prolonge:  il  me  fuffit 
"d’ajouter  que  les  Ecoles  d’Artillèrie,  qui  ne  répréfentaient 
"tout  au  plus  que  des  manœuvres  fort  imparfaites  de  canon 
rde  Siégé,  iont  devenues  des  Ecoles  réelles  de  guerre,  eh 
"mettant  les  Officiers  & les  Soldats  à portée  d’y  manœuvrei* 
•dans  tous  les  cas  que  la  guerre  peut  offrir. 

"La  Théorie  ne  s’eft  plus  bornée,  non  plus,  à l’étude 
"imparfaite  d’un  Cours  de  Mathématique  élémentaire,  la  ma- 
"tiere  perpétuelle  d’examens  auffi  multipliés  qu’inutiles  & dé- 
"goutans.  Ces  préliminaires  de  la  fcience  de  l’Artillerie  ont 
"etc  parfaitement  poftëdés  par  les  Eleves  avant  d’être  admis 
Taux  places  d Officiers.  ' ' 

"L’étude  des  parties  de  Phyfique  & de  Mathématique 
"relative  à l’Artillerie,  & l’application  de  ces  connoiftances  à 
"cette  fcience,  ont  entretenu  en  eux  l’émulation  & le  goût 
"du  travail  : Et  les  Ecoles  de  l’Artillerie  font  devenues  un 
"Noviciat  où  ceux  mêmes  que  des  vues  particulières  enga- 
geaient dans  une  autre  carrière,  ont  défiré  de  venir  puifèr 
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"les  principes  fondamentaux  de  toutes  les  fciences  qui  ap- 
partiennent à la  guerre.  * 

Corpt  Royal  de  l'Artillerie. 

L'artillerie  a compofé,  dans  tous  les  temps,  un  corps  très-confidéra- 
ble  en  France,  même  avant  l'invention  de  la  poudre:  celui  qui  la  comman- 
doit  avoit  auiïï  le  commandement  (iir  tous  les  gens  de  pied,  & l'autorité 
fur  tous  les  travaux  militaires,  tant  pour  les  lièges  que  pour  les  marches  & 
campemens. 

Henri  IV  érigea  le  commandement  de  l'artillerie  en  charge  de  la  cou- 
ronne, fous  le  titre  de  grand-maître  de  l'artillerie,  en  faveur  de  Maximilien 
de  Béthune,  duc  de  Sully. 

En  1690,  Louis  XIV  voulant  que  l'artillerie  eut  une  troupe  pour  fa 
garde,  & pour  la  fervir  dans  le  befoin,  créa  un  régiment  de  fix  bataillons, 
fous  la  dénomination  de  régiment  det  fufilien  du  roi,  avec  une  compagnie  de 
grenadiers,  à chaque  bataillon:  ce  corps  lut  ainli  nommé,  parce  qu'il  fut  le 
premier  armé  de  fufils  avec  la  bayonnette,  à la  place  des  mufques  dont  on 
tâifoit  alors  ufage  : ce  qui  lait  époque  dans  l'hiltoire  de  la  milice  Françoifc. 

Dans  le  premier  bataillon,  il  y avoit  deux  compagnies  d’ouvriers  de 
110  hommes,  trois  compagnies  de  canonniers,  & huit  de  fufiliers  de  55 
hommes. 

Dans  le  fécond  & troifiemc  bataillons,  une  compagnie  d'ouvriers,  trois 
de  canonniers  & dix  de  fufiliers.  Dans  lés  trois  derniers  bataillons,  trois 
compagnies  de  canonniers  & douze  de  fufiliers. 

Après  la  réforme  qui  lut  faire  à la  fin  de  l'année  1668,  de  tous  les 
canonniers  qui  étoient  appointés  dans  les  places;  on  leva  fix  compagnies  de 
canonniers  pour  exécuter  & fervir  le  canon,  qu'on  exerça  en  conféquence; 
on  en  leva  dans  la  fuite  encore  fix  autres.  Quoique  ces  douze  compagnies 
filfent  partie  du  régiment  des  fufiliers , elles  ne  faifoient  point  corps  avec 
les  bataillons,  & étoient  regardées  comme  des  compagnies  détachées. 

Le  régiment  Royal  Bombardier  fut  créé  en  i684>  & compofé  de 
quinze  compagnies  de  bombardiers,  dont  la  prémicrc  de  105  hommes,  la 
fécondé  de  70,  & les  treize  autres  de  jo.  U fut  réuni  au  corps  de  l’ar- 
tillerie en  1693. 

Par  Ordonnance  du  ij  Avril  1693,  le  régiment  des  fufiliers  fut  ap» 

Eellc  le  régiment  Royal  Artillerie,  uniquement  attaché  au  fcrvicc  de  l’artil- 
:ric,  & difpenfé  de  tout  autre  lervice,  hors  celui  de  la  garde  des  places. 
Par  Ordonnance  du  2$  Novembre  1695,  les  douze  compagnies  dé- 
tachées de  canonniers  lurent  incorporées  dans  le  régiment  Royal  Artillerie, 
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& les  fïx  compagnies  de  grenadiers,  furent  converties  en  compagnie  de  ca- 
nonniers. 

Par  Ordonnance  du  $ Février  1720,  le  régimeut  Royal  Bombardier, 
toutes  les  compagnies  de  canonniers,  d'ouvriers,  & de  mineurs,  furent  in- 
corporés dans  le  régiment  Royal  Artillerie,  lequel  fut  compofé  de  cinq  ba- 
taillons, & chaque  bataillon  de  huit  compagnies  de  100  hommes  chacune, 
chaque  compagnie  compofée  d’un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fé- 
cond, un  lieutenant  en  premier,  un  lieutenant  en  fécond,  2 cadets,  4 fer- 
gens,  4 caporaux,  4 anlpefladcs,  2 tambours  & 84  foldars,  divilés  en  trois 
elcouadcs,  dont  la  première  de  24  canonniers  ou  bombardiers,  commandée 
par  2 iërgens,  2 caporaux  & 2 anlpclTades;  la  féconde  de  12  mineurs  ou  fa- 
peurs,  & 12  apprenrifs,  avec  un  lergcnt,  un  caporal  & un  anfpeflade;  & la 
troilîcme  de  12  ouvriers  en  fer  & en  bois,  12  apprentifs,  avec  un  fergent, 
un  caporal  & un  anfpclfade.  > 

Par  Ordonnance  du  premier  Juillet  1729,  les  cinq  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  furent  compotes  chacun  de  huit  compagnies,  dont  une 
de  fapeurs,  cinq  de  canonniers,  & deux  de  bombardiers  de  70  hommes  cha- 
cune, dont  4 fergents,  4 caporaux,  4 anfpcfladcs , 2 cadets,  18  fapeurs,  ca- 
nonniers ou  bombardiers,  36  apprentifs  & 2 tambours:  chaque  compagnie 
commandée  par  un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  deux  lien- 
tenans  & deux  fous-licutcnans. 

On  fépara  des  bataillons  les  cinq  compagnies  d’ouvriers  & les  cinq 
compagnies  de  mineurs:  chaque  compagnie  d'ouvriers  fut  compofée  de  40 
hommes,  & commandée  par  un  capitaine  & un  lieutenant:  chaque  compag- 
nie de  mineurs  fut  compofée  de  jo  hommes,  y cornpris  deux  cadets,  & com- 
mandée par  un  capitaine,  deux  licutcnans  & deux  (ous-lieutcnans. 

Par  Ordonnance  du  30  Septembre  1743,  les  compagnies  des  cinq  ba- 
taillons du  régiment  Royal  Artillerie,  furent  augmentées  de  30  hommes  & 
portées  à 100. 

En  1747,  chacun  des  bataillons  fut  augmenté  de  deux  compagnies  & 
porté  à dix  de  100  hommes  chacune. 

Indépendamment  des  officiers  attachés  au  régiment  Royal  Artillerie, 
aux  compagnies  détachées  d’ouvriers  & de  mineurs,  il  cxiltoit  un  corps  d’offi- 
ciers fous  Ta  dénomination  d' officier t d artillerie  ; ce  corps  étoit  compolé  de 
licutcnans  généraux,  du  grand-maître,  de  comraiffaires  provinciaux , commif- 
faircs  ordinaires,  comcnifiaires  extraordinaires,  & officiers  pointeurs. 

Par  Ordonnance  du  8 Décembre  175  y , la  charge  du  grand-maître 
de  F artillerie  ayant  été  fupprimée,  les  cinq  bataillons  du  régiment  Royal 
Artillerie , les  cinq  compagnies  d'ouvriers  , les  cinq  compagnies  de  mi- 
neurs, les  officiers  du  corps  de  Y artillerie , & les  ingénieurs,  ne  firent 
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plus  qu’un  feul  corps,  fous  la  dénomination  du  Corps  royal  de  tortillent 
O*  du  /renie. 

Par  Ordonnance  du  premier  Décembre  1756 , ce  corps  fut  augmenté 
d’un  bataillon , d’une  compagnie  d'ouvriers  & d'une  compagnie  de  mineurs. 

Par  Ordonnance  du  y Mai  175 8 > MM.  les  ingénieurs  furent  retirés 
du  Corps  royal  pour  former  un  corps  fcparc , fous  la  dénomination  de  Corps 
du  génie. 

Par  Ordonnance  du  y Novembre  1758  > les  fïx  bataillons  du  Corps 
royal  de  f artillerie,  furent  convertis  en  dix  brigades,  compolccs  chacune  de 
huit  compagnies  de  100  hommes,  favoir:  une  compagnie  d'ouvriers,  cinq 
de  canonniers,  & deux  de  bombardiers.  Les  compagnies  de  Tapeurs  & de 
mineurs  furent  détachées  du  Corps  royal , & données  au  Corps  du  génie, 
par  Ordonnance  du  10  Mai  1759. 

Par  Ordonnance  du  27  Février  1760,  les  compagnies  de  fapeurs  ren- 
trèrent dans  le  Corps  royal,  pour  être  chacune  la  première  compagnie  de 
chaque  brigade  ; & les  compagnies  d’ouvriers , réduites  à 60  hommes  cha- 
cune , furent  détachées  à la  luire  de  chaque  brigade. 

Par  Ordonnance  du  y Novembre  1761 , le  Corps  royal  fut  augmenté 
de  trois  brigades  pour  le  fervice  de  la  marine. 

Par  Ordonnance  du  21  Décembre  1761,  les  fïx  brigades,  pour  le  fer- 
vice  de  terre,  furent  augmentées  de  deux  compagnies  de  canonni:rs:  les  com- 
pagnies de  mineurs  furent  retirées  du  corps  du  génie  & réunies  au  Corps 
royal  pour  fervir,  une  à la  fuite  de  chaque  brigade. 

A la  fin  de  l’année  1762,  le  Corps  royal  fut  augmenté  d’une  brigade 
de  huit  compagnies  de  100  hommes,  formée  à la  Rochelle,  le  premier  Jan- 
vier 1763,  & deftinée  au  fervice  des  colonies,  enliiire  affeüéc  au  fervice  de 
terre  conjointement  avec  les  fïx  anciennes. 

Par  Ordonnance  du  y Mars  1764,  qui  a fupprimé  une  des  trois  bri- 
gades attachées  au  fervice  de  la  marine,  le  Corps  royal  de  l 'artillerie  fut  com- 
pofé  de  fept  brigades  pour  le  fervice  de  terre , de  fix  compagnies  d'ouvriers, 
de  fïx  compagnies  de  mineurs  & de  deux  brigades  pour  le  fervice  de  la  ma- 
rine. Les  dix  premières  brigades  étoient  compofées  chacune  d’une  compag- 
nie de  fapeurs,  & de  neuf  compagnies  de  canonniers -bombardiers:  chaque 
compagnie  ctoit  de  100  hommes,  dont  un  fourrier,  6 fergens,  6 caporaux, 
6 appointés,  6 artificiers,  12  premiers  canonniers-bombardiers,  10  féconds, 
42  troifîemes  & 3 tambours;  commandée  par  un  capitaine  en  premier,  2 
capitaines  en  fécond,  2 lieutenans  en  premier,  & deux  lieutenans  en  fé- 
cond. La  compofïtion  de  la  compagnie  de  fapeurs  étoit  la  meme,  à l’ex- 
ception qu’elle  formoit  deux  elaftes  de  ig  premiers  fapeurs  & 60  fé- 
conds. 
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La  feptieme  brigade  n'étoit  que  de  huit  compagnies  de  canonniers- 
bombardiers,  compofées  comme  celles  des  fix  autres  brigades. 

Chacune  des  deux  brigades  pour  le  fervice  de  la  marine,  cil  compo- 
se d’une  compagnie  de  bombardiers,  & de  fept  compagnies  de  canonniers 
de  g 2 hommes  chacune. 

Chacune  compagnie  d’ouvriers  a été  attachée  à une  des  fix  premières 
brigades , fans  cependant  en  faire  partie  ; & les  fix  compagnies  de  mineurs 
furent  détachées  du  Corps  royal  au  mois  de  Mai  1764,  pour  être  réunies 
à Verdun  où  elles  forment  un  corps. 

Par  Ordonnance  du  15  Août  1765 , les  fept  brigades  du  Corps  royal 
de  l 'artillerie,  affcâées  au  fervice  de  terre,  ont  été  converties  en  pareil  nom- 
bre de  régimens  fous  la  dénomination  de  régiment  du  Corps  de  f artillerie, 
de  la  Fere,  de  Metz,  de  Strasbourg,  de  Bezançon,  d’Auxonne,  de  Grenoble 
& de  TouL  Chaque  régiment  a été  compolc  de  vingt  compagnies,  dont 
quatorze  de  canonniers,  quatre  de  bombardiers  & deux  de  lapeurs,  divifé, 
en  cinq  brigades  de  quatre  compagnies  chacune.  Les  quatre  premières  bri- 
gades forment  deux  bataillons  de  deux  brigades  chacun;  la  première  brigade 
fut  compofée,  dans  chaque  bataillon,  d’une  compagnie  de  fapeurs,  & de  trois 
compagnies  de  canonniers;  la  fécondé  brigade  fut  compofée  de  quatre  com- 
pagnies de  canonniers:  les  quatre  compagnies  de  bombardiers  formèrent  la 
cinquième  brigade,  indépendante  des  deux  bataillons. 

Chaque  compagnie  de  canonniers,  bombardiers  & fapeurs,  étoit  com- 
mandée par  un  capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  2 licntcnans  en 
premier  & a licutenans  en  fécond,  dont  un,  tiré  du  corps  des  fergens,  fai- 
foir  fonûion  de  garçon-major  de  la  compagnie.  EHc  étoit  de  46  hommes; 
fa  voir:  celles  de  canonniers  & de  fapeurs,  1 fourrier,  4 fergens,  4 capo- 
raux, 4 appointés,  8 canonniers  ou  lapeurs  de  la  première  clalfe,  16  de  Ta 
fécondé , 8 apprentifs  & 1 tambour.  Celles  de  bombardiers  étoient  égale- 
ment de  46  hommes;  favoir:  1 fourrier,  4 fergens,  4 caporaux  , 4 appoin- 
tés, 4 artificiers,  4 bombardiers  de  la  première  claffe,  16  de  la  fécondé,  8 
apprentifs  & 1 tambour. 

L’état  major  de  chaque  régiment  étoit  formé  d’un  colonel , 1 lieute- 
nant-colonel, 1 major,  $ chefs  de  brigade  ayant  même  rang  & mêmes  ap- 
pointemens  que  le  major,  1 aide-major,  2 fous  aides-major,  1 quartier-maitre, 
1 tréforier,  1 aumônier,  1 chirurgien  & 1 tambour  major. 

Les  compagnies  d’ouvriers,  portés  au  nombre  de  neuf,  étoient  de  61 
hommes  chacune;  favoir:  1 fourrier,  4 fergens,  5 caporaux,  5 appointés, 
18  ouvriers  de  la  première  clalfe,  16  de  la  fécondé,  11  apprentifs  & 1 tam- 
bour. Elles  étoient  commandées  par  1 capitaine  en  premier,  1 capitaine 
en  fécond , 1 lieutenant  en  premier  & 2 licutenans  en  fécond , tirés  du 
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corps  des  fergens , dont  l'un  faifoit  les  fondions  de  garçon  - major  de  la 
compagnie. 

Les  fix  compagnies  de  mineurs  étoient  chacune  de  70  hommes;  la- 
voir : 1 fourrier,  4 fergens,  8 caporaux,  8 appointés,  16  mineurs,  32  ap- 
prentifs  & 1 tambour,  commandées  par  1 capitaine  en  premier,  1 capitaine 
en  fécond,  2 lieutcnans  en  premier  & 2 lieutenans  en  lecond,  dont  un  tiré 
du  corps  des  fergens,  fâifant  les  fondions  de  garçon-major  de  la  compagnie. 

Par  Ordonnance  du  ij  Décembre  1758,  il  a été  établi  quatre  compag- 
nies de  canonniers  invalides,  de  100  hommes  chacune,  lefquelles  font  encore 
partie  du  corps  royal  de  l 'artillerie. 

Un  lieutenant  cft  payé  par  mois  * - * * 7S  hv.  - f.  - d. 

Un  fous  lieutenant  - * » • - - 60  - - 

U11  lergent  par  jour  - - - - - - -20-10- 

Un  caporal  - • - - - - • -14-6- 

Un  appointé  - - • - - - • -11-6- 

Lc  tambour  - - - - - - - - 1 1 - - - 

La  ire  Clafle  de  8 premiers  canonniers,  dont  chacun 

a par  jour  - - - - - - 9 - 6 - 

La  2dc  Clafle  de  1 6 féconds  canonniers  --  - .7... 

La  3mc  Clafle  de  8 apprenrifs  - - - • - 6 - - - 

Les  compagnies  de  bombardiers  font  payées  de  même,  excepté  qu'il 
y a quatre  artificiers  dans  chacune,  qui  ont  10  £ 6 d.  par  jour;  le  refte  eft 
payé  comme  les  canonniers. 

On  ne  fçauroit  donner  avec  précilîon  le  payement  des  compagnies  d’ou- 
vriers; parccquc  cet  article  cft  très  varié,  les  plus  habiles  ayant  des  augmen- 
tations proportionées  au  degré  de  leur  capacité. 

Le  Roi  entretient  les  fergens  caporaux  &,  en  vefte,  habit  & culotte; 
mais  ils  font  obligés  de  fe  fournir  le  petit  uniforme;  on  le  retient  fur  leur 
paye,  & tous  les  trois  mois  on  leur  en  fait  le  décompte. 

Les  huit  plus  anciens  lieutenans  par  régiment  ont  la  commiflïon  de 
«apitainc , & en  portent  l’épaulette  ; mais  ils  font  le  fervice  de  lieutenans 
au  corps. 

L’uniforme  du  corps  royal,  déterminé  par  l’Ordonnance  du  1 j Août 
1765 , étoit  habit,  vefte  & culotte  de  drap  bleu  de  roi;  doublure  de  l’habit, 
eollet  & paremens  rouges;  doublure  blanche  à la  vefte;  poches  en  travers  à 
l’habit  & à la  vefte,  garnies  de  quatre  boutons;  quatre  fur  le  parement;  l'ha- 
bit garni  d’une  bande  pour  les  boutonnières  & croifé  derrière;  boutons  d’un 
côté  jufqu'à  la  taille,  ainfi  qu’à  la  vefte;  ces  boutons  jaunes  & plats,  numéro- 
tés 47,  & chapeau  bordé  de  fil  blanc.  Les  diftinélions  des  fourriers  & fer- 
gens  fur  les  manches  en  or,  & celles  des  caporaux,  appointés  & premières 
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«anonniers  en  laine  aurore;  l'épaulette  des  fergens  & foldats  en  drap  bleu, 
doublée  de  rouge. 

L'uniforme  des  ouvriers  & mineurs  de  même,  i l’exception  que  les 
ouvriers  avoient  des  revers  rouges  à l'habit  garni  de  neuf  petits  boutons, 
numérotés  47. 

L’ordonnance  du  ij  Août  1765  n'a  jamais  été  imprimée;  & quoique- 
revêtue  de  l'approbation  & de  la  (ignaturc  du  roi  & de  celle  du  miniftre  qui 
avoit  alors  le  département  de  la  guerre,  la  publicité  de  i'imprelTion  ne  lur 
avoit  pas  encore  donné  la  fanÛion  confacrée  par  l'ufagc.  Elle  parut  le  23 
Août  1772,  imprimée,  mais  avec  des  changcmens  & des  modifications  très- 
eonfidérables.  Nous  allons  rapporter  les  principaux  articles  de  ccttc  Ordon- 
nance, qui  établit  la.compolition  du  corps  royal  de  \‘ artillerie,  & nous  ferons 
remarquer  les  changcmens  ellenticls  qui  furent  faits  à celle  de  1765. 

Les  fept  régimens  tonferverent  leur  dénomination  de  La  Lire,  Metz, 
Strasbourg,  Befanpon,  Auxonne,  Grenoble  & Toul.  On  fubflitua  à la  verte 
& culotte  bleues,  la  verte  & culotte  rouges,  fans  changer  le  bouton  de  l’uni- 
forme, numéroté  47,  pour  indiquer  le  rang  que  tient  le  corps  dans  l'in- 
fanterie. 

Chaque  régiment  fut  compofé  de  deux  bataillons  de  dix  compagnies; 
dont  fept  de  canonniers,  deux  de  bombardiers,  & une  de  fapeurs:  chaque 
bataillon  divifé  en  deux  brigades  de  cinq  compagnies;  la  première  de  la  com- 
pagnie de  fapeurs,  trois  de  canonniers  & une  de  bombardiers;  la  fécondé  de 
quatre  compagnies  de  canonniers  & une  de  bombardiers.  Ces  brigades  com- 
mandées par  les  quatre  plus  anciens  capitaines. 

Les  compagnies  de  mineurs  furent  retirées  de  Verdun  & portées  au 
nombre  de  fept;  on  en  attacha  une  à chacun  des  régimens  pour  fervir  à fa 
fuite.  L'objet  de  cette  difpofition  étoit,  en  réunifiant  en  quelque  forte  les 
officiers  des  régimens  & ceux  des  mineurs , de  les  mettre  à portée  de  parti- 
ciper aux  mêmes  inftru fiions,  puifquc,  roulant  cnfcmblc , les  officiers  des 
mineurs  peuvent  fe  trouver,  dans  quelques  occafîons,  chargés  des  détails  & 
des  opérations  de  l 'artillerie,  & ceux  des  régimens  peuvent  fe  trouver  dans 
des  cireonftances  ou  ils  regreteroient  de  ne  s’être  pas  appliqués  à la  partie 
des  mines.  1 

Les  compagnies  d'ouvriers  continuèrent  d’être  attachées  aux  régimens, 
feulement  pour  l’avancement  des  officiers , mais  refterent  dans  les  arfcnaitx  de 
conftruôion , lefqucls  étant  établis  dans  les  places  où  les  régimens  du  Corps  Royal 
font  en  garnifon , les  officiers  d'ouvriers  jpouvoient  participer  aux  inftrutfions 
générales,  & ceux  des  régimens,  aux  details  particuliers  des  conftrufiions. 

Chacune  des  compagnies  de  canonniers  & de  fapeurs,  réduite  de  46 
hommes  à 35,  fut  compolée  d'un  fourrier,  3 fergens,  3 caporaux,  3 ap- 
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pointés,  6 canonniers  ou  Tapeurs  de  la  première  clafle,  ia  de  la  fécondé, 
6 apprenti  fs  & i tambour. 

Chacune  des  compagnies  de  bombardiers,  réduite  de  46  hommes  à 3 j, 
fut  compofée  de  1 fourrier,  3 fergens,  3 caporaux,  3 appointés,  3 artifi- 
ciers, 3 bombardiers  de  la  première  clafle,  12  de  la  fécondé,  6 apprentifs 
& 1 tambour. 

Ces  compagnies  dévoient  être  commandées  en  tout  temps,  par  1 capi- 
taine en  premier,  1 capitaine  en  fécond,  1 lieutenant  en  premier  & 1 lieute- 
nant en  fécond.  Par-là  les  capitaines  en  fécond  qui , par  l’Ordonnance  de 
1765,  n’étoient  qu'au  nombre  de  ri  par  régiment,  & qui  tous  étoient 
détaches  dans  les  places,  furent  portés  au  nombre  de  20  & rentrèrent 
fous  leurs  drapeaux.  Les  9 premiers  ücutcnans  furent  pourvus  de  commif- 
fions  de  capitaine  pour  en  completter  le  nombre.  Les  officiers  exiftans  au- 
delà  du  nombre  qui  fe  trouvoit  placé  dans  chaque  régiment,  reflerent  à leurs 
drapeaux  où  ils  dévoient  continuer  de  fervir  & de  s’inflruire,  en  jouiflant 
de  leurs  appointemens , jufqu’à  ce  qu’il  y eût  des  places  vacantes  dans  les 
compagnies. 

Les  cinq  chefs  de  brigade  établis  dans  chaque  régiment,  par  l’Ordon- 
nance de  1765 , furent  fupprimés  par  celle  de  1772,  ainfi  que  les  vingt  offi- 
ciers de  fortune  tirés  du  corps  des  fergens,  dont  il  n’en  fut  coofervé  que  2 
porte-drapeaux  & 1 quartier-maître. 

Chacune  des  compagnies  de  mineurs  fut  réduite  de  70  hommes  à 50, 
& compofée  d'un  fourrier , 3 fergens , 6 caporaux  , 6 appointés , 1 1 mi- 
neurs, 22  apprentifs  & 1 tambour:  elles  étoient  commandées  par  1 capitaine 
en  premier,  1 capitaine  en  fécond,  2 lieutenaus  en  premier  & 1 lieutenant 
en  fécond. 

Chacune  des  compagnies  d’ouvriers,  réduite  de  70  hommes  à 40,  fut 
compofée  de  1 fourrier,  de  3 fergens,  3 caporaux,  3 appointés,  29  ouvriers, 
dont  12  de  la  première  clafle,  10  de  la  féconde,  & 7 apprentifs,  avec  1 tam- 
bour. Elles  étoient  commandées  par  1 capitaine  en  premier,  1 capitaine  en 
fécond,  1 lieutenant  en  premier  & 1 lieutenant  en  fécond. 

L'état-major  de  chacun  des  régimens  du  corps  royal  de  l’artillerie  fut 
compofé  d’un  colonel,  d'un  lieutenant-colonel,  1 major,  2 aides -major,  2 
fous  aides-major,  1 quartier-maître,  2 porte-drapeaux,  1 tréforier,  1 aumô- 
nier, 1 chirurgien,  1 tambour-major  & 6 fifres  ou  clarinets. 

Suivant  les  difpofitions  de  cette  Ordonnance , chaque  compagnie  de  fa- 
peurs,  canonniers  & bombardiers  fut  diminuée  de  11  hommes;  chaque  com- 
pagnie de  mineurs  de  20,  & chaque  compagnie  d’ouvriers  de  21;  ce  qui  fit 
une  diminution  fur  la  totalité  du  corps  ropal  de  1799  hommes.  Plufîcurs 
perfonnes  penfoient  que  cette  diminution  ctoit  une  économie  mal-entendue  ; 
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mais  on  leur  objeéia  que  le  corps  royal,  indépendamment  des  mineurs  & des 
ouvriers , étant  encore  de  4900  hommes , ü fuffiroir  en  paix  & même  en 
guerre,  en  aflociinr,  comme  autrefois,  fi  les  circonftances  l’cxigeoient,  des 
régimens  d'infanterie  ou  de  milice  à l'artillerie,  parce  qu'il  fuffit  d'un  homme 
ou  deux  inftruits  à chaque  piece  pour  diriger  les  autres. 

Indépendamment  du  nombre  d'officiers  attachés  aux  fept  régimens  du 
corps  royal,  aux  compagnies  de  mineurs  & d'ouvriers,  Sa  Majcfté  en  entrete- 
noit  d’autres  dans  les  places,  les  écoles,  forges,  fonderies  & manufactures  d’ar- 
mes : ces  officiers  continuoient  de  faire  partie  du  corps  royal , & Sa  Majefté 
fe  réfervoit  de  les  faire  rentrer  dans  les  régimens  & d’en  faire  palier  d'autres 
defdits  régimens  à leur  place , lorfque  les  circonflances  l'exigeroient  pour  le 
bien  de  Ton  fcrvice  & l'avancement  des  officiers. 

Les  officiers  exiftans  au-delà  du  complet,  joints  aux  furnuméraires  for- 
tis  de  l'école  de  Bapaume,  étant  en  nombre  fuffifant  pour  remplir  pendant 
long-temps  les  places  vacantes  dans  les  régimens,  Sa  Majcfté  jugea  à propos 
de  fupprimer  l'école  des  éleves  établie  à Bapaume.  Les  promotions  d'officiers 
qu’on  avoit  faites  depuis  quelques  années , éroient  confidérables  ; enforte  que 
les  places  vacantes  ayant  été  remplies  dans  les  régimens , il  y avoit  à leur 
fuite  un  grand  nombre  de  furnuméraires  avec  leurs  appointemens  d'éléves, 
& par  conféquent  le  même  nombre  d'éléves  à Bapaume,  fans  appointemens: 
chaque  année  auroit  augmenté  le  nombre  des  furnuméraires,  ou  les  jeunes 
gens  auraient  vainement  langui  à Bapaume,  en  attendant  qu’il  vaquât  des 
places  dans  les  Régimens:  fur  des  cfpérances  éloignées  & frivoles,  ils  au- 
raient vieilli  au  lieu  de  chercher  les  moyens  de  fe  placer  dans  d'autres  corps. 
Tels  furent  les  motifs  qui  déterminèrent  fans  doute  la  fuppreffion  de  l'école 
des  éléves 

Sa  Majefté  avoit  créé  par  fon  Ordonnance  du  6 Avril  1757,  des  com- 
miflaires  des  guerres  & du  corps  royal , pour  tenir  lieu  des  commis  contrô- 
leurs qui  étoient  alors  attachés  h tous  les  grands  départemens  de  fon  artillerie; 
& jugeant  que  les  onze  commiflaires  établis  par  cette  Ordonnance,  fuffifoient 
pour  le  travail  dont  ils  font  chargés,  elle  les  réduifoit,  par  fon  Ordonnance 
de  1772,  au  meme  nombre  de  onze. 

Compoftion  du  Corpr  royal  de  t artillerie,  /vivant  TOr  donnante 
du  23  Août  1772. 

Sept  régimens  de  20  compagnies  chacun:  chaque  compagnie  de  33 
hommes  : par  régiment  700  hommes  ; & pour  les  fept  4900. 

Sept  compagnies  de  mineurs  de  yo  hommes  chacune,  en  tout  3J0. 
Neuf  compagnies  d'ouvriers  de  40  hommes  chacune,  en  tout  360. 
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Le  corps  des  Officiers  compofé  comme  il Jhit;  /avoir: 

Un dirctfeur  général.  Sept  chefs  de  départemens  généraux,  tels  qu’ils 
ctoicnt  précédemment  au  nombre  de  neuf,  fous  la  dénomination  d'infpecfcurs 
généraux.  Sept  commandans  d’école.  Sept  colonels  de  régimens.  Vingt- 
trois  colonels-diretteurs.  Sept  licutcnans-coloneis  de  régimens.  Vingt  trois 
lieutenans-colonels  fous-direûeurs.  Quatre  infpecteurs  aux  manufactures  d'ar- 
mes. Sept  majors.  Quatorze  aides-major.  Trente-cinq  capitaines  tn  pre- 
mier attachés  aux  réfidences  des  places.  Vingt  capitaines  en  premier  par  ré- 
giment; 140  pour  les  fept.  Sept  capitaines  en  premier  de  mineurs.  Neuf 
capitaines  en  premier  d'ouvriers.  Vingt  capitaines  en  fécond  par  régiment; 
140  pour  les  fept.  Sept  capitaines  en  fécond  de  mineurs.  Neuf  capitaines 
en  fécond  d'ouvriers.  Vingt  lieutenans  en  premier  par  régiment;  140  pour 
les  fept.  Quatorze  lieutenans  en  premier  de  mineurs.  Neuf  lieutenans  en 

{•remier  d’ouvriers.  Vingt  lieutenans  en  fécond  par  régiment  ; 140  pour  les 
ept.  Sept  lieutenans  en  fécond  de  mineurs.  Neuf  lieutenans  en  fécond 
d’ouvriers.  Quatorze  porte-drapeaux.  Sept  quartiers-maîtres. 

Le  tout  faifant,  indépendamment  du  directeur- général , le  nombre 
de  goo  officiers. 

Compofition  du  Corps  royal  de  ÎArtill. , fuivant  [ Or  don.  du  3 Off.  1774. 
Suivant  cette  Ordonnance  le  corps  royal  de  l'artillerie  eft  compofé  de 
neuf  infpefteurs  généraux , dont  le  premier  a le  titre  de  Diredeur  général, 
fans  néanmoins  avoir  d'autre  autorité  & d'autres  fondions  que  les  huit  autres  ; 
de  fept  écoles  d’artillerie , de  fept  régimens  défignés  fous  les  noms  ci-après, 
d'un  corps  de  mineurs  formant  fept  compagnies  ; de  neuf  compagnies  d'ou  viiers, 
de  vingt  deux  directions,  & de  quinze  commiilaircs  des  guerres. 

S Chaque  régiment  eft  compofé  de  2 bataillons  de  canonniers  & de  fa- 
peurs,  & de  4 compagnies  de  bombardiers.  Ces  régimens  roulent  entre-eux 
fuivant  l'ancienneté  & le  grade  de  leurs  colonels  titulaires. 

Le  bataillon  eft  formé  de  2 brigades,  dont  l'une  eft  compofée  de  4 
compagnies  de  canonniers,  & l'autre  de  3 compagnies  de  canonniers,  & d’une 
compagnie  de  fapeurs.  Les  4 compagnies  de  bombardiers  forment  une  cin- 
quième brigade. 

Chaque  compagnie  de  canonniers  & de  bombardiers  eft  commandée 
par  un  capitaine  en  premier,  un  lieutenant  en  premier  & 2 lieutenans  en  fé- 
cond. Chaque  compagnie  de  fapeurs  eft  commandée  fupérieurcment  par  le 
chef  de  la  brigade  dans  laquelle  elle  fc  trouve;  il  eft  le  capitaine  titulaire: 
on  y a attaché  de  plus  un  capitaine  en  fécond  pour  la  commander  dans  tous 
les  cas  du  fervice. 

Chaque  compagnie  de  canonniees  & de  fapeurs  eft  compofée  d'un  four- 
rier, 4 (erg eus,  4 caporaux,  4 appointés,  8 canonniers  ou  fapeurs  de  la  pre- 
mière 
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miere  dafle,  8 de  la  deuxieme;  $ apprentifs  & un  tambour,  formant  '3$ 
hommes.  Sa  Majefté  fe  réferve  d'augmenter  lcfd.  comp.  de  8 canonniers 
de  la  deuxieme  dalle,  & de  3 apprentifs;  entend  même  S. M.  qu'elles  (oient 
portées  en  temps  de  guerre  au  nombre  de  70  hommes,  au  moyen  de  14  ap- 
prentifs dont  elles  feront  augmentées. 

Chaque  compagnie  de  bombardiers  eft  compofée  d'un  fourier,  4 fer- 
gents , 4 caporaux,  4 appointés,  4 artificiers,  4 bombardiers  de  la  premiers 
clalTe,  g de  la  deuxieme,  5 apprentifs  & un  tambour:  elles  feront  aulfi  aug- 
mentées, lorfquc  S.  M.  l'ordonnera,  de  8 bombardiers  de  la  deuxieme  clafle 
& de  3 apprentifs , & portées  pour  la  guerre  au  nombre  de  70  hommes  cha- 
cune, au  moyen  de  24  apprentifs  d'augmentation. 

Les  caporaux,  appointés,  canonniers,  artificiers,  bombardiers  ou  fap- 
peurs,  & les  apprentifs  de  chacune  defd.  comp.  font  dtftribués  en  4 efeouades, 
commandées  chacune  par  un  ferg.  un  capor.  & un  appointé. 

Chaque  brigade  des  régiments  du  corps  royal  eft  commandée  par  un 
chef  de  brigade,  dont  le  grade  équivaut  à celui  de  major.  Ils  roulent  cnfeni- 
ble  pour  le  commandement  du  Rcg.  fuivant  leur  ancienneté. 

La  même  ordonnance  accorde  le  grade  de  lieuten.  col.  aux  fept  plus 
anciens  chefs  de  brigades  ou  majors  du  corps  royal,  la  commiffion  de  major 
aux  deux  premiers  capitaines  de  chaque  régiment , lorlqu’ils  auront  rempli 
l’emploi  de  premier  ou  fécond  capitaine  pendant  lîx  ans  en  temps  de  paix,  & 
celle  de  lieur.  col,  lorfqu'ils  l’auront  occupé  pendant  dix  ans.  Les  56  prem- 
lieut.  des  7 régiments  (ont  pourvus  de  la  commiflion  de  capitaine. 

S.  M.  étendant  fes  bontés  jufqu’au  foldat,  leur  accorde,  après  16  an» 
dcfervice,  lorfqu’ils  feront  jugés  hors  d'état  de  les  continuer,  (avoir,  au 
fourier,  180  livres  par  an,  au  fergent  135  liv.  au  caporal,  108  liv.  à l'ap- 
pointé ou  artificier,  90  liv.  & à chaque  foldat  de  la  première  clalTe  72  liv. 
avec  un  habit  uniforme  qu'ils  recevront  tous  les  8 ans , & le  double  du  trai- 
tement ci-deflus,  après  24  ans  de  fervice.  Les  mineurs  & les  ouvriers  font 
traités  avec  la  meme  diftinflion. 

Le  corps  des  mineurs,  compofé,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  de  7 
compagnies,  doit  être  ralfcmblé  dans  l'école  établie  pour  leur  inftrutlion.  Il 
eft  commandé  en  chef  par  celui  des  officiers  généraux  du  corps  royal  que 
Sa  Majefté  juge  à propos  de  choifîr  pour  lui  donner  l’infpeflion  de  ce  corps 
& la  direction  de  l'école  qui  lui  eft  deftinée.  Il  y a en  outre  un  comman- 
dant particulier  choifi  parmi  les  capitaines , un  chef  de  brigade  chargé  de 
diriger  les  études  des  officiers,  de  fuivre  leurs  progrès,  les  clafler;  un  aide- 
major,  lequel,  fans  tenir  tk  aucune  compagnie,  eft  attaché  à ce  corps,  pour  y 
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faire,  fons  l’autorité  du  commandant,  les  fonctions  de  Maj.  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  police,  la  difciplinc,  & le  fervicc  de  l'infanterie.  ■ 

Chaque  compagnie  de  mineurs,  commandée  en  tout  temps  par  un 
capitaine  en  premier,  un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant  en  premier,  & 
deux  licutenans  en  fécond,  l'un  defquels,  tiré  du  Corps  des  fouriers  ou 
fergents , fait  les  fondions  d'adjudant,  eft  compofée  d'un  fourier,  4 fer- 
gens,  8 caporaux,  8 appointés,  1 6 mineurs,  8 apprentifs  & un  tambour, 
S.  M.  fe  réfervant  d'augmenter  lefd.  compagn.  de  24  apprentifs;  entend 
également  qu'en  temps  de  guerre  elles  reçoivent  une  augmentation  de 
1 2 apprentifs. 

Chaque  compagnie  d'ouvriers,  commandée  en  tout  temps  par  un 
capitaine  en  premier , un  capitaine  en  fécond,  un  lieutenant  en  premier  & 
deux  lieutenants  en  fécond,  l'un  defquels  eft  adjudant,  eft  compofée  d'un 
fourier,  4 fergents,  5 caporaux,  5 appointés,  8 ouvriers  de  la  première 
clalfe , 9 de  la  l’econde , 7 apprentifs  & un  tambour  ; S.  M.  fe  réferve  d'aug- 
menter lefd.  comp.  de  10  ouvriers  de  la  première  clarté , 8 delà  fécondé  & 
g apprentifs,  pour  les  porter  chacune  à 61  hommes:  Elle  entend  aulfi  qu’ert 
lemps  de  guerre  elles  (oient  augmentées  de  9 appointés.  Ces  compagn.  doi- 
vent être  diftribuées  pendant  la  paix  dans  les  arfenaux  de  conftrutlion. 

Etat  - Major  de  chaque  Régiment. 

Colonel,  lieutenant-colonel,  5 chefs  de  brigade,  1 major,  1 aide- 
major,  2 fous -aides  major,  1 quartier  maître,  1 trélorier,  1 tambour  major, 
( muficicns,  1 aumônier  & 1 chirurgien. 

Uniforme. 

Habit , épaulette  & verte  de  drap  bleu  de  Roi  ; parement , collet 
& doublure  rouges;  patte  de  poche  ordinaire  garnie  de  4 boutons,  4 au 
parement,  1 fur  chaque  hanche,  1 dans  les  plis,  dans  lefqucls  eft  placée  une 
poche  de  toile  ; la  vefte  garnie  de  1 2 petits  boutons,  les  poches  ouvertes  avec 
4 boutons  chacune,  culotte  de  tricot  bleu  ; boutons  jaunes  forme  plattc , No. 
j 3 ; Les  Mineurs  ont  l'épaulette  d'un  galon  de  laine  aurore  fur  l’habit  & la 
vefte;  les  Compagnies  d’Ouvriers  ont  des  revers  rouges  & une  patelette 
rouge  à la  verte  ; les  Gardes  Magafins  & Artificiers  ont  parement  & collet  de 
velours  bleu  célcile;  & les  conducteurs  de  charrois  les  ont  en  drap  au  lieu 
de  velours. 

Chaque  régiment  du  corps  royal  a deux  drapeaux,  dont  un  blanc 
•oloncl  & un  d’ordonnance  aurore  & verd,  taffetas  changeant  & aurore  & 

rouge 
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rouge  de  même  par  oppofirion ; les  drapeaux  blancs,  les  croix  blanches  de 
ceux  d'ordonnance,  & leurs  hampes  peintes  en  bleu , font  femés  de  fleurs- 
de-lys  d'or.  Cette  marque  de  aiftintlion  fut  accordée  à ce  corps  du  teins 
qu'il  étoit  le  régiment  des  fufiliers  du  Roi,  pour  s’être  (ignalé  à un  alTaut  où 
il  monta  au  fiege  de  Cambray. 

Indépendamment  du  nombre  d’officiers  attachés  aux  fept  régimens  du 
corps  royal,  aux  compagnies  de  mineurs  & d’ouvriers,  Sa  Majefté  entre- 
tiendra en  outre,  pour  le  fcrvicc  de  l 'artillerie  dans  les  places,  205  offi- 
ciers, favoir:  9 inlpeûeurs -généraux,  7 commandans  en  chef  des  écoles, 
22  colonels  dire&eurs,  27  lieutenans -colonels,  dont  2’)  fous  - diretteurs  & 
4 infpcftcurs  des  manufa&ures  d'armes;  63  capitaines  en  premier,  77 
capitaines  en  fécond,  dont  onze  font  attachés  à chaque  régiment  pour 
leur  avancement. 

* «# 

De  l'Etat  des  Ecoles  d' Artillerie  en  1768. 

Ecole  de  Théorie  pour  1er  AJpirans. 

Dans  toutes  les  grandes  villes,  comme  Strasbourg,  lyfetz  & d’autres 
où  il  y a Gamifon  du  Corps  Royal,  & Ecole;  on  reçoit  des  jeunes  gens 
comme  Afpirans  : Ils  n’ont  point  d’apointemens,  mais  ils  reçoivent  des  le- 
çons de  Mathématiques  & de  deffein  gratis  par  les  Maitrcs  & Profeffeurs 
de  l’Ecole,  Leur  Maitre  de  Mathématique  eft  différent  de  celui  qui  cn- 
feigne  aux  Officiers  du  Corps.  De  tems  en  tems  le  Profeffeur  examine 
les  Afpirans:  dans  cet  examen  on  ne  demande  qu’une  étude  parfaite  du 
Cours  de  Mathématique  de  Mr.  Camus  * ci-devant  examinateur  à Bapau- 
me.  On  remarque  alors  les  plus  habiles  pour  remplir  les  vacances  qui 
furvicnncnt  à Bapaume.  Leur  uniforme  diffère  de  celle  du  Corps  par 
la  vefte  & la  culotte  qui  font  rouges,  & le  bouton  fans  numéro. 

Etablijfement  d Afpirans  à Bapaume. 

A Bapaume  on  reçoit  quatre  vingt  Afpirans,  choifîs  parmi  les  plus 
inftruits  des  différentes  garnifons  du  Corps  Royal.  Ils  doivent  tous  être 
Gentilhommes  ou  fils  d’un  Officier  d’ Artillerie,  & font  obligés  de  produire 
un  certificat  (igné  de  quatre  Gentilhommes  de  leur  province , comme  quoi 
ils  font  reconnus  pour  tels.  Chacun  des  quatre  vingt  Ecoliers  a 45  Liv. 
d’apointemens  par  mois;  ils  font  logés  dans  un  hôtel,  & fujets  aux  Appels 
qui  fe  font  quatre  fois  par  jour.  Ils  ont  un  Traiteur  qui  leur  donne  à 

Z 2 manger 1 

* On  ne  fuit  plus  cet  Auteur  depuis  que  M.  Btzout  a publié  un  Cours  de  Mathé- 
matique pour  l’ufuge  de  l’Artillerie. 
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manger  deux  fois  par  jour  pour  dix  écus  par  mois  : Et  ils  font  commandés 
par  quatre  Commandans  tires  des  Officiers  du  Corps  Royal. 

Ils  ont  un  Profelfeur  & deux  Répétiteurs  pour  les  Mathématiques, 
& un  Profelfeur  & un  Répétiteur  pour  le  dcllcin. 

Tous  les  matins  il  y a Salle  de  Mathématique  pour  la  moitié  des 
Aspirans,  & l’après  midi  de  delfein  pour  l'autre  moitié  : Le  lendemain  ceux 
qui  ont  été  au  delfein  vont  aux  Mathématiques,  & les  autres  au  delfein. 
11  y a toujours  un  des  quatre  commandans  préfent  pour  maintenir  l'ordre. 

Chaque  année,  une  ou  deux  fois,  fuivant  le  befoin  qu’on  a d'offi- 
ciers dans  les  Régiincns  du  Corps  Royal,  Mr.  Bezout  Académicien  vient 
à Bupaumc  examiner  les  afpirans,  & choifit  conjoinétemcnt  avec  les  quatre 
commandans  ceux  qui  font  en  état  d’être  faits  Officiers;  lefquels  font  cn- 
fuitc  repartis  dans  les  différens  Régimcns  où  il  manque  des  Officiers.  On 
date  la  lettre  du  plus  favant  du  prémier  jour  de  l'examen,  celle  du  fuivant 
du  fécond  jour,  & ainli  de  fuite,  pour  leur  donner  de  l’émulation,  & 
l'ancienneté  l'un  fur  l’autre.  Tous  ceux  qui  ont  relié  trois  ans  à l'Ecole 
fans  s'être  apliqué  à leur  métier,  font  renvoyés  de  l’école,  & ne  peuvent 
jamais  fervir  dans  l'artillerie. 

Ecole  de  Théorie  pour  les  Officiers  du  Corps. 

Dans  chacune  des  fept  garnifons  d’artillcrie  mentionées  le  Roi  paye 
un  Profelfeur  de  Mathématique,  & un  Maitre  de  Delfcin,  pour  l inftruftion 
des  Officiers  du  Régiment.  Tous  les  Licutenans  font  obligés  de  lé  rendre 
trois  fois  la  femaine  à la  Salle:  Le  marin  cft  employé  aux  Mathématiques, 
& l’après  midi  au  delfcin.  Les  Infpefteurs  examinent  une  fois  l'année  or- 
dinairement vers  le  temps  des  Scmeltres,  s'il  n’oublient  pas  leur  métier,  & 
ceux  qui  y font  le  plus  de  progrès  obtiennent  des  Gratifications.  Autre- 
fois les  Capitaines  étoient  aulfi  lu  jets  aux  écoles  & examens;  mais  depuis 
quelque  tems,  ils  en  ont  été  difpenfés:  En  revange  on  les  a obligé  de 
faire  de  tems  en  tems  de  petits  traités  fur  différens  fujets  du  métier, 
le  1 quels  font  examinés  par  l'Infpcftcur  & Profelfeur  de  l'école,  & envoyés 
& recommandés  à la  Cour,  qui  accorde  en  conféquencc  des  Gratifications 
à leurs  Auteurs. 

Ecole  de  Pratique. 

Dès  le  Printcms  les  exercices  commencent,  & continuent  pendant  les 
fx  mois  de  la  belle  faifon.  Avant  de  forrir  à la  place  où  elles  fc  font , l'on 
commence  par  eftfeigncr  au  quartier  la  manoeuvre  du  petit  canon  & de 
la  Chèvre  aux  nouvelles  recrues,  qui  eft  la  claflc  des  Apprentifs;  Enfuite 
ilya  toujours  deux  Brigades  de  Canonniers,  & un  détachement  de  Bom- 
bardiers 
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bardiers  qui  fortcm  les  jours  d’exercice,  ce  qui  eft  trois  fois  la  femaine, 
dès  cinq  heures  du  matin  jusqucs  vers  les  neuf.  L'Infpcflcur  eft  ordi- 
nairement préfcnt , & il  y a toujours  un  Brigadier  qui  commande.  La 
place  où  fe  font  les  exercices  ell  appelléc  le  Polygone  d'un  ouvrage  de 
fortification  élevé  dans  la  plaine,  laquelle  contient,  outre  cela,  une  grande 
batterie  pour  le  tir  au  blanc , un  magazin  pour  mettre  les  poudres  & 
autres  pièces  à couvert,  & un  petit  parc  d’artillerie. 

Le  commencement  des  exercices  fe  lait  à la  grande  batterie,  qui 
eft  % l’ordinaire  compoléc  de  6 grolfes  pièces,  de  4 canons  de  g montés 
fur  des  Affûts  de  place,  & de  4 mortiers  & de  a Obuficrs.  La  butte  elt 
éloignée  de  200 Toiles:  on  y place  un  blanc  d'environ  trois  pieds  de  dia- 
mètre , le  canonnier  qui  l’abat  reçoit  une  recompenfe  pécuniaire.  On 
fait  tirer  fix  coups  de  chaque  bouche  à feu  i commandement;  & deux  à 
volonté,  où  les  Soldats  de  chaque  piece  chargent  & tirent  aufïï  vite  qu’ils 
peuvent:  à chaque  falve  on  jette  des  Bombes,  & on  tire  des  Obus  i ricocher. 
Pendant  qu’une  Brigade  de  Canoniers  & le  détachement  des  bombardiers 
exercent  à la  batterie,  il  y- a une  autre  Brigade  de  Canonniers  occupée  à 
la  manoeuvre  des  pièces  de  campagne , & les  Compagnies  de  Sapeurs 
ouvrent  la  tranchée  contre  le  Polygone:  Quand  elle  eft  alfez  avancée  on 
charge  des  Officiers  du  Corps  de  l’établiflcmcnt-des  différentes  efpeces  de 
batteries  qui  entrent  dans  une  attaque;  les  branches  du  Polygone  font 
garnies  de  vieux  affûts,  afin  de  voir  les  effets  du  ricochet.  Cette  attaque 
contre  le  Polygone  eft  fouveut  terminée  par  la  conftruftion  & par  le  faut 
d’une  mine  coi\ftruitc  fous  un  ouvrage  du  front  attaqué,  dont  la  démo- 
lition termine  l'école  de  pratique. 


Vf.  Ces  detail»  hw  la  aompoftion  du  Corps  Royal  font,  en  grande  partie, 
tiré»  du  Suplem.  au  Dictionnaire  Encyclopédique  Tom.  II.  ht  fat.  Paru 
qui  vient  dt  pnroître  tout  lecemiuciu. 
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tiré  d’un  Traité  d’ Artifices,  enfeigné  à Strasb.  le  15  JuilL  1764. 

DES  CARTOUCHES  A CANON. 

Les  cartouches  à canon  tels  qu'on  les  fait  aujourd'hui  font  compofés 
d'un  fachec  de  ferge , & d'un  fabot  dans  lequel  le  boulet  ell  fixé  par  le  moyen 
d'une  croix  de  fer-blanc  clouée  au  bas  du  fabot.  Le  fachet  doit  avoir  la 
groffeur  du  fabot,  & affez  de  longueur  pour  contenir  la  quantité  de  poudre 
que  l'on  veut  y mettre.  Le  fabot  a quelques  lignes  de  moins  que  le  dia- 
mètre du  boulet,  afïnque  le  fer-blanc  & le  fachct  mis  par  deilus  ne  lui 
donnent  pas  plus  de  groffeur  que  n’a  le  boulet;  le  fabot  eft  plat  d'un  côté  & 
creux  de  l'autre:  le  creux  doit  être  en  concavité  fphérique  prefquc  du  tiers 
du  diamètre  du  boulet:  à quelques  lignes  du  bas  du  fabot  on  fait  une  rainure 
affez  profonde  pour  contenir  la  ficelle  qui  lie  le  fachet  au  fabot. 

Dimenjîons  du  développement  des  fachets. 


Pour  cartouches  à boulet. 


Pour  cartouches  à balles. 


Ceux  du  calibre 

Ceux  du  calibre 

de  16 

Largeur  - 

- 14  po.  6£lig. 

de  121 

Largeur  - 

- 1 3 po.  6 lig. 

, Hauteur  - 

* 13  - 

6 

. Hauteur  - 

- 12  - 

0 - 

» 

' Largeur  - 

* 13  - 

3 

Largeur  - 

- 12  - 

0 • 

Hauteur  - 

- 13  - 

0 

“ 

Hauteur  - 

- Il  - 

0 - 

8 

' Largeur  - 

- 11  - 

3 

Largeur  - 

.*  9 - 

4 * 

, Hauteur  - 

- 12  - 

6 

4 

. Hauteur  - 

- 10  - 

O - 

40rd. 

’ Largeur  - 

- 9 - 

3 

4! 

Largeur  - 

- 9 - 

4 ‘ 

Hauteur  - 

- il  - 

6 

Hauteur  - 

* 9 * 

0 - 

A inr  1 

Largeur  - 

* 9 * 

3 

3| 

Largeur  - 

- 8 - 

s - 

4 inr.. 

Hauteur  - 

* 9 * 

6 

Hauteur  - 

- 8 - 

0 - 

Largeur  - 

- 8 - 

0 

3 

Hauteur  - 

• 8 - 

6 

• L'étoffe  dont  on  s'eft  fervi  cette  dernière  guerre  pour  faire  les  fachcts 
des  cartouches  à canon,  a été  de  la  double  lcrgc  croilcc  tirée  des  manufactu- 
res d'Eifcnach  en  Saxe,  elle  avoit  27  pouces  de  largeur  & la  pièce  contcnoit 
17î  jufqu'à  dix  huit  aunes  de  France;  on  tire  d'une  pareille  picce,  fçavoir; 
Sachets  pour  calibre  de  16  - - 90. 

Sachets  pour  celui  de  12  - 98» 

Sachets  pour  celui  de  8 - - 110. 

Sachets  pour  calibre  de  4[or'?*na’r*  1^°’ 
r ^[infanterie  230. 

- * On  les  fait  maintenant  de  gros  camelot. 
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Les  fachets  doivent  être  confus  avec  de  bon  fil  dans  toute  leur  lon- 
gueur, de.  meme  que  le  culot  avec  lequel  le  fachct  eft  fermé  à un  des  bouts. 

Diamètre  des  Culots. 

Celui  des  fachets  du  calibre  de  1 6 eft  de  - - 4pouc.  61ig. 

Celui  des  fachets  de*  -12  - - - 4-  0 

Celui  des  fachets  de  --8  - - - 3 - 6 - 

Celui  des  fachets  de  --4  - - - 3-  0 

Les  fabots  des  cartouches  à boulets  doivent  être  faits  de  bois  bien  feç, 
comme  tilleul,  aune,  ou  fircfnc,  ils  ont  les  dimenfions  ci-après. 

Dimenjions  des  Sabots  de  cartouches  à boulets. 

{diamètre  - - - - 4 pouc.  6 lig. 

hauteur  - - - - * 2 -•  3 * J 

profondeur  du  creux  - - - I • 6 - 

{diamètre  - - - - -4  - o - , ■ 

hauteur  - - - - - 2-  0- 

profondeur  du  creux  - - 1 4 - 

{diamètre  - - - 3 - 6 - 

hauteur  - - - I - 9 - 

profondeur  du  creux  - - 1 1 ' 

Î diamètre  - - - - 2 - IO  - 

hauteur I - 6,  r \ 

profondeur  du  creux  - - - o - 10  - 

La  rainure  aux  fabots  des  calibres  de  16  & de  12  eft  à 4 lignes  du  bas 
du  fabot,  elle  a 4 lignes  de  largeur  fur  autant  de  profondeur;  au  calibre  de  g 
& de  4,  elle  eft  à 3 lignes  du  bas  du  fabot  & n'a  que  3 lig.  de  largeur  fur  au- 
tant de  profondeur. 

Chargement  des  Sachets  de  cartouches  à canon. 

Dans  ceux  de  1 6 on  met  - - J liv.  de  poudre 

dans  ceux  de  12  - - 4 Id. 

dans  ceux  de  8 * * is  lé. . 

dans  ceux  de  4 ordinaire  « Id. 

dans  ceux,  de  _ 4 infanterie  » ij  Id.  - . • 

La  poudre  doit  être  fortement  entaffée  dans  le  fachet , & battue  avec 
k main  fans  pourtant  être  écrafée  ; l'on  peut  auffi  fe  fervir  d'une  vis  à 
écrou  pour  ferrer  la  poudre,  mais  il  finir  prendre  garde  de  ne  point  déchirer 
le  fachct , ce  qui  arrive  communément  pour  peu  que  l'on  p refie. 

L ‘ . " ' ’ ' ■ Qon. 
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Conjlruttion  des  cartouches  à canon. 

H faut  enfabotter  les  boulets  avant  que  de  commencer  la  conftru  filon 
des  cartouches , c'cft  à dire  les  attacher  eu  fabot  par  le  moyen  de  deux  ban- 
des de  fer-blanc  paüécs  en  croix,  & clouées  chacune  avec  deux  petits  clous  en 
bas  ou  aux  côtés  du  fabot;  les  bandes  pour  calibres  de  16  & de  12  ont  au 
moins  5 lignes  de  largeur  & 14  pouc.  de  longueur,  celles  pour  les  calibres 
de  8 & de  4 , ont  4 lignes  de  largeur  fur  1 1 de  lougueur. 

Le  boulet  étant  enfabotté , on  le  fait  entrer  dans  le  fachet  rempli  de 
poudre;  on  commence  par  lier  le  fac  en  haut  du  fabot,  puis  on  prend  une 
bande  de  parchemin  trempée  dans  l'eau  de  2 pouc.  3 lig  de  largeur  & de 
longueur  iuffilante  pour  entourer  la  cartouche  que  vous  placez  autour  du  fa- 
chet moitié  fur  le  fabot  & moitié  fur  la  poudre,  vous  la  liez  avec  de  la  bonne 
ficelle  dans  la  rainure  & à 3 lignes  au  dciïbus  du  fabot,  de  cette  façon  la  cartou- 
che fe  trouve  liée  en  trois  endroits  différens  ; les  deux  premiers  liens  en  haut 
& dans  la  rainure  du  fabot  fervent  pour  attacher  fermement  le  fachet  & le 
parchemin , & le  troilieme  en  deffous  cft  pour  empêcher  la  poudre  de  mon- 
ter & gliffer  entre  le  fachet  & le  fabot  ; la  bande  de  parchemin  cft  mife  à 
l’endroit  où  il  y a le  plus  grand  frottement  pour  empêcher  le  fachet  de 
fe  déchirer. 

La  cartouche  ainfî  faite  vous  la  calibrez  en  la  préfenrant  dans  une  pièce 
de  calibre , dans  laquelle  elle  doit  entrer  avec  facilité  ; on  ne  peut  trop  recom- 
mander cet  article,  il  cft  des  plus  cffentiels,  & feul  capable  d'affurer  la  bonté 
des  munitions. 

Un  attelier  de  12  travailleurs  fe  partage  en  4 daffes;  la  premiers  cft 
de  deux  hommes  qui  enfabottent,  la  fécondé  de  deux  autres  qui  rempliflent 
les  fachets  de  poudre,  la  troifîeme  de  deux  qui  entaffent  & ferrent  la  poudre 
dans  les  fachets,  & les  fîx  autres  forment  trois  atteliers  pour  lier  les  fachets 
aux  fabots:  ces  12  travailleurs  peuvent  faire  dans  une  journée  de  10  heures 
de  travail,  environ  240  cartouches  des  calibres  de  16  ou  de  12,  & jufqu'à 
320  de  celles  de  8 & de  4;  on  a payé  pendant  la  guerre  en  Allemagne  le 
cent  de  fabot  pour  cartouches  à boulets, 

ï-c  cent  pour  ceux  de  cartouche  de  16  • • 11  liv.  5 f. 

- - -12-  -9- 

8 - - 6 - xo  - 

: - * * * - 4 - " S - 

Des  cartouches  à grappes  de  raifin. 

Pour  conftruire  une  grappe  de  raifin  il  faut  avoir  un  fachet  de  coutil 
dans  lequel  on  arrange  les  petits  boulets,  de  plus  un  fabot  auquel  cft  attaché 

non 
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non  feulement  le  fachet  qui  courient  les  petits  boulets,  mais  auffi  le  fachct  de 
ferge  rempli  de  poudre. 

Le  labot  ed  fait  de  meme  bois  que  ceux  des  cartouches  à boulets  & a 
les  dimenfions  fuivantes. 

Celui  de  16  doit  avoir  - *4  pouc.  g lig.  de  diamètre. 

Celui  de  12  - 4 - I Id. 

Celui  de  8 - - - 3 - 7 Id.  ’ 

Celui  de  4 - - - 2 - 1 1 Id.  • 

Ceux  des  calibres  de  16  & de  12  ont  ig  lignes  dopai  fleur  avec  une 
rainure  au  milieu  de  $ lignes  de  profondeur  fur  autant  de  largeur;  ceux  des 
calibres  de  8 & 4 n’ont  que  1 2 lignes  d epaifleur  avec  une  rainure  au  milieu 
de  4 lignes  de  profondeur  & quatre  lignes  de  largeur. 

Chaque  labot  doit  porter  dans  fon  milieu  une  cheville  dont  la  grofleur 
ed  proportionnée  au  vide  que  laiflent  les  petits  boulets  de  fer  qui  font  ran- 
gés autour  ; fa  hauteur  ed  & de  même  proportionnée  à la  hauteur  que  donnent  les 
differentes  rangées  de  boulets;  ordinairement  on  met  trente  fix  petits  boulets 
dans  une  grappe  de  raifin  d'un  calibre  quelconque;  c'ed  à dire  lix  de  bafe  fur 
flx  de  hauteur;  les  boulets  doivent  être  proportionnés  au  calibre,  afin  que  les 
fix  de  bafe  rempliflent  exactement  la  circonférence  du  fabot;  alors  la  cheville 
du  milieu  du  fabot  a exactement  la  grofleur  d’un  boulet,  & pour  hauteur  fept 
fois  fon  diamètre;  en  haut  de  la  cheville  on  fait  une  rainure  pour  lier  les  fi- 
celles dont  la  largeur  ed  le  tiers  & la  profondeur  le  quart  de  fon  diamètre. 

Le  fachet  dans  lequel  les  petits  boulets  fon  rangés  lit  par  lit  doit  être 
de  bon  coutil  bien  ferré  & fort,  il  a la  grofleur  du  fabot  & deux  pouces  de 
longueur  de  plus  que  la  hauteur  de  la  cheville,  il  cd  attaché  fortement  au  bas 
de  Ta  rainure  du  labot  avec  de  la  grofle  ficelle,  il  faut  trois  bradées  & demi  de 
grofles  ficelle  i trois  brins  pour  ficeller  un  raifin  des  calibres  de  16  ou  de  12, 
& trois  brades  feulement  pour  un  de  8 ou  de  4;  on  peut  ficeller  une  grappe 
de  raifin  de  la  même  maniéré  qu’on  cordelle  une  carcafle,  avec  la  différence 
qu’au  lieu  de  8 montans  on  n’en  prend  que  fix;  la  meilleure  façon  & la  plus 
folide  ed  d’entrelacer  la  ficelle  fur  le  raifin  comme  à un  filet;  il  faut  être  à 
deux  pour  lier  un  raifin , l'un  pour  tenir  & l'autre  pour  ficeller. 

Dans  un  attelier  de  10  travailleurs,  huit  font  occupés  à ficeller  & deux 
autres  à attacher  les  fachets  aux  fabots,  ou  à arranger  les  petits  boulets  dans  les 
fabots;  un  pareil  attelier  peut  faire  dans  une  journée  moyenne  de  10  heures 
de  travail  120  raifins  de  gros  calibre  & jufqu’à  140  des  calibres  de  8 & de  4. 

Les  grappes  de  raifin  compofées  de  36  petits  boulets  de  fer  péfent, 
fans  leurs  charge,-  de  poudre, 

Celles  du  calibre  de  16  - - * 20|  liv. 

Celles  de  - 12  - - ’ • - 15  * 

A a Celles 
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Celles  du  calibre  de  8 • - - io  liv. 

Celles  de  - -4-  - - 5 J - 

Diamétrc  des  petits  boulets  pour  grappes  de  raifui,  dont  lu  rcmpliflcnt 
exactement  la  circonférence  du  fibot. 

Celui  de  ceux  de  16  eit  de  - 1 po.  6 lig.  g pt. 

Celui  de  - - 12  - 1 - J - o - 

Celui  de  - *8  - -•  1 - 2 - 9 - 

Celui  de-  - 4 - - o - 1-10- 


Dcs  Gargonjffes  à canon. 

Les  gargoufles  fervent  dans  les  fîcgcs  > dans  les  écoles  de  canon  & 
dans  les  falves  de  réjouilfancc;  ce  font  des  fachets  de  papier  du  calibre  des 
pièces  alfez  longues  pour  pouvoir  contenir  la  charge  de  poudre  que  l'on  veut 
y mettre.  , ; 

Le  papier  pour  gargoulTes  doit  être  grand,  fort  & bien  collé:  la  rame 
de  ce  papier  fe  paye  depuis  12  julqu'à  18  liv.  il  faut  une  feuille  pour  une 
gargoulle  des  calibres  de  39,  16  & 12,  & une  demi  feuille  iculcmcut  pour 
les  calibres  inférieurs. 

Dimenjions  du  développement  des  gargor/ffes. 


Du  calibre  de  24.  | 
de  - • 16.  | 

de  - - 12.  | 

de  - 8-  { 

de  - - ' 4 { 


hauteur 

- 

- - 16  pouc 

largeur  » 

- 18  - 

hauteur 

- 

13  - 

largeur 

- 

- 15  - 

hauteur 

- 

12  - 

largeur 

- 

14  - 

hauteur 

- 

I 2 

largeur 

• 

- - 12  - 

hauteur 

- 

ÎO  - 

largeur 

- 

- 

- - 10  - 

Dhnenfions  des  mandrins  pour  gargoujfes  à canon. 
Du  calibre  de  24.  (,r8“CUrf*,,skmanche  * ' l8Poue'  ol 

^ l diamètre  - - - - 5 - 2 

j g f longueur  fans  id.  - - - 15  - o 

' \ diamètre  - - - 4-6 

« _ f longueur  fans  id.  - - *14-0 

l diamètre  - - - - 4 - o 

1 •■■al  lollSucur  C*ns  ii-  ' ; '*  • 1 3 O 

. (^diamètre  . - - 1 - . • 3 - 6 
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Du  calibre  de  4.  f '?nSu,eur  fanS  le  manche  * ' 1 2 Pouc‘  0 V'^ 

(.dumetre  * ■ - - -•  •■■2  - 10  * ■ i 

Le  manche  de  chacun  des  mandrins  doit  avoir  la  longueur  & la  grof- 
feur  convenable  à être  tenu  dans  la  main.  L’on  a foin  de  percer  un  petit 
trou  au  milieu  dans  toute  la  longueur  du  mandrin,  lequel  par  l'air  qu’il  don--' 
ne  à la  gargouffe,  donne  la  facilité  de  la  retirer  de  dclfus  le  mandrin  apres 
quelle  efl  collée. 

Maniéré  de  faire  les  gargouffes  à canin. 

Le  papier  coupé  fuivant  les  dimenfions  ci-deflus,  vous  le  roule*  fur 
le  mandrin,  lorfqu’il  y aura  les  cinq  (ixiemes  de  roulés  vqus  collerez  le  reliant 
du  côté  qui  refte  à rouler  avec  de  la  farine  & de  la  colle  forte  cuites  eufem-i 
blés.  Le  côté  de  votre  gargouffe  étant  ainfï  collé  vous  appliquez  le  culor  cou-/ 
pé  fuivant  le  calibre  du  mandrin  que  vous  arrêtez  avec  le  papier  replié  & collé  ' 
par  dclfus,  alors  vous  retirez  la  gargouffe  de  dclfus  le  mandrin  & vous  la  met- 
tez fécher  au  foleil  ou  auprès  d'un  poêle. 

Les  gargoufTes  fe  lient  ordinairement  en  paquets  de  2 J chacun. 

DES  CARTOUCHE?  A FUSILS. 

Le  papier  le  plus  propre  à la  conftruûion  des  cartouches  à fufils  efl 
du  bon  papier  de  Basic  bien  collé;  il  doit  avoir  du  corps  fans  cependant  être 
trop  épais;  il  a i2f  pouces  de  hauteur  fur  16  de  largeur;  la  rame  de  ce  pa- 
pier fe  payoit  en  Allemagne  pendant  la  guerre  3 liv.  8 C»  mais  ordinairement 
L ne  coûte  que  y y jufqu’à  60  fols.  On  tire  d'une  feuille  de  ce  papier  1 2 car- , 
touches  à fufils;  mais  à caufe  du  déchet  & des  feuilles  qui  fe  trouvent  fouvent 
déchirées  au  bout  on  ne  peut  compter  que  fur  10  cartouches  par  feuille;  il 
faut  une  feuille  pour  empaqueter  iy  cartouches,  donc  il  faut  deux  feuilles  & 
demi  pour  1 y cartouches , cela  fait  fept  mains  de  papier  pour  railles  cartou- 
ches, & 3 y rames  environ  pour  cent  milles. 

Il  faut  y onces  de  ficelle  pour  lier  les  paquets  de  1000  cartouches  à fu- 
fils & 31  livres  4 onces  pour  les  paquets  de  cent  mille. 

La  livre  de  ficelle  coûte  1 2 fols  en  Alface;  011  paye  ordinairement  aux  ou- 
vriers ou  autres  travailleurs  1 y jufqu’à  20  f pour  la  façon  du  millier  de  cartouches. 

. Récapitulation  de  ce  que  coûte  au  Roi  la  conffruâion  de  cent  raille 
cartouches  à fufils  fans  y comprendre  ni  le  plomb  ni  la  poudre. 

. . Le  papier  revient  à - - ioy  liv.  - fols. 

La  ficelle  • - - - 1 8 - I y - 

, La  façon  - - - joo  - 

Total  223  liv.  iy  £ 

- A a 2 Les 
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Les  arteliers  les  plus  profitables  pour  les  travailleurs  font  compofés  de 
IO  hommes,  defquels  on  prend  fix  pour  rouler  les  cartouches,  deux  pour  les 
remplir,  & les  deux  autres  empa<[uctent  les  cartouches  pleines  de  poudre:  Un 
pareil  attcüer  fera  dans  une  journée  moyenne  de  10  heures  de  travail  huit  mil» 
les  cartouches  & chaque  travailleur  gagnera  par  conséquent  16  f.  par  jour. 

Coujlriiffion  des  cartouches  à fufils  fans  les  coller , telles 
' . qu'on  les  fait  actuellement. 

Avant  de  conftruire  des  cartouches  à fufils  il  faut  fe  pourvoir  de  man- 
drins à rouler,  & de,  mefures  pour  charger.  Les  mandrins  font  faits  de  bois 
fec  & dur;  ils  doivent  a voit  7 po.  de  longueur  & 6 lig.  & 9 pt.  de  diamètre; 
un  des  bouts  eft  arrondi  pour  ne  pas  faire  mal  à la  main  & l'aun-e  eft  crcufé 
pour  recevoir  le  tiers  de  la  balle;  la  mefurc  à poudre  a la  figure  d'un  cône 
tronqué  ouvert  par  en  haut;  elle  doit  contenir  ras  la  quarantième  partie  d’une 
livre  de  poudre,  ou  comblée  la  trente  fixicme  partie. 

Pour  couper  le  papier  pour  cartouches  à fufils  on  commence  par  plier 
la  feuille  ouverte  en  trois  dans  fa  largeur;  puis  chaque  tiers  en  deux,  & cha- 
que moitié  du  tiers  en  deux  encore  par  une  diagonale  qui  prend  depuis  2 pou- 
ces 2 lig.  de  l'angle  fupérieur  de  la  gauche  jufqu’à  2 po.  2 lig.  de  l'angle  infé- 
rieur oppofé  de  la  droite;  de  cette  façon  chaque  feuille  de  papier  le  trouve 
coupée  lans  perte  en  1 2 parties  & chaque  partie  avec  laquelle  on  fait  la  car- 
touche a 5 po.  4 lig.  de  hauteur,  4 po.  3 lig.  de  largeur  à un  bout  & 2 po. 
2 lig.  de  largeur  à l’autre  ; le  papier  clt  coupé  avec  un  couteau  par  un  travailleur 
entendu  lequel  ne  doit  faire  autre  chofe  que  d'en  fournir  K l’attelier. 

Celui  qui  roule  la  cartouche  ayant  couché  le  papier  coupé  fur  la  table, 
prend  d’une  main  le  mandrin  & de  l'autre  la  balle  qu’il  met  dans  le  creux  du 
mandrin,  après  quoi  il  roule  le  papier  autour  de  la  balle  & du  mandrin,  de  fa- 
çon qu’il  en  rcflc  allez  au  delà  de  la  balle  pour  le  replier  à petits  plis  ; alors  il 
relève  le  mandrin  enveloppé  avec  la  cartouche,  & ayant  arrondi  les  plis  fur  la 
balle  dans  un  petit  trou  pratiqué  dans  l’épailfeur  de  la  table,  il  le  retire  & 
pâlie  la  cartouche  à celui  qui  la  doit  remplir;  lequel  y met  la  charge  de  pou- 
dre avec  la  petite  mefurc  de  fer-blanc,  plie  le  papier  aullî  près  de  la  poudre 
qu'il  eft  polfiblc,  & la  pall'e  à celui  qui  doit  former  les  paquets:  celui-ci  en 
prend  quinze  dans  la  main,  les  arrange  fur  la  feuille  de  papier  pliée  en  deux, 
les  balles  moitié  d’un  côté  moitié  de  l’autre , & les  ayant  enveloppées  avec  la 
feuille  de  papier  & replié  les  deux  bouts;  il  lie  le  paquet  avec  de  la  ficelle 
palféc  en  croix  fur  le  milieu  de  la  hauteur. 

Les  cartouches  à fufils  ne  fçauroient  être  trop  fortement  roulées  & fer- 
rées contre  le  mandrin,  même  pour  être  alluré  de  leur  juftellc;  il  faut  les 

cali- 


1 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE.  189 

calibrer  avant  de  les  charger;  c’eft  à dire  les  pofcr  dans  un  bout  de  canon  à 
fufil  ; celui  qui  charge  doit  mettre  exactement  la  charge  complctte  dans  chaque 
cartouche  à fufils,  & ne  point  charger  une  plus  que  l'autre,  mais  verler  tou- 
jours la  mefure  toute  pleine  dans  chacune;  l'empaqueteur  doit  ferrer  ccs  pa- 
quets & les  arrondir  le  plus  qu'il  eft  polïïblc  fans  déchirer  le  papier;  de  plus  il 
doit  avoir  attention  de  donner  à tous  les  paquets  la  même  hauteur,  afin  de  les 
pouvoir  placer  dans  les  cailfons,  ou  cales  de  cailfons,  lcfquclles  ayant  une  hau- 
teur détermine  ne  contiendroicnt  point  les  paquets  trop  haut. 

Hauteur  if  ?ef auteur  des  cartouches  à canon  if  cartou- 
ches à fufils  toutes  chargées. 


Poids. 

Une  du  calibre  de  16  à boulet  pcfe  23 J liv. 

Hauteur. 

& a 14  po.  3 lig. 

une  de  - 

- 12  18  - 

- 13  - 6 - 

unc.de  - 

8 -#  - 12  - 

- 12  - 6 - 

une  de  - 

- 4 ordinaire  - 6J  - 

- 11  - 0 - 

une  de  - 

4 infanterie  - 5^  - 

- 9 - 6 - 

un  paquet  de 

1 5 cartouch.  à fufils  péfe  1^  - 

3 - 10  - 

Les  cartouches  à canon  pour  pouvoir  être  bien  menées  fans  rifques  en 
campagne,  doivent  être  arrangées  dans  des  cailfons  & bien  étoupées;  l'étou- 
pe eft  enfoncée  jufqucs  en  bas  par  petits  morceaux  avec  une  fpatulc  & mife 
tout  autour  de  la  cartouche;  on  ne  fauroit  trop  ferrer  les  étoupes;  & mieux 
les  cailfons  fon  étoupes,  & mieux  les  munitions  qu'ils  renferment  le  con- 
fondent. 

Les  cartouches  à fufils  font  arrangées  dans  les  cailfons,  dans  differen- 
tes cafés,  dont  la  hauteur  eft  proportionnée  à celle  des  cartouches,  il  y a trois 
cafés  de  hauteur  dans  chaque  cailfon  de  cartouche  à fufils , & entre  chacune 
une  petite  féparation  de  planches  pour  empêcher  les  cartouches  de  s’écrafcr  fi 
elles  portoient  les  unes  fur  les  autres. 

Le  nombre  des  cartouches  à canon  que  l’on  met  dans  chaque  caifion  eft 
proportionné  non  feulement  à celui  des  cailfons  que  l'on  a,  mais  aulfi  à la 
quantité  dç  cartouches  que  l’on  adeftiné  pour  chaque  pièce  de  canon.  La  char- 
ge commune  des  cailTons  ne  palfe  point  la  pefantcur  de  1200  liv.  St  l’on  en 
met  d'avantage  c'eft  dans  des  cas  forcés.  Dans  chaque  cailfon  de  cartouches 
1k  canon  il  y a des  cartouches  à boulets,  des  cartouches  à grappes  de  raifin 
ou  à balles , des  étoupilles , des  lances  à feu , des  porte  lances , des  dégor- 
geoirs , & de  la  mèche  ; de  forte  que  chacun  contient  toutes  les  cfpcccs  de 
munitions  & le»  approvifionnemens  relatifs  à leur  calibre;  dans  les  cailfons 
remplis  de  cartouches  à fufils  on  trouve  un  certain  nombre  de  pierres  i fufils 
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afin  de  pouvoir  dillribuer  aux  troupes  d'un  même  caiflon  tout  ce  dont  elles 
pourront  avoir  beloin  pour  tirer. 

Ce  feroit  ici  la  place  de  parler  du  chargement  de  chaque  cailFon  en 
particulier,  mais  cela  appartient  plutôt  à un  état  de  formation  d’équipage 
d'artillerie  qu'à  un  traité  d'artifice. 


DE  LA  CONSTRUCTION  DES  ARTIFICES  EtE  GUERRE. 

Des  Bombes,  Obus  & Grenades. 

*La  Bombe  pour  mortier  de  12  pouces  a 11  po.  10  lig.  de  diamètre, 

I po.  4 lig.  d'épaiffeur  par  tout,  hors  au  culot  où  elle  a 2po.  ; fa  lumière  a 
16  lig.  d'ouverture,  elle  pcfe  fans  la  charge  135  jufqu'à  140  liv.  La  bombe 
pour  mortier  de  S po.  4 lig.  a g po.  de  diamètre,  10 lig. d’épaillcur  par  tout, 
hors  au  culot  qui  a 13  lig.  fa  lumière  a 1 po.  d'ouverture,  elle  pclc  35  liv. 
fans  la  charge. 

Les  Obus  pourObufier  de  g po.  ont  les  mêmes  proportions  que  les  bom- 
bes & péfent  autant  à peu  de  chofes  près.  Les  obus  pour  obufier  de  6 po. 
ont  6po.  de  diamètre,  8 lig-  dépaifleur  par  tout,  hors  au  culot  qui  a 11  lig.  la 
lumière  a 10  lig.  d'ouverture,  ils  péfent  20  liv.  environ. 

Il  y a deux  elpcccs  de  Grenades,  les  unes  que  l’on  roule  du  haut  du 
rempart  dans  les  folles  font  nommées  grenades  de  rempart , elles  font  du  ca- 
libre des  boulets  de  33,  24  ou  de  16,  & péfent  16,  12  ou  8 liv.;  les  autres  . 
du  calibre  des  boulets  de  4 péfent  environ  deux  livres , & font  nommées  grena- 
des à main,  elle  fc  jettent  dans  le  chemin  couvert  ou  dans  les  tranchées  d'une 
place  alïïegée,  ou  bien  au  milieu  d'une  troupe;  la  lumière  de  celles-ci  a 6 lig. 
d'ouverture,  leur  épaifleur  elt  de  4 lig.  par  tout. 

Maniéré  de  charger  les  bombes  Ü1  les  grenades. 

Avant  de  charger  les  bombes  & grenades,  il  faut  les  vifiter  exactement 
pour  voir  fi  elles  font  bien  vidées,  c'eft  à dire  s'il  n'y  eft  point  relié  de  terre 
de  leur  conltru&ion , ou  s’il  n'y  a point  d'eau  ; ces  deux  cas  empêchent  la  bom- 
be de  crever.  2°.  Si  le  culot  elt  alfez  profond  pour  que  la  fufée  ne  touche 
point  au  fond,  ce  défaut  feroit  fendre  la  fufée,  & la  bombe  créveroit  au  forrir 
au  mortier.  30.  Examiner  fi  la  lumière  eft  bien  ébarbéc,  & s’il  n'y  a point 
de  fentes,  chambres  ou  foufflurcs  dans  la  fonte  de  la  bombe:  Ces  précautions 
prifes  l'on  fait  entrer  la  poudre  par  le  moyen  d’un  entonnoir,  l’on  en  met  envi- 
ron 6 liv.  dans  une  bombe  de  12  po. , 2 liv.  dans  une  de  8 po.,  ijj  dans  un 
obus  de  6 po.,  puis  l’on  y chaffe  la  fufée  en  frappant  avec  force  fur  le  chaf- 
foir  qui  repofe  lur  la  lûfée,  prenant  garde  qu'elle  ne  fe  fend*;  la  fufée  doit 
être  enfoncée  le  plus  qu’il  elt  pofiîblc  dans  l'oeil  de  la  bombe;  aux  bombes 
* Ces  dimenlions  doivent  s’entendre  des  anciennes  bombes.  de 
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de  12  po.  elle  ne  doit  pas  fortir  plus  de  ta  lig.  à celles  de  R po  de  io  lig.  & 
aux  obus  de  6 jufqu'à  8 lig-  > feulement  avant  de  châtier  la  futée  il  faut  la  cou- 
per en  fifflet  pour  faciliter  la  communication  du  feu  à la  poudre:  La  fufée 
étant  chaiïee  dans  la  bombe , on  la  garnira  extérieurement  autour  de  la  lu- 
mière de  la  bombe  avec  de  la  cire  à coëftêr.  • 

Les  bombes  chargées  fc  rangent  la  fufée  contre  terre  dans  un  endroit 
à portée  de  la  batterie  où  elles  doivent  fervir;  en  mettant  la  bombe  dans  le 
mortier  on  aura  foin  de  placer  bien  au  milieu  fur  la  chambre  du  mortier  & 
de  l'aflùjettir  quand  il  en  cft  befoiu  par  le  moyen  de  y ou  de  6 petits  coins 
menus,  égaux,  efpacés,  & enfoncés  également. 

Les  obus  te  chargent  différemment,  on  les  place  tout  uniment  dans 
l'obufier  après  avoir  fait  entrer  & refouler  dans  la  chambre  la  charge  de  pou- 
dre enfermée  dans  un  fachct,  puis  après  avoir  dégorgé  la  lumière  & y avoir 
fut  entrer  une  étoupille , l'on  y met  le  feu. 

On  vilïtc  les  grenades  comme  les  bombes  & après  les  avoir  remplies  à 
moitié  de  poudre  on  y chalfe  la  fufée,  & on  la  coiffe  comme  celles  des  bom- 
bes. Pour  conferver  les  grenades  toutes  chargées,  il  faut  envelopper  la  tête  de 
k fufée  d'un  linge  & la  goudronner  en  la  trempant  dans  de  la  poix  fondue. 

Des  Fufées  à bombes  & grenades. 

Les  fufées  h bombes,  à obus  & à grenades  doivent  être  faites  avec  de 
bon  bois  fort  & fec,  fain  & fans  noeuds;  les  plus  propres  pour  cet  effet  font 
le  tilleul,  le  frefne  & l’aune  bien  fec;  au  défaut  de  ceux-ci  l'on  peut  prendre 
du  hêtre;  mais  il  n’eff  pas  fi  bon  en  ce  qu'il  ne  fc  prête  point  alléz  & ne  rem- 
plit pas  avec  la  même  précifion  la  lumière  de  la  bombe;  les  fufées  font  tour- 
nées autour  fuivant  les  dimenfions  ci-après,  celles  des  bombes  de  12  po.  doi- 
vent avoir  8 po.  de  longueur,  20  lig.  de  diamètre  au  gros  bout  que  l'on  fait 
en  calice  pour  recevoir  la  compofition , à un  pouce  de  la  tête  le  diamètre  de 
la  fufée  ell  diminué  de  2 lig.  celui  du  petit  bout  fera  de  14  lig.  la  lumière 
aura  par  tout  y lig  de  diamètre. 

Les  fufées  à bombes  de  8 po.  & les  fufées  à obus  du  même  calibre  ont 
6 po.  de  longueur,  15  lig  de  diamètre  au  gros  bout  réduit  013  lig.  à un 
pouce  plus  bas,  & 11  lig.  au  petit  bout;  le  diamètre  de  la  lumière  eft  de 
4 lig.  les  fufées  d'obus  de  6 po.  en  ont  y de  longueur  1 3 lig.  de  diamètre  au 
gros  bout  & 10  lig.  au  petit,  la  lumière  à 3 J lig.  de  diamètre. 

No.  Les  firlees  d'obus,  tant  celles  de  8 po-  que  celles  de  6 po.  n’ont 
point  de  tête,  mais  vont  en  diminuant  depuis  le  gros  jufqu'au  petit  bout  afin 
d'entrer  plus  avant  dans  l'obus,  elles  font  aafft  évafées  d'avantage  pour  conte- 
nir les  brins  de  mèches  que  l'on  attache  ordinairement  au  haut  de  la  fufée. 
Voyez  l'article  des  étoupilies  ci-après. 

Les 
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Les  fufées  à grenades  font  proportionnées  à leur  gro  fleur  & à l’ouver- 
ture de  leur  lumière;  celles  pour  grenades  des  calibres  de  33,  24  & 16  ont 
ji , 5 & 4 po.  de  longueur  12,  11  & 10  lig  de  diamètre  au  gros  bout  & 9, 
ga  & g lig  de  diamètre  au  petit  bout;  la  lumière  cft  de  4 à 3 lig.  celles  des 
grenades  à main  ont  2^  po.  de  longueur  8 lig-  de  diamètre  au  gros  bout  & 
6 lig.  au  petit,  Il  lumière  cil  de  deux  lignes. 

Maniéré  de  charger  les  fufées  à bombes  îf  à grenades. 

Avant  de  charger  les  fufées  il  faut  examiner  fi  elles  font  bien  percées, 
nettes,  & la  lumière  bien  au  milieu,  s'il  n’y  a point  de  fentes  ou  noeuds,  ou 
fi  elles  ne  font  point  vermoulues,  ce  que  l'on  connoitra  en  palfant  la  grande 
baguette  dans  la  lumière,  puis  après  l’avoir  retirée  en  bouchant  le  petit  trou 
& en  foufflant  par  l’autre. 

Pour  charger  les  fufées  à bombes  il  faut  des  baguettes  de  fer  ou  de 
cuivre  bien  limées  & bien  jufles  à la  lumière  des  fufées;  pour  celles  des  bom- 
bes de  12  po.  & de  8 po.  il  en  faut  2 à la  première,  d’un  pouce  plus  longue 
que  la  fuféc,  & la  féconde  de  la  moitié  feulement;  pour  les  fufées  des  calibres 
inférieurs  & celles  des  grenades  il  ne  faut  qu'une  feule  baguette  de  la  lon- 
gueur de  la  fuféc  ; toutes  les  baguettes  doivent  avoir  une  tête  pour  recevoir 
les  coups  de  maillet. 

Les  maillets  pour  battre  les  fufées  font  ordinairement  ronds,  leur  mafle 
a 4po.  de  longueur  fur  3 po.  de  diamètre , le  manche  aura  5 po.  de  longueur 
fur  environ  15  à 1 8 lig.  de  diamètre. 

La  compofition  ci-après  étant  bien  mélée  fur  une  table,  premièrement 
avec  les  mains,  puis  avec  l’égrugcoire,  enfuite  paffée  au  tamis  de  crin,  vous 
la  diflribuerez  dans  de  petites  gamelles  dont  le  nombre  cft  proportionné  i ce- 
lui des  travailleurs,  de  façon  que  deux  hommes  en  ayent  une  entre-eux  ; de 
plus  il  faut  autant  de  petites  lanternes  qu'il  y a de  travailleurs,  ces  lanternes 
doivent  avoir  un  manche  & doivent  contenir  environ  un  déz  plein  de  com- 
pofîtion. 

Le  travailleur  s’étant  mis  à cheval  fur  le  banc,  dont  le  deflus  doit  être 
un  madrier,  il  prend  la  fufée,  trempe  le  petit  bout  dans  la  compofition  pour 
en  faire  entrer  un  peu  dans  la  lumière , puis  tenant  cette  fufée  bien  droite , le 
petit  bout  appuyé  lur  le  madrier,  il  met  dedans  avec  fa  lanterne  pleine  un  déz 
de  compofition,  il  fe  fert  du  bout  de  la  grande  baguette  avec  laquelle  il  frap- 
pe quelques  coups  contre  la  fufée  pour  faire  defeendre  la  compofition,  puis 
il  l'introduit  dans  la  fufée;  il  frappe  8 à xo  coups  de  moyenne  force  avec  fon 
maillet  & après  avoir  retiré  fa  baguette  il  met  encore  une  pareille  quantité  de 
compofition  cpi’il  bat  avec  quelques  coups  de  plus  que  la  première  charge, 
puis  une  troiiicme  charge  & ainfi  de  fuite  jufqu  a-cc-que  la  fuféc  l’oit  à moitié 

pleine.; 
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pleine  ; obfervant  d’augmenter  le  nombre  des  coups  & de  frapper  un  peu  plus 
fort  à mefure  que  la  fufée  fc  remplit:  il  fe  fort  cnluite  de  la  icconde  baguette, 
& continue  à charger,  jufqu  a-cc-que  la  fuféc  foit  pleine,  augmantant  toujours 
& le  nombre  & la  force  des  coups , de  façon  qu’à  la  fin  U frappe  jufqu'à  20 
coups  fur  chaque  charge. 

Comme  toutes  les  fufees  à bombes  ou  à grenades  font  garnies  actuelle- 
ment avec  des  étoupilles  il  faut  avoir  foin  de  lailfcr  en  haut  un  vide  d'en- 
viron 3 lig.  pour  pourvoir  affujettir  les  mèches. 

Les  fufécs  à grenades  fe  chargent  avec  les  mêmes  précautions  que  les 
fufees  à bombes  ; feulement  les  coups  doivent  être  moindres  de  peur  que  la 
fùfëe  ne  fe  fende. 

Pour  conferver  les  fufécs  il  faut  les  cocffêr  aux  deux  bouts  avec  la  corn* 
pofîtion  ci-après,  mais  il  faut  avoir  foin  de  garnir  le  petit  bout  de  la  fufée 
avant  de  l'enfoncer  dans  la  bombe  ou  obus  ; de  plus  le  couper  en  fifflet  fans 
quoi  la  communication  du  feu  de  la  fufée  à la  poudre  peut  devenir  incertaine, 
car  il  peut  arriver  que  la  fufée  touchant  au  culot  de  la  bombe  fc  trouveroit  en- 
tièrement bouchée  & cmpêcheroit  la  bombe  de  crever. 

Les  fufécs  pour  être  bonnes  doivent  être  bien  & également  battues 
d’un  bout  à l'autre,  ce  qu’on connoît  fi  en  brûlant  elles  jettent  un  feu  égal,  ou 
fi  en  les  fendant  on  ne  trouve  aucun  intervalle  entre  les  couches  de  compofï- 
tion;  de  plus  on  les  éprouve  en  les  jettanr  dans  l'eau  attachées  aune  pierre,  ou 
en  les  enfonçant  dans  la  terre  à grands  coups  de  maillet;  elles  ne  doivent 
s’éteindre  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  épreuves;  les  fufées  à bombes  de 
12  po.  doivent  durer  80  à g;  comptes  ou  70  fécondes,  celles  de  8 po.  60  comp- 
tes ou  5 f fécondes , & celles  à grenades  2 J à 30  comptes  ; pour  tirer  les  bom- 
bes à une  petite  diftance  il  faut  couper  le  fifilet  des  fiifées  plus  long  afin 
que  la  bombe  falfc  plutôt  fon  effet  & ne  refte  pas  trop  long-tems  dans  l’en- 
droit où  elle  eft  tombée  fans  crever. 


Compojition  des  fufées  b Compojition  des  fufées  à Compojition  pour  coiffer 
bombes  de  12  pout.  bombes  de  g po.  des  fiife'es  les  fufées. 

à obus  & grenades. 


Pulverin 

- 5 liv.  Pulverin 

- 4 liv.  Cire  jaune  - - 1 liv. 

Souffre 

- 2 - Souffre 

- 2 - Suif  de  mouton  - 4 - 

Salpêtre  - 

- 3 - j Salpêtre  - 

• 3 * 

On  fait  d’abord  fondre  la  cire,  puis  on  y met  le  fuif;  le  tout  étant 
bien  fondu  on  le  remue  continuellement  avec  une  fpatule  jufqu’à-ce-que  la 
matière  foit  prefque  froide. 


B b Ma- 
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Maniéré  dë'coëffer  les  fufées  lorf quelles  font  chajfées  dans 
les  obus  pour  pouvoir  les  conferver  les  emmener 
toutes  chargées  en  campagne. 

Les  fufées  bien  chaflècs  & enfoncées  dans  l'oeil] de  l'obus,  vous  arran- 
gez’ proprement  dans  le  calice  de  la  fuféc  les  4 brins  de  inéchc,  puis  vous 
coëffes  la  fui'éc  d’un  morceau  de  parchemin  trempé  dans  l’cau-de-vic;  après 
quoi  vous  garnirez  le  tour  de  la  fuléc  à l'oeil  de  l'obus  avec  de  la  cire  à coëf- 
fer  un  peu  tiede.  Alors  vous  trempez  toute  la  partie  extérieure  de  la  fufée 
jufqu'à  l’obus  dans  du  goudron  fondu  & vous  laifTcz  refroidir  le  tout  à l’ombre; 
de  cette  manière  les  obus  ne  craignent  ni  l'humidité  ni  les  accidens  du  feu. 

Compofition  du  goudron. 

Poix  noire  4 liv.  Poix  blanche  2 liv. 

Ce  goudron  fert  non  feulement  pour  goudronner  les  fufées  à bombes  & 
à grenades,  mais  auffi  pour  goudronner  l'extérieur  des  carcaffcs,  balles  à feu 
& autres  artifices  que  l’on  veut  conferver. 

Autre  Composition  de  goudron  pour  le  meme  ufage. 

Poix  noire  6 liv.  Huile  de  lin  12  onc. 

Des  Etoupilles. 

On  fc  fert  d’Etoupillcs  pour  tirer  les  bombes  & les  obus  fans  mettre 
le  feu  à la  fuféc;  on  en  prend  deux  bouts  longs  chacun  de  13  po.  que  l’on  at- 
tache en  croix  au  haut  de  la  fufée,  en  les  faifant  entrer  dans  les  3 lig.  du 
vide  que  l’on  y a laiffé  & en  battant  de  la  compofition  par  delfus. 

Pour  faire  des  étoupilles  l’on  prend  du  bon  & fin  fil;  on  le  coupe  par 
morceaux  longs  de  trois  pieds,  puis  pour  former  les  mèches  on  met  $ ou  6 
fils  enfeinblc  fuivant  la  grolfcur  du  coton  ; après  avoir  fait  tremper  ces  mè- 
ches pendant  24  heures  dans  le  vinaigre  on  les  pâlie  dans  la  compofition  fui- 
vante  mife  en  pâte  liquide,  on  les  pétrit  avec  la  main  jufqn’à-ee-qu’elles  foient 
bien  imbibées  ; alors  on  les  retire  en  les  pallant  au  travers  des  doigts  pour  en 
exprimer  & ôter  le  trop  de  compofition;  puis  les  ayant  palfées  dans  du  pul  vé- 
rin fec  on  les  met  féchcr  fur  un  cordeau  au  foleil  ou  auprès  d’un  poêle: 
cette  forte  d’étoupille  cit  très  vive. 

Autrement  mettez  tremper  vos  mèches  pendant  un  heure  ou  deux  dans 
de  l’eau-de-vie;  puis  péniflez-lcs  bien  avec  du  pulverin  jufqu’à-ce-quc  vous  les 
voyez  bien  imbibées,  alors  pafTez-les  dans  du  pulverin  & mettez-les  lécher; 
les  étoupilles  faites  de  cette  dernière  façon  fe  féchent  facilement  & font  prcfque 
■suffi  vives  que  les  premières,  pour  les  éprouver,  on  en  prend  un  bout  de  la 
longueur  d'un  pied;  il  faut  pour  qu’elles  foient  bonnes  qu’en  mettant  le  feu 
à un  bout  il  lé  porte  au  même  infiant  à l’autre. 

Com- 
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Compofition  des  (toupilles  vives  de  la  première  ejpece. 

Vinaigre  dans  lequel  on  met  tremper  les  mèches  * - 2 pintes 

Eau  de-vie  - - - - - - - .x. 

Salpêtre  - - - - - - - \ liv. 

Pulvcrin  - - - ' - - - i- 

du  coton  filé  autant  qu’il  en  Faut  pour  confommcr 
les  matières  ci-demis,  c’eft  à dire  environ  - i - 

Maniéré  de  faire  me  forte  d (toupilles  lente  à porter  le  feu . 


Prenez  de  Martic 

- x liv. 

Salpêtre 

* I - 

1 

Colophane  - 

. . x . 

2 

Cire  jaune  - 

. - i - 

• 

Charbon  - 

2 onces. 

Mettez  le  tout  enfemblc,  & après  avoir  bien  broyé  toutes  ces  matiè- 
res faites  les  fondre  fur  un  petit  feu;  lors  qu’elles  font  liquides  partez  & re- 
partez vos  mèches  de  coton  julqu’à-ce  qu’elles  foient  de  la  grofleur  d une  pe- 
tite chandelle,  puis  mettez-lcs  féchcr:  Quand  on  veut  fe  fervir  de  ces  mèches 
on  les  allume,  puis  on  foufle  la  flamme;  lotfquc  le  charbon  de  la  mèche  cft 
bien  formé  il  continue  de  brûler  & dure  très  long-tems.  Cette  forte  d’étou- 
pilles  cft  bonne  pour  mettre  le  feu  dans  un  endroit  où  il  ne  doit  paroitre  qu'a- 
près  qu’on  cil  retiré;  elle  fert  auflî  pour  communiquer  lentement  le  feu  d’une 
piece  d'artifice  à une  autre. 

Des  Tourteaux  fafeines  goudronnées.  , 

Les  tourteaux  fe  font  avec  de  vielles  cordes  ou  mèches  que  l’on  fait 
battre  pour  en  ôter  la  poufltere  & les  préparer  à bien  s’imbiber  de  compofi- 
tion: Pour  foi  mer  le  tourteau  l'on  coupe  la  mèche  ou  corde  en  morceaux  longs 
de  5 pieds  environ , puis  on  fait  quatre  ou  cinq  cercles  entrelacés  de  j â 6 po.’ 
de  diamètre,  ayant  foin  de  laiffer  un  petit  trou  au  milieu  pour  pouvoir  les 
enfiler  après  qu’ils  feront  cuits  dans  la  compofition.  Les  tourteaux  fe  mettent 
dans  des  réchauds  de  remparts , pour  éclairer  pendant  la  nuit  aux  partage* 
des  rivières  ou  défilés;  on  en  jette  aufli  pour  mettre  le  feu  au  partages  du 
folfé  d’une  place  aflîcgéc. 

Les  fafeines  fe  font  avec  des  brins  de  bois  fec  ou  (arment,  de  la  lon- 
gueur de  14  a 16  po.,  avec  lcfquels  on  fait  des  fagots  liés  avec  de  la  mèche  de 
4 à y po.  de  diamètre,  on  les  fait  cuire  dans  la  compofition  fuivante;  comme 
les  tourteaux  ils  fervent  principalement  dans  une  place  aflïegée  à éclairer  les  tra- 
vaux des  ennemis  & à mettre  le  feu  au  partage  du  folié. 

I • *.  * 

B b 2 Compo- 
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Compojition  des  tourteaux  & des  fafciues  goudronne’es. 

Poix  noire  - • - • i8liv. 

Poix  blanche  - - - 9 '- 

Suif  de  mouton  - - - 4 - 

Huile  de  lin  - • - 1 - 

Huile  de  thérebentine  » - 1 - 

Vous  faites  d'abord  fondre  dans  une  chaudière  de  fer  les  poix  noire  & 
blanche , puis  vous  y mettez  le  fuif  & le  reliant  de  la  compolition  ; tout  étant 
bien  mêle  & commençant  à bouillir  vous  y gettez  vos  tourteaux  & fafcines 
que  vous  1 aillez  bouillir  pendant  g à 10  minutes,  alors  vous  les  retirez  pour 
les  laitier  refroidir,  & vous  les  trempez  une  féconde  fois  dans  la  même  com- 
polition à demi  froide. 

Pour  faire  refroidir  vos  tourteaux  & fafcines  plus  vite , vous  les  jettez 
au  fortir  de  la  chaudière  dans  un  baquet  rempli  d’eau,  dans  laquelle  vous 
leur  donnez  la  figure  convenable;  puis  vous  les  mettez  fécher  fur  une  planche 
mouillée  dans  un  endroit  à l'ombre. 

No.  Ceux  qui  commencent  par  faire  bouillir  dans  la  compolition  les 
mèches  ou  les  brins  de  bois , puis  ï’eulemcnt  en  forment  les  tourteaux  & fà- 
feincs,  font  une  ouvrage  long  & pénible,  & tout-a-fait  inutile,  en  ce  que  les 
tourteaux  & fafcines  n'en  font  point  de  meilleur  ufage;  elles  ne  brûlent  ni 
mieux  ni  plus  long-temps  que  celles  qui  ont  été  faites  de  la  maniéré  ci-delfus. 

Si  l’on  a une  grande  quantité  de  tourteaux  à faire,  ou  pour  une  illu- 
mination, ou  pour  éclairer  une  ville,  alors  on  peut  fe  difpcnfer  de  mettre  de 
l’huile  dans  la  compofition  ; les  tourteaux  en  coûteront  beaucoup  moins  & fe- 
ront également  lutage  qu’on  en  exigera. 

Des  Baltes  à feu  zf  Carcaffes  à jetter  du  mortier. 

Les  Balles  à feu  & Carcalfcs  à jetter  du  mortier  fc  font  avec  la  même 
compolition , & prefque  de  la  même  maniéré,  toute  leur  différence  conlilfe 
en  ce  que  l’une  cil  apclléc  carcafTe  à caufe  de  deux  ou  trois  cercles  de  fer  qui 
k compofcnt,  les  cercles  en  font  palfés  en  croix  l’un  fur  l’autre  en  forme  ovale, 

6 arrêtés  d’un  culot  de  fer,  au  lieu  que  la  balle  à feu  cil  faite  avec  un  fac  de 
treillis  en  forme  ovale  & cordcllée  avec  du  bon  cordage  pour  lui  donner  du 
corps;  l’un  & l’autre  fe  conlfruifent  de  cette  maniéré. 

La  carcalfe  pour  mortier  de  12  po.  eft  faite  avec  trois  cercles  de  fer 
palfés  en  croix  en  forme  ovale,  & arrêtés  d’un  bon  culot  de  fer;  elle  doit 
avoir  dans  fon  milieu  11  po.  de  diamètre,  & 18  po.  de  hauteur;  elle  péfe 
«n  fer  environ  20  livres:  celle  pour  mortier  de  8 po-  cil  faite  de  deux  cercles 
feulement  pâlies  en  croix  en  forme  ovale  & arrêtés  d’un  culot  de  fer;  elle  a * 

7 po.  de  diamètre  fur  1 1 po.  de  hauteur , elle  péfe  en  fer  environ  6 à 7 liv. 
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Il  faut  que  chaque  carcafTc  ait  un  fie  de  treillis  qui  l'enveloppe  exactement, 
afin  d’alfujettir  la  compofîtion  & l'empêcher  de  i'orrir  par  les  intcr\’alles  des 
cercles  ; on  donne  3 cercles  à la  carcafTc  de  1 2 po.  & 2 feulement  à celle  de 
g po.  parccque  deux  cercles  ne  feroient  pas  fuihfans  pour  faire  prendre  à la 
carcafle  de  1 2 pouces  la  rondeur  néceffaire. 

Il  faut  pour  une  balle  à feu  à tirer  du  mortier  de  12  po. , un  fie  de 
bon  treillis  croifé  de  10  po.  de  diamètre  fur  16  po.  de  hauteur  fait  en  ovale, 
lequel  doitêtre  rempli  comme  il  va  être  dit  ci-après  & cordelle  de  cette  maniéré  : 
Prenez  J bouts  de  cordage  de  4 pieds  5 pouces  de  longueur,  & 4 à f lig.  de 
grolfeur,  nouez-les  dans  le  milieu,  puis  pofez  le  fac  bien  à plomb  fur  le 
noeud;  raffemblez  & liez  en  haut  du  fac  vos  dix  montans  que  vous  efpacez 
également  autour  du  fac,  puis  le  fac  étant  bien  droit  fur  fon  culot,  vous 
commencez  par  cordcller  la  balle  à feu  formant  le  culot  comme  celui  d’un  pa- 
nier; vous  continuez  à entrelacer  une  autre  corde  un  peu  plus  mince  que  les 
montans  jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  balle  à feu , obfcrvant  de  tirer 
les  montans  à mefure  que  vous  montez  les  travers,  afin  de  les  faire  tenir  droits 
& les  efpacer  également  le  long  de  votre  balle  à feu  ; continuez  à entrelacer 
jufqu’en  haut  la  balle  à feu  de  la  forme  d’un  oeuf,  laquelle  étant  faite  vous 
formez  un  anneau  avec  le  reliant  des  montans  afin  de  pouvoir  y paffer  le  le- 
vier & la  tremper  dans  la  compofîtion  comme  il  va  être  dit. 

Compofîtion  des  ctrcnjfes  & balles  à feu,  & manière  de  les  charger. 


Poix  noire  - I2liv. 

Poix  blanche  - - - 6 - 

Suif  de  mouton  - - - - 2 - 

Poudre  grenée  jufqu’à  - - 30  - 

Camphre  - - - - \ - 


Etoupes  fines  autant  qu’il  en  peut  entrer. 

Faites  fondre  dans  une  chaudière  de  fer  la  poix,  puis  m;ttcz-y  lefuif; 
le  tout  étant  bien  mêlé  & incorporé  enfcmble  vous  retirez  la  chaudière  du  feu 
pour  la  porter  la  plus  chaude  qui  fe  pourra  dans  un  trou  fait  exprès  à quelque 
diflancc  du  feu  & proportionné  à la  grandeur  de  votre  chaudière,  de  façon 
quelle  y entre  jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur;  alors  vous  verfez  doucement  la 
poudre  en  fàifant  remuer  avec  deux  l’patulcs  de  fer  ou  deux  pelles  rondes  ; la 
poudre  étant  mêlée  avec  la  compofîtion , vous  remettez  la  chaudière  fur  le  feu 
ïi  vous  voyez  que  la  compofîtion  efl  trop  froide  pour  pouvoir  y mettre  les 
étoupes , ayant  foin  d’ôter  du  feu  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  flamme  & 
de  n'y  lailfcr  que  de  la  braife.  La  compofirion  un  peu  rcchauféc  vous  retirez 
la  chaudière  du  feu  & vous  la  remettez  dans  fon  trou:  alors  vous  y mettez 
l’étoupe  par  petits  morceaux,  fàifant  toujours  remuer  à forces  de  bras,  pour 
qu’elle  s’imbibe  parfaitement.  Dans  le  temps  que  l'on  met  l'étoupe  vous  ver- 
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fez  petit  à petit  le  camphre  pilé  afin  qu’il  fe  mêle  dans  toutes  les  parties  de  la 
compolition.  Le  tout  bien  travaillé  & incorporé  vous  commencez  à former 
votre  carcaffe  ou  balle  à feu;  prenez  votre  carcalTe  revêtue  de  fon  lac  de 
treillis  ; ou  bien  votre  fac  pour  balles  à feu  pofé  iur  le  noeud  des  g mon- 
tans  qui  lui  fert  de  culot,  & après  vous  être  frotté  les  mains  avec  de  l’huile 
vous  y menez  de  la  compolition  à 4 po.  de  hauteur  dans  celles  de  1 2 po.  & 
à 3 po.  feulement  dans  celles  de  g po.  fur  laquelle  vous  polez  une  ou  deur 
grenades  chargées  la  lumière  en  bas,  ou  bien  une  petite  bombe  de  5 à 6 po. 
de  diamètre  la  fuféc  en  bas. 

Les  grenades  fervent  à difpcrfer  le  feu  de  la  carcalTe  dans  différons  en- 
droits & la  bombe  ne  fait  qu'éclater  lorfque  la  carcalTe  à brûlé  allez  long-tcms; 
puis' continuez  à remplir  votre  carcalTe  ou  balle  à feu  jûfqu’cn  haut;  apres 
quoi  vous  liez  votre  lac  avec  de  la  ficelle  ; Ton  fourre  aulîi  dans  la  carcalTe 
ou  halle  à feu  pour  écarter  ceux  qui  la  voudront  éteindre  des  bouts  de  canon 
à faillis,  ou  de  piftolets  chargés  à balles  rangés  tout  autour  en  fpiralc  jufques 
vers  les  deux  tiers  de  leur  hauteur.  Si  Ton  en  mettoit  plus  haut  ils  pourroient 
tuer  celui  qui  y met  le  feu  : le  fac  étant  lié  en  haut  vous  percez  deux  trous  au- 
près de  l'anneau  avec  des  chevilles  de  bois  d’un  pouce  de  diamètre  & de  y po. 
de  profondeur,  obfervant  que  ces  deux  chevilles  puilfcnt  fe  joindre  dans  un 
point;  on  aura  foin  de  les  grailler  pour  les  pouvoir  retirer  lorfqu’on  voudra 
amorcer  la  balle  à feu  ou  carcalTe. 

Lorfqu’on  veut  garder  long-tems  la  carcalTe  ou  balle  à feu  avant  de 
l’exécuter,  alors  il  faut  lailfcr  les  chevilles  jufqu’au  teins  de  l'exécution  ; lî  au 
contraire  elle  doit  fe  tirer  dans  peu  Ton  peut  la  retirer  aulïï-tôt  que  la  com- 
pétition eft  froide  & dure;  alors  vous  chargez  les  trous  quelles  lailTent  avec 
fa  compolition  des  fufées  & bombes;  ayant  loin  de  ne  vous  fervir  pour  la  bat- 
tre que  de  baguettes  de  cuivre  ou  de  bois,  crainte  d’accident;  Ton  met  quatre 
mèches  detoupilles  longues  chacune  de  6 pouces  à chaque  trou  pour  y por- 
ter le  feu. 

La  carcalTe  ou  balle  à feu  ainfi  faite  & achevée,  vous  la  trempez  dans 
b compolition  des  tourteaux  à demi  froide  & vous  la  confervcz  dans  un  en- 
droit fcc.  La  carcalTe  ou  balle  à feu  s’exécute  dans  le  mortier  comme  la 
bombe  ; quand  la  carcalTe  n’eft  deltinéc  qu'à  éclairer  les  traveux  des  ennemis, 
alors  il  faut  mettre  une  petite  charge  dans  la  chambre  du  mortier  & lui  don- 
ner peu  d élévation  de  peur  quelle  ne  s’enterre;  fi  au  contraire  elle  doit  mettre 
le  feu  aux  maifons  ou  à des  magafins,  alors  donnez  plus  dclévation  au  mortier 
pour  quelle  enfonce  les  toits  des  bâtimens  fur  lefqucls  elle  jloit  tomber. 

No.  Il  faut  remarquer  que  pour  piler  le  camphre  & le  réduire  en  pouf- 
ficre,  il  faut  le  mêler  avec  du  fouffre,  fans  cela  il  l'c  fendroit  plutôt  que  de 
fe  laifler  piler. 

Des 
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Des  balles  à feu  a jctter  à la  main  ou  à tirer  du  carton. 

Les  balles  à feu  à jetrer  à la  main  nu  à tirer  du  canon  fa  font  de  diffé- 
rentes groffeurs;  on  leur  donne  le  diamètre  des  boulets  de  24)  16,  12,  8 
oude4,  toutes  fe  conftruifcnt  de  cette  manière: 

Prenez  4 livres  de  Pulvcrin. 

4 - de  Salpêtre. 

- de  Souffre. 

£ - de  Colophane. 

Mettez  le  tout  cnfemble  & rcduilcz-le  en  pâte , en  humeflant  avec  de 
l’efprit  de  vin  dans  lequel  on  aura  fait  diffoudre  du  camphre  & de  la  gomme 
Arabique;  & avec  de  l’huile  de  lin  le  tout  bien  mêlé  & mis  en  pâte  à force 
de  bras  vous  en  faites  des  plottes  de  la  grofl’eur  que  vous  voulez  ; enfuite 
vous  les  percez  avec  une  cheville  de  bois  de  pluficurs  petits  trous,  dans  cha- 
cun defqucls  vous  mettrez  un  peu  de  vif-argent;  puis  vous  les  referrez:  cela 
fait  vous  les  enveloppez  d'une  grofle  toile  ou  d’un  bon  treillis  que  vous  gou- 
dronnez extérieurement;  on  amorce  les  plottes  en  y perçant  deux  trous  en 
croix  qui  fe  traverfent  & on  remplit  les  trous  avec  la  compofïtion  des  fùfécs 
à bombes,  mais  feulement  quelque  tems  avant  de  s'en  fervir;  on  les  garnit  auflî 
avec  des  étoupilks  comme  les  tùfccs  à bombes. 

Autrement.  Faites  fondre  dans  un  pot  de  terre  vcmifTé  fur  un  petit  feu 
de  charbon  i|  liv.  de  fouphre  & £ liv.  de  fuif  de  mouton , étant  fondus  jettez-y 
8 onc.  de  falpêtre,  2 onc.  d’alun  & un  peu  d’antimoine  bien  pilés  ; cela  bien  mêlé 
verfez-y  8 onc.  de  poudre  grenée , & remuez  avec  une  petite  fparule  jufqu’à- 
ce-que  tout  foit  bien  incorporé  cnfemble;  alors  verfez  votre  compofïtion  dans 
les  moules  de  bois  de  la  grolfeur  dont  vous  voulez  avoir  vos  pclottcs  & lailfcz- 
la  refroidir;  étant  froide  vous  la  retirez  du  moule  & l’enveloppez  avec  des 
étoupes  que  vous  goudronnez  en  la  trempant  dans  la  compolition  des  tour- 
teaux. Lorfque  vous  voulez  vous  fervir  de  ces  pelottes  vous  les  percez  avec 
une  mèche  en  deux  endroits  differens,  vous  remplirez  les  trous  avec  la  com- 
polïtion  des  fufées  à bombes  & vous  y attachez  des  éroupilles. 

Ces  deux  efpeces  de  pclottcs  peuvent  fe  jctter  à la  main  ou  fe  tirer  du 
canon , feulement  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  brifènt  par  l'efFort  de  la  pou- 
dre il  les  faudra  envelopper  avec  du  fil  de  fer  entrelacé  comme  un  filet; 
pour  les  tirer  du  canon  il  ne  faudra  le  charger  qu’avec  une  petite  charge  de 
poudre  & ne  point  mettre  de  bouchon  dclfus,  mais  placer  fimplcment  la  pe- 
lotte  fur  la  poudre  fans  la  refouler. 

Des  Incendiaires  à mettre  dans  les  bombes  if  dans  les  obus. 

On  met  fouvent  des  Incendiaires  dans  les  bombes  ou  obus  pour  mettre 
le  feu  dans  une  ville;  ce  font  des  rouleaux  en  forme  de  fauchions  que  l'on 
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fait  entrer  par  !a  lumière  de  la  bombe,  lefqucls  brûlant  après  que  la  bombe 
a crevé  mettent  le  feu  immanquablement  dans  l'endroit  où  ils  fc  trouvent; 
on  leur  donne  io  lig.  jufqu'à  i po.  de  gro fleur  & 3 à 4 po.  de  longueur;  on 
les  fait  avec  la  compoiïtion  des  carcaflcs,  ou  bien  avec  celles  de  pelottes;  l’une 
& l'autre  cft  bonne  ; pour  les  amorcer  on  les  perce  dans  le  milieu  avec  une 
mèche,  & l’on  remplit  le  trou  avec  la  compofltion  des  fûlees  à bombes;  l’on 
y met  auflî  des  étoupillcs. 

Des  Torches. 

Les  Torches  fervent  à éclairer  pendant  les  marches  de  la  nuit;  elles 
doivent  brûler  quelque  tems  qu'il  fâflc,  quoiqu'elles  ne  fuient  plus  en  ufage, 
& qu'en  leur  place  l’on  fc  fert  de  flambeaux;  cependant  pour  contenter  les 
curieux  voici  la  maniéré  dont  elles  fc  font. 

Prenez  4 grofles  mèches  de  coton  de  3 à 4 pieds  de  longueur,  faites 
les  bouillir  dans  du  falpètre  & arrangez-les  autour  d’un  grand  bâton  de  la- 
pin , après  quoi  vous  les  enduifez  avec  du  puiverin  & du  fouffre  mis  en 
pâte  claire  avec  de  l’cau-de-vic  ; quand  elles  font  lèches  vous  couvrirez  les 
mèches  avec  la  compofltion  fuivantc  & vous  en  formerez  un  flambeau. 

Prenez  2 liv.  de  cire  jaune,  autant  de  poix  blanche,  12  onc.  de  fouffre, 
6 onc.  de  camphre,'  Se  4 onc.  de  thérébentinc;  faites  foudre  le  tout  cnfcmble 
& formez-en  vos  torches. 

Des  Sacs  à poudre. 

Les  Sacs  â poudre  font  d'une  grande  utilité  dans  une  place  aflîcgée,  on 
les  jette  à la  main,  ils  mettent  le  feu  par  tout,  & intimident  beaucoup  les 
troupes,  qui  doivent  monter  à l'aflaut  d’un  ouvrage. 

Les  lacs  à poudre  fe  font  avec  de  la  bonne  grofle  toile  ; leur  largeur 
& grofieur  n’eft  point  déterminée,  il  l'uffit  qu’on  puifle  les  jetter  facilement, 
on  les  coud  aux  côtés  feulement;  pour  les  charger  on  commence  par  lier  un 
des  bouts  des  lies  avec  de  la  ficelle,  puis  après  l'avoir  retourné  de  façon 
que  la  ligature  foit  en  dedans  vous  y faites  entrer  de  la  poudre  que  vous 
refoulés  à chaque  lit  avec  un  mandrin  proportionné  au  lac , jufqu’â-cc-qu’il 
foit  plein,  alors  vous  y mettez  une  fufée,  le  gros  bout  en  dedans  que  vous 
liez  avec  le  lac  auflî  fortement  qu’il  eft  poflîblc,  après  quoi  vous  goudronnez 
le  fac  extérieurement  avec  la  compofltion  des  goudrons  dont  il  cft  parlé  dans 
l’article  des  fufées  à bombes. 

Des  Barils  à poudre  & Barils  ardents. 

Les  Barils  â poudre  ne  font  autre  chofe  que  des  barils  de  200  liv.  de 
poudre  avec  leurs  chappes,  â chaque  fond  defqucls  on  fait  entrer  une  fufée 
à bombe,  coupée  en  iimet,  que  l’on  a foin  de  bien  goudronner,  puis  on  les 
roule  fur  la  brèche. 

Le 
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Le  Biril  ardent  cfl  un  baril  à poudre  que  l’on  remplit  avec  des  cou- 
peaux  cuits  dans  la  compofition  des  tourteaux;  on  les  arrange  lit  par  lit  lorf- 
qu  ils  (ont  à moitié  Froids;  & à chaque  lit  de  coupcaux  on  léme  du  pulverin, 
& ainfi  julqu’à-ce-que  le  baril  loit  plein;  alors  on  le  rcfonce  & à chaque  fond 
on  fait  entrer  une  fulce  à bombe  que  l'on  a foin  de  goudronner:  Lorfqu’on 
veut  exécuter  le  baril  on  perce  plulieurs  trous  de  dillance  en  diftance  fur  les 
côtes,  afin  de  donner  de  l'air  au  feu  & que  la  compofition  brûle  aifément. 

Le  baril  foudroyant  fe  fait  comme  le  barii  ardent,  feulement  on  met 
à chaque  lit  de  copeaux  deux  ou  trois  grenades  chargées,  pour  défendre  l'ap- 
proche à ceux  qui  voudraient  l’eteindre. 

Nul.  Les  barils  doivent  être  fans  chappes  & percés  de  plufieurs  trous  aux  côtés. 

Des  Fufées  cT Amorce  ou  Etoupilles. 

Les  fiifées  d’amorce  font  devenues  une  partie  très  cflcntiellc  de  l’arti- 
fice de  guerre,  tant  à caufe  de  la  grande  conlommarion  que  l’on  en  fait,  que 
par  le  lervice  que  l’on  en  retire  ; elles  fervent  d’amorce  à toutes  les  bouches 
a feu,  & portent  le  feu  avec  la  plus  grande  promptitude  à la  poudre  dans  l’amc 
de  la  piece;  on  ne  fauroit  être  trop  attentif  à leur  conflruuion,  ni  prendre 
trop  de  précautions  à les  bien  faire. 

On  les  faifoit  autrefois  en  fer-blanc,  mais  on  a reconnu  que  le  fer- 
blanc  nctoit  point  propre  pour  cet  ufage,  à caufe  de  la  rouille  qui  s’y  mer- 
toit  facilement  & gâtoit  en  peu  de  temps  la  compofition  que  l’on  y faifoit  en- 
trer; actuellement  l’on  fe  lert  de  rolèaux  bien  lccs,  lelqucls  ayant  allez  de 
corps  pour  réfifter  au  tranfport  & ne  portant  aucun  préjudice  à la  compo- 
fition, donnent  la  facilité  de  les  confcrvcr  des  années  entières,  meme  plufieurs 
années , avec  b précau/ion  de  ne  leur  point  lailTcr  prendre  de  l’humidité. 

Le  rofeau  pour  être  bon  à faire  des  fufées  d’amorce  doit  être  coupé 
dans  les  mois  de  Décembre  & Janvier;  tems  où  il  cil  déjà  à moitié  fcc  lur 
pied  ; on  le  trouve  communément  dans  les  marais  aux  environs  des  villes  ; 
îe  meilleur,  c’cft  à dire  celui  qui  a le  plus  de  corps,  fe  tire  des  fonds,  il  n’a 
pas  été  expofé  à tous  vents;  on  peut  faire  un  approvifionnement  de  rofeaux 
pour  plufieurs  années  en  les  confervant  dans  un  endroit  fcc. 

Pour  faire  des  fufées  d’amorce , vous  commencez  par  couper  avec  un 
canif  vos  rofeaux  droits  d’un  côté,  & en  fifflet  de  l’autre,  vous  leur  donnez 
jufqu’à  3 pouces  de  longueur  & la  groflcur  convenable  aux  lumières  de 
vos  pièces;  pour  être  fur  que  vos  rofeaux  ont  la  groflcur  demandée,  vous 
les  pafiez  dans  un  calibre  de  la  plu»  petite  lumière  de  vos  pièces  ; le  rofeau 
coupé  & calibré  vous  le  nettoyez  en  palfant  à plufieurs  reprifes  une  petite  ba- 
guette qui  gratte  l’intérieur  & en  ôte  la  pellicule,  qui,  fi  elle  y reffoit,  em- 
pêcherait la  compofition  d’entrer  & de  s’attacher  au  rofeau. 

C c Corn» 
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Compofition  des  ctoupilles  ou  fttfies  d'amorce. 

Pulvcrin  - - -12  onces. 

Salpêtre  - * 8 - 

Souffre  ...  a • 

Charbon  ...  3 - 

Mêlez  le  tout  enfemblc  fur  une  table , premièrement  avec  les  mains, 
puis  avec  Tcgrugoir,  & pafiez-lc  deux  fois  dans  un  tamis  de  crin;  après  quoi 
vous  en  faites  une  pâte  épailfe,  en  y mettant  de  la  bonne  eau-de-vie  de  France, 
& vous  la  diflribuez  dans  autant  de  petites  gamelles  que  vous  avez  de  travail- 
leurs; pour  remplir  vos  ro féaux  vous  en  prenez  quelques  uns  dans  la  main, 
& vous  trempez  le  bout  qui  ell  coupe  droit  tant  & fi  long-tems  dans  la  cont- 


au  bout  de  quelques  jours  la  compolirion  étant  bien  féchc,  vous  repafiéz  vo- 
tre éguillc;  meme  vous  élargiftcz  le  trou  s'il  cft  pofîîble  afin  de  donner  plus 
de  jour  au  feu  & le  faire  porter  avec  plus  de  promptitude  dans  lame  de 
la  pièce  ; après  quoi  vous  attachez  avec  du  fil  au  bout  qui  cft  coupé  en  fiffler, 
aufiï  fortement  que  vous  pouvez,  fans  écrafer  le  rofeau,  quatre  brins  de  mè- 
ches, cela  s’appelle  mettre  la  cravattc  au  rofeau;  les  fulccs  d’amorces  ainfi 
achevées,  vous  les  mettez  en  paquet  de  10  que  vous  dillribucz  dans  les  en- 
droits où  vous  les  jugerez  nécclfaircs. 

Comme  la  façon  ci-dclfus  ell  longue,  & demande  beaucoup  de  monde 
pour  peu  qu’on  en  veuille  avoir  une  quantité;  on  a imaginé  une  façon  plus 
courte,  au  moyen  de  laquelle  un  homme  en  peut  remplir  4 ou  j à la  fois, 
prefqu’auffi  vite  qu’on  en  rempliroit  une  de  la  façon  précédente.  Faites  faire 
de  petites  cailles  ae  chaîne  de  4 po.  de  quatre  fur  4 po.  G lig.  de  hauteur  en 
dedans;  arrangez-y  vos  rofeaux  coupés  d’égale  longueur,  le  côté  du  lî filet 
en  bas,  & autant  qu’elle  en  peut  contenir,  puis  remplirez  tout  le  haut  de 
vôtre  boétc  avec  la  compofition  mife  en  pâte,  comme  ci-daflùs,  & battez  la 
boetc  fur  un  mandrin  pour  faire  defccnarc  & entrer  la  compofition  dins  le* 
rofeaux,  jufqu’i-cc-quc  vous  les  voyez  remplis,  alors  retirez-lcs  & faites  le* 
percer  avec  une  éguille  comme  il  a été  dit. 

Le  côté  du  rofeau  où  l’on  attache  les  mèches  cft  coupé  en  fifflet  pour  faci- 
liter la  communication  du  feu,  & l’autre  doit  être  coupé  droit,  tant  pour  pou- 
voir le  remplir  facilement  que  pour  faire  cracher  la  compofition  comprimée 
par  tout  également  droit  dans  Tante  de  la  pièce. 

Pour  tirer  avec  étoupilles  il  faut  bien  dégorger,  puis  mettre  le  rofeau 
dans  la  lumière,  & après  avoir  ouvert  le  papier  qui  enveloppe  la  cravatte, 
porter  le  feu  avec  une  mèche  ou  une  lance  à feu. 

Des 
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Des  Lances  à feu. 

On  peut  faire  des  Lances  à feu  de  deux  maniérés  ; la  première  fc  flic 
& fe  bat  dans  un  moule,  & l’autre  Ce  roule  (împjement  fur  une  baguette  & 
fe  remplit  étant  couchée  fur  une  table;  je  vais  donner  la  maniéré  de  faire  l'une 
& l’autre  de  ces  efpcces. 

Pour  conftruirc  des  lances  à feu  de  la  première  efpece,  il  faut  avoir  un 
moule  de  bois  bien  fcc,  comme  de  poirier,  noyer,  ou  buis,  qui  ait  les  di- 
mentions  fui  vantes: 

hauteur  du  moule  - - - 1 3 po. 

diamètre  au  bas  du  moule  - - 3 - 

diamètre  an  haut  du  moule  - - 2 - 

diamètre  du  trou  ou  calibre  - - - 7 lig. 

hauteur  du  culot  - - - 2 - 

diamètre  de  id.  - - - - 3 - . 

Le  culot  porte  dans  fon  milieu  une  baguette  que  le  tourneur  y aura 
laiffé,  dont  le  diamètre  ctl  égal  à celui  du  trou  du  moule,  & dont  la  hauteur 
etl  d’un  pouce,  y compris  le  cercle  qui  doit  être  arrondi  en  demi  fphére;  il 
faut  3 baguettes,  dont  une  de  bois  dur  pour  rouler  la  cartouche,  & les  deux 
autres  de  fer  pour  la  charger;  celle  pour  rouler  a la  longueur  du  moule  fans  y 
comprendre  le  manche  lequel  a 3 pouc.  de  longueur.  Le  diamètre  de  cette 
baguette  eft  de  5^  lig.  la  première  ou  la  plus  grande  pour  charger  a la  même 
longueur  que  celle  pour  rouler,  & la  leconde  la  moitié  feulement;  toutes 
deux  ont  cinq  lignes  de  diamètre. 

Pour  faire  la  cartouche  il  faut  avoir  du  bon  papier  bien  collé,  le  cou- 
per félon  la  longueur  de  la  baguette  à rouler;  en  rouler  bien  ferme  autour 
de  la  baguette  autant  qu'il  en  faut  pour  remplir  le  vide  qui  fe  trouve  entre 
la  baguette  & le  dedans  du  moule;  puis  le  retirer  après  l'avoir  étranglé  à un 
bout,  & lié  Pétranglurc  avec  de  la  ficelle. 

Pour  la  charger  il  faut  le  remettre  dans  le  moule,  y introduire  une  lan- 
terne pleine  de  compofition,  & la  battre  de  5 i 6 coups  fur  la  grande  ba- 
guette ; puis  vous  retirez  la  baguette  & vous  y mettez  une  nouvelle  charge 
que  vous  battez  comme  la  première,  & ainli  de  fuite,  jufqu’à-ce-quc  la 
cartouche  foit  pleine  à la  hauteur  du  moule , alors  on  la  retire  & on  l’amorce 
avec  du  pulverin.  ... 

L’on  charge  la  lance  à feu  avec  facilité  en  fe  fervant  d’un  entonnoir 
placé  au  bout  de  la  cartouche , au  travers  duquel  vous  paffez  la  baguette  avec 
laquelle  vous  battez  la  compofition  à mefure  quelle  tombe  de  l'entonnoir  au 
fond  de  la  cartouche.  . . . . 


Ce  2 
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Compofition  de  lances  à feu  de  la  première  efpect. 

Salpêtre  * - * 4 liv. 

Souffre  - - - I - 12  onc. 

Pulverin  • - - - ia  * 

Après  avoir  mêle  les  trois  matières  avec  la  main,  puis  avec  l'égrugeoir, 
vous  les  partez  au  tamis  de  crin,  & vous  rcmplirtez  vos  gamelles. 

La  féconde  el'pcce  de  lances  à feu  fe  fait  en  roulant  une  bande  de  pa- 
pier de  3 po.  de  largeur  & 12  po.  de  longueur  fur  un  mandrin  de  bois  dur 
qui  ait  13  po.  de  longueur  & 4 lig.  de  diamètre,  quand  il  y en  aura  les  deux 
tiers  de  roules  vous  collerez  le  reliant  du  papier  du  côté  qui  ell  à coller  avec 
de  la  colle  forte  & de  la  farine  cuites  cnfcmble  ; puis  vous  achevez  la  car- 
touche en  partant  la  main  légèrement  fur  l'extrémitc  du  papier  collé;  le  nom- 
bre des  cartouches  demandées  étant  achevé , vous  les  mettez  féchcr  au  loleil, 
ou  dans  un  poêle,  obfervant  de  les  féparer  les  unes  des  autres,  & de  les  re- 
tourner de  tems  en  tems  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  collent  enfemblc,  ou  ne 
fe  courbent. 

Les  cartouches  bien  féches  vous  les  rcmplirtez  avec  la  compofition  ci- 
après.  Pliez  le  papier  en  un  des  bouts,  puis  par  l'autre  faites-y  entrer  de 
la  matière,  en  prelfant  votre  cartouche  contre  la  compofition,  & l'ayant  mis 
perpendiculairement  fur  la  table  vous  frappez  quelques  coups  contre  pour 
faire  defeendre  la  compofition  que  vous  venez  d’y  introduire,  alors  vous  pre- 
nez la  baguette  de  fer  qui  doit  avoir  6 lig.  de  longueur  de  plus  que  celle  à 
rouler  & un  peu  moins  de  grolfeur;  de  plus,  elle  doit  avoir  en  haut  un 
anneau  à y porter  le  doigt  pour  la  mouvoir  facilement;  ayant  couché  vo- 
tre cartouche  fur  la  table  vous  y introduirez  la  baguette  avec  laquelle  vous 
affcrmifiez  la  compofition;  l’ayant  retirée  vous  remettez  de  nouveau  & ainfî 
de  fuite  julqu'à-ce-qu'elle  foit  entièrement  pleine;  vous  aurez  loin  de  prclfer  la 
deriuere  couche  de  compofition  plus  fort  que  les  autres  pour  empêcher  que 
la  compofition  ne  forte  de  la  cartouche  en  la  remuant.  Les  lances  finies  vous 
les  dilfribuez  dans  les  endroits  nécc.Taires,  ou  bien  vous  les  confcrvcz  dans  un 
endroit  1er;  on  les  allenible  en  paquets  de  10  ordinairement. 

Compofition  des  lances  à feu  de  la  fécondé  ejpece. 

Salpêtre  - - - 6 onc. 

Souffre  - - 2 - 

Pulverin  - - - 3 - 

Les  trois  matières  bien  mêlées  vous  les  mettez  dans  une  gamelle  dans 
laquelle  vous  les  humectez  avec  de  l’huile  de  lin  jufqu  a-ce-que  vous  trouviez  ' . 
que  votre  compofition  étant  prelféc,  ait  du  corps. 
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EXPOSÉ  et  AN  ALESE 
DES  OBJECTIONS 
QUI  ONT  ÉTÉ  FAITES  CONTRE 

L ARTILLERIE  NOUVELLE, 

00 

Changemens  faits  dans 

L’ARTILLERIE  FRANÇAISE 


depuis  176J. 


DES  OUVRAGES  QUI  CONCERNENT  LES  NOUVEAUX 
SYSTEMES  D'ARTILLEiUE. 

Il  paroit  néceflaire  de  donner  la  lifte  fuivantc  de  ces  écrits,  tant  pour  la 
commodité  des  lcftours  qui  voudront  confultcr  les  originaux  d’où  les  cita- 
tions qui  compofenr  la  Seconde  Partie  de  ces  Mémoires  font  tirées,  que 
poui  faire  comioitre  ce  grand  nombre  décrits  relatifs  à l'Artillerie,  dans  un 
otdre  qui  indique  le  rapport  qu'ils  ont  entre-eux,  tant  à titre  de  réponfc  que 
de  fuite:  c’ell  pour  cet  effet  qu’on  les  a dallés;  & on  les  a délignés  par  des 
chiffres  pour  abréger  les  citations. 

Ce  3 I*  Col- 
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I*  Collection. 

(I)  Traite'  de  ta  Défcnfe  des  Places  par  les  Contre-Mines , avec  des  Referions 
fur  les  principes  de  ï Artillerie,  à Paris  1768-  171  pag  in  8°- 

La  maniéré  dont  cet  ouvrage  s'annonce  induit  à l'attribuer  à M de  Va- 
liere Pire;  c'cft  dans  l'Appendice  que  l'auteur  cherche  de  mettre  en  doute  fi 
les  changemens  entrepris  dans  l'artillerie  frangaife  depuis  la  guerre  font  avan- 
tageux. 

(II)  Obfervations  fur  un  ouvrage  attribué  b feu  HJ.  de  Valicrc,  intitulé  Trai- 
té, &c.  à la  Haye  1770.  127  pag.  in  8°. 

Le  critique  prétend  eu  égard  aux  erreurs  qu'il  découvre  dans  l'ouvrage 
précédent,  qu'il  n’eft  pas  entièrement  de  M de  Valiere,  mais  fait  fur  les  Mé- 
moires de  cet  homme  illuftre,  & que  les  incorre&ions  frappantes  que  l'on  y 
découvre  décélent  une  main  fubalterne  qui  avoit  ramafle  la  plume  dans  les  en- 
droits où  M.  de  Valiere  l'avoit  quittée,  & qui  n’a  pas  toujours  ré  11  fil  à rem- 
plir les  lacunes.  Quoiqu'il  cVi  foit,  le  critique  s'attache  principalement  à l'a- 
pcndice,  & à prévenir  les  inductions  défavorables  qu'on  en  pourroit  tirer  con- 
tre le  nouveau  fyftcme  d'artillerie , qu'il  fait  connoitrc  de  la  manière  la  plus 
avantageufe. 

(III)  Lettre  en  Réponfe  aux  Obfervations  fur  un  ouvrage  attribué  à feu  Ht. 
de  Valiere  &c.  à Amllerdam  1772.  75  pag  in  8°- 

(IV)  Suite  de  la  Lettre  d'un  des  plus  anciens  Lieutenans  à f auteur  des  Obferv. 
fur  un  ouvrage  attribué  rt  feu  Ht.  de  Valiere:  Ou  Procès  Verbal  des  épreu- 
ves faites  aux  écoles  d' Artillerie  de  Douai,  fur  les  portées  des  pièces  de 
quatre  longues  & de  celles  de  quatre  courtes  du  nouveau  tnodelle.  à Ara- 
ltcrdam  1772.  48  pag-  in  8°- 

Ces  deux  écrits  contiennent  prefque  tous  les  reproches  faits  au  nou- 
veau fyflème,  & il  y a apparence  qu’ils  font  du  même  auteur  que  le  mé- 
moire fuivant. 

(V)  Eloge  de  Ht.  le  Marquis  de  Valiere  , prononcé  à f Academie  Royale  der 
Sciences  le  17  Avril  1776  par  M.  de  Fouchi , Secrétaire  perpétuel  de  la 
meme  Academie.  1776.  22  pag.  in  8°-  Mémoire  touchant  la  fupério- 
rité  des  Pièces  d" Artillerie  longues  C folides , fur  tes  pièces  courtes  & lé- 
gères ; & où  l'on  fait  voir  l importance  de  cette  fupériorité  à la  guerre. 
Par  M.  le  Marquis  de  Valiere,  Lient.  Général  bsfe.  1775.  65  pag.  in  8°- 
lu  à la  fcance  de  l’Academie  des  Sciences  du  iÿ  Août  1775. 
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(VI)  EJftii  fur  f tsfage  de  f Artillerie  dans  la  guerre  de  campagne  Ç?  dans  celle  des 
fieget  par  un  Officier  du  Corps,  à Amlterdam  1771.  XXXVIII  + 275  + 
64  pag.  in  g°. 

Cet  ouvrage  a depuis  été  reconnu  par  fon  auteur  M.  du  Pnget,  ancien 
chef  de  Brigade  & Lieut.  Colon,  dans  le  Corps  Royal  de  l'Artillerie. 

Le  premier  livre  de  la  première  Partie  de  cet  ouvrage  cil  dcftinc  à ré- 
futer le  fentiment  du  Chev.  Fotard  & des  nouveaux  feclateurs  de  l'ordre  pro- 
fond, qui  tâchent  de  rabaider  les  effets  de  l'artillerie.  Le  reffe  de  cet  ouvrage 
fi  connu  eff  parfemé  de  maximes  & de  principes  fur  l’ufâgc  de  l'artillerie  qui 
tendent  plus  directement  à déprifer  le  nouv.  fyltéme  que  ne  fait  l'ouvrage  at- 
tribué à M.  de  Valitre. 

(VII)  L'Artillerie  Nouvelle , ou  Examen  des  Changemens  faits  dans  P Artillerie 
Françaife  depuis  17  65  par  Al.  ci-devatU  Lieut.  au  Corps  Royal  d" Artille- 
rie. à Amlterdam  1773.  232  pag.  in  g°.  2e  Edition. 

Pour  mettre  le  lcCleur  au  fait  des  nouveautés  qu’il  entreprend  de  défen- 
dre, l’auteur  en  donne  premièrement  l’expoféqui  a été  inféré  dans  la  première 
partie  de  ces  Mémoires;  le  reffe  de  l’ouvrage  contient  la  critique  de  l'ellai  de 
M.  dit  Puget,  & en  même  tems  la  defcnlc  du  nouveau  fyffèmc  : On  fait 
elperer  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage. 

(Vm)  Réponfe  de  fauteur  de  l'EJfai  fur  f vfage  &c.  à f auteur  d’un  livre  inti- 
tule': Art ilL  Nouvelle.  3 5 pag.  ir.  8°. 

Ces  feuilles  fignées  du  nom  de  M.  du  Puget  contiennent  des  explica- 
tions fur  quelques  pailages  de  l’Efiâi,  mal  interprétés  au  gré  de  M.  du  Puget 
par  le  critique. 

(IX)  Lettres  d'un  Offtier  J"  Artillerie,  à un  Officier  Général,  fur  tes  quef  ions 
qui  agitent  l’Artillerie , relativement  aux  changemens  qui  y ont  été  faits 
depuis  1764. 

C’eft  une  répliqué  à la  répoufe  précédente  & aux  autres  écrits  publiés 
contre  le  nouv.  fyftcme. 

(X)  L’Etat  atiuel  de  la  Qtierelh  fnr  f Artillerie,  ou  expoftion  des  Difcuffons 
qui  ont  encore  lien  fur  les  changemens  faits  dans  l’artill.  par  le  nouv.Jy- 
Jléme.  à Amlterdam  1774.  71  + 37  pag.  in  8°. 

Cet  écrit  contient  i°  l'expoittion  des  avantages  de  la  nouv.  artillerie, 
9c  des  répliques  à une  partie  des  objections  qui  lui  ont  été  faites.  20  On  y 
trouve  des  Réponjes  aux  obferva  lions  / au  es  fur  un  livre  intitulé:  Artill.  nouv. 
pour  les  Articles  relatifs  aux  foutes.  On  ignore  fi  ces  obfcrvations  ont 

été 


Digitized  by  Google 


208  MEMOIRES 

été  imprimées.  30  Les  Lettres  écrites  à l’cccalîon  d'un  pafinge  de  M.  1 de 
Buffon.  Voyez  No.  XV. 

3 e Collection. 

(XI)  Colle  Et ion  des  Mémoire!  auteutiques  qui  ont  été  pré  fentes  à AI  AT  lesATaré- 
cheaux  de  France  ajfcmblés  en  comité  / oui  doui.,r  leur  avis  fur  les  opinions 
differentes  de  AI.  Al.  de  Gribeauval  Cf  de  St.  Auban,  nu  Jijet  de  l artille- 
rie. à Alethopolis  1774.  XXIV  4 i$2  pag. 

La  préface  contient  trois  pièces  fugitives,  dont  la  1'  avance  que  l’on 
n'a  point  oofervé  aux  épreuves  de  Strasbourg  les  loix  de  la  plus  fcrupulcufe 
égalité  fur  tous  les  points  : la  2e  d’accord  fur  ce  point  avec  la  première  picce  fait 
un  parallèle  des  épreuves  de  Strasbourg  & de  Douai , & le  déclare  pour  les 
dernicres.  La  3e  piece  contient  les  Remarques  d'un  Ingénieur  fur  la  brochure 
qui  a pour  titre:  Lettres  d'un  Officier  &c.  (defignée  fous  le  No.  IX.).  On  trouve 
dans  le  Corps  de  l’ouvrage. 

1°  Premier  ATe’moire  de  AT.  de  Gribeauval  communiqué  à AT  le  Marquis 
de  Valiere  pour  avoir  fon  avis.  Ce  mémoire  propofe  les  changemens  pour 
le  canon  de  bataille. 

2°  Remarques  de  M.  le  Marquis  de  Valiere  au  premiers  Aiémoire  de  M. 
de  Gribeauval.  L'auteur  y annonce  les  Lettres  defignées  fous  le  No.  III  & IV, 
comme  contcnans  les  vrais  principes  & les  plus  avantageux  pour  l’Artillerie. 

30  Répliqués  de  Al.  de  Gribeauval  aux  remarques  précédendes,  oit  cet 
auteur  avoue  que  les  No.  VII  & IX  contienent  les  vrais  principes  de  l’Artille- 
rie nouvelle. 

40  Obfervations  fur  les  Répliqués  précédentes. 

j°  Second  Mémoire  de  AT  de  Gribeauval  communiqué  à M.  le  Marquis 
de  Valiere,  fur  les  changemens  à faire  dans  la  conftruüion  & pour  le  choix 
des  pièces  de  campagne,  de  fiege  & de  défenfe,  de  même  que  pour  les  Affûts 
& Attelages. 

6°  Remarques  de  AT.  le  ATarquis  de  Valiere  au  mémoire  précédent. 

70  Répliqués  de  M.  de  Gribeauval  aux  remarq.  précédentes. 

8°  Obfervations  fur  les  Repliq  précédentes. 

90  Mémoire  fur  le  fervice  des  pièces  de  4 attachées  aux  Bataillons  en  ttms 
de  guerre;  préfenté  a M.  M.  les  Marc’ch.  de  France  par  M.  le  Marquis  de  Va- 
liere. On  trouve  à la  fuite  de  ce  mémoire  une  difcuflion  en  forme  de  paral- 
lèle s’il  convient  de  conferver  le  canon  de  4 long,  pour  former  le  quart  de  la  ré- 
ferve  du  parc. 

io°  Précis  d’un  Mémoire  &c.  de  M.  de  St,  Auban.  Ce  Mémoire  eft 
contenu  dans  le  No.  XII. 

n°  Al é- 
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11°  Mémoire  ou  Pricit  pour  fi  décider  entre  les  opinion  t différent  et  de 
JH.  de  Gribcauval  & de  St.  Auban.  L’auteur  fait  plus  pour  Ja  commodité  du 
lefleur  qu'il  ne  promet , puis  qu’il  décide  fouverainement  en  faveur  de  l’an- 
cien fyfîême. 

(XII)  Mémoires  fur  les  notw.  fjf.e'mes  d’ Artillerie.  231  pages  in  g°. 

La  préface  annonce  qu’ils  font  d’un  Officier  Général , que  le  cours  de  l'ou- 
vrage fait  cnnnoitre  pour  ctre  M.  de  St.  Auban.  Ces  mémoires  contiennent, 

l°  Précis  d'un  Mémoire  fucciffwemcnt  préfenté  au  Mini /Ire  en  Avril  176$ 
Ef  en  Mai  1771 , par  un  Infpe&ew  Générât  du  Corps  Royal  de  f Artillerie  ; 
gui,  dans  l’intervalle  du  tems,  écoulé  entre  ces  deux  époques , ayant  eu  ccmnoif- 
Jance  d un  Ouvrage  de  feu  M.  de  Valicre , alors  publié  avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi,  s'eft  appuyé  des  autorités  qu’il  y a trouvées  contre  les  efforts 
de  quelques  Novateurs,  qui,  fous  le  prétexte  de  changemens  utiles  & meme  né - 
ceffaires  ne  tendent  qu'à  Eanéantffement  de  l'Artillerie,  Eéf  de  la  fupériorité  ré- 
elle, qui  ne  lui  a jamais  été  conte/l ée. 

2°  RéJ'umé  des  objets  principaux,  contenus  dans  te  Mémoire  que  ton  a 
rédigé  en  Que /lion  s , fur  le/quelles  on  defire  depuis  long-tems  que  le  Minifrt 
veuille  bien  interroger  M ” les  lnfpecleur s-Généraux  de  l’Artillerie,  Efc. 

30  Poft-  Jcriptum , Des  expériences  que  J on  a faites  fur  tes  fttflls  dont 
font  armés  les  Troupes  FYanjoifes,  appliqués  contre  les  nouveaux  changemens. 

40  Mémoire  fur  l’Artillerie  fur  le  projet  dune  Artillerie  nouvelle,  lu 

dans  la  fcéance  du  23  Août  1775,  de  l'Academie  des  Sciences,  par  AT.  le  Comte 
de  Trclfan,  Lient.  Général  des  Armées  du  Roi  Ef 'Membre  de  cette  Compagnie. 
M.  le  Comte  de  Treffan  défend  l’Artillerie  ancienne  dans  ce  Mémoire , à la 
fuite  duquel  on  trouve  la  critique  de  pluficurs  partages  du  No.  VII.  & IX. 

50  Expériences  comparatives  propofées  fur  les  portées,  la  jufeffe  du  tir, 
le  recul  Ef  la  durée  des  pièces  longues  de  f Ordonnance  de  1732  fur  les  pièces 
courtes  Ef  légères  du  nouveau  fy firme  d Artillerie. 

6°  Extraits  du  Journal  de  Phyjique  Esf  d’Hifoire  Naturelle  de  M. 
F Abbe  Rozicr;  fur  un  paffage  de  EintroduElion  à t Hi foire  des  Minéraux  de 
M.  de  Buffon  relatif  i une  réduction  des  boulets  qui  a eu  lieu  dans  quelques  Ar- 
fenaux.  Voyez  No.  XV. 

70  Lettre  de  M.  de  Mcferoi  à M.  de  St.  Auban.  M.  de  JHeferoi  s’y 
déclare  contre  la  multiplication  de  l’Artillerie. 

(XÜI)  Lettres  d’un  Officier  du  Corps  Royal  de  t Artillerie  au  Lient.  Colonel 
du  Régiment  D.  fur  les  changemens  introduits  dans  T Artillerie  françaife 
depuis  1765  , juj qu’en  1770;  Ef  Jûr  les  derniers  arrangemens  pris  par  le 
Miuifire,  relativement  à ce  Jervice,  1774.  91  pages  in  8°. 

Ces  Lettres  font  au  nombre  de  fix  ; elles  contiennent  une  critique  com- 
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plcttc  du  nouv.  fyftèmc,  & font  connoitre  une  partie  des  reformes  qu'il  fubit 
en  1772  ou  l’ancien  reprit  le  dcfTus. 

(XIV)  Obfirvationt  éÿ  Expériences  fur  t Artillerie,  à Alethopolis.  171  | XVIII 
pages  in  8°. 

l°  Obftrvntinns  Cf  Expériences  fur  la  Théorie  Cf  la  Pratique  rie 
t Artillerie,  par  M.  le  C'hev.  d’Arcy,  Maréchal  rie  Camp  dei  Armées  du  Roi , 
Membre  de  l Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris;  auxquelles  on  a joint  tes 
Répnnfes  qu'a  faites  M.  de  Saint- Auban,  Maréchal  de  Camp  Cf  Infpeff.  Gén. 
de  l’Artillerie.  Ces  Ouvrages  ont  été  publiés  dans  les  Mcrcures  de  France, 
des  mois  de  Décembre  175 1,  mois  d’Avril,  de  Juin  & d’Oflobrc  1752. 

Les  fujets  de  ce  recueil  font  antérieurs  à la  querelle  fur  la  nouv.  Ar- 
tillerie; Ils  ont  apparemment  étés  publiés  pour  mieux  développer  des  prin- 
cipes qui  font  favorables  à l'ancien  iyllème. 

2°  Exppfitkm  des  Procédés , des  Moyens  & des  Opérations  quont  exé- 
cutées en  Fiance  les  Sieur  Moor  Cf  Srark,  pour  faire  accepter  leur  fecret,  qui 
confjloit  à propofer  des  pièces  Je  canon  de  tout  calibre , tant  pour  la  guerre  de 
Siège  que  pour  celte  de  Campagne,  qui  dt voient  avoir  fur  celles  dont  on  fait 
ufage  en  France,  Cf  chez  tes  autres  Nations  l'avantage  d’étre  plus  courtes  des 
deux  tiers,  plus  légères  auffi  de  deux  tiers,  à même,  chambre  intérieure;  Cf  qui 
dévoient  porter  auffi  loin,  aufft  jujlt,  SA  durer  autant  que  celles  dont  un  fe  J'ert 
tant  en  France  qu  ailleurs. 

Le  fujet  ne  tient  pareillement  pas  à la  nouv.  Artillerie,  mais  il  ren- 
ferme des  principes  par  rapport  à la  fonte  des  pièces  qu'on  fera  connoitre 
au  lefleur. 

30  Pofi - Scriptum  de  l’Editeur;  Il  traite  d'une  partie  des  nouveaux 
changcmens  & des  écrits  publiés  à leur  fujet. 

(XV)  Nouvelles  Expériences  (A  Obfervations  fur  le  fer,  rélativrment  à ce  que 
M.  de  Buffbn  a dit  de  ce  Métal  dans  1 Introduction  à F Hifloire  des  Miné- 
raux, qu’il  vient  de  publier:  Par  M.  du  Coudrai,  Capitaine  d' Ouvriers 
au  Corps  de  l' Artillerie , Corrrfpondant  de  t Academie  des  Sciences.  1775. 
148  PJS«  «n  8°. 

Les  réfultats  de  ces  expériences  diffèrent  fur  quelques  points  de  celles 
de  M de  Buffon,  & particulièrement  à l'égard -de  l'opération  faite  dans  les 
Arfenaux  en  17 66,  67,  & 68,  de  rougir  les  boulets;  on  trouve  aufîî  à la  fin 
de  cet  ouvrage  les  Lettres  qui  ont  été  écrites  fur  le  même  fujet. 

4'  Collettioil. 

Sur  tordre  profond  fit fur  t ordre  mince  conjidérts  par  rapport  aux  effets 
dt  t Artillerie. 

(XVI) 
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(XVI)  Obfrrvationr  fur  h Canon  par  rapport  à f Infanterie  en  général  & à la 
Colonne  en  particulier , fuiviei  de  quelques  Extraits  de  I EJfai  fur  t tifage 
de  l Artillerie  avec  les  re'ponfes.  à Amfterdam  1772.  120  pag.  in  40. 

Ces  obferv.  font  annoncées  comme  une  fuite  au  Projet  d'un  ordre  Fran- 
çois en  taflique. 

(XVII)  L'Ordre  profond  & r Ordre  mince,  confidérés  par  rapport  aux  effetr 
de  l'Artillerie  ; Réponfe  de  routeur  de  l'Artillerie  nouvelle,  à M.  M.  de 
Menil-Durand  & de  Mezeroi.  à Metz  1776.  xoi  pag.  in  g0. 

(XVIII)  Lettre  de  M***,  à un  Oflcier  - Général,  à Paris  & à Metz  1776, 
16  pag.  in  8°. 

Ces  feuilles  contiennent  la  critique  du  No.  précédent. 

(XIX)  Réponfe  de  I auteur  de  1 ouvrage  intitulé : L'ordre  profond  & r ordre 
mince,  confidérés  par  rapport  aux  effets  de  t artillerie;  à la  critique  de  cet' 
ouvrage,  infer ée  dans  le  cahier  de  Février  dernier  du  ffoumal  des  Sciences 
& des  Beaux  Arts,  à Amfterdam  1776.  71  pag.  in  8°- 

La  critique  en  queftion  fait  le  fujet  du  No.  XVIII;  & le  No.  XIX 
eft  une  fuite  du  No.  XVII,  l’un  & l'autre  font  de  M.  du  Coudrai,  Capitaine 
au  Corps  d' Artillerie. 

(XX)  Réponfe  à la  Brochure  intitulée:  L'ordre  profond  & r ordre  mince,  con • 
fidérés  par  rapport  aux  effets  de  f artillerie,  à Amfterdam  1776.  163  pa- 
ges in  8°- 

Cet  écrit  eft  de  M.  de  Menil-Durand,  auteur  des  Plefions:  on  y trouve 
encore  deux  Lettres  anonimes  écrites  à l'appui  de  ce  fyftcme;  dont  la  dernière 
eft  remarquable  à caufe  d'un  calcul  fur  l'effet  des  boulets  de  canon  contre  des 
troupes;  l’auteur  y expofe  des  connoiftanccs  Mécaniques  fort  triviales,  & «les 
fuppolitions  phyfiques  qui  paroîtront  un  peu  neuves  au  leÛeur. 

(XXI)  Observations  fur  un  Ouvrage  intitulé:  L’ordre  profond  (f  f ordre  min- 
ce &c.  1776.  23  pag.  in  8°. 

Ces  feuilles  font  ce  qui  a été  écrit  de  plus  tmpanial  fur  la  difpute  par 
rapport  au  choix  d’ordre  en  taûique  rélativement  aux  effets  de  l’artillerie. 

Supplément  au  Diffionnaire  Encyclopédique  2 Vol.  in  fol.  1776  à Paris. 

On  y trouve  les  Articles  Artillerie , Canon  de  Bataille  & Affûts , ré- 
latifs  à la  Nouv.  Artill.  Ce  ne  font  pour  la  plupart  que  des  Extraits  des  Ecrits 
qu’on  vient  de  faire  connoitre,  lefqucls  font  prefentés  avec  beaucoup  d'impar- 
tialité apparente,  mais  il  n'cft  pas  difficile  de  démêler  que  M.  le  Blond  auteur 
de  ces  articles  veut  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l’ancien  fyftcme. 

Dd  * CHAPI- 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  changement  faits  dans  l’Artillerie  de  Campagne. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Pièces  de  Bataille. 

On  a vu  dans  la  première  partie  de  ces  Mémoires  que  l’allégement  des 
pièces  de  Bataille  porte  fur  la  longueur  & fur  l'épailfeur  du  métal;  que 
la  longueur  a été  réduite  i 18  calibres,  & que  la  matière  a été  fixée  & dimi- 
nuée à 1 50  liv.  par  livre  de  balle  que  portent  les  pièces. 

Selon  les  défenfeurs  de  l'Artillerie  ancienne  il  reluire  plufieurs  défauts 
de  ce  double  allégement.  On  ai  examinera  féparément  les  principeaux  qui  peu- 
vent fe  réduire  au  nombre  de  huit;  fçavoir:  i°  Moins  de  Portée,  20  Moins 
de  juftelfc  du  tir,  30  Moins  de  Ricochets,  40  Moins  de  Force  des  Coups, 
j°  Plus  de  Recul,  6°  Moins  de  Durée  ou  de  Solidité,  70  Moins  de  juftelfe 
pour  le  Pointement , 8°  le  Dégradement  des  Embrafures  caufé  par  le  raccour- 
eiflement  des  pièces. 

1°  Des  Portées. 

(V.  p.  7.  Quand  on  voit  que  conftamment  le  fufïl  porte  plus  loin  que 
le  piftolet;  quand  011  apprend,  par  une  tradition  uniforme,  que  les  coulcvri- 
ncs  portoient  plus  loin  que  les  autres  pièces  ; comment  peut-on  douter  que 
les  pièces  plus  longues  portent  plus  loin?  Pour  éluder  la  force  de  la  compa- 
railon  du  fufil  au  pilloler,  on  abulé  de  la  maxime,  qu’il  ne  faut  pas  conclure 
du  petit  au  grand. 

On  conviendra  bien  que  les  effets  ne  paroilTent  pas  toujours  croître  ou 
diminuer  exaftement  dans  la  même  proportion  que  croit  ou  diminue  la  caufe 
qui  les  produit;  mais  il  n’cft  pas  moins  incontcftable  que  toutes  les  fois  que 
la  caufe  augmentera,  l'effet  augmentera  dans  quelque  proportion  que  ce  puiffe 
être,  & diminuera  réciproquement,  plus  ou  moins,  fuivant  les  circonftances 
incidentes,  lorfque  la  caufe  diminuera,  comme  il  s’annullcra  par  la  ccflation 
abfolue  de  la  caufe. 

En  effet,  les  Auteurs  les  plus  célébrés  qui  ont  travaillé  à établir  les 
principes  de  l’artillerie,  Robins,  Euler , <t Arcy  & d’Antoni , font  d’acord 
qu'on  peut  ici  conclure,  du  petit  au  grand,  puifqu’ils  ont  fait  la  plupart  de 
leurs  expériences  avec  de  petits  canons  fcmblablcs  à ceux  de  fufils  & de 
piftolets.) 

Et  voici  comment  M.  de  St.  Auban  s’explique  à cet  fujer. 

(XII. 
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(XII.  p.  t g.  Il  Cil  indubitable  qu’une  pièce  longue  & riche  en  métal, 
porte  fon  houlet  beaucoup  plus  loin  & beaucoup  plus  julle  qu’une  pièce  plus 
courte  de  même  calibre , leurs  antes  étant  forées  égatement.  Les  boulets  for- 
cés & aflu  jettis  plus  long-tems , & pendant  un  plus  long  efpace , à fuivre  la 
direction  donnée,  arriveront  if  leur  but  avec  infiniment  plus  de  force  & de 
jufteffe  : quand  les  loix  du  mouvement  & la  connoiliance  des  effets  de  la  pou- 
dre ne  convaincroient  pas  de  cette  vérité,  elle  cft  démontrée  par  l’expérience 
journalière  des  armes  if  feu  de  toute  efpece.) 

Ce  raifonncincnt  ert  apuyé  de  l’autorité  du  Chcv.  tf  Arey  & de  celle  de 
M.  Euler;  il  cft  d’ailleurs  le  f'cul  qui  contienne  des  raifons  pour  cette  infério- 
rité de  portée  que  rous  les  défcnleurs  de  l’ancien  fyftcmc  reprochent  fi  fou- 
vent  aux  nouvelles  pièces,  & qu’ils  fe  difpenfcnt  de  prouver  par  des  principes 
de  théorie*;  i’s  allèguent  en  revange  plulieurs  exemples  de  guerre,  & les 
réfultats  des  épreuves  de  Strasbourg  en  1764,  & de  Douai  en  1772;  on  trou- 
vera à la  fin  de  cet  article  un  extrait  des  épreuves  de  Douai,  & la  table  rap- 
portée par  M.  du  Puçet  dans  l’ellai , laquelle  paroit  être  compoféc  d’après  les 
épreuves  de  Strasbourg  ; mais  on  fe  difpenfc  de  rapporter  ce  grand  nombre 
de  paffages  relatifs  if  la  portée,  puifqu’ils  ne  contiennent  que  des  aliénions 
vagues , ou  des  obfervations  faites  à la  guerre , que  les  partif'ans  de  la  nou- 
velle artillerie  refufent  d’admettre  comme  étant  trop  fujettes  if  erreur;  & de 
fait  on  ne  croit  pas  que  ces  expériences  comparatives  faites  au  milieu  du 
trouble  & de  la  filmée  du  combat,  foient  propres  à décider  un  point  qui  de-  \ 
mande  l’examen  le  plus  attentif.  Quand  aux  expériences  de  Strasbourg  & de 
Douai,  les  novateurs  conviennent  d’après  les  premières  que  les  pièces  longues 
de  1732  furpaffent  celles  du  nouveau  modelé  de  50  à 60  toiles  en  portée; 
mais  ils  rejettent  les  épreuves  de  Douai;  i°  parccquc  l’élévation  de  la  picce 
au-Jeftus  du  fol  de  la  batterie  a été  de  10  pouc.  4 lig.  moindre  avec  la  pièce 
courte,  ce  qui  peut  en  effet  influer  fur  les  portées  horizontales  & approchan- 
tes. 20  Parcequ’on  a fait  ufage  des  boulets  d’une  ligne  .ie  vent  pour  les  deux 
pièces  indifféremment , foutenant  qu’ils  n’appartiennent  de  droit  qu'aux  piè- 
ces nouv.  Mais  cette  demande  cft  précilémeiu  le  point  pourquoi  les  défen- 
feurs  des  anciennes  pièces  ne  fe  font  point  contentés  des  premières  épreuves 
où  on  avoit  prefque  toujours  fait  ufage  des  boulets  d'une  ligne  de  vent  pour  les 
pièces  nouvelles,  ce  qui  devoit  évidemment  augmenter  leur  portée.  Ainfi  au- 
cune des  épreuves  n’cft  entièrement  conforme  au  gré  des  deux  partis;  & c’eft 
apparemment  pourquoi  M.  de  St.  Ait&an  en  a propoié  de  nouvelles  dont  les 
conditions  font  expliquées  dans  i'011  Mémoire.  -a 

Dd  3 Cepen- 

* Il  eti  faut  cependant  except  r la  Mémoire  de  M.  de  Valun , qui  s'appuye 
de  l’autorité  des  Rohm,  £ Aryt , Euler  & Auto  ni,  ce  qui  vaut  une  déinonfirauon 
théorique.  • 
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i Cependant  l'cxpéricncc  a de  tout  tems  confirmé  la-  fupériorité  de 
portée  des  pièces  longues  & riches  en  métal;  & la  Théorie  conftate  ce 
point;  cette  dernière  l*UTc  même  prefumer  que  h longueur  de  l'arme 
poulTée  bien  au  de  là  de  ce  que  permet  la  pratique  puifie  encore  augmen- 
ter la  vitefle  des  projcélilcs;  mais  on  cft  en  même  tems  perfuade  à croire 
que  cette  augmentation  devient  bientôt  infenfiblc,  puil'quc  l'effort  du  flui- 
de élaffique  de  la  poudre  ne  croit  que  jufqu'au  moment  de  l'explolîon  to- 
tale de  la  charge,  après  lequel  le  fluide  doit  ncceflairemcnt  perdre  une 
grande  partie  de  fon  élafficitc  due  à la  chaleur  du  feu  qui  celle  avec 
l’explolîon.  * 

Voici  cependant  qui  fait  croire  que  le  point  de  l'explolîon  totale 
ne  fe  rencontre  point  dans  les  canons  d'une  longueur  admiffible  en  prati- 
que: Car  les  expériences  que  l'on  a faites  en  grand  & en  petit  prouvent 
que  la  charge  ne  fe  confumc  pas  entièrement,  ce  que  l'on  cft  déjà  porté 
à croire  par  la  quantité  de  feu  que  l'on  apperçoit  à chaque  coup  devant 
la  bouche  du  canon  , & qui  ne  peut  provenir  que  de  l’explolîon  d’une 
partie  de  la  poudre:  cette  apparition  a également  lieu  avec  les  pièces  lon- 
gues comme  avec  les  courtes.  En  effet  confidérant  que  le  fluide  élaftique 
chalfc  le  boulet  & la  partie  non  confirmée  de  la  charge  en  avant  dès 
qu'il  a acquis  la  force  néceflaire  pour  vaincre  leur  rélîftancc,  & que  leur 
vitcffe  croit  à mefure  qu'il  s'échappe  une  plus  grande  partie  du  fluide,  quoi- 
que dans  une  progrellîon  retardée,  parccque  l'explolîon  eft  en  inêmc-tems 
ienlîblement  ralentie  par  le  dilatement  de  la  flamme  dans  un  plus  grand 
cfpacc,  ce  qui  diminue  fa  dcnlifé:  il  fuit  que  les  grains  attenans  au  bou- 
let ne  peuvent  être  confumés  que  près  du  boulet  même:  L'exemple  du 
tir  à ricochet  & celui  du  Mortier  pour  l'épreuve  de  la  poudre,  prouvent 
que  de  petites  charges  fuffilent  pour  imprimer  une  vîtclle  conlîdérable  au 
boulet,  d’où  il  eft  facile  de  conclure  qu'une  fort  petite  portion  du  fluide1 
cft  capable  de  déplacer  le  boulet,  ou  de  vaincre  1a  force  d'inertie  & de 
châtier  la  colonne  d'air  qui  remplit  le  vide  de  l'ame  , ce  qui  font  les 
obftacles  principaux  qui  empêchent  le  dilatement  du  fluide  dans  le  tir  à 

ricochet, 

* On  diftingue  foigneufement  X'exfloJioH  de  {'inflammation  de  lu  foudre,  car  quoi- 
que l'une  & l’autre  font  fucceffives,  on  eft  fort  porté  à croire  que  la  derniere  foit  in- 
firtiment  plus  accélérée  : en  communiquant  le  feu  à un  feu!  grain  on  diftingue  facile- 
ment le  moment  où  le  grain  prend  feu  d’avec  celui  où  il  eft  confuinê , ce  qui  ne  peut 
arriver  avant  que  le  feu  ait  acquis  la.  force  néceflaire  pour  pénétrer  dans  le  grain  ; au 
lieu  qu’jl  s’enflamme  par  le  liinple  contaél  du  feu.  .Mats  dans  les  pièces  la  flamme 
trouve  toujours  place  pour  fe  répandre  par  les  interfticcs  des  grains , & d'autant  plus 
ailément  plus  ces  inttrftices  deviennent  grands  par  le  déplacement  du  boulet  ; au 
lieu  que  le  feu  ne  peut  accélérer  l’explolîon  que  de  grain  à grain , ce  qui  devient  d'au- 
tant plus  difficile  moins  les  grains  font  avoilinés. 
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ricochet , & généralement  dans  le  tir  des  pièces  de  campagne  où  on  ne 
fait  point  ufage  des  bouchons.  Il  cit  facile  de  concevoir  qu'après  le  dé- 
part du  boulet  la  flamme  fe  dilate  trop  librement  pour  pouvoir  accélérer 
i'explofion  des  grains,  c'eft  la  caufe  de  la  poudre  non  confuméc  que  l’on 
a receulli  aux  expériences  faites  à ce  fujet. 

Puifque  l’inftant  de  l'explofîon  des  grains  eft  celui  de  la  naiflance 
du  fluide  il  fuit  que  le  degré  de  vitefle  que  le  boulet  en  reçoit  dépend 
de  la  quantité  du  fluide  qui  fe  développe  dans  l'aine,  c’eft  à dire  de  la 
rapidité  de  I'explofion.  Car  de  même  que  la  flamme  fe  dilate  trop  libre- 
ment pour  pouvoir  accélérer  I’explofion  au  dehors  de  lame,  ainfi  le  flui- 
de s’en  échappe  auflï  avec  trop  ae  facilité  pour  pouvoir  ajouter  à l’impul- 
fion  du  boulet  après  qu’il  en  eft  forti  ; d’autant  moins  que  ce  dernier  a 
pour  lors  déjà  acquis  une  vitefle  égale  à celle  avec  laquelle  le  fluide  eft 
en  état  de  le  fuivre;  de  maniéré  que  le  boulet  fe  déroberoit  même  à l’ac- 
tion du  fluide  dans  l’ame  fi  la  pièce  étoit  fort  longue.  Cette  dermere 
obfcrvation  peut  fervir  à modérer  l’endroit  fuivant  où  M.  Je  St.  Auban 
prouve  d’ailleurs  très  bien  l’avantage  des  pièces  longues. 

(XIV.  p.  66.  La  vitefle  du  boulet  croit  mefurc  qu’il  s’enflamme 
une  plus  grande  quantité  de  poudre.  Il  arrive  à l'extrémité  de  la  bouche, 
& en  fort  avec  l’impulGon  que  lui  a communiquée  la  poudre  enflammée, 
fins  fe  reflentir  de  celle  qui  s’enflamme  après  qu’il  eft  forti;  plus  il  y a 
de  poudre  fuperflue,  moins  le  boulet  va  loin,  n’ayant  pas  allez  d'efpace 
à parcourir  dans  l’ame  de  la  piece,  pour  recevoir  l’impulfion  que  lui  au- 
roit  donnée  une  plus  grande  étendue,  par  le  teins  de  plus  que  la  poudre 
auroit  eu  à s’enflammer.  Ce  méchanifme  fort  fcnfible  de  l'inflammation 
de  la  poudre,  prouve  que" des  pièces  de  meme  calibre,  à chambre  cylin- 
drique, portent  moins  loin  que  de  plus  longues,  où  toute  la  poudre  au- 
roit eu  le  tems  de  s’enflammer;  ce  qu’elle  n’aura  pu  faire  dans  des  piè- 
ces trop  courtes , comme  nous  l’avons  déjà  dit  dans  nos  obfervations.) 

Si  l’on  pouvoir  retarder  le  déplacement  du  boulet  en  augmentant 
la  réfiftance  qu’il  oppofe  au  fluide,  celui-ci  en  acquereroit  néceflaircment 
plus  de  force,  & le  feu  plus  de  deniité  pour  accélérer  I'explofion  totale, 
dont  dépend  la  vitelfe  du  proje&ile.  Les  bouchons  de  fourage  dont  on 
fait  ufage  dans  certains  cas , quoique  bien  refoulés , ne  conlcrvent  pas 
moins  la  propriété  des  corps  mous,  qui  eft  de  ne  pas  rranfmettrc  le 
mouvement  qui  leur  eft  imprimé  dans  toute  fa  force  ; ils  prennent  d’ail- 
leurs trop  fur  la  longueur  de  l'amc,  de  forte  que  le  boulet  y eft  moins 
long-tems  cxpolè  à l'effort  du  fluide  : Ce  font  les  raifons  pourquoi  ces 

bouchons,  comme  l’a  trouvé  M Beiidor,  n’ajoutent  point  à la  vitefle  du 
boulet  quoiqu’ils  le  devroient , vu  les  raifons  déduites  ci-deffus  d'augmen- 
ter 
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ter  la  difficulté  de  fon  déplacement.  Si  le  fcrvice  permettent  de  fjire  ufage 
d’une  matière  moins  comprimablc  que  les  bouchons  de  fourage , telle  que  la 
terre  glaife,  qui  contient  plus  de  malle  fous  un  moindre  volume,  ce  feroit  le 
moyen  d'accélercr  l’cxplolion  de  la  charge.  Mais  cct  expédient  n’eft  point 
admiffible  en  pratique;  d'ailleurs  on  a généralement  abandonné  l’ufage  de  la 
lanterne  & des  bouchons  pour  y fubllitucr  les  coups  faits  pour  le  fcrvice  des 
pièces  de  bataille,  de  forte  que  l'explofion  de  la  charge  fe  fait  moins  prompte- 
ment que  dan?  les  pièces  de  liege  & de  défenfe. 

On  voit  que  la  viteffe  des  projecliles  dépend  abfolumcnt  de  la  maniéré 
dont  la  charge  clf  conlumée  dans  l'ame  des  pièces;  le  raifonnement  peut  indi- 
quer les  caufes  qui  y entrent,  mais  il  appartient  à l’expérience  feule  d’apprécier  leur 
effet  total.  Il  fuit  cependant  des  conlidérations  précédentes  que  les  pièces  courtes 
doivent  avoir  moins  de  portée  que  de  plus  longues,  au  moins  entre  les  bor- 
nes des  longueurs  reçues  ; pareeque  le  boulet  y reçoit  moins  long-tems  l’im- 
pulfion  croiffante  de  la  poudre;  à quoi  on  peut  encore  ajouter  une  caufe  ac- 
ceffoire  qui  fuit  de  la  deflination  des  pièces  courtes  ; car  puifqu'ellcs  font  de- 
ftinées  pour  le  fervice  de  campagne  il  convient  de  les  charger  en  coups  faits, 
ce  qui,  comme  on  a fait  voir,  retarde  la  naiffancc  du  fluide,  & l’empêche  de 
contribuer  autant  qu’il  pourrait  à accroître  la  viteffe  du  boulet. 

Une  autre  raifon  qui  femblc  devoir  raccourcir  la  portée  des  nouvelles 
pièces , fuit  de  leur  allégement, 

M.  Belidor  dit,  pag.  ggg.  du  Ncmv.  Cours  de  Mathématique , "Car 
"comme  le  canon  ne  recule  qu’avec  -peine  à caufe  de  la  pefanteur  de  la  ma- 
"chine,  & du  frottement  de  l’Affût  contre  la  platteforme,  il  fe  fait  une  ré- 
"aftion  d'une  grande  partie  de  la  poudre,  qui  agit  contre  la  culaffe,  & qui 
"vient  augmenter  l’impulfion  de  celle  qui  pouffe  le  boulet.  ” 

Un  exemple  dont  j’ai  été  témoin  contribua  ï me  confirmer  dans  ce  foup- 
çon.  UncEprouvette  ou  Mortier  pour  l’épreuve  des  poudres  du  poids  de  2 50  liv. 
parfaitement  femblablc  à celui  dont  on  fait  ufage  en  France  pour  le  même  effet, 
étant  fixé  fur  un  madrier  de  bois  affez  léger,  porta  fon  boulet  de  métal  pelant 
liv.  à ny  toiles;  le  même  mortier  ayant  depuis  éré  viffe  fur  un  bloc  de 
métal  pelant  2000  fiv.  afin  de  corriger  l’inégalité  des  portées  caulcc  par  le  trop 
grand  recul , porta  toutes  chofcs  égales  d'ailleurs  à 1 3 3 toifes.  Il  étoit  pro- 
bable qu'une  différence  fi  fenfiblc  dans  les  portées  11c  pouvoir  être  due  qu'l  la 
difficulté  du  recul  dans  le  dernier  cas,  & qu’il  s’étoit  en  attendant  fait  une  rc- 
atlion  du  fluide  fur  le  boulet,  ainfi  que  le  fuppofe  M.  Belidor. 

Ayant  communiqué  mes  doutes  fur  ce  point  & fur  quelques  autres  re- 
latifs à la  nouvelle  artillerie,  à un  ami,  j’en  reçus  la  réponfc  fuivante;  elle  ne 
confirmé  que  foiblement  l’altération  des  portées  cauféc  par  la  légèreté  des  piè- 
ces , mais  elle  prouve  d’autant  mieux  l'influence  de  la  longueur  à cet  égard. 

Lettre 
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fur  la  différente  des  portées  & du  recul  des  pièces  Je  t ancien  & du  nouveau  modelé. 

Quoique  j'ignore  précifémcnt  ce  que  l'on  reproche  à la  nouvelle  artil- 
lerie par  rapport  au  recul  & aux  portées;  je  crois  cependant  que  Ion  peut 
faire  a ces  égards  la  comparaifon  fuivante  entre  l’artillerie  ancienne  & la  nou- 
velle. 

Premièrement,  quand  à ce  qui  concerne  le  recul,  il  cft  (ûr  que  U 
théorie  en  eft  fort  compliquée  jufqu’ici,  quoiqu'il  l'oit  décidé  qu'il  dépend, 
l°  de  l'effort  de  la  charge  agiffante  en  tout  lens,  en  vertu  du  fluide  à reffort 
qui  s'en  échappe  & qui  challc  le  boulet  en  avant  pendant  «ju’il  pouffe  la  pièce 
en  arriéré;  2°  de  la  réfiftance  que  la  poudre  enflammée  éprouvé  de  la  part, 
tant  de  l'air  qui  remplit  le  vide  de  l'ame,  que  de  celui  qu'elle  rencontre  au 
dehors;  30  de  l'inertie  de  la  poudre  & du  fluide  qui  en  naît,  & dont  le  dé- 
placement confume  une  partie  de  l'effort.  Les  deux  dernières  caufcs  font  les 
feules  qui  produifent  le  recul  quand  on  rire  fans  boulet,  & doivent  par  cette 
raifon  être  confidérables  par  elles-mêmes,  quoiqu’on  ignore  jul'qu'à-préfcnt 
combien  chacune  contribue  à produire  cet  effet. 

On  peut  cependant  faire  abftraftion  des  deux  dernieres  caufcs,  s’il  ne 
fagit  que  d’une  comparaifon  entre  les  pièces  de  campagne  de  l’ancien  & du 
nouveau  modèle,  fur-tout  fi  l’on  compare  féparément  les  pièces  de  chaque 
calibre.  Car  comme  on  a confldérablemcnt  diminué  les  charges  des  nouvelles 
pièces,  de  meme  que  la  longueur  de  leurs  âmes,  il  fuit:  i°  Que  la  maffc  de 
poudre  à déplacer  cft  moindre  ; 20  qu’il  y a moins  d'air  contenu  dans  l'ame 
raccourcie  qui  puiffe  lui  réfifter;  & 30  que  cette  réfiftance  meme  cft  moins 
forte  parccque  la  viteffe  du  boulet  étant  devenue  moindre  par  la  diminution 
de  la  charge,  cela  fait  que  la  réfiftance  qu'il  éprouve  diminue  pareillement. 
Il  fuit  de  tout  ceci,  que  le  recul  provenant  des  deux  dernieres  caufcs  doit 
être  moins  fort  aux  pièces  nouvelles  qu'aux  anciennes.  Mais  nous  le  confidé- 
rcrons  pour  le  moment  comme  égal  à ces  égards,  & nous  examinerons  de 
combien  liera  la  différence  du  recul , en  fail'ant  uniquement  attention  à la  pre- 
mière des  trois  caulcs  fufdites. 

Four  le  déterminer  on  s'eft  fervi  de  l’exprcfïïon  que  M.  Bezout  donne 
(Cours  de  Rfathcm.  T.  IV.  p.  84.)  pour  la  vitelfc  initiale  du  recul  dans  l'in- 
ilant  que  le  boulet  fort  de  la  bouche , elle  eft  d'autant  plus  propre  pour  cet 
effet,  puifqu'on  y cohfidére  toutes  les  eau  Tes  auxquelles  on  attribue  le  détério- 
rement  des  pièces  nouv.  comme  Allégement,  Kaccourcilfcmcnt  de  l'ame,  & 
diminution  de  charge. 

Ayant  exprimé  rigoureufement  en  nombres  la  valeur  des  grandeurs  qui 
compofent  l'exprcflïon,  il  fe  trouve  qu’après  avoir  continué  le  calcul  pour  les 
différentes  pièces  de  canon  que, 

Ee  La 
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La  vîtefTe  initiale  du  Recul,  après  le  départ  du  boulet,  eft,  pendant 
le  première  Seconde,  aux 
Pièces  de  12  Liv.  | 8 Liv.  | 4 Liv. 

Anciennes  3',  726.  3',  381-  2',  219. 

Nouvelles  4',  238-  3'.  395-  3'.  674. 

Ce  qui  démontre  clairement  que  le  recul  initial  des  nouv.  pièces  ne  diffère 
que  fort  peu  de  celui  des  anciennes,  favoir  de  4 à 5 pouces  décimais,  dont 
le  recul  des  premières  l’emporte  eu  égard  à la  force  impulfivc  de  la  poudre. 

Cette  légère  différence  vient  de  ce  qu’en  changeant  le  poids  des  pièces 
on  a en  même  tems  varié  les  longueurs  & les  charges  ; fi  on  avoit  fimplemcnt 
allégé  les  pièces  fans  toucher  aux  autres  points , la  viteffe  initiale  du  recul  de 
la  première  fécondé  auroit  été  pour  les 

Pièces  nouv.  de  12  Liv.  8 Liv.  4 Liv. 

S',  121.  4',  506.  4',  174. 

ce  qui  fuit  de  la  même  expreffion , en  admettant  que  les  pièces  nouvelles  ne 
différent  des  anciennes  uniquement  que  par  le  poids. 

Il  faut  donc  confidcrer,  que  dans  ce  cas,  comme  dans  pluficurs  autres 
<as  de  pratique,  un  changement  compcnfc  fouvent  l’autre,  de  lorte  que  le  rc- 
fultat  final  revient  au  même,  & c’ell  ce  qui  mérite  attention  quand  on  veut 
juger  d’un  changement. 

On  peut  donc  foutenir  avec  raifon  que  le  recul  des  nouvelles  pièces, 
eu  égard  à la  force  qui  le  produit , ne  diffère  que  très  peu  de  celui  des 
anciennes;  fi  cependant  on  le  trouve  être  en  effet  plus  grand  aux  der- 
nières, il  n’en  faut  point  chercher  la  caufe  dans  fa  force  productrice,  mais 
dans  la  facilité  du  roulage,  qui  cil  infiniment  plus  grand  dans  les  nouveaux 
affûts,  à caufe  du  moindre  frottement. 

En  Second  lieu  concernant  les  portées,  qu’il  foit  permis  de  les  cfti- 
mer  pour  un  moment  d’après  les  vîtefles  initiales  du  boulet,  quoiqu’on  ne  le 
puiffe  pas  à la  rigueur.  Nous  ferons  ufage  de  l’cxprcflion  que  l’auteur  men- 
tionné en  donne  aufli  pag.  84.  : elle  eft  luffii’ante  pour  faire  la  comparaison, 
quoiqu’on  y ait  négligé  quelques  points. 

Cette  expreffion  donne  pour  les  vitefles  du  boulet  pendant  la  première 
féconde  des 


Pièces  de 

1 2 Liv. 

8 Liv. 

4 Liv. 

Anciennes 

1366  Pieds. 

1 1353  Pieds. 

| 1461  Pieds. 

Nouvelles 

1 1156  - 

1198  - 

! 12^8  - 

Différence  j 

210  - 

1 ISS  - 

*7Î  " 
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On  voit  que  ces  différences  ne  font  pas  fi  légères,  & on  ne  peut  dif- 
convcnir  que  les  portées  varieront  en  quelque  façon  dans  un  rapport  réla- 
tif  à celui  de  ces  vitclles;  mais  pas  à beaucoup  près  fi  fort,  puifqu’il  cil  allez 
connu  que  la  réfillance  de  l’air  eft  plus  forte  aux  grandes  qu'aux  petites  vî- 
telfcs,  de  forte  qu'il  pourra  très  bien  fe  faire  que  les  portées  des  pièces  anc. 
& nouv.  fe  rapprocheront , ou  fe  toucheront  de  plus  près , que  ne  le  font 
ici  leurs  vitclfes. 

Si  on  fe  récrie  donc  contre  le  changement  en  général,  il  eft  certain 
que  ces  vitclles  donnent  matière  à faire  des  reproches  aux  nouvelles  pièces, 
de  même  que  le  trop  de  facilité  de  leurs  Affûts  î fuivre  le  mouvement  du  rc- 
cuL  Mais  li  l'on  fe  plaint  en  particulier  de  l’allégement  il  faut  bien  fe  garder 
d’imputer  fimplcmcnt  la  caufe  de  cette  diminution  de  vitclfe  à la  légèreté;  c’cft 
ce  qui  mérite  encore  un  examen. 

Quoiqu’on  ne  puilfe  nier  abfolument  que  le  poids  des  pièces  influe  fur 
les  portées,  il  eft  cependant  probable  que  le  raccourciflcmcnt  de  l’ame,  & la 
diminution  de  la  charge  y contribuent  beaucoup  plus  que  leur  moindre  poids. 
Le  calcul  vérifie  ce  loupçon  au-de-là  de  cc-qu’on  pouvoir  préfumer:  Car  en 
fuppofant  que  les  nouv.  pièces  ne  différent  des  anciennes  uniquement  que  par 
le  poids,  on  trouve  que  la  vitefle  feroit  pendant  la  première  fécondé  pour  le 
Calibre  de  12  Liv,  8 Liv.  4 Liv. 

1365  p.  1352  P.  1460  P. 

qui  ne  différent  toutes  que  d’un  pied  des  vitclles  trouvées  ci-deflus  pour  les 
pièces  anciennes. 

11  fuit  de  ceci  que  s’il  eut  été  pofliblc  de  faire  les  pièces  aulfi  longues 
que  les  anciennes , & d’ufer  d’auffi  fortes  charges  pour  leur  fervicc , que  ces 
pièces  auroient  alors  donné  des  portées  égales  à celles  des  anciennes,  quoique 
leur  poids  eut  été  moindre  de  on  voit  donc  que  ce  n'eft  nullement  la  légè- 
reté des  nouv.  pièces  qui  diminue  fi  fort  la  vitclle  de  leurs  boulets. 

Ces  calculs  font  voir  que  la  conléqucnce  que  M.  Bczout  tire  des  cx- 
preftions  dont  on  vient  de  faire  ufage  n’eft  pas  d'un  aulfi  grand  poids  qu’il  l'a 
voulu  faire  entendre  ; c’eft  pourquoi  il  s’eft  bien  gardé  de  calculer  un  exemple 
comparatif.  On  voit,  dit-il,  que  fi  la  rnnjje  de  la  piece  ejl  comparable  à celle 
du  projedile,  la  vîteffe  de  prujedion  dépend  aujji  de  la  mafi'e  de  la  piece;  vou- 
lant dire  apparemment  que  le  poids  des  nouv.  pièces  cil  comparable  à celui 
du  boulet,  mais  que  celui  des  anciennes  ne  l’eft  pas.  St  cependant  on  fe 
permet  de  les  confidérer  comme  comparables  aux  unes  & aux  autres,  le  cal- 
cul donne  ce  qui  vient  d’etre  rapporté,  ce  qui  à la  vérité  ne  détruit  point 
la  conléquencc  de  M.  Bczout,  car  la  vîtejfe  du  projedile  dépend  toujours  de  la 
mnffe  de  la  piece , mais  de  fi  peu  que  | d'allégement  ne  donne  qu’un  pied  de 
différence. 

E e 2 Quand 
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Quand  à la  Troisième  queftion,  non  moins  importante,  fi  le  tir  des 
pièces  légères  elt  moins  iûr  & jufte  qu’avec  les  anciennes , la  décifion  de  cette 
queftion  dépend  d’une  autre  ; iavoir  d'apprécier  de  combien  la  picce  recule 
avant  que  le  boulet  s’échappe  de  lame.  Si  les  deux  pièces  font  à peu  près 
égales  fur  ce  point,  la  jufteîrc  de  leur  tir  le  fera  de  même,  & l’une  n'aura  au- 
cun avantage  fur  l’autre  à cet  égard. 

Il  fuffit  pour  cet  clfet  de  connoitre  exactement  la  longueur  que  le  bou- 
let parcourt  dans  l’amc;  on  pourra  alors  induire,  d’après  la  régie  de  M.  Euler, 
que  le  poids  de  la  piece  eft  à celui  du  boulet,  comme  la  diftance  que  le  bou- 
let parcourt  dans  l'amc  cft  au  recul  pendant  ce  tems:  de  c;tte  maniéré  on 
aura  la  quantité  abfolue  du  recul  pendant  la  fortic  du  boulet  de  l’amc,  aux 
Pièces  de  12  Liv.  8 Liv. 

Anciennes  0,02383-  0,02383. 

Nouvelles  0,02145.  0,01678- 

d’où  il  fuit  que  les  pièces  de  12  & de  8 du  nouveau  modèle  reculent  moins 
que  les  anciennes,  & que  la  pièce  légère  de  4 recule  un  peu  plus  que  l’an- 
cienne piece  du  meme  calibre;  mais  que  les  différences  ne  l’emportent  dans 
les  deux  cas  que  de  quelques  points:  Ce  calcul  comparatif  montre  encore  que 
les  nouv.  pièces  l’emportent  plutôt  fur  les  anciennes  que  de  le  leur  céder  dans 
ce  point:  Ce  réfultat  cft  jufte  fi  l’on  ne  confidérc  que  le  poids  des  pièces  & 

des  boulets;  mais  on  a fait  obfcrvcr  ci  dcftns  que  la  mobilité  des  nouv.  affûts 
eft  fupérieure  à celle  des  anciens,  de  forte  qu'eu  égard  au  moindre  recul  des 
premières  pendant  le  tir  il  fc  fait  encore  ici  une  compcnfation  qui  égalife  aufîî 
les  cliofes  fur  ce  point.  Ici  finit  cette  lettre. 

On  vient  de  voir  quelles  font  les  vitefTcs  initiales  que  les  pièces  anc.  & 
nouv.  impriment  aux  boulets  fuivant  la  théorie;  voyons  encore  ce  que  l’ex- 
périence a donné  pour  l’amplitude  de  leurs  portées,  afin  déjuger  avec  d’autant 
plus  de  fondement  des  inconvémens  qui  en  réfultent. 

L’auteur  de  la  Nouv.  Artill.  dit  pag.  1 3.  de  nos  Mcm.  que  1er  pireet 
anciennes  avaient  en  quelque  J'upériorité  de  porte'e,  qui  e'toit  difparue  en  tirant 
h r pièces  nouv.  avec  les  boulet r à une  Hcr.  de  vent,  & les  anciens  avec  ceux  qui 
en  avoi.nt  deux ; & on  lit  dans  la  Note  d'un  Officier  inférée  dans  l’Lfiai  &, 
ag.  24.  du  Recueil  de  M.  du  Pwjet , que  les  1 preuves  faites  en  dernier  lieu 
Strasbourg , n'ayant  donne  que  60  toifes  pour  ta  plut  grande  différence  des 
portées  des  pièces  de  même  calibre  à degrés  égaux;  Il  eft  probable  que  c’eft 
d’après  ces  épreuves  que  M.  du  Puget  a fixé  les  portées  contenues  dans  la 
Table  qn'il  donne  à la  fuite  de  l'cffai,  & que  nous  rapporterons  ici. 
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tjlimat'we  de s Portées  du  but-en-blanc  primitif  de  nos  Piétés  de  canon 
avct  la  charge  réglée  à Strasbourg  en  1764. 


Pièces 

Angles 

De  24 

. . * 

0 

1.  11. 

• 16 

- - • 

1.  J. 

- 12 

Ordonnance  1732. 

1.  2. 

* 8 

1 - * - 

1.  0. 

- 4j  - * * 

0.  j8- 

De  12 

1 * 

0.  j8. 

- 8 

\ Nouveau  modelé 

0.  s 8. 

- 4 

1 - 

0.  58. 

De  4 à la  Suedoifc 

1.  16. 

Chai  ges 

Portées 

Hauteurs 
du  jet. 

teins 

U 

T. 

pi.  po. 

il  ni 

8 

260. 

8-  O. 

I 27 

Jf 

240. 

6.  9. 

I 20 

4b 

220. 

6.  0. 

I 16 

3b 

200. 

6.  9. 

i iof 

2. 

180. 

4-  6. 

1 Sf 

4- 

200. 

4 • 9- 

1 7} 

180. 

4-  6. 

1 5? 

160. 

4-  0. 

* lt 

1 b 

210. 

7-  0. 

1 21 \ 

EXTRAIT 

Des  Epreuves  comparatives  de  Douai  en  1771 , entre  une  Pièce  de  4 longue 
dite  la  Levrette,  coulée  en  1764  Juivnnt  f Ordonnance  du  7 Oclobrt  173a 
forée  & tournée  le  31  Juillet  1771  , du  poids  de  1150  Liv.  montée  fur  un 
ancien  Affût  de  fon  calibre  pefant  944  Liv.  ; £ ? une  Pièce  de  campagne  du 
nouveau  modèle  dite  la  Sarsfidd,  coulée , Joréc  & tournée  en  1767,  du  poids 
de  s 8 5 Liv. , montée  fur  un  Affût  de  fon  calibre  J'uivant  le  nouveau  mo- 
dèle, pefant  732  Liv.  * 

Rr.  Les  Reculs  âe  Portées  faivantes  fon»  les  moyennes  des  cinq  qui  ont  été  obfervées  à l'épreuve. 


Charges 

i§  L. 
2 - 
2Î  - 


58“ 

1 

Recul 

Portée  | 

en 

P 

. po. 

en 

T.  1 

A 

L 

N. 

A. 

N. 

3 

6 

8 3 

224 

197 

4 8 8 11 

5 4 12  4 


235,215 

258  I7i) 


Angles 

Recul 
en  I’.  po. 


A. 


3 8 
5 o 


N. 


7 o 
9 1 


Portée 
en  T. 


A. 

622 

593 


6 3J11  6 | 59T 


N. 

«35 

554 

583 


6° 

1 

Recul 

Portée  | 

en  P.  po. 

en  T, 

A. 

N. 

A. 

N.] 

3 11 

OC 

940 

VS 

CO 

4 4 

9 n'941 

818 

6 6 

J 

13  p | 949 

843  j 

Angles 
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Angles 


10° 

f 

1 

K° 

1 

Recul 

Portée 

Recul 

Portée 

Charges 

en  P.  po. 

en  T. 

en  P.  po. 

en  T. 

A. 

N. 

A. 

N. 

A. 

N. 

A. 

N. 

il  L. 

3 « 

7 8 

1058 

1094 

1 

4 0 

8 2 

1406 

T320 

2 - 

4 9 

9 * 

1129 

1034  l 

3 11 

9 0 

1330 

1380 

*ï  • . 

•5  8 

13  5 

1139 

H 

4 11 

10  7 

■334 

1400 

A cette  épreuve  les  pièces  ont  été  chargées  avec  des  gargoufles  de  pa- 
pier & avec  des  boulets  battus  fuivant  les  nouvelles  dimenfions,  que  l'on  a 
fait  couler  dans  l'ame,  fans  refouler  rii  y mettre  de  bouchon , excepté  lorfque 
l'on  a tiré  horizontalement,  que  l’on  en  a mis  fur  le  boulet. 

A iy  &•  io°  on  n’a  point  obtenu  de  ricochet,  les  boulets  s’étant  tous 
enterres:  à 6°  il  y en  a eu  quelques-uns  qui  n'ont  pas  palfé  i y a 26  toifes: 
à 30  ils  ont  été  plus  confidérables  en  nombre  & en  longueur;  parmi  ceux 
de  la  pièce  longue  il  y en  a eu  où  le  boulet  n’a  été  ramalfé  qu'à  trois  ccr.t  toi- 
fes de  fa  première  chute,  ceux  de  la  piece  courre  ont  été  moindres.  La  même 
différence  des  ricochets  a été  obfcrvéc  à l’horizontale. 

L'épreuve  finie  on  a trouve  les  deux  étriers  de  l'effieu  de  la  piece  lon- 
gue cafiés:  le  fer  a paru  aigre.  La  pièce  courte  a cairé  trois  fulbandes  au 
tourillon  droit;  & la  quatrième  mile  le  fcpt  au  matin,  après  les  (Lx  coups,  s’cll 
trouvée  refoulée,  de  façon  à avoir  deux  lignes  de  jeu:  le  fer  examiné  sert 
trouvé  être  de  très-bonne  efpece. 

Après  cette  épreuve  les  pièces  ont  été  exactement  vifitées  avec  le  chat, 
le  miroir  & l’étoile,  & il  n’y  a été  reconnu  aucunes  défeéhiofités,  ni  battement 
de  boulet.  Signé  Bouchard,  Dorbai,  Pilon  de  la  Tillatje,  Linceij  & Bréande. 

Difons  un  mot  des  moyens  que  les  défonfeurs  des  nouv.  pièces  pro- 
pofent  pour  regagner  la  fupériorité  de  portée  qu’ils  accordent  aux  ancien- 
nes , mais  dont  ils  ne  font  aucun  compte. 

Le  premier  confiltc  dans  la  diminution  du  vent  des  nouveaux  boulets, 
ainfi  qu'on  a pu  voir  dans  le  texte  de  la  Nouv.  Artill.  rapporté  dans  la  ic  Partie 
de  ces  Mémoires;  & le  fécond  à donner  un  demi  degré  d'élévation  en  fus  aux 
nouvelles  pièces  pour  les  faire  porter  à diftances  égales  avec  les  anciennes. 
Comme  notre  deflein  n’ell  poinr  de  juger  entre  la  totalité  des  changcmcns  de 
la  nouv.  artill.  par  rapport  à l'état  de  l'ancienne,  ainfi  de  ne  point  décider 
Ji  Ut  anciennes  pièces  avec  de  nouveaux  boulets  porteront  plus  loin  que  les  nou- 
velles. 
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villes,  ou  Ji  par  P enfemble  des  changement  gui  forment  la  nouvelle  Artillerie  de 
campa  sut,  on  a perdu  fur  Us  portées  que  JoiirnijJbit  autrefois  l'Artillerie  dont 
les  batailles;  quoique  cela  feroit  alors  la  maniéré  de  pré/enter  la  quejlion  dans 
fou  vrai  jour:  Notre  but  étant,  comme  on  en  a prévenu  le  lctleur,  d’appré- 
cier le  mérite  de  chaque  changement  confidéré  féparément , on  fe  réferve  à 

Sérier  de  l'utilité  de  la  diminution  du  vent  à l’occafion  des  nouveaux  boulets, 
ont  les  avantages  quelconques  ibnt  toujours  indépendans  des  propriétés  des 
pièces,  courtes  ou  longues. 

Quand  au  fécond  moyen  d'augmenter  l'élévation,  il  eft  certain,  tant 
qu'il  ne  s’agit  que  de  la  portée  abfolue,  que  les  nouvelles  pièces  autant  que 
les  anciennes  en  ont  beaucoup  plus  que  celle  qui  s'accorde  avec  la  juftefle 
du  tir  & du  pointement:  Mais  fi  l'élévation  du  tir  en  général  cft  un  vice 
par  cHence,  croilfant  avec  les  portées,  & devenu  néceffaire  pour  corriger  l'effet 
de  la  peiàntcur  du  boulet,  pour  lors  il  fera  clair  que  la  picce  qui  en  de- 
mande le  plus,  pèche  davantage  il  l'égard  des  inconvéniens  qui  en  naiHeut. 

2°  De  la  jufteffe  du  Tir. 

(V.  p.  i§.  La  comparaifon  du  fufil  au  piftolet  de  même  calibre,  tirés 
à meme  charge  l'un  & l’autre,  & avec  les  mêmes  attentions,  a déjà  prouve 
que  la  longueur  du  canon  donnoit  au  fufil,  toutes  choies  étant  égales  d’ail- 
leurs, une  fupériorité  de  portée  très-confidérahle  fur  celle  du  piftolet.  La 
même  expérience  démontre  aufit  complettemcnt  la  fupériorité  de  la  jufteffe  du 
tir  des  pièces  longues,  & fi  fcnfiblcmcnt,  que  l’on  regarde  comme  un  pro- 
dige d'adrefle  peu  commun,  d'atteindre,  avec  un  piftolet,  un  objet  médio- 
crement éloigné,  que  la  perfonne  la  moins  expérimentée  au  maniement  des 
armes  atteindra  làns  peine  du  premier  coup,  avec  un  fufil.  Cette  expé- 
rience journalière  & connue  de  tout  le  monde , paroitroit  feule  devoir  con- 
vaincre toute  perfonne  dépouillée  de  prévention.) 

Mais  comme  ce  reproche  tombe  fur  la  Hauteur  & lur  la  Direûion  du 
tir,  il  convient  de  confidérer  l'épar ément  l'écart  du  boulet  de  la  ligne  verticale 
Si  horizontale  du  tir. 

Des  erreurs  à P égard  de  la  hauteur  ou  ligne  verticale  du  tir. 

(V.  p.  20.  Elles  ne  l’ont  pas  moins  du  côté  du  tir  ; car  les  pièces  ont 
d'autant  plus  de  juftell'e  du  côté  du  tir,  que  leurs  coups  font  plus  rafans,  & 
que  leurs  boulets  s'écartent  moins  de  la  direction  du  but.  Or,  les  pièces  lon- 
gues ayant  plus  de  portée,  toujours  à égalité  de  charge,  ont  encore,  à ration 
de  1 impreftinn  du  mouvement  qui  a perlévérc  plus  long-tcms  dans  l’excédent 
de  la  longueur,  plus  de  vitefte;  leurs  boulets  airiveut  plus  promptement  au 

but» 
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but,  & les  effets  de  la  pefanteur  étant  comme  les  quarrés  des  tems,  il  -s'en- 
fuit que  moins  de  tems  mettra  un  boulet  à parcourir  un  cfpace  donné,  moins 
fa  pefanteur  l'aura  fait  décliner  de  fa  ligne  de  mire:  les  coups  feront  plus  ra- 
fans , & on  n'aura  plus  befoin  que  d’un  angle  moindre  pour  compcnfcr  l'effet 
de  la  pefanteur.  On  ne  fera  plus  dans  le  cas  de  chercher  au  hal'ard , & par 
l'cllimation  feulement,  l'angle  néccllaire  pour  faire  arriver  le  boulet  qui,  avec 
les  pièces  courtes , ne  peut  atteindre  le  «neme  but  qu'à  la  faveur  d'un  plus 
grand  angle  à la  fin  de  fa  chute,  en  plongeant,  après' avoir  perdu  prcfque 
toute  fa  force,  & n'ayant  gucre  plus  que  celle  de  la  pefanteur,  qui  lui  ôte 
même  celle  de  faire  ricochet.) 

(XI.  p.  136.  Nos  pièces  longues  portant  plus  loin  que  les  autres,  fous 
les  mêmes  élévations , porteront  à la  même  diffance  & avec  plus  de  force  fous 
un  degré  plus  bas;  ainli  leurs  coups  feront  plus  allurés,  & il  y aura  moins 
de  fituations  entre  la  première  chute  du  boulet , & la  batterie  où  les  coups 
pifferoient  au-dclïùs  de  l'ennemi.) 


(III.  p.  66.  Leur  portée  (les  pièces  anc.)  eft  plus  étendue,  & le  boulet 
qui  en  eft  chalfé  parcourt  un  plus  grand  cfpace,  & peut  arriver  à une  diftance 
plus  confîdérable  que  celui  qui  eft  chalfé  par  des  pièces  courtes  avant  que  la 
pefanteur  le  falfe  décliner  fenfiblemcnt  du  paralleiifmc  de  la  ligne  de  mire. 
Elles  font  fulccptiblcs  d'une  charge  plus  forte  qui , en  augmentant  la  rapidité 
du  départ  du  boulet,  peut  foutenir  plus  long-tems  & confcrver  plus  loin  le  pa- 
rallélilme  apparent  du  boulet:  ce  qui  fuffit  dans  la  pratique,  & eft  de  la  plus 
grande  importance.) 


(IV.  p.  23.  On  inlîftera  particuliérement  fur  les  portées  horifontales  & 
celles  qui  en  approchent  le  plus,  pareeque  les  coups  tires  fous  des  angles  trop 
élevés,  n’agiffent  que  par  leur  chute  & par  plongées,  à la  maniéré  des  bom- 
bes, dont  ils  n’ont  pas  les  éclats;  par  conféqucnr,  les  coups  tirés  de  cette  ma- 
niéré ne  peuvent  frapper  une  ligne  de  trois  hommes  de  profondeur,  que 
par  le  plus  grand  hafard.) 

(VIII.  p.  14.  Moins  la  hauteur  du  jet  eft  confidérable,  ou,  ce  qui  eft 
la  même  choie,  plus  la  courbe  que  décrit  le  boulet  eft  r'applaric  au-dcflùs 
d'un  terrein  fendillement  honfont.il,  plus  les  hommes  qui  le  trouvent  fur 
ce  terrein,  entre  le  point  précis  du  but  en  blanc  & la  batterie,  font  expofés 
à recevoir  le  coup;  ae  forte  que  fi  cette  hauteur  n’étoit  que  de  quatre  pieds, 

Iiar  exemple,  un  homme  placé  fur  quelque  point  que  ce  fut  de  la  ligne  entre 
es  deux  interfeûions  de  la  rrajcûoire  & du  rayon  de  mire  feroit  frappé  du 
boulet  Au  contraire,  plus  la  hauteur  du  jet  fera  grande,  fur  le  même  terrein, 
plus  il  y aura  de  polirions  entre  le  but  en  blanc  Oc  la  batterie  où  l'ennemi  ne 
l'eroit  point  frappé,  le  canonnier  vifant  toujours  a lui  le  long  de  la  pièce. 

Si 
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Si  donc  de  deux  pièces  de  meme  calibre , l’une  a le  diamètre  de  fa  cu- 
lafle  beaucoup  plus  grand  relativement  à fa  longueur  & au  diamètre  de  fon 
bourler,  que  l'autre,  la  première  aura  fon  but  en  blanc  plus  éloigné  que  la 
fécondé;  mais  aaffï  la  hauteur  du  jet  fera  plus  grande,  & par  conséquent  fes 
coups  feront  plus  incertains,  quand  l’ennemi  s’approchera  de  la  batterie,  dans 
la  luppofition  que  le  canonnier  vifera  toujours  S lui,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  ne  baillera  pas  fa  picce,  faute  très-ordinaire.  Préfentement , fi  les 
deux  pièces  ont  leurs  dimenlions  proportionnelles  (point  de  chicane,  cela  doit 
s’entendre);  mais  que  la  plus  longue  porte  fon  boulet  foixintc  toiles  plus  loin 
que  l'autre,  elle  aura  un  but  en  blanc  plus  éloigné  que  la  plus  courte:  & pour 

2ue  la  plus  courte  frappe  au  même  but  en  blanc,  il  faudra  lui  donner  plus 
’élèvat:on , au  moyen  de  la  haulfe , fi  vous  voulez.  C'eft  rentrer  dans  le 
cas  précédent.) 

( Supplrm . au  DiB.  Encyc.  T.  II  p.  61 6-  La  piece  courte  ayant  une 
moindre  portée  que  la  piece  plus  longue,  le  boulet  qu’elle  projettera  ayant 
reçu  une  moindre  force  d'impulfion , décrira  une  courbe  moins  alongée , & 
frappera  l'objet  qu’elle  atteindra,  fous  un  angle  plus  ouvert,  en  tendant  à 
s’approcher  plus  promptement  de  la  terre,  après  l'avoir  frappé  II  eft  aifé 
de  le  repréfenter  le  peu  d’effet  du  boulet,  dans  ce  cas,  fi  l’on  réfléchit  à ce 
qui  arriveroit  s’il  tomboit  verticalement;  il  eft  évident  qu’il  ne  frapperoit 
qu'un  point;  or  plus  fa  ligne  de  chute  approchera  de  la  verticale  , moins  il 
emportera  d’hommes  à la  fois  dans  une  bataille,  moins  il  fera  de  détordre 
dans  les  pièces  & les  affûts  d’une  batterie  ennemie,  & moins  il  fera  fufceptible 
de  faire  des  ricochets,  manière  de  tirer  le  canon,  fi  deftruftive.) 

Ce  défaut  dont  la  nature  vient  d'etre  fuffàfamment  expliqué  eft  une  fuite 
de  l’infériorité  de  portée  que  l’on  a faat  coaanoitre  précédemment  & d’après 
laquelle  il  convient  de  juger  le  manque  de  jultelfe  eu  égard  à la  hauteur  du 
tir:  Mais  fi  l’on  confidérc  que  la  différence  entière  n’eft  que  de  6 O toif.  pour  les 
portées  moyennes,  on  ne  fera  point  tenté  je  penfe  d'en  faire  un  vice  capital 
quand  il  ne  s’agit  que  de  ces  portées  moyennes;  car  tant  qu’il  eft  indifférent  fi 
le  boulet  rafe  le  terrein  ou  s’il  palfe  de  4 à $ pieds  au-defTus  du  fol  de  l’endroit 
où  l’objet  eft  placé , les  nouv.  pièces  y porteront  auffi  lùrcment  que  les  ancien- 
nes. Tant  que  la  trajeéloire  eft  rafante  & que  les  portées  ne  différent  que  de 
60  toif.  ce  défaut  ne  fera  donc  guère  fcnfible,  mais  il  peut  le  devenir  davantage 
pour  les  grandes  portées;  quoiqu’en  général  le  tir  y eft  fort  incertain,  & dé- 
pend alors  beaucoup  plus  de  l’habileté  du  canonnier  de  connoirre  les  portées 
de  fa  piece  & à bien  apprécier  les  diftances,  que  d’un  peu  plus  ou  moins 
d’ouverture  de  l’angle  d’incidence  du  boulet , parccque  l'avantage  du  feu  ra- 
fant  eft  ordinairement  d'étruit  à de  fi  grandes  diftances . par  les  inégalités  du 
terrein,  dont  aucun  n’eft  entièrement  exempt. 
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On  peut  encore  remarquer  que  la  table  de  M.  'du  Pneret  donne  i pL 
g pouc.  moins  de  hauteur  du  jet  aux  nouv.  pièces  de  12  qu’aux  anciennes; 
ainli  la  rrajcéloirc  de  leurs  boulets  fera  auflî  généralement  moins  élevée  que 
celles  des  dernières. 

Quelque  léger  que  foit  le  défaut  en  quellion  dans  le  cas  préfent,  on  ne 
peut  difeonvenir  que  toute  pièce  qui  a moins  de  portée  n’aye  auffi  moins  de 
juftcirc  pour  la  hauteur  du  tir,  puifque  pour  empêcher  le  boulet  de  trop  toc 
toucher  terre  il  faudra  augmenter  l’élévation > ce  qui  rend  l'angle  de  chute  du 
boulet  plus  ouvert  & le  fait  plus  facilement  pafler  par-deifus  l'objet. 

Le  défenfeur  des  nouv.  pièces  ne  fait  aucune  réponlc  directe  à ce  re- 
proche,  fî  ce  n'cfl  par  les  boulets  à une  ligne  de  vent,  car  en  les  appro- 
priant  cxclufivcmcnt  aux  nouv.  pièces,  celles-ci  feroient  au  pair  des  ancien- 
nes vu  la  juflelfe  de  la  hauteur  du  Tir,  puifqu’ellcs  le  feroient  à l’égard  des 


Des  erreurs  par  rapport  à la  DireSlion  ou  ligne  horifontalc  du  tir. 

(IV.  p. 26.  Le  tir  de  ces  mêmes  pièces  doit  aufTi  avoir  plus  de  juftefle: 
•ar,  fuivant  les  épreuves , leurs  portées  font  plus  grandes.  Or  entre  les  bou- 
lets de  même  poids,  les  uns  ne  peuvent  avoir  plus  de  portée,  que  parccqu'ils 
ont  plus  de  vttelfe;  mais  ils  ne  peuvent  avoir  plus  de  vitefl'e,  fans  arriver  plu- 
tôt au  but , ni  arriver  plutôt  au  but  fans  s’écarter  moins  de  leur  direction.) 

Ce  reproche  touchant  la  divergence  du  boulet  de  fa  dtrcCiion  ne  peut 
être  entendu  que  de  l’altération  caufée  par  la  prefïîon  inégale  de  l’air  fur  la  fuper- 
feie  du  boulet,  foit  que  ce  dernier  lui  réfiïte  inégalement , ou  que  le  fluide 
de  l’air  le  prelfe  plus  fort  d’un  côté  que  de  l’autre;  car  pour  lors  la  quantité 
dont  le  boulet  s'écarte  de  la  direction  qu’il  reçoit  dans  lame  & avec  laquelle 
il  part , dépend  en  effet  du  tems  auquel  il  efl  expolê  à la  preflion  inégale  de 
l'air;  or  ce  tems  n’cft  autre  que  la  vitcffe  refpettive  des  boulets. 

Le  premier  cas  trouve  lieu  quand  le  centre  de  gravité  du  boulet  ne  ré- 
pond pas  exactement  i fon  centre  de  figure  ; & le  fécond  quand  le  rcflbrt  de 
l'air  eft'plus  fort  d’un  côté  de  la  trajeftoire  que  de  l'autre.  La  faulfe  direc- 
tion que  prennent  les  coups , foit  que  l'on  fe  ierve  de  boulets  oblongs  & rem- 
plis do  foufflures,  ou  que  l’on  tire  les  pièces  pendant  un  grand  (venr,  font 
preuve  de  la  jufteffe  de  cette  remarque , <Sr  l'alteration  plus  forte  que  ces  cau- 
les  occafionnent  dans  la  direction  des  bombes  ou  boulets  tirés  à ricochet  dé- 
montre combien  cette  divergence  dépend  du  tems  que  les  projectiles  mettent 
à finir  leur  carrière.  On  font  facilement  qu’elle  devient  plus  fcniible  pour  les 
grandes  portées  puifque  la  divergence  augmente  alors,  non  feulement  vu  la 
vkeirc  décroillante  du  projeCtilc,  mais  encore  ü railon  des  diftanccs.  C’étoit 
en  partie  pour  obvier  à l’irrégularité  de  figure  des  boulets  que  Robim  propofa 
> les 
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les  canons  rayés,  le  mouvement  de  rotation  que  ces  armes  communiquent 
aux  boulets  devant  égalifer  la  rcfillance  de  l’air  fur  leurs  fuperfictes  inégales, 
dont  l’effort  les  fait  diverger  fi  la  dircâion  de  cet  effort  cft  perpendiculaire 
ou  oblique  à celle  du  tir. 

Quant  à ce  défaut,  qui  félon  les  cas  oit  l’on  fe  trouve  peut  devenir 
fupérieur  au  précédent,  on  ne  peut  y répondre  que  de  la  meme  manière,  favoir 
par  les  nouveaux  boulets  que  nous  ne  confidérons  pas  ici. 

30  Moins  de  Ricochets. 

(IV.  p.  23.  De  plus,  dans  la  confidération  des  portées,  on  fera  entrer 
les  ricochets;  i°  pareeque  les  boulets  ne  partant  point  fous  l’angle  donné  à la 
piece,  à caufe  des  battemens,  les  portées  de  volées  font  une  indication  peu 
exatle  de  la  force  communiquée  aux  boulets,  & que  les  ricochets  font  un 
complément  à cette  indication , puilqu’ils  fe  font  en  vertu  de  la  force  qui  n’a 
pas  été  employée  avant  U première  chute;  2°  pareeque,  fous  l’horifontale, 
& aux  environs  qui  doivent  ctre  les  directions  d’ufage  à la  guerre,  les  rico- 
chets s’élevant  peu , feront  autant  de  mal  à l'ennemi  que  les  coups  de  volée, 
& lui  caulcront  plus  de  frayeur  & de  défordre.) 

(XI.  p.  135.  Il  cil  également  prouvé  par  les  expériences  de  Douai,  que 
les  boulets  fortis  des  pièces  longues,  vont  beaucoup  plus  loin  en  ricochant, 
que  les  boulets  fortis  des  picces  courtes;  on  ne  fait  pourquoi  il  n’en  efi  pas 
fait  mention  dans  le  Procès-verbal  des  épreuves  de  Strasbourg.  Quoiqu’il  en 
foit,  perfonne  ne  peut  douter  que  l’étendue  des  ricochets  ne  doive  être  ajou- 
tée à l’étendue  du  plein  fouet  pour  condarcr  la  véritable  portée  d’une  piece 
de  canon,  puifque  les  ricochets  peuvent  être  aufii  meurtriers  dans  les  Batail- 
les que  fur  des  remparts.) 

(V.  p.41.  Quand  les  colonnes  de  l’armée  ennemie  arrivent  fur  le  champ 
de  bataille,  fi  le  Général  projette  de  les  attaquer  avant  qu’elles  aient  fait  leurs 
difpofitions , il  ordonnera  de  les  canonncr  pour  les  troubler  & les  retarder. 
Comme  elles  ne  fe  font  point  encore  étendues  en  uoe  ligne  mince,  à trois 
hommes  de  profondeur,  elles  offrent  un  but  fufiilant  pour  les  canonner  avec 
fuccès , fi  elles  font  à moins  de  mille  toiles  de  dillance  : car  les  pièces  de  4 
longues  à quatre  degrés,  & les  calibres  fupéricurs  à trois  degrés,  portent  à cette 
dillance,  y compris  les  ricochets  qui  font  plus  propres  que  les  coups  de  plein 
fouet,  pour  troubler  les  manoeuvres;  les  pièces  courtes,  à même  dillance, 
ne  pourroient  porter  que  fous  un  trop  grand  degré  d’élévauon  qui  les  prive- 
roit  du  ricochet,  & ne  feroit  tomber  le  boulet  que  fur  un  point,  & par  con- 
fisquent fur  un  feul  homme,  fi  par  hafard  il  s'y  rencontroit.) 
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Tl  n’cft  pas  néce  (Taire,  je  pcnfe,  d'expliquer  la  théorie  du  ricochet, 
pour  prouver  que  des  pièces  qui  ont  plus  de  portée  doivent  plus  faire  rico- 
cheter  leurs  boulets;  l'élévation  du  tir  que  l’on  e(l  obligé  d’augmenter,  aind 
que  le  plus  de  force  des  coups,  qui,  comme  on  verra  ci-après,  clt  attaché  à l’a- 
vantage de  portée,  fuflil’cnt  pour  s’en  convaincre. 

Nous  avouons  donc  que  le  plus  de  hauteur  è laquelle  s’élèvent  les  rico- 
chets de  la  nouv.  art.  pourra  être  déf  avantageufe  ; quoique  toujours  à rai  Ion  de 
l’infériorité  des  portées:  Mais  nous  ne  faifons  généralement  aucun  cas  de  la 
quantité  des  ricochets  , pareeque  fous  l'horifontale  le  premier  ricochet  cft 
trop  étendu,  & que  les  fuivans  ont  trop  d’élévation  pour  frapper  l’objet  que 

!iar  le  plus  grand  hafird.  Sous  3 degrés  les  ricochets  s'élèvent  aulïï  trop,  vu 
e peu  de  hauteur  des  objets,  pour  pouvoir  les  atteindre  que  peu  avant  ou 
après  le  moment  de  chute , ce  qui  n'elt  encore  qu’un  effet  du  hafard. 

Quand  on  a dit  ci-dcflùs,  généralement , c'eftque  l'on  ne  croit  pas  que 
la  différence  des  portées  foit  aflez  grande  pour  priver  entièrement  les  nouv. 
pièces  du  ricochet  fous  3 degrés,  pendant  que  les  anciennes  en  donneraient 
encore  de  confîdérahles  fous  cette  élévation;  car  pour  cet  effet  il  faudrait  que 
la  portée  des  nouv.  picces  fous  6 degrés  (où  les  ricochets  cclfent  première- 
ment) fut  égale  à celle  de  la  pièce  anc.  fous  3 degrés  & c’clt  ce  que  démen- 
tent les  Epreuves  de  Douai.  Mais  il  faut  paffer  à M.  de  Valiert  d’avoir  parlé 
en  ftile  hyperbolique  dans  le  panégyrique  des  picces  anciennes,  que  l'on  peut 
conlidérer  comme  un  éloge  funèbre. 

Puifqu’il  eft  queftion  de  l’effet  des  ricochets  dans  les  batailles , voyons 
ce  qui  a été  répondu  à la  propofition  buvante  qui  en  a été  faite. 

(VI.  p.  46.  On  ne  doit  pas  toujours  tirer  à pleine  charge,  dans  les  af- 
faires de  campagne,  le  ricochet  peut  y être  aufli  meurtrier  que  dans  les  Sièges.) 

(VII.  p.  127.  Cette  idée,  ajoute  l'Auteur,  pourra  parut,  re  neuve  Cf  peut- 
être  ridicule.  En  effet,  cela  ne  pourrait  ne  paraître  que  cela  aux  yeux  des  gens 
qui  ignorent  qu’on  ne  peut  parvenir  à tirer  à ricochet  que  par  des  tàtonne- 
mens  multipliés  fur  les  charges  & les  élévations  de  la  piccc;  tàtonncmens 
que  le  moment  d'une  affion , & fur-tout  les  mouvemens  qu'il  faut  faire  en 
avant  ou  en  arrière  ne  permettent  jamais.  Mais  notre  antagonilfe  (uppofe 
toujours  qu’on  fc  bat  fans  bouger  de  la  place.  Dans  les  Sièges,  d’où  il  a pris 
cette  idée  qu’il  foupçonne  lui-même  d'être  ridicule;  pareeque , ajoute-t-il,  0» 
ne  c’en  tjl  jamaic  avij'é,  <Sr  qu'il  foumet  cependant  aux  perfonnes  connoijjant  à 
fond  le  J'ervict  de  [ Artillerie , dans  les  Sièges,  dis-je,  011  multiplie  l’aflion  du 
canon  en  rirant  les  boulets  à ricochet,  pareeque  d'abord,  ainli  que  je  viens 
de  dire,  la  fiabilité  des  batteries  permet  des  tàtonncmens  indif'penlàbics  à cette 
maniéré  de  fervir  le  canon,  & pareequ’en  outre,  voulant  détruire  par  ces  batte- 
ries, des  affûts,  qui  font  des  corps  d'une  certaine  réfîitance,  il  cil  nécelfaire 
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de  les  frapper  par  des  malles  confidérablcs , telles  que  font  les  boulets.  Mais 
dans  les  batailles  où  l’on  ne  veut  renverfer  que  des  hommes,  on  n'a  jamais 
Congé  k tirer  des  boulets  à ricochet.  On  y multiplie  l'action  du  canon  par  le 
tir  à cartouches,  qui  cft  bien  autrement  deftrucleur  que  le  tir  à ricochet,  fur- 
tout  depuis  qu’on  a fi  bien  perfectionné  les  cartouches.  Propofer  de  leur 
préférer  le  ricochet,  c'cft  propofer,  comme  le  dit  fort  bien  l'Auteur,  une  idée 
à la  fait  neuve  & ridicule .) 

4°  Moins  de  Force  des  coups. 

(IV.  p.  27.  Ce  furplus  de  folidité  & de  longueur  dans  les  pièces  lon- 
gues, les  rend  capables  d’une  plus  grande  force,  puifquc  leur  foliaité  pourra 
fupporter  une  plus  grande  charge , & que  leur  longueur  donnera  lieu  à une 
plus  grande  inflammation.  Elles  pourront  donc,  au  moins  jufqu'k  un  cer- 
tain point,  fupplécr  dans  le  befoin  à des  pièces  d’un  plus  fort  calibre,  qua- 
lité très-avantageufe  au  bien  du  fcrvice.) 

(XI.  p.  14.  J’infilte  fur  l’ufage  d’une  Artillerie  qui  porte  plus  loin  que 
la  courte , non  pas  précilément  à dellein  de  la  faire  tirer  k la  diftancc  où  peu- 
vent aller  les  boulets,  mais  pareeque  ponant  plus  loin,  elle  imprime  plus  de 
force  au  mobile.)  Salière. 

(Id.  p.  22.  M.  de  Valiere  dit  que  la  pièce  portant  plus  loin,  elle  im- 
prime plus  de  force  au  mobile.  Mais  un  boulet  a toujours  plus  de  force  qu'il 
ne  lui  en  faut  pour  remplir  les  objets  de  la  bataille.  M.  du  Panel , Auteur 
des  vrais  principes  avoues  par  M.  de  V riiere , en  convient  lui-même,  puilqu'il 
propofe  de  tirer  k ricochet  en  bataille.)  Gribeauval. 

(Id.  p.  32.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  ricochets  ne  puifienr  être  très- 
meurtriers  dans  une  üaraillc  ; cela  empcche-t’il  que  dans  les  occafions  où  il  y 
a de  forts  obftades  k détruire,  il  ne  faille  avoir  égard la  plus  grande  force 
du  boulet?) 

(V.  p.  34.  Combien  de  fois  la  fupériorité  de  force  que  donnent  les 
pièces  longues,  ne  fera-t-elle  pas  avantageufe  pour  rompre,  percer,  renver- 
fer les  obflacles  qu’oppofe  l’ennemi,  comme  colonnes  de  troupes,  retranchc- 
mens,  abattis,  &c.  effets  quelles  produiront  d'autant  plus  promptement,  qu’el- 
les y joindront  la  jullellc  du  tir;  & combien  de  fois  le  fuccès  à la  guerre  dé- 
pend-il de  la  promptitude  de  l’exécution!  Toutes  les  fois  qu’on  combattra, 
artillerie  contre  artillerie,  quel  avantage  n’aura  pas  fur  l’autre,  celle  qui  aura 
en  fa  faveur  la  fupériorité  de  force,  de  portée  & de  juffcffc,  dirigée  avec 
intelligence?) 

(VI.  p.  12.  du  Rec.  Il  cft  bon  d’obferver  encore  ici  qu’une  picce  qui  fous 
le  meme  degré,  porte  fon  boulet  cinquante  toiles  plus  loin  qu'une  autre,  lui 
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imprime  une  plus  grande  vîteffe,  & conféquemmenr  le  rend  capiblc  d’un  plus 
grand  effort.  Or  cet  effort  plus  grand  cff  Couvent  à defirer  pour  rompre  plus 
promptement  des  abbatis,  des  paliffadcs  & d'autres  obffaclcs  qu'il  n’eft  pas  rare 
de  rencontrer  dans  les  affaires  de  campagne;  cette  remarque  tombe  particuliè- 
rement fur  les  pièces  de  12  &c.) 

(VII.  p.  1 ç6  desObferv.  Quant  i la  fécondé  réponfe  de  l’Auteur  fur 
le  plus  grand  effort  produit  par  les  pièces  longues  fur  le  boulet,  & par  le  bou- 
let fur  l'objer  qu'il  bat,  nous  lui  répliquerons:  i°  Qu'il  faut  qu’il  convienne 

d'un  terme  fixe  relativement  à ce  plus  grand  effort  qu'on  peut  demander  à un 
boulet,  comme  il  cft  convenu  d'un  terme  fixe  pour  l’étendue  des  portées:  car, 
en  tout,  il  faut  une  bafe.  20  Qu'il  ne  peut  pas  nier  que  ce  terme  dépende 
néceffairement  de  l’objet  qu’on  fe  propofe  de  remplir.  Car  fi  l'on  veut  pro- 
duire feulement  un  effort  de  cent  livres,  il  eft  inutile  d’employer  une  machine 
capable  d’en  produire  un  de  mille.  30  Que  les  Corps  qu'on  eff  dans  le  cas 
d'attaquer  avec  des  pièces  de  bataille,  étant  des  hommes  & des  chevaux,  c’eft 
fur-tout  pour  produire  cet  effet  qu’il  faut  que  ces  pièces  foient  proportion- 
nées. 40  Que  les  plus  petites  pièces  de  la  Nouvelle  Artillerie  font  fuffifantes 
h cet  objet;  que  non  feulement,  à cet  égard,  la  Nouvelle  Artillerie  eft  au 
point  de  1* Ancienne,  mais  même  qu’elle  lui  cft  de  beaucoup  fupérieure  puif- 
qu’cllc  tire  à cartouches,  où  l’autre,  de  l’aveu  même  de  fon  défenfeur,  ne 
pourrait  tirer  à boulet  qu’avec  beaucoup  d'incertitude;  & que  dans  les  diftan- 
ces  où  toutes  deux  employent  leurs  cartouches , la  première  produit  un  effet 
au  moins  triple  de  celui  de  l’autre.  y°  Que  fi  l’on  veut  retirer  cette  Artillerie 
de  fon  objet  effenticl,  qui  cft  la  deftruâion  des  troupes  pour  l’appliquer  à 
celle  d’objets,  qui,  étant  d’une  grande  refiftance,  demandent  que  l’on  em- 
ployé plus  de  force;  il  faut  alors  confidércr  la  nature  de  ces  objets  pour  ne 

Î»as  avoir  une  force  excédcntc  qu’on  ne  pourrait  fournir  qu’en  traînant  avec 
oi  des  pièces  qui  apgclanriraient  inutilement  la  marche  de  l’armée , & qui 
pourraient  même  l'arrcter  quelquefois.  6°  Que  les  Places  & les  Forts  confi- 
dérablcs,  qui  exigent  au  moins  du  canon  de  16,  pour  être  ouverts,  étant  mis 
à part,  les  objets  dont  la  dcftruûion  exige  le  plus  de  force  de  la  part  du  bou- 
let dans  le  cours  d’une  Campagne,  font  des  retranchements,  des  palilfades, 
& des  murailles  de  maifon;  que  pour  cela,  l'effort  d’un  boulet  de  12,  eft 
plus  que  fuffifant,  en  fuppofant  même,  ce  qui  n'eft  pas,  que  ce  boulet  lancé 
par  les  pièces  de  12  du  nouveau  modèle  eut  une  impulfion  moins  forte  que 
s’il  l’était  pas  les  anciennes.) 

(Id.  p.  1 84.  Mais  nous  parlerons  de  la  fupérioriré  de  maffe  d’un  bou- 
let de  1 2 fur  un  boulet  de  g , laquelle  va  à moitié  en  fus.  Car  cette  fupério- 
rité  de  maffe  décide  de  l’effet  que  le  boulet  doit  produire,  fur-tout  lorfqu’il 
s'agit  d’attaquer  des  corps  folides,  tels  que  des  murailles,  des  paliffadcs,  des 

retran- 


Digitized 


D’ARTILLERIE.  231 

retranchemens , dont  la  deftruftion  eft  le  principal  objet  des  pièces  de  1 2 en 
campagne.  Nous  ne  ferons  pas  non  plus  une  grande  différence  d’un  boulet 
de  12,  ou  de  8>  ou  de  4,  qui  arrive  fur  une  troupe,  &c.) 

(XUI.  pag.  38.  Tout  le  monde  fait  que  les  vitefles  étant  égales,  les 
quantités  de  mouvement  font  en  ration  des  mafles;  mais  tout  Militaire  inftruit 
fait  aufti  que  cette  plus  grande  force  relative  des  boulas  de  12  & de  8,  eft  en 
pure  perte  pour  les  cas  ordinaires  contre  des*  hommes;  ces  hommes  fulfcnr- 
ils  rangés  dans  un  ordre  plus  profond  que  l'ordre  admis  préfentement  par 
toute  l’Europe , & que  nous  avons  toujours  eu  a (Fez  de  ces  pièces  pour  les  cas 
oit  elles  conviennent.)  Rr.  C'eji  un  antagonijtc  du  nouveau  fyfiéme  qui  parle. 

Pour  juger  de  l’effet  de  la  force  des  coups,  il  fulfira  de  comparer, 
1°  les  différentes  profondeurs  auxquelles  les  boulets  des  pièces  anc.  & nouv. 
pénétrent  dans  des  oblhtclcs  de  réfiftance  homogène  ; 20  Les  forces  ou  quan- 
tités de  mouvement  avec  lefquels  ils  frappent,  les  obftades  dont  la  cohérence 
des  parties  eft  allez  forte  ^our  entraîner  la  deftruftion  d'une  plus  grande  fur- 
face  que  celle  qui  eft  enlevée  par  le  grand  cercle  du  boulet. 

Pour  cet  effet  on  confidérera,  d’après  la  table  de  M.  du  Pupct,  les  por- 
tées du  but  en  blanc  primitif  des  pièces,  comme  l’exprelïïon  du  rapport  de 
leurs  vitefles  au  bout  de  la  première  fécondé;  ce  que  l’on  pourra  faire  fans 
erreur  fenlible,  puifquc  la  pièce  de  12  anc.  porte  fon  boulet  dans  1"  16"'  à 
220  toiles,  & la  pièce  nouv.  en  1“  7 à 200  toiles;  de  forte  que  l’avan- 
tage de  cette  fuppofition  eft  du  côté  de  la  première.  On  aura  donc  le  rap- 
port des  vitefles  au  bout  de  la  première  leconde  comme  220  à 200  ou  comme 
1 1 à 10.  On  lait  par  les  mécaniques  que  fi  des  boulets  de  diamérre  égal  & de 
la  même  matière  font  lancés  avec  des  vitefles  différentes  courre  un  corps  péné- 
trable  de  rcfiftancc  homogène,  que  les  profondeurs  auxquelles  ils  pénétrent 
font  comme  les  quarrés  de  leurs  vitefles , ainfi  la  pereuffion  des  boulets  fera 
dans  le  cas  préfent  comme  'î  à 5.  Ce  rapport  peut  donc  fervir  a comparer 
les  profondeurs  diverfes  auxquelles  les  pièces  refpctl.vcs  poufleront  leurs  bou- 
lets. Quant  à la  force  avec  laquelle  ils  fort  capables  d’ébranler  des  charpen- 
tes ou  maçonneries,  on  fent  que  la  force  ou  quantité  du  mouvement  des  bou- 
lets étant  un  produit  de  la  mali'e  dans  la  viteife,  doit  être  dans  le  cas  préfent 
comme  les  vitefles  mêmes,  lavoir  comme  x 1 : io,  puifquc  les  boulets  font 
parfaitement  égaux. 

Pour  comparer  la  perçu  flion  & la  force  choquante  des  pièces  de  8 anc. 
& de  12  nouv.  confidérons  que  paifque  la  rable  de  M.  du  P ut; et  leur  attribue 
de9  portées  égales  en  tems  prefque  égaux , on  pourra  encore  confidérer  les 
portées  comme  l’expreflion  du  rapport  de  leurs  vitcfl’cs  au  bout  de  la  première 
feeonde.  Mais  la  perculïïon  des  boulets  de  calibres  diftérens  animés  d'une  vi- 
te fle 
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teffe  égale  dans  le  moment  du  choc  étants  comme  leurs  diamètres,  on  fent 
allez  qu'elle  différence  il  y aura  à cet  égard  entre  les  boulets  lancés  par  Pane, 
pièces  de  8 & la  nouv.  de  12.  Les  forces  choquantes  différent  encore  davan- 
tage puifqu'clles  feront  comme  les  maffes  des  boulets  refpeélifs;  d’où  il  fuit 
que  les  partifans  de  l'ancienne  artillerie  ont  beaucoup  plus  tort,  de  dire  que 
les  pièces  anc.  de  g pourront  remplacer  celles  de  1 2 nouv.  pour  la  deftruélion 
des  obllacles  d'une  certaine  réfiftuncc,  que  quand  les  défcnlcurs  du  nouv.  fy- 
ffêmc  fouticnncnt  que  les  nouv.  font  fuffifanres  pour  cet  effet  quand  la  moin- 
dre viteffe  leur  eut  même  fait  perdre  en  force  dans  le  rapport  lus  dit. 

Les  comparaifons  precedentes  font  plus  que  fufhfantes  pour  juger  par 
analogie  de  l'effet  des  coups  contre  des  troupes,  & pour  fe  convaincre  que  les 
nouv.  pièces  communiqueront  une  force  fuflifantc  à leurs  boulets  pour  atterrer 
tous  les  êtres  vivans  qu'ils  rencontreront.  On  nous  permettra  de  faire  ici 
une  petite  digrcfïïon,  pareeque  cette  vérité,  dont  perfonne  n’a  douté  jufqu'ici, 
a été  attaquée  par  les  partilans  de  l’ordre  profond:  M.  M.  Je  Ah  ferai  & de 
Menti- Durant  qui  ont  propofé  un  ordre  de  taûique  Françoife  font  véritable- 
ment intéreffes  à diminuer  l'effet  du  canon  contre  les  troupes,  puifquc  cet 
effet  une  fois  reconnu , doit  néccffaircment  détruire  une  grande  partie  des 
avantages  de  leur  fyftème.  Ce  fut  ù peu  près  vers  le  tems  qu'il  fût  propofé 
que  parurent  les  premiers  écrits  publics  contre  le  nouveau  fyftcme  d'artille- 
rie ; leurs  auteurs  ctoient  alors  fort  éloignés  d'applaudir  au  nouv.  fyftème  de 
tacliquc,  puifquc  M.  du  Puget  qui  eft  un  des  principaux,  employé  toute  la 
première  partie  de  fon  Effai  à prouver  les  défavantages  de  ce  fyftcme  par 
rapport  i l'artillerie,  & il  ne  s'attendit  peut-être  pas  que  fa  fécondé  maxime 
ferviroit  d'arme  pour  combattre  l’effet  du  canon  : Cette  maxime  allez  inutile 
étoit  deffinée,  de  meme  que  quelques  exprcfïïons  un  peu  exagérées  de  M. 
de  Salière,  pour  abaiffer  l'effet  des  nouv.  pièces  de  bataille,  mais  ces  auteurs 
n’ont  affurcment  point  prétendu  réduire  l'effet  du  canon  au  point  où  les  parti- 
fans  de  l'ordre  profond  le  défirent,  puifque  M.  de  Valiere  dit  (V.  p.  43.): 
Il  efi  mime  tel  degré  d obliquité,  celui  de  10,  auquel  la  piece  longue  peut  d'un 
feul  coup  mettre  1 f à 1 g hommes  hors  de  combat:  M.  du  Paget  admet  auflî 
qu'un  boulet  puiffe  emporter  12  hommes.  Depuis  que  les  défenfeurs  de 
l'anc.  fyftème  d'artillerie,  & les  auteurs  du  nouv.  fyftème  de  rafiique  fe  font 
rapprochés,  & paroiffent  avoir  fait  caufe  commune  pour  deprifer  les  effets 
de  la  nouvelle  artillerie,  les  premiers  permettent,  au  moins  par  un  aveu  tacite, 
aux  derniers  de  s'apuyer  de  leurs  écrits  pour  diminuer  l'effet  du  canon  contre 
les  pléfions , colonnes  &c. 

M.  du  Coudrai  défenfeur  de  la  nouv.  artill.  s'eft  auffi  chargé  d’appré- 
cier l'effet  de  l'artillerie  contre  le  nouvel  ordre  de  taftique  ; nous  rapporte- 
rons d’autant  plus  volontiers  un  paffage  de  cet  auteur,  parccqu'il  fufbr  pour 
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évaluer  l'effet  du  canon  contre  les  troupes,  à moins  que  l’on  ne  veuille  adop- 
ter les  principes  fur  lefqucls  un  auteur  inconnu  a établi,  le  calcul  tire  du  No.  XX. 
que  l'on  y joindra  pour  la  (îngularité  du  fait. 

(XVII.  p.  51-53.  Si  maintenant  mettant  de  côté  toute  cette  citation, 
& en  attendant  des  expériences  dont,  en  tems  de  paix,  on  ne  peut  propoicr 
aux  partifans , même  les  plus  zélés,  de  l’ordre  profond,  de  fournir  le  Sujet, 
M.  de  Meuil-Durand  veut  fe  former  une  idée  de  la  force  d’un  boulet  charte 
par  la  poudre,  il  faura  qu’un  boulet  de  feize,  à trois  cents  toifes,  traverfe  dix 
à douze  pieds  de  terre;  un  de  douze,  fepr  à huit;  un  de  huit,  quatre  à cinq; 
un  de  quatre,  environ  deux  pieds  &•  demi.  S'il  confidére  après  cela  le  peu 
de  réfiffance  qu’oppofent  aux  moindres  chocs  les  parties  les  plus  folides  de 
l’homme , celles  qui  font  les  plus  enveloppées  par  des  chairs  ou  par  des  habits, 
je  crois  qu'tl  n’évaluera  pas  cette  réfiffance  au-dertus  de  celle  que  peuvent  op- 

fofer  trois  jpouccs  de  terre  moyenne , faifant  partie  d’une  marte  contiguë  & 
ien  appuyee;  & il  en  conclura  que  l'effort  d'un  boulet  de  4,  même  à qua- 
tre cent  toifes,  ne  fe  bornera  pas,  comme  il  le  croit,  à tuer  trois  ou  quatre 
hommes  ou  plus;  mais  qu’il  en  tuera  douze,  qu’il  traverfera  même  fa  Colonne 
entière;  parccqu’au  lieu  de  rencontrer  les  parties  les  plus  réfi liantes  de  chaque 
individu,  telles  que  le  ventre,  les  hanches,  les  cutlfcs,  il  n’aura  affaire,  pour 
la  plupart,  qu’à  des  bras,  des  jambes,  des  poitrines,  des  têtes,  dont  la  réfi- 
ftance  fera  à peine  appréciable.  Au  refte,  fans  s’arrêter  à ces  conGdérations 
anatomiques  pour  lesquelles  je  ferais  peut-être  obligé  de  demander  grâce  à mes 
Lctleurs,  s'ils  éroient  autres  que  des  Militaires,  qu’on  interroge  ceux  qui  ont 
obl'crvé  les  boulets  dans  les  batailles,  le  fcul  lieu  où  fe  falfcnt  ces  fortes  d'ex- 
périences; qu'ils  difcnt  s’ils  ont  jamais  remarqué  que  les  boulets  qui  traver- 
saient de  plein  fouet  des  files  d’hommes,  & même  de  chevaux,  en  parurtent 
rallcnti  le  moins  du  monde.  C'eft  peut-être  l'occafion  de  revenir  avec  M. 
Menil-Durand  à ce  vers  de  Comédie  cité  pluficurs  fois  par  lui  dans  fes  Mémoi- 
res: Oh!  l'effet  du  canon  ne  [aurait  Je  comprendre.) 

(XX.  p.  153-57-  Comme  l'Auteur  n’appuye  fes  aflertions  pour  l'effet 
du  boulet  de  4 contre  la  colonne,  que  fur  des  évaluations  vagues,  nous  effaye- 
rons  d’établir  les  nôtres  fur  des  principes  démontrés;  & dont  le  réfulrat,  d’ac- 
cord avec  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  fait  la  guerre , en  prouve  le  Solidité. 
Nous  prendrons  d’après  l’Auteur,  page  j2,  &c.  le  boulet  de  4 pour  terme  de 
comparaison;  nous  Sauverons  toute  formule  au  Lcfleur,  & ne  préfenterons 
ouc  les  idées  jcs  plus  (impies.  On  fait  que  la  force  du  boulet  ou  fa  quantité 
de  mouvement  au  fortir  de  la  pièce,  n'eft  autre  choie  que  la  maire  multipliée 
par  fa  vitclfc  initiale  ; virefle  qui  varie  à raifon  des  cfpaces  parcourus.  Or  la 
piece  de  4,  tirée  horifontalement  avec  une  livre  & demi  de  poudre,  à 250 
toifes  de  but  en  blanc,  donne  1300  pieds  par  Secondes,  de  vitelfe  initiale; 
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lefquels  multiplies  par  le  boulet  de  4,  donneroient  5200  liv.  de  force  su  dé- 
paît  de  la  piece;  force  comme  on  voit  très-conlidérable ; ainfi  011  auroit  à 
200  toifes,  avec  la  même  charge  & fous  le  même  angle,  4400  liv.  pour  U 
force  ou  la  quantité  de  mouvement  du  boulet  de  4.  La  théorie  du  choc  des 
coups  durs  démontre,  que  la  vitclfe  reliante  à un  corps,  qui  animé  d'une  vi* 
tclfe  quelconque  en  choque  un  autre  en  repos,  eft  égale  à la  quantité  de  mou- 
vement du  choquant,  divilé  par  la  fomme  des  malles:  l'homme  bien  confti- 
tué  cil  évalué,  d'après  l'Academie  des  Sciences,  à 160  liv.  pelant,  fon  centre 
de  gravité  équivaut  donc  à 160  liv.  de  réfillance:  réduilant  & fuppofant  la 
moyenne  des  foldats  à 130  livres,  quoique  fujets  pris  pour  la  plupart  à la  cam- 
pa ne  & dans  le  peuple,  & par  conféquent  allez  fournis;  le  boulet  de  4,  qui 
i-vec  la  force  ou  quantité  de  mouvement  ci-dellus  choqueroit  l'homme  du  pre- 
mier rang  de  la  colonne  en  repos,  11'auroit  donc  affaire  qu'à  130  liv.  de  réfi- 
llance.  Mais  fi  la  colonne  parcourt  120  pas  de  2 pieds  par  minute, 
I homme  du  premier  rang  fera  donc  animé  d'une  vitelfe  de  4 pieds  par  fé- 
condé; ainfi  la  force  ou  la  rélillancc  de  l'homme  du  premier  rang,  & de 
chaque  homme  de  la  colonne,  contre  la  direction  duchocdu  boulet  de4>  feroit 
égale  à 5 20  liv.  de  force.  Suppofons  pour  un  moment  à l'homme  dans  le 
cas  du  choc,  toutes  les  propriétés  des  corps  durs,  il  s’enfuit  d'après  la  théorie 
du  choc  de  ces  mêmes  corps,  que  la  vitclfe  reliante  au  boulet  de  4 , après 
avoir  choqué  l'homme  du  premier  rang,  feroit  égale  à la  différence  des  quan- 
tités de  mouvement  avant  le  choc,  diviléc  parla  fomme  des  malles;  ainfi,  fi 
traduifant  en  ftyle  mathématique,  on  appelle  v , la  vitelfe  initiale  du  bouler, 
m,  fa  malfe,  JS,  la  vitelfe  de  chaque  homme  de  la  colonne , RI,  famalfe,  tk 

u la  viteflc  reliante  au  boulet  après  le  choc,  on  aura  m — — ~ yM  ~ 


■1- 00 — — * — rr  28  à 29  pieds  par  fécondé.  Mais,  d'après  la  fuppolîtion, 

l’homme  du  premier  rang  fera  emporté  par  le  boulet  fur  celui  du  fécond, 
avec  une  vitclfe  rétrograde  de  28  à 29  pieds  par  fécondes.  Donc  l’homme 
du  fécond  rang  fera  choqué  avec  une  force  de  13c  ■+-  4 X 29  — 3943  1 


c 20 1-  & la  vitclfe  reliante  après  ce  choc,  fera  de  —4Î — — — 24  pieds-—. 
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En  fuppofant  donc  à chaque  homme  de  la  colonne  les  propriétés  des  corps 
dnrs,  la  théorie  du  choc  de  ces  corps  démontre  que  la  vitclTe  du  boulet  s’jp- 
rcteroit  au  feptietne  homme  ; c'cft-à-dire , que  le  fcpticmc  homme  feroit  forte- 
ment contufionné.  Mais  pour  rranfmcrtre  toute  cette  quantité  de  mouvement, 
il  faudroit  qu’il  y eut  cette  contiguïté  de  parties  femblable  à celle  qui  exifte 
dans  les  corps  durs;  il  faudroit  de  plus  que  le  boulet,  traverfaitt  le  centre  de 
gravité  de  chacun  des  hommes  des  fix  premiers  rangs  de  la  colonne,  put  leur 
imprimer  imeVitelfe  capable  de  faire  malfe  avec  lui,  pour  choquer  l’homme 
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qui  fuit:-  or  la  rapidité  du  choc,  & laftrutturc  de  l’homme  s’oppolent  à une 
pareille  répétition;  & comme  le  boulet,  vu  cette  ftrufhire,  coupera,  dans  la 
violence  de  fon  premier  choc,  tout  Ce  qui  fe  trouvera  fur  l’on  chemin,  il  fera 
réduit  à fa  feule  mille,  & s’arrêtera  par  conféqucnt  fuivant  la  théorie  au  troi- 
ficmc  homme;  ou  cdhtufionncra  tout  au  plus  le  quatrième.  En  cff.t  fi  à 
l’cxenlple  de  l’Auteur  nous  nous  arrêtons  à des  détails  anatomiques,  le  corps 
de  l’homme  ne  préfente,  fuivant  la  gradation  du  choc  du  boulet,  qu’un  aileni- 
blage  de  parties  éliffiqucs,  molles  & dures.  Telles  font  pour  les  premières  1 s 
couches  de  nerfs  qui  couvrent  prcfquc  toute  la  partie  antérieure,  & fc  diftri- 
buent  ailleurs;  parties  très  él.illiques , qui  produifent  ces  traits  de  force  qui 
étonnent;  & capables  de  réfléchir  un  choc  moins  violent  que  celui  du  boukt 
de  4.  Le  boulet  qui  les  aura  coupées,  rencontrera  des  pirties  molles,  & qui 
laillent  du  vuide  entr’elles;  fon  mouvement  fera  donc  ralenti.  Ainfi  dans  un 
corps  d’arbre  entamé,  le  choc  s’arrête  & rie  fe  fait  point  fentir  à l'autre  extré- 
mité. C'cft  aufli  pour  cette  raifon,  qu'on  garnit  le  jour  du  combat,  le  pont 
des  vailTeaux  de  guerre  de  matelas,  & autres  matières  molles;  pour  former  un 
ballingage  & couvrir  l’équipage  contre  les  balles  & les  boulets.  Quant  aux 
parties  dures  telles  que  les  os,  parties  qui  forment,  pour  ainfi  dire,  la  char- 
pente du  corps  humain,  elles  lcront  fracaflccs,  & leur  difp:rfion  tourn.ra 
toute  en  perte  au  tranfport  du  corps  choqué,  au  point  qu’jl  rqflera  tout  au 
plus  à l’homme  du  troilicme  rang  déplacé  par  le  boulet,  une  vitefle  fuflilànte 

Eour  contufionner  le  quatrième.  On  a luppofé  dans  ce  développement  le 
oulet  cheminant  fur  la  ligne  du  centre  de  gravité  des  hommes  de  la  colonne, 
mais  s’il  ne  rcncontroit  que  la  poitrine,  ou  d’autres  parties  également  Aillan- 
tes du  centre  de  gravité,  la  rélillance  de  l'homme  étant  moindre,  la  vitelfe 
reliante  au  boulet  après  le  choc  feroir  plus  grande;  mais  il  y auroit  diminu- 
tion de  mafie  choquante  de  la  part  de  1 homme  emporté  par  le  boulet;  ainfi 
la  compcnfation  fcroit  à peu  près  la  même,  & les  produits  difléreroient  peu. 
A l'égard  des  boulets  qui  rccontrcront  les  têtes  du  premier  rang,  ils  s’élève- 
ront. Ceux  qui  donneroient  dans  les  intervalles  pourraient  faire  plus  de  ra- 
vage, fi  la  diretlion  du  vide  n’éroit  pas  croifée  par  beaucoup  de  plein.  Quant 
aux  chevaux,  on  aflure  d'après  les  faits  vérifiés  fur  plufieurs  champs  de  ba- 
taille, qu’un  bouler  qui  enfile  le  poitrail  d’un  chevtal,  dont  le  coffre  à 3 pieds 
& demi  de  longueur  dans  les  moindres  chevaux  de  dragons,  on  aflure,  d.s-jç, 
que  le  boulet  de  4 y reliera.  Il  réduite  donc  dcTcxpofition  des  vérités  ci.- 
dcllus,  vérités  fondées  fur  des  principes  inconteflables , & fur  l’organifirion 
des  lujets;  il  reluire,  dis-je,  que  le  boulet  de  4,  tiré  avec  fa  pleine  charge, 
ne  pourra  à 200  toiles  mettre  que  quatre  hommes  au  plus  de  profondeur  hors 
de  combat;  & c’efl  ce  que  l'expérience  a prouvé  à Inus  les  Officiers  qui  ont  fait 
la  guerre,  Ef  qui  en  ont  vu  les  effets  fur  hs  ehamps  de  bataille.) 
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Voilà  l'effet  du  canon  réduit  bien  bas  ; & en  ce  cas  l'auteur  de  l'arriH. 
nouv.  auroit  eu  ton  de  répliquer  à M.  du  Puçet  a qu'il  n’ij  a ■point  dt  canon 
en  ufage  qui  ne  produife  cet  effet  & i plue  de  di/lance,  favoir  d emporter  3 à 4 
hommes  à 200  toifes  de  dilhncc.  11  fuffit  de  remarquer  que  l'auteur  de  ce 
calcul,  en  fuppofant  gratuitement  aux  hommes  la  propriété  des  corps  durs  dans 
le  moment  du  choc,  leur  attribue  au  moans  la  rcfiltance  du  fer,  moyennant 
quoi  il  trouve  que  le  boulet  s’arrêteroit  au  feptieme  de  ces  hommes  de  fer; 
mais  que  pour  venir  au  réfulrar  qu’il  s'eft  propofe,  il  trouve  le  moyen  d'en 
conlervcr  quatre  en  leur  rendant  leur  organilàtion  naturelle.  11  faut' avouer 
que  l'auteur  fournit  une  preuve  admirable  à M.  de  Menil-Durant , fur-tout, 
en  y joignant  le  témoignage  des  Officiers  qui  en  ont  vu  les  effets  fur  le  champ  de 
bataille.  En  voici  un;  M.  Tielcke , auteur  d'un  excellent  Traité  fur  la  Forti- 
fication paffr.gere  vu  de  campagne,  dit  J.  Cl.  Qu'à  la  bataille  de  Zomdorf  un 
boulet  emporta  42  grenadiers  Ruffes.  Le  même  fait  eft  rapporté  pag.  9g, 
du  ir  Recueil  des  Mémoires  fur  t Hifloire  de  la  guerre  du  même  auteur,  & 
dont  il  le  fait  a préfent  une  traduction  Françoife. 

50  Plus  de  Recul. 

(IV.  p.  2y.  C’eft  en  vain  qu'on  voudroit  pallier  les  reculs  exccfïïfs  de 
la  pièce  courte,  on  en  a lenti  les  inconvénicns.  On  a prévu  l'embarras  de 
regagner  continuellement  un  terrein  perdu.  Si  ceux  qui  en  doivent  réfulter 
à caufe  de  l'aflociation  des  pièces  courtes  avec  l’infanterie.  On  a prévu  enfin 
que  la  picce  longue  dont  le  recul  clt  plus  que  du  double,  moindre,  pourroit  ti- 
rer fans  rifque  fur  des  rideaux  & autres  terreins  étroits , -où  la  picce  courte  fe 
culbutcioit  elle-même  par  fon  recul.) 

(XI.  p.  23.  Nous  allons  répondre  une  fois  pour  toutes  à l’objeftion 
du  plus  grand  recul  dont  on  voudroit  faire  un  monftrc.  Le  plus  grand  re- 
cul ne  pourroit  être  un  défavantage  qu’autant  qu'il  nuiroit  à fervir  la  piece. 
Les  Officiers  nommés  pour  les  épreuves  ne  l’ont  pas  trouvé  cxccflîf  II  en 
cft  de  même  dans  les  Ecoles,  où  l'on  a tiré  pendant  cinq  ans  ces  pièces  à bou- 
lets, avec  infiniment  plus  de  vivacité  qu’on  ne  peut  fervir  les  anciennes;  la 
feule  attention  que  le  recul  exige,  c'eft  que  les  canonniers  reculent  de  deux 
pas  pendant  le  tir  de  la  pièce,  au  lieu  de  n'en  reculer  qu’un.  L'Artillerie 
Autrichienne  & la  Prufficnne,  qui  reculent  davantage  à raifon  de  leur  moin- 
dre poids , n’en  font  pas  moins  fervies  avec  vivacité  que  les  nôtres.)  Grib. 

(XII.  p.  21.  Voici  un  exemple  d’Ecole  qui  pourra  faire  juger  de  ce 
que  l'on  peut  s’en  promettre  devant  l’ennemi,  quant  au  recul  feulement.  En 
1767»  )e  fs  tirer  de  la  batterie  du  Polygone  de  Grenoble  deux  pièces  de 
douze,  l'une  ancienne  & l’autre  nouvelle;  je  les  fis  aligner  fur  un  terrcio  égale- 
ment 
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ment  de  niveau;  on  les  tira  à même  charge,  avec  des  boulets  exaftement  cali- 
brés, & au  même  degré  d'élévation;  le  recul  de  la  piece  ancienne  fut  de  qua- 
tre pieds  & demi , & celui  de  la  nouvelle  de  quinze  pieds  huit  pouces.  Cette 
expérience  répétée  trois  fois  avec  les  mêmes  précautions,  en  y ajoutant  en- 
core celle  de  changer  les  pièces  de  place  rclpcflivcment,  donna  les  mêmes 
réfultats  pour  le  recul,  à quelques  pouces  près;  de  façon  qu’en  prenant  une 
moyenne,  il  demeure  pour  conllant  que  la  différence  du  recul  de  l'une  &•  l’au- 
tre piece,  eft  dans  le  rapport  d un  à quatre,  ou  à-peu-près.  J’ai  encore  plus 
de  témoins  de  ce  fait  que  de  celui  de  Meppcn,  puisqu'il  sert  paffé  à la  vue  de 
plus  de  quatre-vingts  officiers , & d’un  bataillon  entier  de  canonniers.) 

(Id.  p.  79.  Le  recul  de  ces  nouvelles  pièces  étant  à celui  des  anciennes, 
à peu-près  dans  le  rapport  d'un  à quatre,  on  doit  s’attendre,  dans  une  opéra- 
tion telle  que  je  La  viens  de  fuppolcr,  aux  mêmes  inconvénient  que  ceux  qui 
me  font  arrivés  à Meppen,  de  la  part  des  pièces  de  8>  forées  pour  12,  & 
de  plus  à la  dcAruétion  prompte  & certaine  des  batteries,  caufée  par  le  peu 
de  longueur  de  ces  pièces,  qui  ne  permet  pas  de  faire  entrer  fumfâmment 
leur  volée  dans  les  embrafures,  pour  les  garantir  du  fouffle.  Mais  à s’en  te- 
nir Ariélemcnt  à la  dcAinarion  ac  ccs  pièces  pour  la  guerre  de  campagne,  je 
fuppofe  que  dans  le  cas  d’une  bataille  à recevoir , il  foit  qucAion  de  les  placer 
dans  des  redoutes,  & je  demande  A l’on  a bien  réfféchi  & bien  prévu  à l’éten- 
due qu'il  faudra  donner  à ccs  redoutes,  fi  l'on  a bien  penl'é  à la  quantité  de 
terres  à rall'cmbler  pour  donner  aux  terre-pleins  & aux  épaulemens  la  hauteur 
& l’épaifleur  qu’exige  un  recul  de  plus  de  15  pieds,  aux  difficultés  que  la  dif- 
férence des  terrains  peut  jiréfenter,  au  teins  qu'il  faut  pour  les  lever;  car  il 
eA  nccefiairc  de  pourvoir  à tour  cela,  & feulement  à caufe  du  recul,  ou  s’ex- 
pofer  à voir  arriver  mille  accidcns  fâcheux  aux  pièces,  & pins  encore  aux 
troupes  renfermées  dans  ces  redoutes.  Comment  dans  un  revers  pourra-t-on, 
comme  à Minden,  placer  du  canon  fur  les  remparts  d'une  place  pour  proté- 
ger la  retraite  de  l'armée?  Les  terre-pleins  des  remparts  feront-ils  d'épaifieur 
à le  recevoir?  EA-on  toujours  le  maitre  de  la  pofition  des  batteries  dans  une 
affaire  générale  & particulière?  Ne  fe  trouve-t-il  pas  des  pofitions  plus  favo- 
rables les  unes  que  les  autres;  quelques  unes  même  ne  peuvent-elles  pas  être 
abfolument  déciiives  pour  l’effet  du  canon  qui  y ferait  placé,  & qui  devien- 
nent impraticables , quant  à l’exécution , & cela  feulement  à caulc  du  trop 
grand  recul?  Dira-t-on  qu’on  manoeuvrera  une  pièce  qui  a plus  de  15  pieds 
de  recul , où  l’on  en  manoeuvrerait  une  qui  n’en  auroit  que  quatre  ou  quatre 
& demi?  Quiconque  l’cfiaycra,  & s'y  obllincra  dans  des  lieux  ferrés,  parmi 
des  arbres,  des  louches  & autres  obAaclcs,  ne  manquera  pas  de  fc  voir  plus 
d’affûts  brifés,  & plus  de  canonniers  hors  de  fervicc,  par  le  recul  de  fes  pro- 
pres pièces , que  par  le  feu  de  l'ennemi.) 
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(Id.  p.  175.  L'expérience  a publiquement  montré  que  ce  recul  cft  pour 
les  pièces  de  douze  nouvelles  comparées  aux  anciennes,  dans  le  rapport  d'un 
à quatre  ; c’cft-k-dire , que  la  piece  de  douze  nouvelle  (toutes  choies  épiles 
d'ailleurs)  recule  feize  à dix-fept  pieds,  tandis  qu'à  meme  charge,  au  meme 
degré,  fur  le  même  terrein  fans  platte- forme  à rafe  terre,  l'ancienne  ne  recule 
que  de  quatre  pieds  environ.) 

(X.  p.  t g.  II  ell  incontcllable  que  les  nouvelles  pièces  étant  plus  légè- 
res , doivent  plus  reculer  que  les  anciennes , toutes  choies  égales  d'ailleurs. 

On  conviendra  meme  que  ce  plus  grand  recul  pourroit  paroitre  incommode, 
fi  l’on  éprouvoit  fur  une  platte  forme  de  madriers,  ces  pièces  qui  ne  font  fai- 
tes pour  tirer  en  aucun  cas  fur  dés  platte-formes ; fur-tout  fi,  contre  l’ordi- 
naire de  toutes  les  platte-formes,  cette  platte-forme  d'épreuve  étoit  bien  hori- 
fontalc,  & que  pour  faciliter  encore  plus  le  recul,  on  eut  arrangé  les  ma* 
driers,  de  façon  que  ce  recul  fe  fit  félon  le  fil  du  bois;  attentions  tout-k-fait 
particulières  à ceux  qui  ont  été  chargés  de  la  conduite  des  épreuves  qu'or- 
donna à Douai  en  1771,  M.  le  Marquis  de  Monteynard , dans  la  vue  d'exa- 
miner les  inconvéniens  du  recul  des  nouvelles  pièces  de  4 dans  les  batailles,  qui 
ne  fe  donnent  jamais  fur  des  platte-formes  de  madriers  de  droit  fil , mais  en 
plein  champ,  comme  chacun  lait.  Ce  plus  grand  recul  elt  une  grande  affaire 
pour  les  partifins  de  vieille  artillerie.  Ils  ne  fpccificnt  pas  trop  bien  les  con- 
léqucnces  qu’ils  prétendent  qu’il  doit  avoir  en  bataille,  mais  ils  annoncent  en 
général  qu’elles  ne  peuvent  qu’être  extrêmement  funelles.  L’auteur  du  nou- 
veau fyftême  n’y  en  a vu  vrai-femblablcment  d’autre,  que  celle  de  reculer  de 
deux  pas,  au  lieu  d'un,  en  fervant  ces  pièces,  ou^lc  les  ramener  de  deux  pas, 
au  lieu  d'un , fi  l’on  veut  relier  prccilemcnt  fur  le  même  terrein  ; inconvé- 
nient qui  n'a  encore  fait  perdre,  à ce  qu’il  prétend,  aucune  bataille  ni  aux 
Autrichiens,  ni  aux  Pruflicns,  qui  ont  une  artillerie  de  bataille  d’un  tiers  au 
moins  plus  légère  que  la  nôtre,  & par  confequent  bien  plus  reculante.) 

(V.  p.  2 J.  La  théorie  feule  nous  apprendrait  que  les  pièces  courtes  & 
légères  ont  plus  de  recul  que  les  pièces  longues  de  même  calibre  & à même 
charge,  pour  trois  rail’ons;  la  première,  pareeque  la  poudre  enflammée  leur 
imprime  plus  de  viteife  en  arrière  à proportion  de  leur  plus  de  légèreté.  On  • 
fait  que  l'explofion  de  la  poudre  enflammée  agit  dans  tous  les  lens;  tandis 
qu  elle  chalfe  le  boulet  en  avant  du  côté  de  la  bouche,  elle  repoulfe  la  cttlaffe 
en  arrière  avec  la  même  impétuofité.  La  pièce  courte  étant  plus  légère  que 
la  pièce  longue  de  même  calibre,  il  eft  tout  naturel  qu’à  même  charge  de 
poudre,  elle  recule  plus  loin  que  la  piece  longue,  dont  le  poids  oppofe  plus 
de  rélîllance  ; la  deuxieme,  pareeque  la  piece  courte  cffiiic  moins  de  frotte- 
ment furie  terrein,  dans  le  rapport  de  cette  même  légèreté;  la  troifieme, 
pareeque  l’cfïïcu  de  fer  fouffre  moins  de  frottement  dans  le  moyeu,  dont  le  de- 
dans 


Digitized  by  Google 


J. 


D’ARTILLERIE.  239 

dans  eft  garni  de  boites  de  cuivre,  fuivant  le  nouveau  fyftême.  L'expérience 
confirme  pleinement  la  théorie,  puifque  dans  des  épreuves  faites  à Grenoble, 
on  a trouvé  <jue  le  recul  des  pièces  du  nouveau  modèle  ctoit  plus  que  triple 
de  celui  des  pièces  de  l'ancien.) 

Le  défenleur  des  nouv.  pièces  parle  apparemment  du  recul  des  pièces 
de  4,  puifqu'il  ne  le  met  qu’au  double  de  celui  des  anciennes;  il  évite  donc 
de  parler  du  recul  des  nouv.  pièces  de  12,  que  M.  de  St.  Auhan  allure  être 
quadruple.  Cette  différence  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  les  Affûts  de  12 
font  à proportion  beaucoup  plus  légers  que  ceux  de  4. 

Il  eft  allez  parlé  ci-dclfus  des  inconvénicns  du  recul  par  rapport 
S la  commodité  du  lervicc  , & à la  confervation  des  Affûts;  quoiqu’à  l'égard 
des  derniers  l’épreuve  faite  avec  une  pièce  de  4 montée  fur  un  Affût  de  3, 
puiflc  conftatcr  que  leur  foüdité  ne  l'ouffre  point  de  la  violence  du  recul. 
Mais  on  ne  peut  nier  que  la  facilite  du  roulage  que  les  efïïeux  de  fer  procurent 
aux  nouveaux  affûts  ne  devienne  nuilible  dans  plufieurs  cas  du  fcrvice,  ainfi 
que  le  détaille  M.  de  St.  An  ban  ; car  pour  fc  convaincre  que  l’allégement  des 
pièces  n’y  contribue  que  légèrement,  il  n’y  a qu'à  revoir  les  calculs  pag.  2 1 8- 
de  ces  Mémoires  à l'égard  des  vitelfes  du  recul. 

On  peut  encore  voir  à pag.  220.  que  le  recul  confidéré  comme 
pouvant  déranger  la  juftellc  du  tir,  n'a  pas  plus  d'influence  à cet  égard  aux 
pièces  nouv.  qu’aux  anciennes,  ce  qui  devroir  être , vu  l’allégement;  mais  le 
raccourcilfemenr  compenlc  les  chofcs,  car  le  boulet  s'échappant  plutôt  de  l’a- 
mc,  il  y elf  suffi  moins  long-tems  expofé  à contrarier  l’irrégularité  de  la  di- 
rcclion  du  recul. 


6°  Moins  de  Solidité  ou  Duree. 

(V.  pag.  45.  Incapables  (les  pièces  nouv.),  par  leur  peu  d’épailfeur, 
d’augmenter  fans  rifquc  la  charge  modique  de  poudre  à laquelle  leurs  parti- 
fans  les  ont  reffreintes  pour  ménager  leur  foiblelfe,  plutôt  que  pour  faire 
une  frivole  économie  de  poudre , elles  n'eulient  fait  que  du  bruit  & point 
d'effet.) 

(XI.  p.  13.  On  a vu  parles  épreuves  faites  à Strasbourg  en  1766,  que 
la  durée  des  nouvelles  pièces,  particuliérement  des  pièces  de  12,  n’approche 
pas  de  celle  dont  l’ufage  a prouvé  que  nos  pièces  de  1732  font  capables. 
Suffit-il  de  dire,  quand  elle  J 1er  tint  hors  de  Jcrvice  on  en  Jera  venir  d'autres? 
Cette  allertion  ne  réparera  pas  le  mal  loin  des  frontières,  après  une  longue 
guerre,  au  milieu  d'une  bataille  ou  d’une  autre  opération  importante,  & ne 
fournira  pas  les  fonds  nécelîaires  pour  tant  de  refontes,  qui  ablorkent  d'ail- 
leurs la  matière.)  Inaltéré. 
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(Id.  p.  20.  M.  de  yaliere  cire  ici  Iss  deux  pièces  de  12,  (ans  rappeller 
que  dans  la  première  qui  a tiré  780  coups,  il  eft  forti  une  vis  de  la  voléç, 
& que  de  la  fécondé  qui  n‘en  a tiré  que  442,  il  en  eft  forti  cinq,  chacune  de 
4 à cinq  lignes  de  longueur  qui  en  caehoicnt  les  défauts;  qu’ayant  caffé  l'anfe 
de  cette  pièce',  on  a reconnu  que  le  métal  avoit  été  en  partie  brûlé  dans  la 
fonte  ; qu’ainfi  on  ne  peut  argumenter  d’après  une  fonte  manquée  contre  la 
durée  de  ce  canon.)  Gril). 

(Id.  p.  30.  Les  Commiffaires  aux  épreuves  de  Strasbourg,  étoient  C 
convaincus  (indépendamment  des  accidens  arrivés  aux  pièces  de  12),  du  peu 
de  durée  des  pièces  nouvelles,  en  comparailon  de  celle  des  anciennes,  qu’ils 
demandèrent  pour  elles  un  meilleur  alliage.  Il  ne  fuffit  pas  de  dire  combien 
ces  pièces  ont  tiré  jufqu’à  leur  dcpérilfcment  total , il  faut  fpécifier  après  com- 
bien de  coups  elles  ont  commencé  à perdre  leur  direftion , ce  qui  dès  ce  mo- 
ment les  mit  hors  de  fervice.  Les  expériences  fur  leur  durée  ont  été  faites 
avec  beaucoup  de  ménagement;  elles  ne  tiroient  au  plus  que  100  coups  avant 
midi  & 100 coups  le  foir,  & après  environ  30coups,  on  les  rempliffoit  d’eau 
pour  les  rafraîchir.  Feu  M.  de  {Salière  a fait  poulfcr  à bout  des  pièces  de  12, 
& d’autres  coulées  fuivant  les  dimenfions  de  l’Ordonnance  de  1732;  elles  ont 
tiré  quinze  à feize  cent  coups  fans  être  entièrement  hors  de  fcrvice.  Le  doute 
de  l’Auteur  eft  donc  mal  fondé.  On  fait  tout  ce  qu’il  ajoute  fur  l’examen  des 
pièces  de  canon  avant  d’entrer  en  campagne;  mais  on  fait  aulfi  qu’une  des 
nouvelles  pièces  de  1 2 , toute  neuve , après  avoir  tiré  42  coups  en  fix  jours 
dans  une  de  nos  Ecoles,  a péri  totalement:  cet  événement  en  fait  craindre  de 
pareils  dans  des  conjonûures  plus  importantes.  Une  économie  prétendue 
qui  nuit  à l’effet , n’indemnife  point  d’une  grande  dépenfe  qui  auroit  été  pré- 
venue en  faifant  des  pièces  plus  durables.  L’auteur,  d’ailleurs,  a-t’il  bien 
calculé  ?) 

(XIL  p.  66.  Copie  de  la  Lettre  d'un  Officier  Supérieur  de  {Artillerie, 
en  date  du  22  jfuin  1772. 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que  Mercredi  dernier,  nous  avons  été 
obligés  de  mettre  hors  de  fervice  une  pièce  neuve,  du  calibre  de  douze,  du 
dernier  modèle,  qui,  n’ayant  tiré  que  quarante-deux  coups,  s'cft  totalement 
évaféc  par  fon  embouchure,  & toute  fondue  en  dedans  & en  dehors.  Les 
quarante-deux  coups  qu’elle  a tirés,  n’ont  été  que  fix  par  Ecole,  & à la  fcp- 
ticme  Ecole,  chargée  au  quart  du  poids  du  boulet.  &c.) 

(Id.  p.  77.  Les  plus  zélés  partifans  des  nouvelles  pièces,  difent,  mais 
fans  ofer  l’affirmer,  quelles  pourront  aller  h y à goo  coups,  & fuffire  à deux 
Campagnes.  C’cft  trop  promettre,  fans  doute,  puifque  leur  conftruûion  ne 
permet  pas  d’attendre  la  moitié  de  cette  réfiftance  ; mais  de  leur  aveu , c’eft 
toujours  de  plus  de  moitié  en  durée  & en  réfiftance  que  ces  pièces  font  infé- 
rieures 
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Heures  aux  anciennes , puifque  dans  des  épreuves  publiquement  faites  & non 
fufpeflées,  plufîeurs  Officiers  fupéricurs  de  l'Artillerie,  Se  notamment  M.  de 
Valicre , ont  pouffé  l’ancienne  piece  de  12,  à I $ Se  1600  coups,  fans  quelle 
fut  hors  de  fervice.  On  peut  citer  particuliérement  une  épreuve  faite  a Per- 
pignan, en  1735,  par  ordre  de  la  Cour,  dans  laquelle  une  piece  de  douze  & 
une  de  feize  furent  tirées  avec  tant  de  vivacité,  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à 
b nuit,  dans  les  plus  grands  jours  d'été,  & fans  interruption,  que  les  Sol- 
dats qui  exécutoient  ces  pièces,  ne  pouvoient  en  approcher  la  main,  tant  étoit 
forte  la  chaleur  qu’elles  avoient  acquife.  Malgré  la  continuité  d’un  feu  suffi 
vif,  ces  pièces  ne  furent  en  aucune  façon  endommagées,  leurs  lumières  fe 
trouvèrent  feulement  évafées  d'une  ligtie;  & quoiqu'il  fût  ordonné  parla  Cour 
de  les  pouffer  à bout,  on  jugea  l’épreuve  plus  que  fuffifante  pour  conftater  la 
folidité  de  ces  pièces.  Que  réfultc-t-il  de  cette  infériorité?  C’cft  qu'en  cam- 
pagne, éloignes  de  vos  frontières  Se  dans  des  circonfhnces  urgentes,  qui  ne 
permettront  pas  d'attendre  du  canon  plus  folide;  (cas  qui  peuvent  arriver  du 
moins  quelquefois,)  & qu'il  feroit  important  de  battre  une  Place  de  quelque 
réfiftancc  avec  une  certaine  vivacité,  comme  en  1761,  à Meppen,  où  l'on 
n’employa  que  du  canon  de  Campagne , les  inftrumens  vous  manqueront  au 
beloin,  ou  avant  la  fin  de  votre  opération,  ou  au  moment  encore  plus  critique 
que  l’ennemi  vous  tomberait  fur  les  bras  immédiatement  après.  Quelle  fi  rua  - 
tion  pour  un  Général  d' Armée,  & pour  un  Commandant  d'Artillerie ! Mais 
quels  evénemens  encore  plus  fâcheux  ne  doit-il  pas  en  réfulter  pour  l'Armée 
& pour  l'Etat?) 

(Id.  p.  203.  Toutes  les  loix  du  mouvement,  de  la  baliftique  & les  ex- 
périences fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les  armes  à feu , montrent  que  les 
pièces  courtes  doivent  réfifter  plus  long-tems  que  des  plus  longues , lorfque 
les  épaiffeurs  ne  different  pas  autant  que  différent  celles  du  nouveau  fyfféme 
avec  celles  de  l’ancien.  La  piece  courte  doit  durer  plus  qu’une  longue , par- 
ceque  dans  la  piece  qui  cft  plus  courte  il  ne  s’y  enflamme  qu’une  certaine  quan- 
tité de  poudre,  au  lieu  que  dans  la  piece  plus  longue  il  s’y  en  enflamme  une 
plus  grande  quantité;  donc  la  plus  longue  oppofe  plus  de  réfiftance  aux  efforts 
de  cette  plus  grande  quantité  de  poudre  enflammee.  Le  boulet  dans  la  piece 
courte  ayant  un  efpace  beaucoup  moins  étendu  à parcourir,  n’a  point  autant 
de  balottemens  ni  autant  de  chocs  vifs  & répétés  contre  les  parois  que  dans 
une  pièce  plus  longue;  donc  cette  demiere  fouffre  beaucoup  plus.  11  eft  bien 
plus  facile  dans  la  fonte  d'une  piece  courte,  de  diflribucr  à la  culaffe  & autres 
parties  de  la  piece  le  métal,  de  maniéré  qu’à  une  moindre  longueur,  cette 
pièce  réfifte  plus  que  ne  réfifteroit  une  plus  longue.  Un  piftolct  réfifte  plus 
qu’un  fufil  ; mais  comme  il  y a trop  de  difproportion  entre  les  épaiffeurs  des 
pièces  nouvelles  & les  épaiffeurs  des  anciennes,  on  cft  très-affuré  que  les  nou- 
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«relies  ne  dureront  pas  autant  que  celles  du  même  calibre  de  l'Ordonnance  de 
1732 > & il  cil  nécellaire  pour  s’en  convaincre  de  les  pouffer  à bout  les  unes 
& les  autres  julqu'à  deilruttion.) 

' (X.  p.  28.  Au  défaut  d’épreuves  on  ne  peut  employer  que  le  raifonne- 
ment  pour  leur  répondre  fur  cette  prétention.  i°  Qu’en  regardant  cette  in- 
fériorité de  folidité  comme  prouvée,  ainfï  que  la  nécelfité  de  refontes  plus  fré- 
quentes où  elle  conduiroit,  & en  n’ayant  égard  qu’aux  confédérations  d’éco- 
nomie, la  dépentc  de  ces  refontes  fcroit  bien  plus  que  compenféc  par  la  feule 
diminution  des  charges  dans  les  différons  calibres.  Que  fcra-ce  cnfuite,  fi  l’on 
tient  compte  des  différences  immenfes  dans  les  attelages,  &c.  20  Que  cette 

infériorité  de  durée  n’étant  établie  fur  aucune  épreuve  de  ccmparaifon  ; ne 
peut  être  fondé  que  fur  la  préemption,  que  plus  une  piece  a de  naatiere, 
plus,  toutes  choies  égales  d’ailleurs,  clic  cil  capable  de  rcfîftance  : mais  que 
cette  préfomption  fera  peu  d’imprcfïïon,  & n’en  fera  mcine  aucune  fur  ceux 
qui  ont  quelque  connoifiancc  de  la  maniéré  dont  les  pièces  périflent  ordinaire- 
ment; ce  qui  arrive,  non  pir  la  fatigue  feule  de  la  charge,  mais  principalement 
parles  battemens  du  bouler  qui  vont  toujours  en  s'approfondiffant,  & qui  finirent 
par  déranger  tellement  l’amc  & la  volée,  que  la  piece  a perdu  Ibuvcnt  toute  di- 
reflion , lorfque  rien  encore  n’annonce  au  dehors  quelle  foit  hors  de  fcrvice.) 

Le  premier  pellage  de  M.  de  Valitre  fuppolc  que  les  nouv.  pièces  ne 
pourroient  fupporter  de  plus  fortes  charges.  Voici  ce  que  me  répondit  fur  ce 
îùjet  le  même  ami  qui  s’cfl  donné  la  peine  de  comparer  les  portées  & reculs. 

(Réponfe  fur  le  Principe  qui  fert  h régler  lu  tpaijjeurs  de  ta  matière. 

Il  cft  fans  doute  inconcevable  comment  la  diminution  des  épaillèurs  du 
métal  que  l’on  vient  d’entreprendre  a pu  paroitre  étrange  aux  gens  d’elprit, 
& comment  elle  a pu  attirer  leur  oppofition  & critique.  Plus  d’une  raifon 
l’exigeoit  depuis  long-tcms,  & il  cft  bien  plus  étonnant  que  l’on  s’y  foit  pris 
aufli  tard;  car  la  grandeur  des  charges  & les  épaiffeurs  du  métal  dépendent 
évidemment  les  unes  des  autres,  & l’on  ne  peut  toucher  aux  unes  fans  chan- 
ger les  autres.  Autrefois  on  chargcoit  au  poids  du  boulet,  alors  lcpaiffeur 
du  métal  à la  lumière  excédoit  le  calibre  de  l’ame  ; enfuite  on  ne  chargea 
qu’aux  j-,  & on  crut  que  lcpaiflcur  égale  au  calibre  feroit  fuffifantc:  La  re- 
duclion  de  la  charge  i la  demi  peiintcur  du  boulet  ainmcna  encore  une  lé- 
gère diminution  à lcpaiffeur  du  métal;  comment  peut-on  donc  s’oppofer  à le 
diminuer  maintenant  que  ia  charge  cft  réduite  à ■£:  croiroit-on  déjà  avoir 
trouvé  le  minimum  de  cette  épaifleur?  on  le  diroit;  mais  avant  l’année  1740 
on  crut  aufli  connoitre  le  maximum  des  charges,  quoiqu'on  n’en  fut  rien, 
puifque  ce  fut  à cette  époque  qu’on  décida  la  charge  au  tiers  du  poids  du  bou- 
let comme  donnant  les  plus  grandes  portées.  Cette  charge  a été  générale- 
ment 
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ment  adoptée  ; cependant  les  épaifleurs  des  pièces  font  reliées  les  mêmes  que 
l'on  fuivait  en  17321  quoique  la  réduction  des  charges  permettoit  de  dimi- 
nuer les  épaifleurs  du  métal,  quand  même  elle  ne  l'exit-eoit  pas. 

Mai*  ceci  a peut-être  été  dit  trop  fouvent  pour  faire  encore  fenfation. 
Je  me  flatte  de  pouvoir  donner  une  raifon  en  faveur  de  la  diminution  des 
épaifleurs,  qui  n’eft  point  encore  connue,  que  je  fâche,  & qui  mérite  pour- 
tant quelque  confidération.  Je  m'expliquerai  par  quelques  exemples,  me  ré- 
fervant  à une  autre  occafion  de  traiter  plus  amplement  cc  fujet. 

Pofé  que  l'on  eut  fait  choix  pour  un  (j  ftême  d'artillerie  de  canons  du 
calibre  de  4.  8-  12-  16.  24.  32,  & qu'on  eut  fiit  à tous  l’épaifleur  à la  lumière 
égale  au  calibre;  dans  ce  cas  les  épaifleurs  du  métal  feront  comme  les  cubes 
des  calibres  refpcélifs , fuivant  la  table  que  l’on  touve  fréquemment  dans  le* 
livres  d’artillerie,  comme  les  chiffres  de  la  colonne  B de  cc  Tableau 


A 

B 

C 

1. 

1,000 

1,000 

4- 

i>587 

2,000 

8- 

2,000 

2,828 

12- 

2,289 

3,464 

l6- 

2,519 

4,000 

24. 

2,884 

4>898 

32. 

3’!7S 

5>6j7 

Perfonne  ne  s’eft  douté  jufqu’ici  que  les  épaifleurs  fuivant  la  feric  B 
ne  donnent  une  réfiftance  également  forte  aux  canons  des  différens  calibres, 
ce  qui  ne  fe  rapporte  pourtant  nullement  aux  loix  connues  de  la  cohéfion. 
Suivant  elles  les  rcfiflanecs  du  métal  des  différentes  pièces  font  comme  les  raci- 
nes quarrées  des  boulets  rcfpcclifs,  c'cft-à-dire comme  les  grandeurs  contenues 
dans  la  colonne  C. 

La  différence  de  ces  deux  colonnes  cfl  pourtant  fort  vifible;  car  pour 
que  la  piece  de  8 eut  d'après  B une  réfiftance  égale  à celle  de  1 liv.  la  pre- 
mière n'auroit  que  le  calibre  double  de  la  derniere  pour  épaifleur,  c’eft-à-dire 
fon  propre  calibre:  Mais  fuivant  les  vrais  principes  de  l’adhcfion,  favoir  d’a- 
près C,  la  pièce  de  4 auroit  déjà  le  calibre  double  de  celle  de  1 liv.  égal  au 
calibre  de  8 pour  épaifleur  du  métal,  afin  d'avoir  une  réfiftance  égale  à celle 
de  la  pièce  de  1 liv.  Remarquons  encore  que  l’on  fuppofe  ici  l’effet  de  U 
poudre  proportionnel  à fa  quantité,  ce  qui  n’eft  pas  entièrement  fondé,  au 
moins  en  confidération  de  réchauffement,  le  principe  deftruéleur  des  pièces; 
de  forte  que  l’on  devroit  à cet  égard  renforcer  l'épaifleur  du  métal  des  canons 
du  gros  calibre,  ainfi  que  l’a  très-bien  fenti  M.  de  Gribeauval  en  le  propofan 
pour  les  pièces  de  Siégé  & de  défenfe.  * 
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Si  l’on  retourne  ces  réfultats  que  l’on  vient  d’appliquer  en  partant  du 
calibre  de  i liv.,  de  maniéré  que  l'on  pofe  comme  principe  fondamental  prou- 
vé par  l'expérience,  que  la  picce  de  32  doit  avoir  l’épaiflcur  du  métal  à la 
lumière  égal  au  calibre  de  l ame;  & fi  l’on  cherche  en  remontant  qu’elles  fe- 
ront les  épaifieurs  des  calibres  inférieurs  d'après  les  loix  de  la  colonne  C,  pour 
lors  on  trouvera  fans  doute  que  ces  pièces  pourront  être  coulées  moins  fortes 
que  ne  l'indique  la  colonne  B.  On  voit  par  un  calcul  fondé  fur  les  principes 
précédons  que  fi  l’on  met  le  calibre  de  la  piece  de  32  égal  à 100,  que  les 
épailfeurs  des  autres  pièces  feront  en  T parties  de  leur  calibre 

32.  1,00  = 1 Calibre 

24-  0,9  J 

16.  0,89 

12.  0,84 

8-  0,79 

4-  0,70 

1.  o,f6 

On  voit  que  les  épaifieurs  trouvées  ne  font  qu’une  fuite  de  la  fuppofi- 
rion  gratuite,  que  la  piece  de  32  doit  avoir  l’épaiflcur  du  métal  égal  à fon 
calibre;  l’expérience  prouve  que  cette  épaificur  ell  encore  fuffifante  pour  la  pie- 
ce de  48 , ce  qui  fait  croire  qu’on  peut  partir  de  cette  dernière  comme  d’un 
principe  fondamental  pour  déterminer  lepaifleur  des  calibres  inférieurs,  de 
lorte  que  le  calibre  de  9 liv.  de  balle  ne  recevroit  que  les  trois  quarts  de  fon 
calibre  pour  épaifleur  du  métal  à la  lumière.) 

Cette  réponfe  prouve  donc  qu’on  a pu  diminuer  les  épaifieurs  du  mé- 
tal des  calibres  inferieurs  eu  égard  à la  réfiftance  des  pièces  contre  l'effort  qui 
tend  à les  faire  crever,  quandon  auroitmêmcconfervé  la  charge  égale  au  tiers  du 
boulet  pour  le  8 &4Comme  pour  le  12:  la  feule  raifon  qu'on  a pu  avoir  pour 
réduire  la  charge  du  8 à 2 J liv.  & celle  du  4 à i-J  liv. , eft  apparemment  que  ces 
pièces  s’échaufferont  plus,  puifqu’ellcs  peuvent  être  fervies  avec  plus  de  viva- 
cité, & pareequ’on  en  fera  plus  fréquemment  ufage  que  du  calibre  de  12. 
Or  ce  raifonnement  ne  peut  erre  fondé , comine  dit  l'aut.  du  No.  X , que  Jur 
la  préemption  que  plus  une  piece  a de  matière,  plus,  toutes  ehofes  égales  tf  ail- 
leurs, elle  ejl  capable  de  réfijlancc.  Car  fi  on  charge  les  pièces  de  8 & de  4 
moins  fort  à raifon  de  l’épaifieur  du  métal  à la  lumière  qu’on  ne  fait  à l’égard 
du  calibre  de  1 2 , il  eft  clair  que  ce  dernier  aura  moins  d'épaiffour  eu  égard  à 
l'effort  expanfif  & échauffttoirc  de  la  charge  que  les  deux  autres  calibres. 
Certc  préemption  eft  fondée  à l’égard  de  l’effort  qui  tend  à faire  crever  la 
picce,  parccque  les  métaux  en  fonte  réfiftent  moins  étant  échauffés,  à caufe 
du  dilatemcnt  des  molécules  dont  ils  font  compofés,  ce  qui  eft  un  fait  aflez 
connu  : On  a donc  eu  quelque  raifon  de  donner  par  préférence  aux  calibres 
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inferieurs  un  peu  plus  que  l'c-païUcur  qui  cft  abfolumcnt  néceflaire  pour  em- 
pêcher les  pièces  de  s'ouvrir,  fi  elles  font  plus  lu  jettes  à être  violemment  échauf- 
fées vu  leur  deftinarion,  quoique  l’on  ne  les  devroit  point  fervir  avec  plus  de 
vivacité  que  les  grolfos  pièces , à caufe  de  l'incertitude  des  coups.  Mais  il  cft 
évident  qu'eu  égard  au  rilque  du  crévemcnt  on  auroit  pu  leur  donner  des  chai> 
ges  auffi  fortes  qu’au  calibre  de  12,  car  l’epaifleur  du  métal  des  pièces  étant 
réglée  d'après  un  même  principe,  il  fuit  de  la  Réponfc  précédente  que  le  ca- 
libre de  4 & g oppofent  déjà  plus  de  réfiitance  à l'effort  expanfif  de  la  charge 
que  le  12,  fi  l’épaiireur  du  12  cfl  luftfante  à cet  égard,  ce  qui  a été  prouvé 
par  l’expérience. 

Voyons  maintenant  fi  l'épaiffeur  de  la  matière  eft  auffi  propre  pour 
prévenir  Ion  échauffemcnt , dont  le  dilatement  & la  liquéfaction  des  métaux 
qui  la  compofent  font  une  fuite  ; ce  que  l’on  peut  regarder  comme  le  fécond 
fondement  du  préjugé  dont  nous  avons  parlé. 

I.es  défenlcurs  de  l'anc.  artill.  allèguent  l’expérience  que  fit  faire  M. 
de  Valitre,  pour  prouver  la  fohdité  des  pièces  anc.  & ils  fondent  l’infériorité 
des  nouvelles  à cct  égard  fur  les  réfultats  des  épreuves  de  Strasbourg,  & fur 
ce  qu’une  pièce  nouv.  de  12  a été  hors  de  fcrvice  après  42  coups  d'école. 
Mais  puifquc  la  même  conftruction  a foutenu  400  coups  aux  épreuves  de 
Strasbourg,  & pareeque  les  réfultats  de  ces  épreuves  dil’cnt  qu’on  découvroit 
des  vis  malquées,  & que  l'on  jugea  le  métal  de  ces  pièces  brûlé;  il  cft  clair 
que  les  adverfaires  confondent  ici  le  vice  de  la  fonte  avec  un  défaut  de  conftruc- 
tion;  quoique  l'on  ne  foit  point  du  fentiment  que  les  gros  calibres  réfiftentplus 
que  les  petits  de  la  maniéré  dont  on  a jufqu’ici  réglé  leurs  épaiffeurs*,  ce  que 
fetnblc  infinucr  le  défènfeur  du  nouveau  lyftêmc,  quand  il  dit  ce  qui  fuiti 

(X.  p.  27.  On  doit  meme  préfumer  que  ces  deux  pièces  de  12,  fans 
les  accidcns  de  la  fonte,  auroient,  à raifon  de  la  différence  du  calibre,  mon- 
tré plus  de  vigueur  que  les  pièces  de  8 , qui  en  avoient  montré  plus  que  les 
pièces  de  12.  Mais  au  moins  pouvoit-on  regarder  comme  certain  qu  elles 
auroient  foutenu  le  même  effort.) 

H h 3 On 

* U a déjà  été  prouvé  que  la  méthode  de  régler  l’épaifteur  du  métal  d'après  le  cali- 
bre ou  diamètre  du  boulet  , eft  vicieufe;  mais  la  maniéré  dont  on  s’énonce  pour  ré- 
gler telles  de  la  nouv.  artillerie  l’eft  beaucoup  plus , en  demandant  un  certain  poid» 
de  matière  pour  chaque  livre  de  halle  que  les  pièces  portent,  fans  faire  attention  lî 
une  pièce  eft  courte  ou  longue  ; ce  qui  ne  contribue  pas  moins  confidérablement  à al- 
léger les  poids  que  la  diminution  île  leurs  épaiffeurs.  Cette  méthode  ne  peur  donc 
point  fervir  pour  comparer  la  lolidité  ou  ré-fiftance  de  l’épaiffeur  de  deux  pièces  l’une 
iongue  Ck  l’autre  courte,  quoique  d’un  même  calibre:  i°  parcequ’elle  cft  fondée  fur  le 
rapport  des  meffes  des  boulets,  ce  qui  eft  faux;  a°  parcequ’elle  ne  confédéré  point  la 
longueur  des  pièces,  ce  qui  l’eft  beaucoup  davantage. 
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On  trouve  une  partie  des  raifons  que  l'on  a eu  pour  ne  point  être  de 
ce  fcntiincnt  dans  la  réponfe  fur  le  principe  qui  fcrt  à régler  les  épaifleurs 
de  la  matière;  on  en  trouvera  d’autres  dans  ce  qui  fuit. 

Le  raifonncment  de  M.  de  St.  Aubm  (XII.  p.  203.)  rapporté  ci-deftîis 
prouve  abfolumcnt  que  les  nouvelles  pièces  devraient  s’échauffer  moins,  vu  le 
raccourciffcment  de  leur  amc  ; mais  il  prétend  que  la  facilité  que  la  chaleur  trouve 
à les  pénétrer,  à caufc  de  leur  moindre  épailfeur,  cft  prépondérante  fur  l’avan- 
tage précédent.  Quoiqu’il  loir  vrai  qu’entre  pièces  de  meme  longueur,  toute 
chofe  égale  d’ailleurs,  que  la  moins  riche  en  métal  s'échauffe  plutôt,  il  n'eft  pas 
moins  fûr  qu’elle  fe  refroidit  auffi  plus  vite,  parccque  le  refroidiffement  fe  fait 
à raifon  de  la  fuperfîcie,  au  lieu  que  les  pièces  s’échauffent  à raifon  des  maffes; 
or  les  fuperficics  des  pièces  àépaiffeurs  inégales  de  matière,  font  dans  un  rap- 
port inférieur  à celui  des  maffes , il  en  eft  de  même  entre  les  pièces  de  diffé- 
rens  calibres  d’un  même  fyftcmc.  Ainfi  la  matière  une  fois  duement  échauf- 
fée conférve  non  feulement  plus  long-tcms  la  chaleur  plus  la  rnaffe  eft  grande 
à raifon  de  la  fuperfîcie;  mais  la  quantité  de  la  mafle  contribue  encore  à porter 
réchauffement  total  à un  plus  haut  degré  ; 4’ où  il  parait  que  les  pièces  de» 
gros  calibres  doivent  le  plus  fouffrir  de  réchauffement,  & c'eft  ce  qu'on  ne 
manquerait  pas  d’apperccvoir  fi  on  en  faifoit  un  feu  auffi  vif  & auffi  foutenu 
que  des  petites  pièces  *.  Quoique  ce  raifonncment  offre  beaucoup  de  proba- 
bilité & laifTc  foupçonner  que  joint  à la  moindre  longueur  des  nouvelles  pièces 
il  puiffe  compenfer  la  facilité  de  réchauffement  initial  ; on  avoue  cependant 
que  ce  ne  font  que  des  probabilités,  & que  l’expérience  feule  peut  décider 
lur  ce  point  ; mais  elles  doivent  être  comparatives , & l’on  doute  que  celles 
qui  ont  été  faites  fur  les  nouvelles  picces  à Strasbourg  foient  dans  ce  cas  à 
l'égard  des  épreuves  qu’a  fait  faire  M.  de  V altéré.  Celle  de  Perpignan  eft 

citée- 

* J’ai  depuis  eu  connoiffance  du  palfnge  fuivant  d’un  auteur  Anglois  qui  prouve 
que  je  ne  fuis  pas  le  fcul  de  ce  fentiment.  Artill.  de  J.  Muller  Ed.  1763.  psg.  87. 
”On  a obfervé  tant  d l’égard  des  canons  que  des  Mortiers  que  la  trop  grande  épailfeur 
”du  métal  nu  lieu  d'être  arantageufe,  contribue  d les  mettre  plutôt  hors  de  fervice. 
”A  la  bataille  de  Lowfeld  plufieurs  pièces  de  6 du  poids  de  1900  liv.  11e  purent  plus 
"fervir,  au  lieu  que  des  pièces  légères  du  même  calibre  du  poids  de  512  liv.  continue- 
’’rent  d fervir  fans  être  endommagées.  Nos  Mortiers  d l’ufage  de  la  Marine  dépendent 
"toujours  quand  on  les  tire  avec  de  grandes  charges , comme  il  arriva  au  homberde- 
”ment  du  Havre  de  Grâce;  pendant  que  les  Mortiers  de  terre  qui  n’ont  que  j de  leur 
"poids  durent  fort  long-rems.  La  raifon  en  eft  évidemment  que  le  métal  mince  ne 
''s’échauffe  pas  beaucoup  plus  vite  que  celui  qui  a plus  d’épaiffeur,  mais  que  le 
"premier  fe  refroidit  beaucoup  plutôt;  au  lieu  que  le  métal  épais  fe  refroidit  fort 
"lentement  quand  il  eft  une  fois  échauffé  ; par  cnnféquent  la  chaleur  s’y  accroit  d tel 
"point  pendant  un  fervice  fùivi,  qu’il  ne  peut  réfifter  d l'effort  de  1a  poudre,  c’eft  ce 
"que  prouve  l’expérience.  " 
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citée  comme  le  plus  chaude,  mais  le  nombre  des  coups  n'cft  pas  dércrminé; 
la  chaleur  des  pièces  qui  cmpèchoit  d’en  approcher  la  main  n'cft  pas  une 
preuve  bien  forte,  c'eft  ce  qui  ne  manque  point  d’arriver  après  une  trentaine 
de  coups  bien  l’uivis. 

Voici  une  expérience  qui  fut  faite  pour  établir  l'avantage  des  lumières 
percées  dans  des  malles  de  cuivre;  elle  peut  être  citée  comme  une  preuve  de 
la  bonté  du  métal.  On  choifit  quatre  pièces  dites  à la  Sucdoife  du  calibre 
de  3 longues  de  16  calibres  & épiiflcs  à la  lumière  des  ^ du  calibre.  Deux 
de  ces  pièces,  dont  l'une  étoit  d'ancienne  fonte  à noyau,  & l’autre  nouvelle 
forée  à plein,  avoient  des  grains  de  lumière  vides  à froid,  la  lumière  des 
deux  autres  auflî  de  nouvelle  fonte  étoit  percée  dans  le  métal.  On  commença 
à tirer  ces  pièces  avec  des  gargouftes  à boulets,  la  charge  à I liv.  & l'on  conti- 
nua fans  autre  interruption  que  de  bien  écouvillonncr  les  pièces  à chaque  coup; 
après  que  l’on  eut  tire  240  coups  on  remarqua  feulement  que  la  lumière  le 
trouva  évaféc  à l’une  des  pièces  dont  elle  étoit  percée  dans  le  métal;  l'autre 
de  la  même  el’pcce  fuivit  à 270  coups , après  lel’quels  on  dilcontinua  le  tir  de 
ces  pièces;  mais  on  pourfuivit  avec  les  deux  à malles  de  lumière,  & ces  piè- 
ces foutinretit  370  coups  en  trois  heures  de  tems,  fans  donner  le  moindre 
ligne  de  dépérilfcment  ni  à la  lumière  ni  dans  lame:  l’on  ne  mit  fin  à cette 
canonnade  que  manque  de  munitions.  Cette  épreuve  cft  au  moins  beaucoup 
plus  forte  que  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans  l'aélion  la  plus  vive.  1 

Nous  finirons  cette  longue  digreffion  fur  la  durée  des  pièces,  en  nous 
joignant  à ce  que  dit  l'auteur  du  No.  X.  fur  les  caules  du  dépériffement  des 
pièces,  & nous  croyons  que  la  pièce  qui  conlervc  le  plus  de  chaleur  eft  auflî 
la  plus  expolée  à fouftrir  des  battemens  du  boulet. 

7°  Moins  de  jufteffe  peur  le  Pointement. 

Des  erreurs  à !'  égard  de  la  haut  eut  ou  ligne  verticale  du  pointement. . 

(IV.  p.  25.  De  la  part  dit  pointement:  car,  dans  les  pièces  du  nou- 
veau modèle , le  bourlet  rapproché  de  la  plattebande  de  culaffe  & le  renfonce- 
ment de  cette  culafle , augmentent  (i  fort  l'angle  de  la  ligne  de  mire  avec  celle 
du  tir,  le  pointé  apparent  devient  très-différent  du  pointé  réel;  au  lieu  que 
par  les  railons  contraires , ils  différent  très-peu  dans  les  pièces  longues , ce 
qui  rend  le  pointement  beaucoup  plus  facile  au  canonnier.) 

(VI.  pag.  30.  C'eft  qu'avec  des  pièces  conftruites  comme  celles  qu’ils  * 
avoient  à manoeuvrer,  il  faut  à une  certaine  diftance,  pointer  beaucoup  plus 
bas  que  l'objet,  & que  tout  fioldat  dirige  naturellement  l'on  coup  d'oeil  le 
long  du  métal  de  fa  pièce,  vers  le  point  qu’il  veut  frapper.) 

(Id- 

- * Les  canonniers  Allemands  dans  la  forêt  de  Broinpt. 
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(Id.  Toutes  les  pièces  courtes  feront  plus  au  moins  fujettes  à cet  in- 
convénient, fuivant  que  le  diamètre  de  la  culaffe  fera  plus  grand  que  celui  du 
bourlct,  & les  coups  varieront  en  conféqucnce  relativement  à la  hauteur.) 

(VIII.  p.  14.  Si  donc  de  deux  pièces  de  même  calibre,  l’une  a le  dia- 
mètre de  fa  culalfe  beaucoup  plus  grand  relativement  à fa  longueur  & au  dia- 
mètre de  fon  bourlct,  que  l’autre,  la  première  aura  fon  but  en  blanc  plus 
éloigne  que  la  féconde;  mais  aulfi  la  hauteur  du  jet  fera  plus  grande,  & par 
conféquent  fes  coups  feront  plus  incertains,  quand  l'ennemi  s’approchera  de 
la  batterie,  dans  la  fuppofition  que  le  canonnier  vifera  toujours  à lui,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  ne  baillera  pas  fa  picce,  faute  très-ordinaire.) 

Il  eft  certain  que  fi  la  conltruûion  d'une  piece  tend  à augmenter  la 
convergence  de  la  ligne  de  mire  & du  prolongement  de  l'axe,  qu'alors  l'angle 
d 'élévation  du  but  en  blanc  primitif  doit  augmenter,  de  même  que  la  portée 
de  ce  tir;  il  y aura  par  conlequent  plus  de  pofitions  entre  la  piece  & fon  but 
en  blanc  pour  lefquelles  il  faudra  élever  la  culalfe  de  la  pièce  qui  a le  défaut 
reproché  & qui  en  eft  un  en  effet,  puifquc  l’eftimation  de  la  quantité  dont  il 
faut  bailfer  la  volée  ou  pointer  plus  que  l’objet,  eft  la  principale  difficulté  du 
pointement  pour  les  diftnnces  intermédaires  entre  la  pièce  & fon  but  en  blanc, 
pareequ'on  n'y  a aucune  marque  qui  puifte  rappeller  d'un  coup  à l'autre  la 
quantité  dont  on  a élevé  la  culalfe.  Depuis  que  l’ufage  de  la  Hauffe  eft  intro- 
duit on  peut  fe  procurer  autant  de  but  en  blanc  pour  les  portées  fupéricures 
qu'il  y a de  diftance  auxquelles  l'effet  du  canon  peut  être  alluré. 

Il  relie  à examiner  fi  les  nouv.  pièces  contribuent  par  le  défaut  de  con- 
ftruflion  fufdit  à rendre  la  hauteur  du  pointement  incertaine.  Soit  que  l'on 
confuhe  la  Table  de  M.  du  Puget,  ou  qu'on  calcule  l’élévation  du  but  en  blanc 
d’après  les  dimenfions  des  pièces,  on  trouve  également  que  l'angle  à l’inter- 
feuion  de  la  ligne  de  mire  & du  prolongement  de  l'axe  eft  de  t°  & plus,  aux 
pièces  anc.  pendant  qu’il  n’eft  que  de  y 8 minutes  aux  nouvelles;  la  hauteur 
au  tir  des  dernieres  eft  aulfi  inferieure  è celle  des  premières. 

11  eft  inconcevable  comment  on  a pu  reprocher  ce  défaut  aux  nouv. 
pièces;  M du  Puget  le  preferit  en  général  dans  fa  féconde  Maxime,  mai;  il 
ne  le  leur  attribue  point,  pendant  que  le  mémoire  imprimé  à la  fuite  des 
epreuv.  de  Douai  l'applique  en  termes  clairs  aux  nouv.  pièces. 

Cependant  la  moindre  portée  de  ces  pièces  diminue  les  diftanccs  infé- 
rieures à leur  but  en  blanc  primitif,  diftanccs  où  la  hauteur  du  pointement  eft 
la  plus  difficile  à déterminer,  & la  haufle  offre  des  rayons  de  mire  au  poin- 
teur pour  toutes  les  diftances  fupérieures  où  cette  opération  lui  étoit  abfolu- 
ment  impoffible  avant  l’ufagc  de  la  Hauffe  faute  de  voir  l’objet.  Mais  ce  der- 
nier avantage  eft  dû  à l’introdu&ion  de  la  Hauffe , qui  ne  tient  pas  à la  con- 
ftruclion  des  pièces.  Il  réfulte  cependant  de  cette  conftruftion  que  fi  on  veut 

tirer 
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tirer  à un  même  objet  avec  les  pièces  anc.  & nouv.  placées  en  deçà  de  leur  but 
en  blanc  que  la  quantité  dont  il  faut  pointer  au  deffous  de  l'objet  cft  plus  con- 
fidérable  i la  première;  ce  qui  cft  évident  puifque  leur  élévation  pour  ce  tir 
eft  au  moins  égalé , & que  la  portée  de  la  picce  nouv.  eft  moindre , d'où  il 
réfulte  que  le  pointement  eu  égard  h la  hauteur  eft  plus  jufte  avec  les  piecei 
du  nouveau  modèle. 

Des  erreurs  à F égard  de  la  direction  oit  ligue  horifontale  du  pointement. 

(IV.  p.  26.  De  plus,  il  eft  généralement  avoué  qu’entre  les  inftrumens 
de  même  clpcce,  ceux  du  plus  long  rayon  font  les  plus  juftes;  par  conlc- 
quent , à tous  égards , le  pointement  de  la  piece  longue  doit  être  plus  facile 
& plus  jufte.) 

(VI.  p.  30.  Quant  ù la  direction,  elles  ont  un  défaut  confiant  qui  cft 
attaché  à leur  peu  de  longueur:  car  perfonne  ne  difeon viendra  que  fi  le  rayon 
vilùel  partant  par  le  milieu  de  la  culalîe  s’écarte  d’une  quantité  égale  de  celui 
du  bourlet,  en  pointant  une  picce  courte  & une  longue,  le  coup  de  la  pre- 
mière ne  s’éloigne  davantage  ae  la  vraie  dircélion  que  le  coup  de  la  fécondé: 
c’eft  comme  bornoycr  avec  deux  alidades,  l’une  courte  & l’autre  longue,  dont 
les  pinullcs  feroient  également  ouvertes.) 

(VII.  p.  98-100.  Il  conviendra  que  la  plus  courte  pièce  de  canon, 
je  ne  parle  pas  feulement  de  nos  pièces  de  Régiment  aflucllcs,  qui  font  les 
plus  courtes  pièces  que  nous  ayons  dans  la  Nouvelle  Artillerie,  mais  de  la 
plus  courte  pièce  qu’on  puille  imaginer,  il  conviendra,  dis-je,  que  cette  piece 
fera  toujours  beaucoup  moins  courte  que  les  plus  longues  alidades  dont  on  fe 
foit  jamais  fervi  pour  bornoyer  ou  pour  tirer  des  allignemens;  que  cependant 
avec  les  alidades  on  détermine  des  rayons  vifuels  à des  diftances,  non-feulement 
de  200  toifes  où  l’Auteur  borne  la  portée  du  canon , mais  même  à des  distan- 
ces de  600  & de  800  toifes,  où  nous  convenons  nous-même  que  ia  portée 
du  canon  ne  peut  plus  fe  concilier  avec  la  juftefle  du  tir.  D’où  il  fuit  que  ce 
qu’il  dit,  ou  plutôt  ce  qu’il  veut  dire,  fur  l’inconvénient  des  pièces  courtes  en 
général  relativement  à la  juftefle  du  pointage,  cft  on  ne  peut  pas  plus  mal 
fondé,,  ainfi  que  ce  qu’il  ajoute  comme  la  conféqucnce  de  fa  prétendue  dé- 
monftration,  lavoir;  que  les  coups  feront  plus  variables  avec  les  pièces  courtes 
qu’avec  les  pièces  longues,  foit  par  rapport  à la  hauteur  foit  par  rapport  à la  di- 
reSion.  Cette  variabilité,  comme  on  voit,  eft  on  ne  peut  pas  moins  démon- 
trée. Après  l’exemple  des  alidades  je  pourrais  encore  m’appuyer  de  l’exemple 
des  fufils,  & fur-tout  des  fufils  de  chiffe , & démontrer  à mon  tour,  mais 
évidemment  & en  langage  clair  & intelligible , que  pour  bien  vifer  en  géné- 
ral, pour  affurer  la  juftefle  du  rayon  vifuel,  il  fulfit  que  les  points  qui  fer- 
vent à guider  l’oeil  foient  diftants  l’un  de  l'autre  d’environ  trois  pieds,  qu’ils 
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font  meme  encore  bons  à une  diftance  plus  courte,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans 
une  infinité  d’inftrumens  faits  pour  déterminer  des  allignemens  ; lefquels  inftru- 
mens  ont  rarement  plus  d'un  pied  à un  pied  & demi  de  diamètre.  Je  prouverais 
que  l'objet  eflcnticl  eft,  que  les  deux  points  qui  fervent  à déterminer  Talligne- 
ment  ou  le  pointement  du  canon,  foient  bien  marqués,  & qu'à  cet  égard  les 
pièces  de  la  Nouvelle  Artillerie , qui  ont  des  haulTes  & des  boutons  de  mire, 
font  bien  préférables  aux  pièces  de  l'Ordonnance  de  1732,  où  l'oeil  du  poin- 
teur n’étant  guidé  par  quoi  que  ce  fut,  errait  fur  le  grand  cercle  de  la  culatTe 
& fur  celui  de  la  volée,  & étoit  obligé  de  s’y  chercher  à l’avanture  des  points 
d'alligneincnt , d’autant  plus  difficiles  à iàifir,  que  les  pièces  étant  plus  lon- 
gues, ces  grands  cercles  font  plus  éloignés  l'un  de  l’autre,  ajnfi  que  je  l’ai 
fait  fentir  en  parlant  de  la  haujji  ou  de  la  nouvelle  manière  de  pointer 
le  canon.) 

(Vin.  p.  16.  Suppofons  que  les  deux  pièces  aient  un  guidon  de  même 
largeur,  placé  comme  il  l’eft  aux  pièces  du  nouveau  modèle,  pour  la  guerre 
de  campagne,  & une  marque  au  point  le  plus  élevé  de  la  culalle.  Si  les  ca- 
nonniers qui  pointent,  au  lieu  de  prendre  le  milieu  du  guidon,  s’en  écartent 
de  fa  demi- largeur,  cette  demi-largeur,  regardée  comme  tangente  de  l'angle 
d'écartement,  fera  plus  grande  relativement  à la  piece  courte,  que  relative- 
ment à la  longue;  l’angle  d'écartement  l'era  donc  plus  ouvert  & par  confé- 
quent  le  coup  plus  éloigné  du  but.  Les  chaficurs  & les  officiers  d’artillerie 
attentifs  à leurs  fervices,  favent  bien  qu’une  pareille  erreur  n’eft  pas  rare, 
qu'elle  arrivera  plus  fou  vent  encore,  le  canonnier  étant  obligé  de  fe  pancher 
afTez  confidérabletnent  de  côté  pour  mirer,  fuivant  la  méthode  de  l'artillerie 
nouvelle,  & que  fon  effet , très-calculable,  mérite  qu’on  y ait  égard.) 

(V.  p.  20.  Elles  ont  plus  de  juffcfTe  du  côté  du  pointement,  car  il  eft 
démontré  qu’entre  des  infl rumens  femblables,  celui  qui  a le  plus  long  rayon, 
fans  fortir  aes  bornes  de  la  vifion  diftinffe,  eft  le  plus  jufte;  le  canon  a d’au- 
tant plus  befoin  de  longueur  pour  obtenir  la  juffcfTe , qu’il  n’a  pas,  ni  ne  peut 
avoir,  comme  les  inflmmens  de  mathématiques,  le  fecours  des  pinnules.  Il 
eft  donc  fenfiblc  que  la  même  déviation  du  rayon  vifucl  vers  la  bouche  de  la 
pièce  courte,  donneroit,  à 4 ou  500  toifes,  une  erreur  qui  feroit  très  confi- 
dérablc;  il  faut  donc  convenir  que  les  pièces  plus  longues  ont  plus  de  juftefle 
du  côté  du  pointement.) 

Les  deux  derniers  raifonnemens  prouvent  irrévocablement  que  l’erreur 
dans  le  prolongement  des  lignes  eft  moindre,  plus  les  points  de  l’inftrument  qui 
fert  à prendre  ce  prolongement  font  diftans  l’un  de  l'autre;  c’eft  d’ailleurs  une 
vérité  afTez  généralement  reconnue,  contre  laquelle  l'exemple  des  alidades  ne 
fauroit  être  appliqué  comme  le  remarque  M.  de  Valien. 
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Mais  l'opération  étoit  bien  differente  avec  les  pièces  qui  n’avoient  ni 
boutons  ni  vilieres,  telles  que  les  pièces  de  1732.  Dans  les  affaires  de  cam- 

Sagne  la  direftion  du  tir  peut  le  plus  fouvent  varier  impunément  d’une  couple 
e toifes,  à caufe  de  la  largeur  des  objets;  dans  ces  cas,  la  pratique  du  poin- 
teur ordinairement  placé  h la  lunette,  étoit  de  jctter  un  coup  d'oeil  rapide  le 
long  de  fa  piece,  & la  confidérant  alors  comme  une  feule  ligne  il  ne  s’embaraf- 
foit  point  de  chercher  pour  le  moment  des  points  milieux  aufli  difficiles  à 
faifîr  & à conferver  que  par  la  même  raifon  propres  à induire  en  erreur.  On 
fent  bien  que  la  longueur  des  pièces  étoit  d'un  grand  fecours  pour  la  juflclTc 
de  cette  méthode,  & que  les  erreurs,  de  la  direftion  deviennent  beaucoup  plut 
fenfibles  avec  des  pièces  courtes.  Quant  aux  pièces  pourvues  de  boutons  & 
de  vificres,  on  oblervera  que  ce  font  précifément  ces  points  milieu  qui  rap- 
prochent les  pièces  des  propriétés  d'une  alidade  & en  faveur  defqucllcs  elles 
pourront  encore  fervir,  quoique  raccourcies  avec  allez  de  précifion  pour  le 
prolongement  des  lignes,  au  moins  beaucoup  mieux  que  la  plus  longue  piece 
avec  laquelle  il  fâudroit  opérer  félon  l’ancienne  méthode,  qui  étoit  pourtant  la 
feule  qui  fut  praticable;  car  de  chercher  des  points  milieu  avec  un  quart  de 
cercle  & de  les  marquer  & conferver  dans  la  chaleur  de  l’aftion  c'efl  une 
idée  peu  recevable. 

8°  RaccourciJJ'ement  caufe  du  dégradement  des  embrafures. 

(V.  p.  34.  On  confinât  quelque  ouvrage,  foit  pour  défendre  une  tête 
de  pont,  foit  pour  s'affurcr  d’un  paffage  important , foit  pour  fortifier  un 
camp,  ou  même  un  champ  de  bataille;  mais  le  canon  de  campagne  de  la  nou- 
velle artillerie  efl  trop  court,  il  ne  peut  fervir  dans  des  embrafures;  on  fera, 
fans  doute,  encore  venir  de  l'artillerie  de  fiege  de  ces  places  de  dépôt!) 

(IV.  p.42.  La  longueur  des  pièces  les  rendra  propres  il  être  employées 
dans  des  embrafures;  ce  qui  fera  fouvent  utile,  foit  pour  défendre  des  re- 
doutes & autres  retranchcmens,  foit  pour  certaines  attaques  qui  exigeroient 
des  batteries  à embrafures.) 

iXI.  p.  23.  L’artillerie  de  campagne  ne  va  point  en  embrafure.)  Grib. 
VI.  p.  8g.  Il  faut  dans  toutes  les  efpeccs  de  retranchement,  que  les 
batteries  foient  fans  embrafures,  mais  en  revange  l'on  doit  les  couvrir  par 
de  forts  épaulcmens  contre  les  enfilades.)  du  Piiget. 

Il  cil  indubitable  que  les  embrafures  ont  plus  à fouflrir  du  fouffte  d'une 
piece  plus  courte  de  deux  pieds,  qui  efl  ü peu-près  la  différence  de  la  lon- 
gueur des  pieCes  anc.  & nouv.  Mais  perfonne  ne  fauroit  difeonvenir  que  la 
deflination  des  pièces  de  campgne  n’efl  point  du  tout  d'aller  en  embrafure. 
On  vient  de  voir  que  M.  du  Puget  antagonifle  déclaré  du  nouv.  fyflême  efl 
d'acord  fur  ce  point  avec  M . de  Gributuval:  Mais  pofé  que  les  cas  rapportée 

Ii  2 ci- 


Digitized  by  Google 


252  MEMOIRES 

ci-dedus  par  M.  de  Valiert  aient  lieu , la  confervation  des  cmbrafures  ne  fera 

Sas  alors  une  affaire  capitale,  parceque  ces  cas  n’admettent  qu’une  atraquc  ou 
éfènfe  padagerc  qui  laide  le  relâche  néccdaire  pour  les  réparer,  ou  rend  ce  foin 
fupcrflu  par  l'on  peu  de  durée,  ce  qui  clt  très-différent  dans  les  fiegcs.  On 
avoue  donc  que  le  dégradement  des  embrafures  eft  celui  de  tous  les  reproches 
naiffans  du  raccourcilfemcnt  des  nouv. pièces  qui  mérite  le  moins  d'attention. 


SECTION  SECONDE. 

Des  Affûts  îles  nouvelles  Pièces  de  bataille. 

On  reproche  en  général  à ces  Affûts  d'etre  plut  pef an! s,  plus  coûteux 
& moins  folidet  que  les  anciens;  voici  les  padages  qui  y ont  rapport. 

(V.  p.  62.  TABLE 

du  Poids  des  Affûts  & Avmit-trains. 


Pièces  de  4. 

Anciennes  - 
Nouvelles  - 

Poids  du  métal. 

IIJO  - - - 

600  - - - 

Poids  de  l'affût 
feul  avec  fon 
avant-train. 
1288  - - - 
1219  - - • 

Poids  de  la  piè- 
ce fur fon  affût 
complet. 
2438 

1819 

Différence  - 

550  moins 

69  moins 

619  moins 

Pièces  de  8. 
Anciennes  - 
Nouvelles  - 

2100  - - - 
1 200 

1479  - - . 
1727  - - - 

« 

3179 

2927 

Différence  - 

900  moins 

248  plus  - 

652  moins 

Pièces  de  12. 
Anciennes  - 
Nouvelles  - 

3200  - - - 
1800  - - - 

17 66  - - * 
! 9 > 4 - * - 

4966 

3734 

Différence  - 

1 400  moins 

188  plus  - 

1212  moins 

Rr.  C'cft  à la  picca  nouvelle  qu’il  faut  appliquer  la  diminution  ou  l'augmentation 
des  poids,  aéliîçnécs  par  ces  mots  moim>  plut , fauf  quelques  différences  inévita- 
' blés  de  poids  dans  la  conftrnâion  des  affûts  & la  fonte  des  pièces,  tant  de  l'an- 
cienne que  de  la  nouvelle  artillerie.) 

(III-  P-  48-  Les  nouveaux  affûts  pèlent  plus  que  les  ancien».  Il  n'eft  paj 
vrai  non  plus  que  les  conffru  fiions  mieux  dirigées,  & les  ademblages  plus 
vigoureux , compenfcnt  avantageufement  ce  que  la  diminution  d’épaideur  des 
bois  peut  ôter  à leur  lolidité.  Plus  les  flaiuucs  font  minces , toutes  chofcs 
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étant  égales  d’ailleurs,  plus  les  alternatives  de  fécliercffe  & d’humidité,  de 
grand  lolcil  & de  pluie  les  altéreront.  Vos  affûts,  qui  coûtent  finguliércment 

Élus  que  les  anciens , dureront  donc  moins , & leurs  ferrures  fi  précifes  dans 
i première  conftru&ion , ne  ferviront  pas  à une  lcconde  fans  être  remaniées 
avec  foin.) 

(IV.  pag.  27.  Si  on  confidére  l’enfemble  de  la  pièce  avec  fon  affût, 
les  épreuves  de  Douai  prouvent  encore  la  fupériorité  de  la  pièce  longue:  car, 
fuivant  le  Procès-verbal,  la  pièce  du  nouveau  modelé  a cane  trois  iulbandes 
au  tourillon  droit;  & la  quatrième,  après  dix  coups,  s’eft  trouvée  refoulée  de 
façon  à avoir  deux  lignes  de  jeu,  quoique  le  fer  de  ces  fuibandes  fut  de  très- 
bonne  elpcce;  au  lieu  qu'à  la  pièce  longue  il  n’a  manque  qu’un  étrier,  qui 
tient  l’effieu  à l’affût,  qui  s’eft  trouvé  de  fer  aigre , & dont  par  conféqucnt 
on  ne  doit  point  tenir  compte.) 

(XVII.  p.  39.  Plus  initie  dans  le  fervicc  de  l’artillerie,  ou  du  moins 
inftruit  par  des  mémoires  plus  fidèles  que  ceux  qu'il  parait  avoir  confultés, 
M.  de  Menil-Dnratul  aurait  encore  fu  que  la  mobilité  d’une  piece  ne  dépend 
pas  feulement  de  fon  poids,  mais  beaucoup  de  la  manière  doot  elle  eft  mon- 
tée: il  aurait  été. informé  que  cette  différence  dans  la  monture  influe  tellement 
fur  la  mobilité,  que  l'ancienne  piece  de  4 n’eft  pas  manoeuvrable  à bras,  même 
en  beau  terrein,  tandis  que  la  nouvelle  de  8,  quoiqu’à-peu-près  de  même  poids, 
eft  de  toute  mobilité.) 

(XII.  p.  3?.  L’augmentation  inutilement  faire  aux  affûts  en  boulons, 
écrous,  fous-bandes,  &c.  tous  ouvrages  de  ferrurcrie  recherchée,  occafionne 
un  furcroit  de  dépenfe  aufK  confidérable  qu’inutile,  tant  en  premières  con- 
ltruftions,  que  pour  l’entretien  d’un  nombre  prodigieux  d'habiles  ouvriers 
que  ces  innovations  néceffîtent  à la  fuite  des  armées;  aufli  y a-t-on  pourvu 
en  partie,  en  portant  le  nombre  des  Compagnies  d’ouvriers  de  cinq  à neuf; 
mais  il  s’en  faudra  de  beaucoup  que  cette  augmentation  , quelque  à charge 
quelle  puifle  être  au  Roi,  foit  fuftifanre,  fi  le  nouveau  fyftêmeeft  adopté  en 
entier;  il  eft  évident  qu'à  peine  douze  ou  quinze  de  ces  compagnies  pourront 
fuffirc  à tant  de  travaux , en  doublant  au  moins  encore  le  nombre  exiftant 
actuellement  des  ouvriers  d’état.) 

(XL  p.  149.  Les  pièces  courtes  du  nouveau  modelé,  par  leur  légèreté 
même,  fe  tourmentent  plus  dans  leurs  affûts  que  les  pièces  longues,  d’où 
s'enfuit  de  plus  fréquentes  réparations,  & fouvent  au  moment  le  plus  critique. 
Lorfqu’ü  y aura  quelques  ferrures  rompues  aux  nouveaux  affûts,  c'eft  autant 
de  pièces  hors  de  fervicc,  les  ouvriers,  qui  fuivent  l’Artillerie  à l’Armée, 
n'ayant  pas  toujours  les  outils,  le  tems  même,  ni  les  commodités  que  requiè- 
rent les  ferrures  du  nouveau  goût.  Les  anciennes  ferrures  , moins  belles, 
moins  recherchées,  étoient  plus  grofficres  à la  vérité,  mais  plus  foüdes,  & 
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d'un  entretien  plus  aifé.  Tout  ouvrier  en  fer,  dans  un  bourg,  comme  dan* 
une  ville,  étoit  capable  de  réparer  ce  qui  pouvoir  serre  brifé  dans  une  route, 
& à peu  de  frais.) 

(VL  p.  27.  J'avoue  que  nous  aurons  un  bien  plus  grand  nombre  de 
pièces;  plus  de  facilité  à tirer  précipitamment , des  Affûts  conffruits  avec  plus 

de  foin,  plus  roulans,  mieux  garnis  de  ferrures; que  les  Affûts  pour  avoir 

coûte  beaucoup  plus,  ne  feront  ni  plus  durables  ni  plus  avantageux.) 

Poids.  Il  réfulte  du  tableau  ci-deffus  que  le  nouvel  Affût  de  4 cil  le  feul 
qui  aye  été  allégé.  L’augmentation  du  poids  des  Affûts  de  1 2 & de  8 ne  peut 
etre  duc  qu'aux  Avant-trains  à timons  & aux  Coffrets  à munition:  Les  enan- 
gemens  faits  aux  premiers  feront  difeutés  ailleurs  ; quant  aux  coffrets  leur  uti- 
lité n’cll  pas  même  contellée  des  partifans  de  l'ancienne  artillerie,  & on  a vu 

3 uc  ces  coffrets  ne  fauroient  devenir  embarraflans  puifquc  on  a trouvé  moyen 
e les  voirurer  pendant  la  marche  & pendant  l’aflion.  D'ailleurs  le  poids  des 
Affûts  11e  peut  être  nuifiblc  qu’à  l’égard  de  la  facilité  du  roulage;  on  verra  dans 
la  fuite  qu’elle  cft  la  fupériorité  des  nouv.  conftructions  fur  les  anc.  à cet  égard. 

Solidité.  On  a déjà  obfervé  à l'occafîon  du  recul  que  lepreuvc  faite  à Stras- 
bourg ave'c  un  Affût  de  3 , fuffit  pour  conffater  la  folidité  des  Affûts  de  nouvelle 
conftruftion , fi  toutes  les  parties  font  travaillées  & jointes  avec  foin  & prccifion  : 
L’exemple  de  la  pièce  de  4 qui  a calfé  quatre  fulbandes  à Douai  ne  prouve 
rien,  finon  que  l’cncaflremcnt  n’a  pas  été  jullc,  ou  que  le  fer  a eu  quelque 
vice  caché  dont  on  ne  s ’cll  point  apperçu.  Mais  dire  (III.)  que  les  flafques  ré- 
fifferont  moins  aux  injures  de  l’air,  parccqu’ils  font  moins  épais,  c’elt  à peu 
près  demander  une  épaificur  de  flafquc  égale  pour  tous  les  calibres;  or  l’expé- 
rience ne  prouve  point  que  les  Affûts  des  petits  calibres  ont  moins  de  durée 
pareeque  leurs  flalques  font  moins  épais  ; un  flafquc  a toujours  allez  depaif- 
icur  pour  ne  pas  être  faulfé  ni  parla  fécherelle  ni  par  l’humidité,  d’ailleurs 
le  tôle  qui  couvre  toute  la  fuperneie  fupéricure  des  ffafqucs  les  garantit  beau- 
coup mieux  que  les  anciens  Affûts  à l’égard  de  la  pourriture,  fuite  des  intem- 
péries de  l’air. 

Prix.  Il  y a encore  différence  d'opinions  fur  le  prix  des  nouveaux  Af- 
fûts comparé  à celui  des  anciens  ; l’auteur  du  No.  X.  allure  que  le  prix  des 
nouvelles  conftru étions  n’ell  que  d’environ  en  fus  : quoiqu’il  en  (oit  il  me 
femble  que  l’on  ne  doit  point  regretter  la  dépenfc  fi  elle  provient  des  elfieux 
de  fer  & des  nouvelles  ferrures  : On  blâme  beaucoup  la  propreté  du  travail  des 
dernicres,  & c’cft  en  quoi  il  paroît  que  l'on  a tort,  car  aût-on  meme  remanier 
ces  ferrures  pour  les  faire  fervir  une  féconde  fois  on  y trouveroit  encore  de  l’éco- 
nomie; mais  le  principal  avantage  refulte  de  la  précifion  de  leurs  parties  &de 
l'intelligence  avec  laquelle  elles  font  diltribueés,  ce  qui  contribue  à la  folidité  des 
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Affûts  & à la  facilité  des  rechanges.  Les  critiques  femblent  infinuer  que  les 
ferrures  pour  être  travaillées  avec  trop  de  foin , ne  pourront  être  réparées 
que  par  des  ouvriers  choifis,  de  forte  que  ces  réparations  deviennent  trop 
coûtcufcs  par  l'entretien  des  ouvriers  habiles  qu'il  fàudroit  mener  à la  fuite 
des  armées , ou  inexécutables  fi  on  vouloir  y employer  des  mains  moins  ha- 
biles. 11  eff  allez  difficile  de  voir  pourquoi  des  pièces  faites  ü la  hâte  par  un 
ouvrier  médiocre  ne  ferviront  pas  auffi  bien  au  befoin  quelles  le  faifoient 
autrefois,  fauf  à les  remplacer  en  tems  & lieu.  D’ailleurs  on  ne  fauruit  fe 
perfuader  que  l’augmentation  confidérable  d'ouvriers  qui  a eu  lieu,  ait  été 
occafionnée  par  la  feule  différence  des  conftruclions,  ni  que  leur  entretien  foit 
néceflairc  à l'avenir  fi  le  nombre  d’ouvriers  exiflans  avant  l'époque  de  176  J 
fuffifoit  à la  fabrique  des  anciens  attirails:  Mais  il  eff  facile  de  concevoir  que 
le  grand  nombre  de  conffruêlions  qu’il  fallait  faire  à neuf  pour  remplacer  les 
anciennes,  demandoit  un  furcroit  confidérable  d'ouvriers  pour  le  moment. 

(X1L  p.  34.  Vit  à pointer  en  fer , tournant  dont  un  écrou  de  cuivre  pincé  au  milieu 
d un  gros  bouton  du  meme  métal  l entre  let  deux Jlafquet. 

Le  moindre  coup  de  canon  dérange  cette  machine , difficile  d’ailleurs 
i remplacer  ; elle  fe  dérange  d’elle-même  par  le  propre  tir  de  la  piece , par  la 
rouille  qui  s’attache  k la  vis  de  fer,  par  la  boue  qui  s’infinuc  entre  la  vis  & 
l’écrou.  Les  Inventeurs  eux-mêmes,  peu  iatisfàirs  de  cette  prétendue  nou- 
veauté, avoient  paru  vouloir  la  fupprimer;  mais  les  ordres  étant  donnés  pour 
aller  en  avant  fur  tout  ce  qu’ils  avoient  propofé,  il  n’eut  pas  été  décent  de 
paroitre  avoir  eu  tort  fur  un  feul  point;  au  moyen  de  quoi  la  machine  a été 
exécutée,  & elle  fubfiffe.  Le  coin  de  mire,  infiniment  plus  fimple,  & d'un 
ufage  auffi  commode  qu'affuré , fi  facile  d'ailleurs  à remplacer  en  toutes  cir- 
cnnftances,  paroit  cependant  préférable  pour  les  gros  calibres,  k tous  les  Offi- 
tiers  d’Artillerie  qui  ont  le  plus  d’expérience.) 

(XIII.  p.  67.  Les  défauts  de  la  vis  à pointer  la  font  fupprimer  auffi. 
Voici  les  plus  remarquables.  Elle  feroit  fouvent  caffée , & faultée  plus  fou- 
vent  encore  par  la  mal-adreffe  des  Charretiers  ou  par  d’autres  accidens  ; ces 
iogemens  dans  lelquels  tourne  la  longue  piece  de  cuivre  où  eff  l’écrou,  ne  fe- 
roient  pas  long-tems  en  bon  état,  & cette  pièce  même  eff  trop  fragile;  une 
petite  pierre,  de  la  terre  durcie,  empêcheroit  tout  le  jeu  de  la  machine:  fi  la 
charnière  de  la  femelle , ou  quclqu’autre  partie  venoit  à manquer  devant  l’en- 
nemi, événement  très-poffible , la  piece  de  canon  ne  pourroit  plus  être  ma- 
■ nocuvrée,  &c.  Un  coin  de  mire  fimple  & facile,  dont  par  des  moyens,  comme 
des  chaines,  on  affinent  la  confervation,  vaut  donc  mieux  que  cette  machine 
d’ailleurs  très-coûteufe.  On  dira  que  le  coin  de  mire  n’eft  pas  non  plus  fans 
défauts.  Nous  en  convenons,”  où  ni  en  a-t’il  pas?  Mais  les  défauts  du  coin 
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de  mire  font  moindres  que  ceux  de  la  vis  k pointer,  & le  remède  eft  plus  fa- 
cile; cela  l'ufHt  pour  lui  faire  donner  la  préférence.) 

11  eft  certain  que  la  pofition  de  la  vis  peut  être  dérangée  par  le  propre 
tir  du  canon;  c’efl  une  fuite  de  la  pre filon  que  la  culaflc  exerce  fur  le  plan  où 
elle  repofe  & qui  fe  fait  en  vertu  de  l’appui  que  l’air  oppofe  au  choc  violent 
du  fluide  qui  s’échappe  par  la  lumière,  de  forte  que  la  culaflc  eft  chaffée  du 
côté  oppolé,  c’cft-à-dirc  contre  la  femelle;  de  même  que  le  foulévemenr  de  la 
culaffe  que  l’on  apperçoit  après  le  coup  n’cft  que  la  réaction  de  la  force  qui 
la  poutre  par  embas.  On  conçoit  aifement  que  fi  cette  réaûion  commence 
avant  la  l’ortie  du  boulet  de  la  bouche , que  le  coup  partira  alors  fous  un  angle 
différent  de  celui  de  fon  poinrement.  La  caufe  de  cette  preffion  de  la  culafTc 
contre  la  femelle  prouve  qu’elle  commence  dès  que  le  feu  prend  k la  charge; 
ainfi  le  foulé vement  de  la  culaflc  doit  fuivre  quand  la  réa&ioneft  aflez  forte  pour 
cet  effet  : ce  qui  arrive  eflêûi  vement  plutôt  avec  des  pièces  fort  légères  k la  culaffe, 
ou  avec  d’autres  dont  par  un  emplacement  vicieux  des  tourillons  le  poids  de  la 
culafle  ne  l’emporte  pas  fuffiftmjnent  fur  celui  de  la  volée.  L’emplacement 
des  tourillons  k Icgard  de  l’axe  de  la  picce  contribue  aufïï  beaucoup  k la  facilité 
de  ce  foulcvcmcnt,  qui  efl  d’autant  plus  grand,  plus  l’axe  fera  élevé  au-deflus 
du  centre  des  tourillons:  Ce  centre  a beaucoup  été  rapproché  de  l’axe  des 
nouvelles  pièces,  afin  de  prévenir  l’effet  du  ploycrqent  dont  la  caufe  efl  1a 
même  que  celle  du  foulévemcnt  de  la  culafle.  Le  nouvel  emplacement  de 
leurs  tourillons  peut  donc  compcnfer  le  trop  de  facilité  qu’ils  obtiennent  k cet 
égard  de  l’allégement.  Le  degré  d’élafticite  du  plan  fur  lequel  la  culafle  re- 
pofe  contribue  aulfi  k la  force  de  la  preffion  & de  la  réa&ion.  Ce  feroit  peut- 
être  un  moyen  d’en  prévenir  l’effet  nuifible  k la  juftefle  du  tir  & k la  durée 
de  lavis;  i°  de  revêtir  la  femelle  d’une  matière  moins  élaflique  que  le  fer, 
telle  que  le  plomb  ou  du  feutre  ; 20  d’arrondir  les  moulures  de  la  culaffe  k cet 
endroit  pour  confcrver  cette  doublure. 

La  vis  k pointer  a déjà  été  en  ufage  dans  l’artillerie  Hanovrienne  & 
Hcfloife  pendant  la  derniere  guerre  ; celle  que  l’on  vient  d’adopter  a cepen- 
dant quelques  avantages  particuliers.  i°  C’eft  que  la  femelle  amortit  la  pref- 
fion de  la  rechute  & rend  le  foulévement  de  la  culafle  moins  fenfiblc  que  fi 
elle  portoit  fur  la  vis  même.  20  Que  la  vis  refte  toujours  au  moyen  de  l’é- 
crou tournant  dans  la  direction  du  choc.  30  Que  le  frottement  eft  moindre 
en  faifant  la  vis  de  fer  & l’écrou  de  fonte. 

Pcrfonne  ne  fauroit  difeonvenir  que  le  fimple  coin  de  mire  eft  plus  fu- 
jet  k fe  déranger  que  la  vis  k pointer,  k caufe  de  la  trop  grande  obliquité  du 
premier,  & que  par  conféquent  le  pointement  ne  foit  plus  prompt  avec  la  vis. 
La  rouille  & la  bouc  peuvent  empêcher  fon  jeu,  cela  efl  vrai;  mais  on  en  peut 
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dire  autant  du  coin  de  mire  marchant  dans  une  couliflc  de  bois  & fujet  à s'en- 
fler à l’eau  & à s’embaraflcr  par  la  pouifierc  & les  ordures,  cc  qui  eft  la  ma- 
chine que  l’on  a voulu  fubftituer  à la  vis. 

J’ai  vu  exécuter  pluiieurs  machines  pour  le  pointement  des  pièces, 
parmi  lefquellcs  il  y en  avoit  de  très  compolées  ; ces  dernieres  avoient  l’a- 
vantage de  rétrograder  moins  par  la  preflion  de  la  culafTe,  mais  elles  étoient 
autfi  plus  coûtcufes:  Il  femblc  cependant  que  l’on  ne  doit  point  confidérer  la 
dépenfe  h cet  egard , fl  l’on  fait  attention  que  la  juflcflfe  des  coups  en  dépend, 
non  feulement  à caufc  du  moindre  mouvement  des  pièces  pendant  le  tir,  mais 
auflï  par  la  commodité  que  ces  machines  offrent  au  pointeur  pour  la  célérité 
de  l’opération,  ce  qui  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  l’ufage  des  piè- 
ces de  campagne. 


SECTION  TROISIEME. 

Légéreté  de  la  Manoeuvre  des  pièces  de  bataille. 

(XII.  p.  44-48.  L’établiffemcnt  de  la  manoeuvre  h bras  d’hommes, 

Sour  le  canon  de  tous  calibres , n’cft  pas  un  des  moindres  inconvénicns , ni 
'une  moins  dangereufe  conféquence,  que  ceux  dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette 
manoeuvre , qu’on  a toujours  pratiquée , & qui  peut  être  très-utile , quand 
le  terrein , la  pofltion , les  circonftances  & la  proximité  de  l'ennemi  la  per- 
mettent, dès-lors  qu’elle  deviendra  générale,  & qu'on  l’employcra  exclu»  ve- 
ment  en  toute  occaflon,  deviendra  en  même  tetns  la  fource  d'une  dcftruûion 
auflï  confldérablc  qu'inutile  de  canonniers,  hommes  de  l’elpcce  la  plus  pré- 
cieufe  & la  plus  difficile  h remplacer,  & caufera  une  perte  immenlè  de  canons 
au  moindre  revers.  Mais  je  fuppofe  ces  inconvéniens  comptés  pour  rien, 
comptera-t-on  auflï  pour  rien  les  difficultés  de  toute  efpece  que  peuvent  pré- 
fenter  les  dirferens  terreins?  Prétendra-t-on  qu’après  plufieurs  mouvement 
de  l’ennemi  en  préfcnce,  que  nous  aurons  forcés  d’en  faire  de  pareils,  ou 
même  de  plus  grands,  des  malheureux  canonniers,  qui,  fouvent  auront  traîné 
leurs  pièces  de  canon  pendant  plufleurs  heures  avec  des  efforts  incroyables,  ) 
travers  des  terreins  mous,  des  terres  fraîchement  labourées,  des  bruyères, 
des  lieux  pierreux,  pleins  de  louches  & d'embarras,  rendus,  n’en  pouvant 
plus,  & tombant  de  laflitude,  foient  bien  en  état  d'entrer  en  aôion,  & de 
tirer  avec  la  préciflon  & la  vivacité  nécelfaires,  & fouvent  Héciflve;  qu’ils 
puiflent  foutenir  long-tems  cette  manoeuvre,  & finir  par  en  faire  d’auflï  fati- 
guantes que  les  premières,  foit  pour  avancer  fur  l’ennemi,  foit  pour  fe  reti- 
rer? Je  rends  à nos  canonniers  toute  la  juftice  qui  leur  eft  due:  j’ai  trop 
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éprouvé  leur  bravoure  & leur  bonne  volonté,  pour  n’erre  pas  pcrfuadé  qu'ils 
feront  les  derniers  efforts  pour  exécuter  ce  qu’on  leur  ordonnera,  qu’ils  y 
mourront  même  à la  peine;  (&  c’eft  un  reproche  de  plus  à faire  au  nouveau 
fyftèmc):  mais  ils  font  hommes,  & on  ne  doit  en  exiger,  ni  en  attendre  ce 
qui  eft  au-deflùs  de  l’humanitc.  On  peut  confultcr  les  état-majors  des  régi- 
mens  d’artillerie,  qui  ont  le  plus  opéré,  fuivant  la  nouvelle  méthode,  foit 
aux  camps  de  paix,  foit  aux  grandes  manoeuvres,  awc  les  garnifons  de  Metz 
& de  Strasbourg,  fur  la  perte  des  hommes  morts  aux  Hôpitaux,  tant  d'excès 
de  travail,  que  des  fuites  funeftes  de  la  prefïïon  des  bricoles  fur  leur  effomac 
& fur  leur  poitrine.  Cette  objection  tombe,  dira-t-on,  au  moyen  du  fecours 
des  chevaux  qu’on  leur  procure.  Je  fai  qu’on  leur  en  a donné  dans  ces  der- 
nières années;  mais  il  s’en  faut  bien  que  le  nombre  en  foit  fuffifant,  pour 
leur  épargner  la  majeure  partie  de  la  peine  & de  la  fatigue , ou  il  faut  leur  en 
donner  futtifamment  à cet  effet  ; & dans  ce  cas , mon  objection  tombera  com- 
me je  le  defire,  ou  elle  fubfifte  en  fon  entier,  puifquc  ce  prétendu  fecours, 
tel  qu’il  eff  fixé , eft  moins  deffiné  à fuulager  les  canonniers , qu'à  faire  voir 
une  manoeuvre  qui  tient  du  merveilleux,  & qui,  de  fait,  eft  très-plaifante  à 
voir  fur  les  belles  pcloufes  où  fe  font  les  exercices  de  paix:  il  ne  s'agit  pas 
moins  que  de  faire  tirer  le  canon  en  marchant.  Au  moyen  d’un  cordage 
d'une  longueur  fuffifante,  qui,  prenant  à l'affut,  va  atteler  les  chevaux  à huit 
ou  dix  toifes  de  diftance,  pour  lailfer  toute  liberté  de  recul  à la  picce,  (pré- 
caution certainement  très-placée),  on  tourne,  on  court,  on  préfentc  la  picce 
en  tous  fens;  on  charge,  on  tire,  on  repart;  & tout  cela,  dans  un  clin  d'oeil, 
fans  que  les  chevaux  manquent  un  feul  tems  de  l’exercice , & que  le  cordage, 
qui  parait  le  mobile  de  tout,  s'embarrait  dans  les  brins  d'herbe  du  tapis  verd. 
C’eft  ainfî  que  rien  ne  paroitra  difficile,  quand  on  fera  cette  manoeuvre  avec 
l'rnfanterie,  foit  aux  exercices  dans  nos  places  de  guerre  du  premier  rang, 
foit  à des  camps  de  paix.  Le  terrein  aura  été  ou  bien  choifî , ou  bien  pré- 
paré; les  chevaux,  fi  l’on  s’en  fert , auront  été  exercés  d'avance,  crainte  qu'en 
s’effarouchant,  ils  ne  dérangent  le  merveilleux  de  la  manoeuvre:  on  aura  fait 
choix , fur-tout  fi  c’eft  pour  paroître  devant  le  Roi , des  canonniers  les  plus 
forts,  les  plus  vigoureux  & les  plus  ingambes,  au  moyen  de  quoi,  on  en  im- 
pofera  facilement  par  la  légèreté  de  la  manoeuvre;  mais  on  ne  dira  pas  que 
tous  les  obftacles  auront  été  levés  auparavant,  & que  le  feu  n'ayant  ni  but, 
ni  objet,  on  peut  manoeuvrer  auffi  légèrement,  & tirer  avec  telle  vîtefle  qu’on 
veut:  on  aura  caché  foigneufement  le  prodigieux  recul  des  nouvelles  pièces, 
qui,  d’ailleurs  peut  fort  bien  n’ètre  remarqué  de  perfonne,  à moins  que  ce 
ne  foit  de  quelqu’un  du  métier;  & comme  on  ne  tirera  qu’à  poudre,  il  ne 
fera  feulement  pas  queftion  de  juftefle  de  tir,  ni  de  longueur  de  portée.  Le 
nouveau  fyfième  facrifie  donc  tout  à la  légèreté,  comme  fi  le  poids  de  nos 
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anciennes  pièces  ne  permettent  pas  de  les  faire  mouvoir.  Il  refte  cependant 
encore  des  milliers  de  témoins  de  la  célérité  avec  laquelle  ces  pièces  ont  été 
portées  en  batterie  à Fontcnoy,  à Raucottx,  à Haftcmbeck,  a Crevelt,  au 
Joancsberg,  h Groningue,  &c.  au  point  qu'elles  précédoicnt  les  troupes,  & 
que  les  canonniers  étoient  obligés  de  monter  fur  les  chevaux , affûts  & voi- 
tures de  munitions,  pour  pouvoir  arriver  avec  leur  canon.  Cela  fe  faifoit 
fans  miracle;  tout  le  fecret  confîffant  à renforcer  les  attelages  de  quelques  che- 
vaux déplus,  pris,  foit  parmi  ceux  que  l'on  nomme  vulgairement  haut-le- 
pieds , foit  des  attelages  des  voitures  d’attirails , qu'il  eft  moins  preffant  de 
faire  fuivre.  C'eft  en  employant  ces  moyens,  qu'on  a allégé,  & qu'on  allé- 
gera , quand  on  le  voudra , l'artillerie  dans  ces  marches  ordinaires , fur-tout 
quand  elle  aura  une  colonne  particulière,  ou  que  rien  ne  la  précédera.  Je 
lais  bien  que  dans  des  chemins  difficiles,  & lorfqu'elle  fuivra  les  équipages  du 
quartier  général,  & fur-tout  les  voitures  mal  attelées  des  vivandiers  de  l'armée, 
on  doit  peu  compter  fur  la  légèreté  de  fa  marche.  Qu'une  feule  voiture  de 
vivandier  vienne  à rompre,  ou  à s'embourber,  les  fccours  de  toute  cfpccc  lui 
manquant  alors,  toute  la  file  eft  arrêtée,  & l’artillerie  n’arrive  point;  mais  ce 
n'eft  pas  au  poids  de  fes  fardeaux  qu'on  doit  imputer  ce  retard  ; c'cft  1 la 
feule  difpofîtion  de  la  marche:  il  y a plus  encore,  comme  elle  a avec  elle 
tous  les  moyens  de  réparer  folidement  les  chemins  qu'elle  rompt,  ou  qu’elle 
trouve  rompus,  & qu'elle  employé  ces  moyens;  les  voitures  qui  la  fuivronr, 
arriveront  plus  certainement,  que  celles  qui  en  auront  la  tête.  S.  A.  S.  Msr  le 
Prince  de  Condé,  en  a ufe  ainli  la  Campagne  de  1762:  ce  Prince  peut  dire, 
ainfi  que  les  officiers  généraux,  & ceux  de  l’état-major  de  fon  armée , que  ja- 
mais l'artillerie  n’a  retardé  fon  arrivée,  ni  caufé  le  moindre  embarras  dans  les 
marches  ordinaires,  ni  manqué  de  fe  porter  avec  toute  la  célérité  poflîblc  par- 
tout où  elle  pouvoit  être  utile.) 

(XII.  p.  106.  La  manoeuvre  à bras  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  la  pièce 
de  quatre,  encore  faut-il  que  le  terrein  & la  proximité  de  l'ennemi  puiflent  la 
permettre.  Les  partifans  & les  auteurs  du  nouveau  fyftême  l'ont  abandonnée 
eux-mêmes,  pour  les  pièces  de  {J  & de  12,  dans  les  grandes  repréfentations 
qu'ils  ont  données  pour  montrer  les  avantages  du  nouveau  fyftême.  D’après 
quelques  ed'ais  particuliers,  ils  n'ont  plus  montré  que  les  pièces  de  quatre 
manoeuvrées  à bras  d'hommes.) 

(Suppl,  au  DiEt.  Encyclop.  Tom.  H.  p.  614.  On  a eflayé,  ajoutent  les 
partifans  de  l'ancien  fyftême,  de  faire  marcher,  ou  plutôt  courir  avec  nos  ba- 
taillons, des  pièces  nouvelles  de  ia  &de  8 ; mais  quoiqu’allégécs  autant  qu'il 
eft  pofïïblc,  & même  au-delà;  quelques  belles  & unies  que  fuffent  les  plaines 
où  l'on  à fait  ces  expériences , quelque  beau  tems  qu’on  ait  choifï  pour  le  ten- 
ter, les  canonniers  attelés  à ces  pièces,  étoient  hors  d'haleine  en  arrivant  fur 
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kur  tetrcin  & auraient  été  incapables  d'exécuter  leurs  pièces.  Que  fcroit-il 
donc  arrivé  daqs  des  terreins  inégaux,  ou  dans  des  terres  labourées  & dé- 
trempées par  les  pluies?  On  s’elt  réduit  à ne  faire  miner  à bras  d'hom- 
mes, fur  les  ailes  des  bataillons,  que  des  petites  pièces  de  4:  niais  quelque 
légères  qu’elles  foient,  pourront-elles  fuivre  dans  toute  forte  de  terrein  les 
mouvcinens  de  l’infanterie  fans  les  retarder  & faire  perdre,  par  ce  retard, 
tout  l'avantage  qui  pourroit  rél’ultcr  de  leur  célérité?  Pourront-elles,  s'il  eft 
podible  de  les  tirer  ainfî  en  courant,  produire  quclqu'cffet  utile,  avec  des 
coups  néceffaircment  aufïï  incertains?  Et  quel  avanrage  pourroit-on  fe  pro- 
mettre de  ces  pièces,  dans  la  néceflîté  de  tirer  toujours  devant  elles,  fans  pou- 
voir prendre  une  polition  favorable  & ajultcr  à l'objet?  Quel  inconvénient 
ne  réfultera-t-il  pas  de  leur  recul  ? qu'arrivcra-t-il  fi  quclqu’ohilaclc  arrête  ou 
retarde  leur  marche , foit  en  avant,  foit  en  retraite  ? Le  corps  auquel  elles 
appartiennent  s’arrctera-t-il  pour  les  attendre  ? Quelle  influence  ce  retard 
d'un  corps  de  troupes  ne  peut-il  pas  avoir  fur  le  fort  d'une  affaire  engagée? 
S'il  ne  s'arrête  pas,  elles  gêneront  la  marche  de  ceux  qui  fui  vent,  n'arrive- 
ront pas  à teins  & ne  ferviront  à rien.  Mais  en  fuppofant  qu'aucun  des  acci- 
dens  que  nous  venons  de  rapporter,  n’aura  lieu,  les  voitures  de  munirions  né- 
ceflaircs  à ces  pièces,  pourront-elles  les  fuivre  par-tout?  “Il  n'y  a (III.  p.y 6-), 
qu'à  fe  rappeller  ce  qui  eft  arrivé  à Metz,  dans  les  derniers  fimulacres  de  bataille. 
Ne  fut-on  pas  obligé  de  prendre  de  grands  détours  pour  des  pièces  de  régi- 
ment? Un  année  auparavant  n’a-t-on  pas  eu  le  déplaifir  de  voir  tomber  une 
de  ces  petites  pièces  dans  un  foffé  d'où  elle  ne  fut  retirée  qu’avec  peine? 
Comparons  ces  manoeuvres  de  paix  avec  celles  qu'il  faudrait  faire  pour  fuivre 
tous  les  mouvcinens  des  régimens  dans  une  bataille  réelle,  & l'on  fe  défera 
de  la  fauire  idée  que,  par  tout  où  les  chevaux  peuvent  palier,  on  y fera  palier 
une  petite  pièce  du  nouveau  fyftême:  mais  quand  ces  petites  pièces  de  régi- 
ment pilleraient , fera  t-on  fuivre  ks  voitures  de  munition,  pour  le  moins 
auflï  pelantes  qu'autrefoxs?  Or,  que  font  les  pièces  légères  fins  munitions? 
elles  embarrafleiit.  Il  y a plus  de  fanfaronnade  encore  à promettre  qu'où  les 
chevaux  ne  pourront  avoir  accès,  les  canonniers  enlèveront  les  pièces  avec 
une  facilité  fingulicrc.  Si  le  terrein  eft  rempli  de  brolfiilles,  fangeux , labouré 
nouvellement  & humide,  les  plus  vigoureux  canonniers  fuftiront  à peine  à traî- 
ner quelques  p.v  les  pièces  de  régiment  & feront  même  fouvent  dans  l'impôt 
ftbilité  de  le  faire.  Ceci  n'eft  pas  dit  au  hafard;  & fi  la  promelTc  des  nova- 
teurs eft  au  moins  imprudente  à l’égard  des  petites  pièces  de  4,  comment  la 
nomtnet  a-t-on,  relativement  aux  pièces  de  12  âc  de  8?"  “ Il  me  refte  à dire 

un  mot  ( Kfjai %cn.  dV  taïïiquc)  du  lyftême  que  nous  avons  adopté  depuis  la  paix, 
.de  ne  manoeuvrer  nos  pièces  une  fois  entrées  en  action  ou  prêtes  à y entrer,  qu’à 
bras  d'honunc$.  Ce  iyftêmc,  qui  eft  une  fuite  de  l’allégement  de  notre  artillcrit, 
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a certainement  de  grands  avantages.  — Il  ne  faut  pas  pourtant  s'imaginer  que 
cette  maniéré  de  manoeuvrer  l' artillerie  puilfc  s'employer  par  tout.  x°  Tou- 
tes les  épreuves  qui  le  font  faites  I cet  egard,  dans  nos  écoles,  fe  font  palléej 
fur  des  furfrccs  planes,  folides,  & fur  lefqucllcs  le  canon,  mené  à bras,  rou- 
loit  fans  effort.  Or,  la  guerre  offrira  fouvent  des  terreins  difficiles,  cfcarpés, 
détrempés  par  les  pluies , où  la  manoeuvre  deviendra  trop  lente  & trop  pé- 
nible pour  des  canonniers,  qui,  après  avoir  mis  les  pièces  en  batterie,  ont 
enfuite  befoin  de  force  & d'adrefle  pour  les  exécuter.  20  J’admets  la  ma- 
noeuvre à bras  pour  tous  les  mouvemens  de  proche  en  proche.  Il  y en  a 
une  infinité  d’autres  où  il  s’agira  de  fc  mouvoir  rapidement,  ou  de  parcourir 
des  diffances  conlidérables,  comme  pour  porter  de  l' artillerie  en  renfort,  d’une 
colonne  ou  d'un  point  à un  autre,  pour  lailir  à toutes  jambes  un  plateau  avan- 
tageux , pour  retirer  \’ artillerie  d'un  point  où  elle  efl  en  prife , &c.  Là  il 
faut  néceflai rcment  fe  fervir  de  chevaux.  N'embralfons  donc  point  de  mé- 
thode exclufive  fur  cet  objet.’’) 

La  légèreté  de  la  manoeuvre  des  nouv.  pièces  de  bataille  n’efl  pas  tant 
une  fuite  de  leur  allégement  & de  celui  de  leurs  Affûts,  que  de  la  façon  dont 
ils  y font  montés,  & de  la  facilité  du  roulage  qu’ils  en  obtiennent.  Il  cfl  aifé 
de  s’en  convaincre  en  comparant  les  poids  des  pièces  montées  fur  leurs  Affûts 
complets  qui  font  contenus  dans  la  Scffion  précédente  ; & en  refléchilfant  aux 
avantages  que  l’on  a procuré  au  charroi  des  nouveaux  attirails,  qui  feront  ex- 
pliqués dans  la  Seûion  fuivante. 

Mais  qu'elle  que  foit  la  caufe  de  la  légéreté  de  manoeuvre  des  nouvelles 
picces,  il  ell  certain  qu’elle  doit  généralement  être  d’un  fort  grand  avantage, 
foit  que  l’on  veuille  les  trainer  à bras  d’hommes  ou  bien  par  des  chevaux. 
Car  quelque  fyilénic  que  l'on  adopte  pour  l'ufagc  de  l’artillerie  dans  les  batail- 
les , il  ne  fera  pas  moins  néccfTaire  & avantageux  de  tranfporter  les  pièces  avec 
célérité,  ou  pour  le  dépoffement  des  batteries,  ou  pour  faire  accompagner 
ou  précéder  les  mouvemens  des  troupes  par  le  canon. 

Une  autre  raifon  pourquoi  le  déplacement  des  nouv.  picces  cfl  plus 
prompt  que  celui  des  anciennes  efl,  que  la  Selette  de  leurs  Avant-trains  étant 
moins  élevée  au-delfus  du  terrein  il  efl  par  conféquent  plus  facile  & moins 
long  d’y  placer  la  crofle  d’ Affût,  ce  qui  retarde  confidérablcmcnt  cette  ma- 
noeuvre quand  on  veut  faire  ufage  des  chevaux,  dont  les  novateurs  préten- 
dent cependant  fc  palier  à l’aide  de  la  manoeuvre  à bras. 

Manoeuvre  à Bras. 

L’ufage  de  cette  manoeuvre  peut  généralement  êrre  adaptée  aux  picces 
de  4 attachées  aux  régimens , non  feulement  à caufe  de  la  légéreté  de  ces  piè- 
ces, mais  aufli  pareeque  l’on  peut  <■  mployer  & mêler  les  loldats  d’infanterie 
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pour  les  traîner,'  au*  canonniers  chargés  de  leur  fervice,  ceux-là  étant  dan* 
une  efpecc  d’obligation  à l'égard  de  ces  pièces. 

Avec  les  pièces  du  parc  ou  de  réferve  la  manoeuvre  à bras  fera  tou- 
jours fort  difficile,  premièrement  à caufc  de  leur  pefanteur,  & en  fécond  lieu 
parccqu'on  ne  trouvera  pas  autant  de  bonne  volonté  de  la  part  des  foldats  de 
la  ligne  pour  traîner  ces  pièces  auxquelles  ils  ne  tiennent  en  aucune  façon; 
d'ailleurs  ils  ne  font  pas  exercés  à cette  manoeuvre,  ce  qui  la  rctarderoit. 
Mais  employer  des  canonniers  pour  cet  effet,  gens  de  l'efpece  la  plus  précicufe, 
comme  dit  M.  de  St.  Auban , ce  feroit  d'autant  plus  les  prodiguer,  qu'une 
picce  peut  commodément  être  fcrvic  avec  g hommes  & moins,  au  lieu  qu'il 
en  faut  mener  12  & 15  en  bataille  pour  traîner  les  pièces  de  8 & de  12. 

Manoeuvre  avec  la  Prolonge. 

Quant  à la  manoeuvre  de  la  prolonge  on  obfcrvera  que  ne  pouvant 
fervir  que  pendant  la  retraite,  & n’étant  utile  que  dans  une  retraite  précipi- 
tée encore , il  ell  à craindre  que  les  troupes  & l'artillerie  deffinées  à le  foutc- 
nir  mutuellement  ne  pourront  faire  leur  retraite  de  concert,  puifque  l'applica- 
tion de  la  prolonge  demande  plus  de  tems  qu'il  ne  faut  pour  joindre  l'Affût  à 
l’ Avant-train , tems  précieux  pris  fur  les  derniers  inomens  qui  précédent  la  re- 
traite, où  l'effet  du  canon  eft  le  plus  decilif,  parccquc  l'ennemi  cft  fort  proche 
alors;  car  prétendre  tirer  pendant  la  marche  paroît  avoir  été  une  pure  illu- 
fîon;  le  Mémoire  fur  la  manoeuvre  d’une  piece  de  12  marque  d'ailleurs  que 
l’on  fait  maintenant  halte  pour  tirer,  changement  très-nécelfairc  à caufe  des 
ondulations  du  terrein , qui  l'cff  toujours  allez  pour  annullcr  l'effet  des  coups, 
& qui,  s'il  cft  coupé  par  des  ravins,  doit  nece  flaire  ment  rendre  cette  manoeuvre 
fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impraticable  avec  les  pièces  de  12  & de  8. 

Depuis  que  la  3'  Section  de  la  première  partie  de  ces  mémoires  a été 
imprimée,  on  a trouvé  le  détail  fuivant  fur  la  Manoeuvre  d'une  picce  nouv. 
de  12,  dans  le  II  Tome  du  Suppl,  au  Di  El.  Encyc.  p.  622. 

SERVICE 

d'une  picce  de  bataille  du  calibre  de  12  par  huit  hommes 
du  Corps  Royal , if  fept  de  l'infanterie. 

Positions  des  canonniers  (f  fervans  à droite  de  la  pieee. 

Premier  canonnier  defigné  par  un  triangle  I. 

No.  1.  En  marchant  en  avant  il  tient  des  deux  mains  le  levier  de  lu- 
nette, a de  la  droite  de  la  picce  (Fig.  1.  Planch.  XXVII.):  il  tient  le  meme  le- 
vier feulement  de  la  main  droite,  en  marchant  en  retraite  (Fig.  2.):  pendant 
' l'action, 
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l’aftion,  c’eft-à  dire  lorfque  la  picce  tire,  il  eft  placé  entre  les  deux  leviers  de 
lunette  (o,  h , Fig.  3.):  il  a attention  que  le  fécond  canonnier  & tous  les  fer- 
vans  foient  à leurs  portes:  il  fait  alors  le  fcul  commandement  char  gez  : pen- 
dant qu'on  charge  la  pièce,  il  la  dirige  avec  les  leviers  de  lunette,  qu'on  ap- 
pelle auffi  de  pointage;  avant  qu’on  mette  le  feu,  il  le  retire  à droite  ou  à 
gauche,  félon  le  côté  d'où  vient  le  vent,  pour  obferver  fon  coup,  fans  être 
incommodé  par  la  fumée. 

Premier  canonnier  ferrant  déficit/  par  un  quatre  I . 

No.  2.  Il  porte  une  bricole  longue  (r,  Fig.  4.) , pendante  à fa  gauche  : 
il  eft  chargé  de  l’ccouvillon  qu’il  tient  de  la  main  gauche  en  marchant,  & qu’il 
appuie  à fon  épaule  : il  accroche  fon  trait  (d,  Fig.  4.)  au  crochet  2 de  la  tête 
de  l'affût  en  marchant  (Fig.  i.),  & il  l’attache  au  crochet  2 du  bout  de  l’cfïïeu 
en  marchant  en  retraite  (Fig.  2.).  La  pièce  étant  en  aftion,  il  eft  placé  en 
avant  hors  de  l'alignement  des  roues;  il  tient  horizontalement  l’écouvülon 
des  deux  mains;  au  commandement  chargez,  il  fc  porte  à la  bouche  de  la 
piece  par  un  grand  pas  du  pied  gauche;  & pofant  le  pied  droit  ù même  hau- 
teur, les  talons  éloignés  de  18  pouces,  il  le  trouve  place  parallèlement  à la 
piece  qu’il  écouvillonne  : il  aide  enfuite  à enfoncer  la  cartouche  dans  le  ca- 
non , puis  il  fe  remet  à fa  premiers  pofition  en  avant  & hors  de  l'alignement 
de  la  roue. 

Second  canonnier  ferrant  dt/ignê par  un  quart { 2. 

No.  3.  11  eft  chargé  du  fac  aux  lances  à feu  qu’il  porte  à gauche,  & du 
boute-feu  ou  porte-lance  qu'il  porte  de  la  main  droite:  en  marchant  en  avant, 
il  fe  porte  au  levier  e,  qui  eft  en-travers  de  l’affût,  faifant  face  à l’ennnemi: 
il  aide  à foulever  & à pouffer  l’affût  ; il  agit  en  fens  contraire , en  marchant 
en  retraite;  pendant  l’aüion  il  eft  placé  à hauteur  de  la  culafte;  il  accroche  & 
décroche  le  feau,  & il  met  le  feu  lorfque  le  fécond  fervant  de  la  gauche  lui  en 
a donné  le  lignai.  - 

Servant  d infanterie  difigne'  par  un  lozange  3- 
No.  4.  11  porte  une  bricole  raccourcie  (g,  Fig.  5.)  à fa  gauche:  en 
marchant  en  avant  il  accroche  fon  trait  au  crochet  (2,  Fig.  de  la  tête  de 
l’affût,  à la  droite  du  premier  fervant;  en  marchant  en  retraite,  il  l’accroche 
au  crochet  2 du  bout  de  l'efïïcu  (Fig.  2.),  à la  droite  du  même  fervant. 
Fendant  l'a&ion  il  fc  retire  auprès  de  l’avant-train,  où  il  aide  à remplit,  les 
facs  des  pourvoyeurs:  il  remplaccroit,  au  befoin,  un  des  hommes  qui  pour* 
roit  manquer. 

Servant  d infanterie  dèjigni  par  un  lozange  4- 
No.  j.  Il  porte  une  longue  bricole  (e,  Fig.  4.)  à fa  gauche;  en  mar- 
chant en  avant,  il  accroche  fon  trait  au  crochet  2 du  bout  de  l’effieu  (Fig.  1.): 

en 
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en  marchant  en  retraite,  il  l'accroche  au  crochet  & de  la  crofle  (Fig. 2.):  pen- 
dant l'action,  il  fc  tient  au  caiffon  des  munitions. 

Servant  d'infanterie  définie’ par  un  lozange  5. 

No.  6.  Lorfqu'on  fépare  l'affût  de  l’avant-train , il  aide  au  cinquième 
fervant  de  gauche  à enlever  le  coffret  de  deffus  l'affût  & à le  placer  fur  l’avant- 
train;  en  marchant  en  avant,  il  fc  porte  au  levier  e en-travers  de  l'affut  (Fig. 
I.),  à la  gauche  du  fécond  fervant  canonnier,  qu'il  aide  à foulever  & à pouffer 
la  piece:  pendant  l'attion  il  eit  au  caiffon  des  munitions. 

Servant  d'infanterie  defgnc  par  une  lazange  6. 

No.  7.  Il  porte  une  bricole  raccourcie  (g,  Fig.  j.):  en  marchant  en 
avant  il  accroche  Ion  trait  au  crochet  z du  bout  de  l'cffîcu  (Fig.  1.):  en  mar- 
chant en  retraite,  il  l’accroche  au  crochet  & de  la  croffc  (Fig.  2.)  : il  eft  au  caiffon 
des  munitions  pendant  l’aftion. 

Troifieme  canonnier  fervant , défigné  par  un  quart  ê 13. 

No.  8.  Ce  fervant,  toujours  du  Corps  royal  de  X artillerie,  fera  atta- 
ché b la  garde  de  l'avant-train  & du  coffret:  il  fe  portera,  au  befoin,  au  fe- 
cours  de  la  piece , & aidera  les  deux  canonniers  placés  aux  leviers  de  lunette 
a,  b.  U eft  chargé  d’emmener  & de  ramener  l’avant-train. 

Position  des  canonniers  & fervans,  h gauche  de  la  piece. 

Second  canonnier  déjigné  par  un  triangle  2. 

No.  9.  En  marchant  en  avant , il  tient  des  deux  mains  le  levier  de  lu- 
nette b de  la  gauche  de  la  piece  (Fig.  1.)  : il  tient  le  même  levier  feulement 
de  la  main  gauche,  en  marchant  en  retraite  (Fig.  2.):  pendant  l’aôion,  c'cft- 
à-dire,  lorfque  la  piece  tire,  il  eft  placé  à hauteur  de  la  culaffe  (Fig.  3.):  au 
commandement  chargez,  il  bouche  la  lumière  de  la  main  gauche,  & de  la 
main  droite  il  donne  l’élévation  à la  pièce  par  le  moyen  de  la  vis  de  pointage. 

Canonnier  fervant  défigné  par  un  quart é I . 

No.  10.  Il  porte  une  longue  bricole  (r,  Fig.  4.)  pendante  à fa  droite: 
en  marchant  en  avant,  il  accroche  fon  trait  ( d , Fig.  4.)  au  crochet  de  la  tête 
de  l’affût  (z,  Fig.  1.),  & il  l’accroche  au  crochet  du  bout  de  l’eflîeu  (z,  Fig.  2.), 
lorfqu'on  marche  en  retraite.  La  piece  étant  en  aftion , îl  eft  placé  hors  de 
l'alignement  de  la  roue  gauche,  en  avant.  Au  commandement  chargez,  il 
fe  porte  à la  bouche  de  la  piece  pour  y aider  le  premier  fervant  de  la  droite 
à ccouvillonner : il  reçoit  la  cartouche  du  troilieme  fervant,  il  la  place  dans 
le  canon  & l’y  enfonce  avec  le  premier  fervant  de  la  droite.  Après  quoi  il 
reprend  fa  pofftion  en  avant  à coté  de  la  roue. 

Deuxieme 
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Deuxieme  canonnier  fervant  de  la  gauche,  défigné  par  un  quart l 1. 

No.  il.  Il  porte  le  fac  à étoupillcs  à fa  ceinture > & le  dégorgeoir  dc’t 
la  main  droite:  en  marchant  en  avant,  il  fe  porte  au  levier / de  la  crolfe  de , 
l’affût  (Fig.  i.),  il  aide  à le  foutenir  & à le  pouffer,  en  avant  & en  retraite 
(Fig.  2.)  : pendant  l'action  il  fe  porte  à la  cul.ilfe  de  U picce , à gauche  du  fé- 
cond canonnier  qui  vient  de  la  pointer,  il  la  dégorge  de  1a  main  droite,  place 
l’étoupille  de  la  main  gauche,  & fait  ligne  au  fécond  fervant  de  droite  de  met- 
tre le  feu,  lorfqu’il  clt  retiré  à fon  polie  (Fig.  3.). 

Troifieme  canonnier  fervant  de  gauche  défigné  par  u»  quart é 3» 

No.  12.  Il  porte  une  bricole  raccourcie  (g,  Fig.  y.),  pendante  à fa 
droite.  En  marchant  en  avant,  il  accroche  fon  trait  au  crochet  z de  la  tète 
de  l’affût  (Fig.  1.):  cri  marchant  en  retraite,  il  l’accroche  au  crochet  z de  l'ex- 
trémité de  l'ellîeu  (Fig.  2.).  Il  cil  pourvoyeur  de  la  piece,  chargé  d’un  fac 
de  cuir  où  ell  la  cartouche,  qu’il  donne  au  premier  fervant.  Le  fac  étant 
vide,  il  va  le  remplir  au  coffret  ou  au  caiffon. 

Servant  d'infanterie  de  gauche  dtjignée  par  un  lozange  4* 

No.  13.  Il  porte  une  bricole  ( c , Fig.  4.)  pendante  à fa  droite;  en  mar- 
chant en  avant,  il  accroche  fon  trait  au  crochet  z de  l’extrémité  de  l’effïeu 
(Fig.  1.) : en  marchant  en  retraite,  il  l’accroche  au  crochet  Ef  de  la  croffe 
(Fig.  2.):  il  ell  avec  le  troilîemc  canonnier  fervant,  pourvoyeur  de  la  piece, 
& porte,  comme  lui,  un  fac  de  cuir:  il  donne  la  cartouche  au  premier  fer- 
vant, pendant  que  fon  camarade  va  remplir  fon  fac. 

Servant  i infanterie  de  gauche  défigné  par  on  lozange  5- 
No.  14.  Il  aide  au  cinquième  fervant  de  la  droite  à fé parer  l’affût  de 
fon  avant-train:  en  marchant  en  avant,  il  ell  au  levier  f de  l'affût,  à la  droite 
du  fécond  canonnier  fervant , qu’il  aide  à foutenir  & à pouffer  l'affnt.  En 
marchant  en  retraite,  il  pouffe  la  piece  d'une  main  à la  volée;  & de  l'autre 
aux  anfes:  pendant  l'action  il  eft  au  coffret  ou  au  caiffon.  _ . 

Servant  t f infanterie  défigné  par  un  lozange  6. 

No.  1 y.  Il  porte  une  bricole  g raccourcie  (Fig.  y.),  pendante  à fa  droi- 
te: fon  porte  eft  au  caiffon.  Pour  marcher  en  avant,  il  accroche  au  crochet  z 
Je  l’extrémité  de  l’effîeu  (Fig.  1.),  & en  marchant  en  retraite,  il  l’accroche  au 
crochet  & de  la  croffe  (Fig.  2.). 

No.  16.  Les  bricoles  (c,  Fig.  4 & y.)  feront  d'un  bon  cuir  de  rouffî: 
elles  doivent  avoir,  y compris  l’anneau  de  fer  A,  deux  pieds  fix  pouces  de, 
longueur,  & le  trait  fait  d’un  bon  chanvre  ayant  fix  lignes  de  diamètre,  aura 
fept  pieds  fix  pouces  de  longueur,  y compris  la  maille  d,  enforte  que  la  bri- 
cole & le  trait  pris  cnfcmblc  auront  dix  pieds  de  long.  On  raccourcit  le  trait, 
en  partant  le  crochet  de  fer  k dans  l’anneau  h. 
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No.  17.  Les  fies  à porter  les  cartouches,  les  étoupilles  & les  lances  à 
feu , doivent  être  de  cuir  lifte,  l’ufage  ayant  appris  que  ceux  de  cuir  garnis 
de  poil  étoient  fujets  à s'enflammer. 

On  peut  fe  figurer  avec  quelle  rapidité  ces  petites  pièces  font  fervies  ; 
tous  les  canonniers  & fervans  qui  y font  attaches,  font  en  mouvement  à la 
fois;  on  les  charge  à cartouche,  c’cft-à-dirc  qu'on  y met  la  poudre  & le  bou- 
let en  un  fcul  tems;  au  lieu  d’une  traînée  de  poudre  fur  la  lumière,  on  y in- 
troduit une  éroupillc  qui  eft  un  rofeau  rempli  d'une  compofttiou  très-vive,  lc- 

3uel  entre  dans  la  gargoulfe , percée  à cet  effet  avec  le  dégorgeoir  : au  lieu 
'une  mèche  allumée  pour  mettre  le  feu,  on  fc  fert  d'une  lance  à feu,  qui 
crache  de  fort  loin  fur  l’extrémité  fupérieure  de  l'étoupille , laquelle  porte 
une  cravate  ou  plulieurs  brins  d’une  mèche  déliée,  bien  imprégnée  de  la  corn- 
polition  dont  le  rofeau  de  l'étoupille  eft  rempli , cnfortc  que  la  pièce  eft  char- 
gée & le  coup  eft  parti  en  un  clin-d’ociL  On  peut  donc  tirer  très-vite  avec 
ces  petites  pièces  : mais  il  vaut  peut-être  mieux  ralentir  un  peu  la  vivacité  du 
feu,  & fe  donner  le  tems  de  pointer  & de  bien  ajufter. 

Ma  ■noevvheS  avec  let  chevaux  pour  Ut  piecet  de  trait  calibrer. 

No.  ig.  Pour  faire  de  longs  trajets  en  retraite,  ou  pour  couvrir  une 
colonne  qui  auroit  à craindre  l'ennemi  iur  fon  flanc , ou  enfin  pour  franchir 
des  folfés,  rideaux,  &c.  avec  les  pièces  de  trois  calibres,  on  le  pare  l’avant- 
train  de  l'affût,  dont  la  croftc  pôle  alors  à terre;  on  attache  un  bout  d une 
demi  prolonge  aux  armons  de  l'avant-train  , laquelle  pafle  fur  l’avant-train , 
cmbrairc,  d'un  tour,  la  cheville  ouvrière,  repafle  fur  le  couvercle  du  coffret 
de  munitions  & eft  attachée  de  l’autre  bout  à l'anneau  dembrelagc:  on  laide 
environ  quatre  toiles  de  longueur  au  cordage  entre  l'affût  & l’avant-train  au- 
quel les  chevaux  font  attelés;  lorfqu’ils  marchent,  la  pièce  tirée  par  le  cor- 
dage fuit  aifément , au  moyen  de  la  coupe  de  la  partie  inférieure  de  la  crofle 
qui  eft  faite  en  traîneau  ; les  canonniers  & fervans  portant  leurs  arméniens 
accompagnent  la  picce  dans  leurs  polies  refpeflifs,  à droite  & à gauche. 

Lorfqu'on  veut  tirer,  le  mairre  canonnier  cric  hutte,  & dirige  la  pièce, 
en  faifant  le  commandement  chargez.  Le  coup  parti,  s’il  ne  veut  pas  en  tirer 
un  fécond,  il  fait  le  commandement  marche. 

S’il  faut  defeendre  ou  monter  un  rideau,  palier  un  foffé,  on  allonge, 
s’il  le  faut,  le  cordage;  les  chevaux  paflcnt  avec  l’avant-train,  & les  canon- 
niers & fervans  joignent  leurs  efforts  à ceux  des  chevaux , & la  picce  pafle. 
Il  faut  qu'ils  aient  une  grande  attention  à ne  pas  s’engager  dans  leurs  bncoIc.fi 
& à foutenir  la  pièce  dans  les  pas  difficiles,  où  elle  pourroit  verfer.  Ceci  eft 
une  manoeuvre  pénible  & dangereufe:  mais  il  y a des  cas  où  on  l’a  exécutée, 
ou  l’équivalent,  avec  des  pièces  de  24  & de  16.  On  peut  donc,  à plus  forte 
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raifon , en  venir  à bout  avec  des  pièces  très-légeres.  Les  apologiftcs  de  la 
nouvelle  artillerie  concluent  de  l’cxpofé  que  nous  venons  de  faire,  que  leurs 
pièces  de  canon  peuvent  marcher  ainfi,  aufïï  vite  que  l'infanterie  la  plus  lefte: 
nous  en  douterons  jufqu’à-ce-que  l'expérience  de  quelques  campagnes  nous  en 
ait  convaincus. 

Les  pièces  des  calibres  de  g & de  4 fc  manoeuvrent  comme  la  picce 
de  12,  à l'exception  qu’on  n’emploie  que  treize  hommes  pour  la  piece  de  8, 
& que  celle  de  4 peut  être  exécutée  avec  huit  hommes  feulement.) 


SECTION  ,Q^U  ATK1EME. 

Des  Caijfons. 

(XI.  p.  19.  Si  les  voitures  de  l'ancienne  artillerie  retardoient  les  mar- 
ches, celles  de  la  nouvelle  les  retarderont  bien  moins,  puifqu'clles  font  légè- 
res & roulantes  dans  la  proportion  des  pièces.)  Grib. 

(Id.  p.  29.  Les  nouvelles  voitures  à munitions  péfent  autant , & peut- 
être  plus  que  les  anciennes.  Si  les  parties  en  bois  ont  été  un  peu  allégées, 
les  cliicux  de  fer,  la  tôle  qui  les  couvre,  & les  autres  ferrures  rctablifTent  au 
moins  l’égalité,  & elles  portent  le  même  poids  en  munitions;  poids  égal  à 
celui  des  anciennes  pièces  de  4.) 

(XIII.  p.  52.  Un  caiffon,  pour  piece  de  12,  par  exemple,  ne  peut 
contenir,  fuivant  le  projet  de  l'artillerie  nouvelle,  que  60  coups,  favoir,  40 
à boulets,  & 20  en  petites  balles.  De  notre  coté,  le  chariot  à boulets  en 
porte  au  moins  100,  & l’autre  voiture,  1200  livres  de  poudre.  Ainlî  trois 
voitures,  dont  une  de  poudre,  fourniront  plus  de  coups  A boulet,  dans  une 
batterie  de  fix  pièces  de  12,  que  cinq  caiffons  qui,  aflurément,  courront  plus 
de  rilquc  de  la  part  du  feu  de  l’ennemi,  & en  feront  courir  d'avantage  aux 
foldats,  en  cas  d'accident,  quand  il  faudra  tirer  à cartouche.  Le  nombre  de 
voitures  fera  plus  grand  encore  pour  eux,  que  pour  nous,  vu  la  maniéré 
différente  de  les  compoier.  Vous  me  difpenlez,  M.  de  pouffer  plus  loin  le 
calcul,  de  l'appliquer  aux  autres  pièces  qui  en  font  également  fufccptibles, 
proportion  gardée.) 

On  voit  par  ces  citations  que  M.  de  Gribeauva I affure  que  les  nouveaux 
caiffons  font  affez  légers  & plus  roulants  que  les  anciens,  pendant  que  le  parti 
adverfe  l'outient  le  contraire;  donnant  d’affez  bonnnes  raifons  contre  l'allége- 
ment des  caillons,  mais  aucunes  contre  la  légéreté  de  leur  marche. 

Les  nouveaux  caiffons  ont  des  efïïeux  de  fer  & des  boites  de  fonte; 
on  verra  dans  la  Scftion  fuivante  quel  avantage  les  uns  & les  autres  procurent 
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à la  facilité  du  tranfport  : Mais  cet  avantage  cft  commun  aux  Affûts  & aux 
caillons,  & le  poids  des  coiffons  chargés  n’exccdc  point  celui  des  pièces  aux- 
quelles ils  l'ont  attachés  *;  ces  voitures  pourront  donc  fe  luivre  lans  que  l’une 
arrête  l’autre  par  la  pefantcur  de  l'a  marche. 

(VI.  p.  28-  Ütt.  Que  les  coiffons  fixés  dans  chaque  cfpecc  à des  u figes 
particuliers,  mettront  dans  la  néccfïïté  d’avoir  au  parc  bien  des  voitures,  dont 
nous  n’avions  pas  befoin.) 

(VII.  p.  179.  Mais  fi  ces  caillons,  fixes  dans  chaque  efpece,  ont  des 
ufages  particuliers , ils  ne  mettront  pas  dans  la  néccfïïté  d’avoir  au  parc  des 
voitures  dont  on  n’avait  pas  beloin  ; à moins  qu’on  n’ait  multiplié  les  effets 
que  doivent  porter  ces  caillons  : alors  la  multiplication  des  voitures  ne  vien- 
dra point  de  ce  qu'on  a fixé , dans  chaque  efpece,  des  caiffons  à des  ufages  parti- 
culiers; elle  viendra  de  la  multiplication  des  choies  à porter,  lcl'qucllcs,  en 
effet,  doivent  être  en  plus  grand  nombre.  Car  ayant  plus  de  caillons,  il  faut 
avoir  plus  de  boulets  & plus  de  poudre.  Mais  il  eff  inconcevable  qu’on  puiffe 
blâmer  d’avoir  fixé  des  efpcccs  particulières  de  caidon  à chaque  efpece  d’ufage, 
critiquer  la  forme,  la  ftructurc  de  ces  caillons,  relativement  à l’ulage  auquel 
on  les  a fixés;  propofez-cn  une  meilleure  ïï  vous  pouvez.) 

L’ufage  que  l’on  a fait  des  caillons  pendant  la  dernière  guerre  fert  à 
confirmer  leur  préférence  fur  les  voitures  du  parc;  au  relie  ces  d rnieres  ne 
garantiffant  point  fufïïfamtnent  les  munitions  contre  l’humidité  & les  aceidens 
du  feu , ne  peuvent  fervir  qu’au  tranfport  des  boulets  & de  la  poudre  en  ba- 
rils , portés  féparément , auxquels  on  a pour  de  bonnes  raifons  lubllitué  les 
coups  faits.  ** 

La  dirtribution  intérieure  des  caiffons  ne  les  rend  11  la  vérité  propres 
qu’au  tranfport  d’une  feule  clpece  de  munitions,  mais  cet  arrangement  eff  né- 
ccllaire  pour  maintenir  l’ordre.  Il  feroit  donc  peut-être  plus  avantageux,  & 
particulièrement  pour  les  réferves  fi  les  caillons  pouvoient  fervir  indifférem- 
ment à toutes  fortes  de  munitions.  On  y parviendroit  an  moins  à l'égard  des 
caiffons  pour  les  cartouches  à canons  & h fufils,  en  faifant  les  cales  des  cartou- 
ches rcfpeclifs  dans  autant  de  petits  coffres  qu’il  y a de  féparations  principa- 
les, que  l’on  placcroit  les  uns  à côté  des  autres  dans  la  longueur  du  cailion. 
Quand  aux  caiffons  à Obus  leur  arrangement  intérieur  demande  des  caiffons 
à part,  & cet  arrangement  eff  très-propre  à y confcrvcr  les  obus  & à les  en 
retirer  promptement. 

SECTION 

* D’après  une  fuppofition  extrême  le  poids  des  nouv.  caiffons  vides  eft  égal  d celui 
des  anciens,  lavoir  de  I h 00  liv.  : y ajoutant  le  poids  des  munirions  réintires  au  cali- 
bre des  pièces,  le  te  al  ne  fui  paffera  donc  point  ce  qui  a été  rapporté  dans  la  Section  pré- 
cédente pour  le  poids  des  pièces  montées  fur  leurs  Afftirs  complets;  puifque  la  charge 
des  caiffons  de  12  11e  va  qu’i  1 a 00  liv.  tout  au  plus,  6c  les  autres  d proportion. 

• • Voyez  la  fécondé  Section  du  rroitïcine  Chapitre. 
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SECTION  CINQUIEME. 

Changement  relatifs  à la  facilité  du  charroi. 

Efjieux  de  fer  & Boîtes  de  foute. 

fXTÏI.  p.  9.  M.  le  Duc , aujourd’hui  Brigadier  des  Armées  du  Roi, 
& l’un  de  nos  Directeurs,  propofa  les  cfïïcux  de  fer  pour  les  affûts,  auffi  bien 
que  pour  les  aurres  voitures,  avec  la  réduction  de  nos  difîércntcs  clpcccs  de 
roues  à trois  feulement.) 

(Id.  p.  36.  Si  les  clïïcux  de  fer  & les  boîtes  de  cuivre  facilitent  la  mar- 
che dans  les  plaines,  ils  augmentent  le  travail  des  chevaux  dans  les  defeentes, 
& en  monrant,  pour  peu  que  le  mouvement  ne  foit  pas  continuel,  comme  il 
arrive  prefque  toujours;  le  frottement  nuit  quelquefois,  quelquefois  il  cft 
utile.  Mais  voici  une  preuve  que  ce  difpcndicux  moyen  n’allége  pas  autant 
le  tirage,  qu’ils  le  prétendent.  La  manoeuvre  des  nouvelles  pièces  de  4 de- 
mande autant  d’hommes  que  celle  des  pièces  à la  Suédoife,  & ne  les  fatigue 
pas  moins,  puifque  nous  avons  vu,  (&  beaucoup  d’autres  avec  nous)  des  dé- 
tachemcns  doubles  de  canonniers  choiïïs  ne  pouvoir  lïïfïïrc , en  beau  terrein, 
à la  peine  de  traîner  ces  pièces  pendant  le  tems  d’un  exercice  avec  l’infanterie. 
Concluez,  M.  par  analogie,  qu’il  en  fera  de  même  relativement  aux  nouvel- 
les pièces  de  g & de  12,  ainlï  qu’aux  autres  voimres,  quand  même  elles  au- 
roient  aulïï  des  boëtcs  de  cuivre;  ce  que  les  pamfans  des  nouveautés  n’ofent 
plus  propofer,  à caufc  de  l’exccfÏÏve  dépenfe.) 

(ld.  p.  67.  11  fupprime  (M.  de  Valicre  en  1772)  les  cfïïeux  de  fer, 
particulièrement  pour  les  affûts,  pareequ’ils  coûtent  beaucoup  plus  que  ceux 
de  bois,  fur-tout  avec  les  boctes  de  cuivre,  fans  lcfqucllcs  cependant  ils  dé- 
truifent  promptement  les  moyeux;  pareequ’ils  exigent  des  rechanges  nom- 
breux, tant  à caufe  de  leur  conftruÜion  propre,  qu’à  caufc  de  l’extrême  diffi- 
culté de  les  réparer  dans  les  camps;  au  lieu  qnc  ceux  de  bois  peuvent  être 
remplacés  par  un  arbre  trouve  lur  la  route,  ou  par  l’clïïcu  de  la  première 
voiture,  foit  en  blanc,  foit  tout  fait,  & même  fans  équignons,  dans  un  mo- 
ment preiré  ; parcequ’avec  eux , il  cft  prefque  impoffible  d'employer  le  faux 
effieu,  & qu'avec  ceux  de  bois,  cette  importante  reflourcc  ne  fauroit  man- 
quer; parccqu’indépcndamment  des  remarques  faitçs  précédemment  touchant 
leurs  avantages  & leurs  défavantages  dans  les  marches,  ils  incommodent  confidé- 
rablcment  par  l’augmentation  du  recul  des  pièces,  quand  il  faut  tirer  du  canon.) 

(III.  p.  32.  On  vous  foutient  que  la  confiance  donnée  aux  clïïcux  de 
fer,  par  exemple,  n’eft  pas  fuffifamment  établie  par  la  double  épreuve  à la- 
quelle ils  font  loumis,  puifqu’aprcs  cette  double  épreuve,  il  s’en  eft  déjà  calfé, 
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non-fculemcnt  dans  de  mauvais  chemins,  mais  dans  des  chemins  doux  & unis, 
mais  i'ur  des  prairies.) 

(XII.  p.  32  -34.  Il  eft  difficile  de  s’afTurer  de  leur  bonté;  les  épreuves 
mêmes  qu’on  leur  fait  fouffrir,  ne  peuvent  que  leur  nuire,  & tous  les  jours 
on  a des  exemples  d’effieux  cadés  au  moindre  choc,  après  avoir  réfifté  à l’ef- 
fort de  lcprcuve , ou  plutôt  pour  y avoir  été  expofés.  Ils  calant  d’ailleurs 
h la  gelée,  fi  l’on  ne  prend  des  précautions,  auxquelles  il  eft  difficile  d'afiu- 
jettir  les  Charretiers  & autres  gens  qu’on  en  pourroit  charger;  leur  prix  eft 
très-confidérable , & leur  poids  qui  ne  l’cft  pas  moins , augmentera  de  beau- 
coup le  nombre  des  voitures,  ou  fera  une  forte  fur-charge  fur  chacune  d'elles, 
fi  on  les  y repartit,  pour  parer  aux  accidens  de  guerre,  & autres  de  toutes 
efpcccs;  & les  remplacemens  en  feront  auffi  difficiles  & auffi  difpendieux, 
qu’ils  étoient  faciles  & peu  chers  pour  les  effieux  de  bois  dont  on  s’eft  fervi 
jufqu'à  l'époque  des  épreuves  de  Strasbourg.  Les  fufecs  des  effieux  de  fer 
tournées  & polies , tournant  dans  les  boites  de  cuivre  également  unies  & po- 
lies, en  diminuant  le  frottement,  faciliteront  le  tirage,  on  en  convient,  mais 
feulement  en  terrein  plat,  & même  en  montant,  tant  que  les  chevaux  tire- 
ront à plein  collier;  mais  qu'il  ne  foit  pas  queftion  de  les  tailler  reprendre, 
car  alors  cette  diminution  de  frottement  deviendra  très-nuifïble,  & ce  fera 
particulièrement  dans  les  defeentes  que  l'on  s'en  appcrcevra,  fur-tout  pour  les 
pièces  au-ddhis  du  calibre  de  quatre.  Ne  courront-elles  pas  rifque  d’etre  em- 
portées à chaque  inftant  par  leur  propre  poids,  & d’éprouver  & de  caufer 
mille  accidens,  fi  on  ne  veille  continuellement  à les  prendre  en  retraite  avec 
des  hommes  ou  avec  des  chevaux,  au  moindre  talus  & en  mille  occafions,  où 
le  feul  limonnier  retenoit  nos  pièces  les  plus  pefantes , avec  les  affûts  à effieux 
de  bois  & à moyeux  fans  boîtes  de  cuivre?  De  pareilles  manoeuvres  à ré- 

Jéter  indifpenlablcmcnt  fur  chaque  voiture , contribueront-elles  beaucoup  à 
iciliter  les  marches  & à accélérer  les  opérations?  On  y fuppléera,  dira-t-on, 
en  enrayant.  L’expédient  leve,  il  eft  vrai,  toute  difficulté;  mais  cft-il  pro- 
pofable  à ceux  qui  entendent  un  peu  le  charronnage?  Les  perfuadera-t-on 
facilement  qu’une  roue  fouvent  enrayée  ne  fouffre  pas , & que  quelque  foli- 
des  & bien  affcmblées  qu’en  foient  toutes  les  parties , elle  ne  foit  pas  très- 
promptement  détruite  par  les  fecoufles  violentes  & répétées  d’une  pareille 
manoeuvre,  & par  le  frottement  exceffif  quelle  y éprouve?  Mais  de  tous 
les  inconvénicns  qui  réfultent  des  effieux  de  fer  & des  boites  de  cuivre,  le 
plus  fùneftc,  le  plus  dangereux,  & le  plus  meurtrier  pour  les  canonniers  & 
lcrvans,  eft  le  prodigieux  recul  qui  en  réfulte  en  partie,  dans  l’exécution  des 
pièces  à la  guerre;  recul  qui,  comme  on  l’a  vu  ci-dcffus,  eft  à-peu-près  dans 
le  rapport  d'un  à quatre.  L'ufage  des  boites  de  cuivre  n’cft  rien  moins  que 
nouveau  pour  l’artillerie:  une  preuve  qu’il.yaété  pratiqué,  au  moins  quel- 

que 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE.  271 

que  tems,  c’eft  qu'on  retrouve  encore  dans  quelques-uns  de  nos  arfenaux 
des  anciennes  boites,  qui  parodient  à la  vérité  abandonnées  depuis  long-tems, 
l’expérience  ayant  fait  rcconnoitre  à nos  anciens  combien  la  pratique  en  étoit 
dangereufe.  Il  en  cil  à-peu-près  de  meme  de  toutes  les  nouveautés  réfultan- 
tes  des  épreuves  de  Stralbourg,  qui  ne  font  que  d’anciennes  inventions  renou. 
vellécs  & reproduites  fous  un  jour  plus  favorable.  Par  exemple , les  avant- 
trains  à timons  & à hautes  roues , & le  double  cncaflrcrnent  des  tourillons 
vers  le  milieu  du  flafquc,  fe  trouvent  dans  unJLivrc  aflez  peu  connu,  d’un 
certain  M.  Camus,  Gentilhomme  Lorrain,  imprimé  à Paris,  en  1722,  lequel 
fe  vend  chez  Jombcrt.) 

Solidité.  Le  premier  reproche  & en  meme  tems  le  plus  grave  contre 
les  nouveaux  cfïïeux  en  fer,  eft  celui  auquel  on  s’attendroit  le  moins  puifqu’il 
porte  fur  la  folidité.  On  allègue  qu'il  s'en  eft  calfé  malgré  l’épreuve  qu’ils 
lubilfent.  Elle  confîftc  à coucher  l’cfTîeu  par  les  bouts  des  fufées  fur  des  blocs 
de  bois,  de  maniéré  que  le  corps  porte  à faux;  dans  cet  état  on  lâche  une 
maffe  de  plomb  d’un  certain  poids  fufpendue  au  defius  du  corps.  Si  cette 
épreuve  ne  peut  fuffifamment  confia  ter  la  bonté  des  eflîeux,  elle  eft  double- 
ment mauvaife,  parcequ’elle  altéré  la  cohérence  des  parties  dont  la  matière  eft 
compofée,  & tend  vifiblemcnt  à faulferles  eflîeux  pourpeu  que  la  trempe  du  fer 
foit  douce  ; il  eft  probable,  comme  le  fairentendre  M.  de  St.  Axiban , que  la  fra- 
gilité des  eflîeux  qui  ont  minqué  pendant  le  fervice  eft  une  fuite  de  l’épreuve. 
J’aimcrois  mieux  aflîmiler  l’épreuve  à ce  fervice,  qui  eft  de  porter  & de  ré- 
fîfter  à la  prcflïon  d’un  poids  confidérablc  pendant  le  roulage  & cahotement 
de  la  marche.  Il  feroit  facile  d'appliquer  les  eflîeux  à un  porte  corps  de  canon, 
avec  lequel  on  leur  feroit  porter  un  fardeau  de  la  moitié  plus  pelant  que  celui 
auquel  on  les  deftine,  &cela  par  un  certain  bout  de  chemind’une  route  difficile: 
Cette  épreuve  feroit  je  crois  luffifantc , & en  même  tems  plus  modérée. 

L’ufage  des  eflîeux  de  fer  eft  encore  récent,  & leur  utilité  allez  grande, 
pour  pouvoir  cfpérer  que  la  fabrique  s’en  perfectionnera.  On  en  a fait  en 
unilfant  quatre  barres  ou  lingots  & en  les  cordelant  pour  ainfi  dire  après 
les  avoit  fait  rougir  au  feu.  Cette  méthode  paroit  avantageufe  pour  corriger 
les  vices  cachés  du  fer,  qui  ne  peuvent  plus  tant  contribuer  à faire  rompre 
un  cflîeu,  pareequ’il  faudroit  que  les  quatre  lingots  fe  trouvaient  être  d’une 
trempe  aigre  dans  un  même  endroit  avant  que  l'cflicu  put  cafter  net,  car  d’ail- 
leurs les  barres  faines  retiendront  fuffifamment  celle  qui  eft  en  piece,  la- 
quelle y eft  entrelacée  & ne  lauroit  s’en  dégager  avant  que  les  autres  vien- 
nent aufti  h manquer. 

Prix.  Le  plus  grand  prix  des  eflîeux  de  fer  ne  fauroit  être  un  objet, 
vu  la  graude  facilité  qu’ils  procurent  au  charroi  comme  l’on  va  voir;  d’ailleurs 

il 


Digitized  by  Google 


' 


272  MEMOIRES 

il  cft  probable  que  ce  prix  baillera  à mefure  que  la  fabrique  s'cn  perfe&ionne, 
& qu'il  pourra  meme  être  porté  au  pair  de  celui  des  eflîeux  en  bois  avec  ce 
que  coûtent  les  ferrures  qu’ils  exigent. 

Diminuent  le  frottement.  Les  différens  paflages  que  nous  avons 
cités  il  l’occafion  du  recul  font  la  meilleure  preuve  que  l'on  puiffe  alléguer  de 
la  facilité  que  les  efîicux  de  fèr  & boites  de  fonte  procurent  au  roulage,  car 
on  a fait  voir  que  la  vitelfe  initiale  du  recul  ne  diffère  guère  entre  les  pioces 
anciennes  & nouvelles  ; ainfi  la  différence  réelle  que  l’on  obferve  entre  le  recul 
de  ces  pièces  ne  peut  être  due  qu'à  la  diminution  du  frottement  de  l'effieu 
dans  le  moyeu,  & des  roues  fur  le  terrein;  or  cette  demiere  qui  ne  provient 
que  de  l'allégement  des  nouvelles  pièces  & de  leurs  affûts , ne  peut  guère  en- 
trer en  confédération  puifquc  la  différence  des  poids  entre-eux  & les  attirails 
anciens  n'eft  pas  fort  grande  ; d’ailleurs  le  frottement  des  roues  fur  le  terrein 
eft  peu  confidérable  en  lui-même. 

Voici  cependant  de  quoi  apprécier  de  plus  près  la  part  que  les  efïïeux 
de  fer  & boites  de  fontes  ont  à la  diminution  au  frottement,  indépendamment 
de  l'allégement  des  voitures  & de  leurs  charges.  Premièrement  comme  le  fer 
cft  une  matière  incomparablement  plus  forte  que  le  bois , ou  pourra  donc  faire 
les  fûfécs  des  efïïeux  beaucoup  plus  minces  : Or  on  fait  * combien  la  quantité 
du  frottement  dépend  du  rapport  qu'il  y a entre  le  diamètre  de  la  roue  & 
celui  de  l'axe  fur  lequel  elle  tourne  ; c’eft-à-dire  que  fi  ce  rapport  eft  double 
de  ce  qu’il  étoit  avec  les  cfÏÏcux  de  bois,  que  le  frottement  en  diminuera  de 
la  moitié;  or  les  efïïeux  de  fer  n’ont  en  effet  que  le  demi  diamètre  de  ceux 
de  bois.  En  fécond  lieu  la  quantité  du  frottement  dépend  encore  de  la  tex- 
ture des  matières  entre  lefqucllcs  il  a lieu,  de  forte  qu’il  eft  moindre,  moins 
leurs  parties  engrainant  profondément  entre  elles.  L’expérience  fixe  le  frot- 
tement du  bois  contre  le  bois  à £ de  la  prcfïïon  du  poids , & celle  du  cuivre 
contre  le  fer  à | de  la  même  prcfïïon.  De  forte  donc  que  le  frottement  avec  les 
efïïeux  de  fer  clt  cffccîivcmcnt  à ce  qu’il  étoit  avec  ceux  de  bois,  comme  3 à 
8 , fuppofé  que  la  prcfïïon  provienne  d’un  poids  égal  dans  l’un  & l’autre  cas; 
mais  comme  l’allégement  de>  pièces  occafionne  quelque  différence  à cet  égard, 
on  trouvera  que  les  nouveaux  affûts  auront  trpis  à quatre  fois  moins  de 
frottement  que  les  anciens,  ce  qui  cft  conforme  à la  différence  de  leurs  reculs, 
puifquc  celui  des  nouveaux  cft  prcfque  quadruple  de  celui  des  anciens.  Ce 
rapport  fert  donc  à comparer  l’avantage  & le  défaut  principal  des  cfÏÏcux  de 
fer  pour  les  affûts;  l’un  & l’autre  font,  je  l’avoue,  de  nature  à fc  balancer,  mais 
ce  défaut  n’a  lieu  qu'avec  les  affûts.  Le  fécond  cas  rapporté  par  M.  de  St. 
Auban,  où  la  diminution  du  frottement  peut  être  incommode  pour  toute  forte 
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de  voitures,  eft,  qu’en  montant  & defeendanr  les  hauteurs  les  chevaux  auront 
à lutter  contre  le  poids  de  la  voiture:  Les  expédions  auxquels  M.  de  St.  Au- 
ban  fuppofe  que  l’on  auruit  recours,  font,  je  l'avoue,  incommodes  ou  nuiftblcs. 
Quand  la  marche  eft  interrompue  ne  feroi-t-il  pas  plus  (impie  d'arrêter  les 
roues  par  des  coins  ou  par  des  leviers  couchés  deilous  les  roues?  Et  dans  les 
deiccntcs  fortroidcs  ne  vaudroit-il  pas  mieux  de  faire  ulage  du  moyen  ufité  dans 
les  pays  montagneux,  d’appliquer  une  pièce  de  fer  {PI.  XXV11.  fïg.  20.)  des- 
fous les  roues  ? Quand  la  roue  a une  (ois  engrainé  dans  cette  cfpccc  d’auget, 
clic  l'entrainc  avec  foi  en  avant,  & eft  obligée  de  glifter  le  long  de  la  pente, 
pareeque  cet  auget  tient  aux  brancards  ou  ftal'ques  du  haquer  par  le  moyen  d’une 
chaîne;  on  peut  aufli  le  fixer  aux  roues  cnpaftant  une  chaînette  de  a en  b,  St 
de  c en  d par  dcftiis  les  jantes,  afin  de  l'empêcher  de  retomber,  fi  le  cahote- 
ment étoit  bien  fort.  Cette  maniéré  d’enrayer  eft  moins  nuifiblc  aux  rais. 

En  dernier  lieu  on  reproche  aux  eftîeux  de  fer  de  ne  pouvoir  leur  ap- 
pliquer le  faux  eftîcu  & les  autres  réparations  qui  conviennent  aux  eftieux  de 
bois,  quand  ils  viennent  à cafter.  On  donne  encore  la  gelée  comme  une  raifon 
de  leur  plus  grande  fragilité.  Quant  au  premier  point  j’avoue  qu’il  feroit  peut- 
être  plus  avantageux  de  conftruire  le  corps  d'eflieu  en  bois  & d'y  encadrer  & 
vider  des  fufées  en  fer,  dont  on  pourroit  toujours  être  muni  pour  remplacer 
celles  qui  viendroient  à manquer  ; au  refte  les  autres  fecours,  tels  que  des 
troncs  d’arbre &c.  doivent  autant  bien  convenir  aux  eftieux  de  fer  tels  qu’ils  font 
aftuellement  qu'ils  ne  fiifoient  à ceux  de  bois;  puilque  dans  l’un  & l'autre  cas 
il  ne  fagit  que  de  bien  aftujettir  au  corps,  par  de  forts  liens  la  picce  qui  fert 
•à  remplacer  la  fufée  rompue;  or  c’cft  à quoi  on  peut  facilement  parvenir  en 
doublant  les  liens,  ou  en  les  continuant  plufteurs  tours  defuite.  Par  rapport 
à la  fragilité  du  fer  pendant  la  gelée,  c’eft-à-dirc  le  rétreciflèmcnt  des  parties 
qui  le  compolént,  il  eft  probable  que  ce  phénomène  ne  (aurait  être  appliqué 
aux  eftieux , pareeque  les  fuféès  & les  parties  contiguës  du  corps  font  luftifain- 
ment  échauffées  par  la  rotation  des  roues  &c. 

Il  fuit  de  ces  confidérations  que  les  défauts  reprochés  aux  eftîeux  de  fer, 
font  pour  la  plupart  de  nature  à pouvoir  y porter  remède  ; & qu'il  con- 
vient de  palier  fur  ces  légères  imperfections  eu  égard  aux  grands  avantages 
qu’ils  offrent  pour  la  facilité  du  charroi,  qui  doit  engager  à les  adopter  à tou- 
tes fortes  de  voitures,  à moins  qu'on  n’en  veuille  excepter  les  Affûts  à caufe 
des  fuites  nuiftbles  du  recul,  inféparablcs  de  la  facilité  du  roulage. 

9 

Roues  S Avant-trains  relevées. 

(Xin.  p.  9.  Il  fut  encore  queftion  alors  (en  1749)  de  mettre  à nos 
chariots  des  roues  de  devant  plus  hautes,  & d’augmenter  pareillement  le  rayon 
de  celles  des  avant-trains  à canon,  mais  fans  perdre  ni  pour  les  uns,  ni  pour 
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les  autres,  le  grand  avantage  de  tourner  court:  c’eft  en  quoi  gît  la  difficulté. 
Le  Marquis  de  la  Fréftlierc  l'avoit  déjà  tenté  long-tcms  auparavant  dans  fon 
département  d'Alface , fans  y réuffir.) 

(XII.  p.  39.  Les  roues  des  avant-trains  des  affûts  à timons,  ne  peu- 
vent palier  fous  l'affût  ; ce  qui  met  dans  l’impoffibilité  de  tourner  un  peu 
court,  comme  on  y cft  très-fouvent  forcé;  les  affûts  à limonniere  ont  l'avan- 
tage de  tourner  auffi  court  que  l'on  veut.  Extrait  traduit  de  l’Anglois,  Doc- 
trine du  mouvement  tCEmtrjbn , 1769,  page  104:  ” Pour  prendre  le  delfus 
”d’un  obffaclc,  les  grandes  roues  ont  l'avantage;  car,  plus  la  roue  cft  grande, 
'plus  l'angle  que  forme  le  plan  incliné  à l'horifon  eft  diminué;  mais  voici  le 
'défavantage  des  grandes  roues,  i°  elles  font  plus  fu jettes  à verfer;  en  fe- 
"cond  lieu , dans  les  chemins  étroits  elles  n’ont  pas  la  même  facilité  à tourner 
'que  les  petites.  Une  voiture  à quatre  roues  a plus  d’avantage  qu’à  deux, 
"mais  elle  tourne  plus  difficilement,  c’cft  pourquoi  on  eft  obligé  d’avoir  des 
'petites  roues  de  devant  ; les  grandes  roues  qui  font  venues  à la  mode  depuis 
'peu,  ont  quelques  avantages,  mais  elles  ont  auffi  leurs  défavantages.') 

Verfemeilt.  Ce  que  l'auteur  Anglois  dit  du  plus  de  facilité  à verfer 
des  grandes  roues  ne  fauroit  être  appliqué  aux  roues  de  l’avant-train  des  voi- 
tures, tant  qu’elles  reftent  inferieures  en  hauteur  à celles  de  devant.  Mais 
on  a déjà  obfervé  à l'occafîon  des  portées  que  les  nouv.  affûts  élévent  leurs 
pièces  à moins  de  hauteur  au-deflus  du  foj  que  ne  font  les  anciennes  ; d’où  les 
partions  du  nouv.  fyftême  attribuent  à leurs  affûts  l’avantage  de  ne  point 
verfer  auffi  facilement  que  les  anciens;  voici  comment  les  deux  partis  s’expli- 
quent à ce  fujet: 

(IV.  p.  40.  L’on  n’auroit  pas  attribué  à la  pièce  ce  qui  appartient  à 
l’affût , fauf  à difeuter  enfuite , s’il  vaut  mieux  avoir  des  affûts  moins  verfans, 
plus  légers  de  deux  cent  douze  livres  à la  manoeuvre,  & pointer  dans  les  pe- 
tites portées,  d'un  quart  ou  d’un  demi-degré  plus  haut;  ou  s’il  vaut  mieux 
faire  des  affûts  plus  lourds,  plus  verfans,  pour  éviter  ce  quart  ou  ce  demi- 
degré  d’élévation  dans  des  portées  de  deux  cent  trente  toifes.) 

(Id.  p.42.  Les  pièces  nouvelles  font,  dit-on,  moins  verfantes;  cet  avan- 
tage qui  cft  médiocre  (car  les  anciennes  verfent  rarement , & moins  que  les 
nouvelles,  dans  les  tournans)  ne  dépend  en  rien  du  plus  ou  du  moins  de  pé- 
fameur  des  nouvelles,  mais  de  leur  enfoncement  dans  les  ffafqucs  qui  les  ap- 
prochent de  terre.  Qu’on  les  éléve  fur  des  affûts  à la  hauteur  des  anciennes, 
leur  légèreté  même  les  fera  verfer  plus  fouvent;  la  pclàntcur  des  anciennes, 
au  contraire,  rend  bien  la  chute  plus  rude,  quand  la  piece  vient  à verfer, 
mais  auffi  la  préferve  de  cet  accident,  & l’on  ne  contcftera  pas  à la  pièce  an- 
cienne, que  c'eft  de  fa  pefanteur  même  quelle  tire  l’avantage  très-important 
de  reculer  infiniment  moins  que  les  nouvelles,  tic  tourmenter  moins  fon  affûr, 
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& de  tirer  plus  juftc.  Sacrifiera-t-on  ces  avantages  réels , pour  éviter  un  pré- 
tendu verfcment  qui  n'a  prefque  jamais  lieu  ?) 

Ainfi  l’on  convient  de  cet  avantage,  mais  on  le  croit  peu  néceffairc;  en 
revange  on  reproche  aux  nouv.  affûts  d'être  plus  verfant  dans  les  tournans; 
ce  qui  doit  probablement  s'entendre  de  la  pofition  des  roues  d'avant-trains 
contre  les  flafques  au  delTous  defqucls  ils  ne  peuvent  plus  palFcr  à caule  de 
leur  hauteur  & contre  lefquels  ils  s’appuyent  en  tournant  court.  On  peut 
donc  interpréter  le  pairage  précédent  de  l’auteur  Anglois  dans  ce  fens.  Mais 
il  n'y  a qu'à  revoir  la  réponfc  énergique  que  l'auteur  de  l'artill.  nouv.  fait  à ce 
prétendu  verfement  qui  le  trouve  à la  59'  page  de  nos  mémoires,  pour  fe  con- 
vaincre que  l'artillerie  ne  fe  trouvera  gueres  engagée  dans  des  tournans  aulîî 
étoits , pour  que  l’appuycment  des  roues  d’avant -trains  contre  les  flafques 
puilfc  occalionner  le  vertement  de  l'affût.  Au  relie  il  etl  aifé  de  fe  convaincre 
que  les  nouv.  affûts  font  moins  verfants  que  les  anciens,  non  feulement  par- 
ccquc  le  poids  des  premiers  ell  moins  élevé , mais  principalement  parccqu'au 
moyen  de  l’ancatlrement  de  route  il  porte  fur  quatre  roues  au  lieu  qu'il  ne 
portoit  anciennement  que  fur  deux.  Les  nouveaux  affûts  pourront  donc  être 
conlidérés  I l’égard  des  anciens  comme  des  voitures  à quatre  roues,  puifque 
les  derniers  portoient  le  poids  en  arriéré  des  grandes  roues,  Icfquclles  venant 
à pancher  entraînoient  aifement  l'avant-train  dans  la  chute  de  la  piece,  qui  ne 
dépeudoit  nullement  de  la  pofition  de  cet  avant-train.  Mais  perfonne  n'ignore 
l’avantage  des  voitures  à quatre  roues  fur  celles  qui  n'en  ont  que  deux  par 
rapport  à la  facilité  du  verfcment. 

Avantage  des'  grandes  roues.  On  voit  aulîî  p.  59.  que  le  prin- 
cipal avantage  des  grandes  roues  fur  les  petites , eft  de  ne  pas  tomber  aulîî 
profondément  dans  les  ornières,  & d’en  pouvoir  être  retirées  & foulevées 
avec  moins  d’effort  par  delTus  les  obffacles  qui  fe  trouvent  dans  le  chemin. 
Un  autre  de  leurs  avantages  c'cft  de  diminuer  le  frottement;  la  raifon  en  cft  la 
même  que  celle  que  nous  avons  fait  remarquer  aux  clîîeux  de  fer,  lavoir  que 
le  relèvement  des  roues  augmente  le  rapport  de  leur  diamètre  à celui  de  la  fu- 
fée  d’efïïeu  ; or  il  cil  clair  qu’il  revient  au  même  d’augmenter  l’un  ou  de  di- 
minuer l'autre  pour  cet  effet.  En  ajoutant  cette  diminution  du  frottement  à 
celle  qui  provient  des  elfieux  & boites,  il  fera  aifé  de  juger  avec  qu’elle  faci- 
lité les  nouvelles  toitures  doivent  rouler  & combien  peu  d’effort  eft  néceflaire 
pour  entretenir  le  mouvement,  c’eft-à-dire  pour  vaincre  les  frottemens  qui 
font  l’unique  réfiftance  que  les  chevaux  ont  à furmonter  fur  un  terrein  uni  & 
horifontal.  Mais  l’effort  qu’ils  font  obligés  d’employer  devient  beaucoup  plus 
confidérablc  quand  il  faut  monter  les  hauteurs,  ou  bien  enlever  le  poids  par- 
deffus  les  inégalités  du  terrein  ; c’eft  la  raifon  qui  empêche  de  réduire  les  atte- 
lages à un  auffî  petit  nombre  de  chevaux  qu’on  le  pourroit  d’ailleurs:  Il  eft 
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donc  de  la  plus  grande  importance  de  leur  faciliter  cette  tâche,  & c'efl  à quoi 
on  parvient  en  relevant  les  roues , vu  les  râlions  rapportées  dans  le  pafl’age 
de  l’auteur  Anglois  Emerfun  cité  ci-deilus.*  Il  ell  vrai  que  ce  changement,  ainlî 
que  plulieurs  autres,  a été  propofé,  comme  le  remarque  M.  de  St.  Aubtm,  par 
M.  Camus,"  gentilhomme  Lorrain  ; il  c(l  allez  étonnant  que  l'on  n’aye  pas  adop- 
té la  propofuion  du  même  auteur,  de  faire  les  clouds  de  bande  des  roues  à 
tête  perdue. 

Encaftrement  de  route. 

(XIII.  p.  3 6.  L’encaftrcmcnt  de  route  n'ell  qu’un  petit  moyen  de  cor- 
riger les  inconvéniens  occalionnés  par  des  affûts  trop  courts,  par  des  avant- 
trains  que  les  roues  trop  hautes,  la  fa  (foire  & le  timon  rendent  incommodes, 
& par  le  nouvel  emplacement  des  tourillons.  Il  ne  peut  fervir  que  dans  le  cas 
où  le  tirage  eft  le  plus  facile,  c’cft-à-dirc,  loin  de  lcnncmi,  & il  faut  y re- 
noncer à portée  de  lui,  quand  les  inconvéniens  qu’il  doit  diminuer,  font  dans 
toute  leur  force;  en  un  mot,  c’ell  un  remède  qui  fuppofe  un  mal,  dont  il  ne 
guérit  pas  dans  le  tems  où  il  ferait  nécelfairc,  & dont  nous  n'avions  pas  bc- 
foin.  Vous  pouvez  de  plus  vous  repréfenter  fort  aifément  l'embarras  que  les 
■canonniers  les  mieux  inftruits  auraient  à tranfporter  les  pièces  d’un  encaftre- 
ment à l’autre,  dans  des  occafions  délicates,  & les  accidcns  qui  peuvent  en 
réfultcr.) 

(III.  p.  49.  Il  faut  être  bien  dénué  de  bonne  chofes,  pour  .s’extafîer 
fur  le  mérite  de  l’cncâftrement  de  route;  invention  calquée  fur  l'étranger,  qui 
peut  tenir  à la  formé  des  nouveaux  affûts,  mais  à quoi  il  eft  toujours  ailé  de 
,1‘upplcer  de  plus  d'une  manière  utile  au  fervice,  & fouvent  néceflaire,  dont 
nous  n’avions  pas  befoin  autrefois,  & qui  ne  fervira  de  rien  dans  les  nccalions 
où  le  charroi  eft  le  plus  vif,  le  plus  cmbarrallant , lo  plus  difficile,  c’eft-à-dire, 
à portée  de  l'ennemi. 

(XI.  p.  51.  L’encaftrcmcnt  de  route  pour  les  pièces  de  g & de  12, 
n’eft  qu’un  petit  moyen  de  corriger  les  inconvéniens  occalionnés  par  des  affûts 
trop  courts,  par  des  avant-trains  que  les  roues  trop  hautes,  lafaffoire  & le  timon 
■rendent  incommodes,  & par  le  nouvel  emplacement  des  tourillons.  Il  ne 
peut  fervir  que  dans  le  cas  où  le  tirage  eft  le  plus  facile,  & il  faut  y renoncer 
à portée  de  l'ennemi.)  Inaltéré.  1 

(Id. 

* Voyez  encore  le  Cours  de  Phyfique  Expérimentale  de  Defaçuhen , Traduction 
françoife,  d Paris  1751-  Les  Notes  fur  la  III  Leçon  No.  1 1.  La  Scholie  & les  Co- 
rollaires fuivans  p.  i8r. 

**  Le  Doct.  Defaguliers  a fait  plus  de  cas  du  traité  de  M.  Camus,  & fp  éclatement 
de  ce  que  cet  auteur  a écrit  fur  le  charroi,  que  n'a  fait  M.  de  St.  Autan  ton  compa- 
triote. Voyez  Leçon  IV.  Coroll.  XIV.  {.  212-  iV  fuivans  du  C.  d.  P.  E. 
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(IJ.  p.  57.  Ce  petit  moyen  fait  porter  ces  pièces,  quoique  légères,  fur 
leurs  quatre  rimes,  au  lieu  que  les  pelantes  ne  portent  que  fur  deux.  Les 
avant-trains  ont  été  décidés,  par  fept  Directeurs  de  Parc,  être  plus  roulans 
& moins  fujets  à s’embourber  que  les  anciens.  On  ignore  quelles  font  les  in- 
commodités de  la  falfoirc  & du  timon.  Ici,  il  y a erreur  de  Copiftc,  on  a mis 
facile  pour  difficile.  Quant  à renoncer  à l'encadrement  de  route  à portée  de 
.l'ennemi,  ceci  clf  un  excès  de  précaution,  puifqu'en  moins  d'une  minute  on 
.change  les  pièces  d'encadrement.)  Gribeauval. 

(Id.  p.  62.  Il  n’cft  pas  queftiou , dans  la  réponfc  (de  M.  de  Valiert), 
d’une  marche  peu  éloignée  de  l'armée  ennemie,  mais  d'un  mouvement  prompt 
dans  une  aÛion  vive;  c’eft  là  où  les  inconvénicns  dont  on  parle  reprennent 
toute  leur  force,  & où  l'encalfrcmcnt  de  route  cd  inutile.  Une  minute  pour 
changer  la  piece  de  12  d'un  encadrement  à l'autre,  peut  fuffire  dans  un  exer- 
cice: en  fera-t'il  de  même  dans  les  occaGons  preffantes,  fous  le  feu  de  l'cnne- 
• mi?  La  falfoirc.  fait  relever  ; la  crofle  de  l'affut  quand  le  timon  baiflc,  ce  qui 
eft  caufc  que  la  volée  de  la  piçce,,lorfqu’ellc  cd  libre,  l’emporte  fur  la  culalie; 
d’où  il  rclulte  beaucoup  d’inconvénicns,  quand  il  faut  courir  ou  trotter  pour 
fc  porter  rapidement  d'un  lieu  à un  autre.  Elle  incommode  encore  beaucoup, 
quand  il  faut  mettre  Li  piece  fur  un  avant-train  tiraillé  à droite  & à gauche 
,par  deux  chevaux  effrayes.) 

L’auteur  du  No.  III.  paroit  tenir  au  préjugé  de  ceux  qui  haiflent  les 
innovations  quand  elles  font  imitées  lies  étrangers;,  il  faut  avouer  que  c'ed  une 
plaifante  façon  de  décrier  un  changement  en  difant  cela  efi  calqué  fur  l'étran- 
ger. Mais  examinons  premièrement  s'il  eft  vrai  que  l'encaftrement  de  route 
tient  à la  forme  des  nouveaux  affûts.  D’abord  le  nouvel  emplacement  des 
tourillons  n’y  entre  pour  rien,  car  il  tend  à enfoncer  les  pièces  entre  les  flaf- 
ques,  ce  qui  prévient  le  vertement  de  l'affut.  Le  raccourciflcmcm  des  flafqucs 
& le  relèvement  des  roues  d’avant-train  élévent  la  croffe,  mais  les  hautes  le- 
lettes  des  anc.  avant-trains  ne  le  faifoient-ils  par  davantage  ? La  falfoirc  ne 
relève  le  timon  que  dans  les  defeentes;  car  en  montant  & en  marchant  en 
plaine  le  poids  de  l'affut  & des  pièces  trainés  par  la  cheville  ouvrière  tire  con- 
ltammcnc  cette  derniere  en  arrière,  de  forte  que  l’nvant-train  panche  fonfiblc- 
ment  vers  la  piece  & que  la  falfoirc  fc  dérobe  au  bas  des  flafqueè*:  pendant 
les  defeentes  c'eft  tout  le  contraire,  mais  dors  il  eft  indifférent  fi  la  volée  l'em- 
porte fur  la  culaffe  par  le  foulévemcnt  de  la  crofTe,  puifqu’il  n'eti  peut  réfultcr 
nulle  fuite  fàcheufe.  On  voit  donc  qu’aucune  des  caulcs  alléguées  ne  rendent 
l’encaftrement  de  route  plus  néceffaire  aux  aifuts  nouv.  qu’aux  anc.  VQyons 
maintenant  s'il  peut  être  utile  aux  uns  comme  aux  autres.  On  a déjà  fait  voir 
que  les  affûts  arc.  & nouv.  font  au  moins  de  pair  par  rapport  à la  facilité  du 
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verfement,  ainfi  les  moyens  qui  y remédient  leur  conviennent  également: 
Les  autres  avantages,  lavoir  de  confervcr  les  eflieux  & de  faciliter  le  rou- 
lage ne  doivent  pas  moins  convenir  à toute  efpece  d’affûts  dont  les  eflieux 
font  moins  vigoureux  que  ceux  de  fer , & dont  la  charge  excède  celle 
des  nouvelles , ce  qui  tend  par  conlèqucnt  à augmenter  la  difficulté  de  leur 
rranfport  & à mettre  la  réfiftance  des  eflieux  & des  roues  d’affût  à une  plus 
forte  épreuve.  L’utilité  de  1’encaftrcmcnt  de  route  n’cft  pas  précifemcnt  con- 
teffée  par  les  partifans  des  anciens  attirails , mais  ils  ne  veulent  point  recevoir 
cette  invention,  puifqu’on  n'en  fauroit  faire  ufage  pour  tous  les  cas  du  char- 
roi; pendant  que  les  partifans  du  nouveau  fyftême  veulent  l’employer  par 
tout , & jufqu’au  moment  de  fervir  les  pièces.  C’eft  un  de  ces  cas  peu  rares 
dans  les  difcuflîons  fur  l’artillerie  où  un  parti  demande  trop  & où  l’autre  accorde 
trop  peu.  C’eft  affurement  mettre  trop  de  confiance  au  fang  froid  des  canon- 
niers & leur  faire  perdre  une  minute  bien  précieufc  que  d'attendre  à faire 
cette  manoeuvre  au  moment  de  l'aûion  quand  même  ce  tems  fuffiroit  pour 
l’exécuter:  Mais  c’eft  d'autre  pan  en  dire  trop  que  réduite  toute  l'utilité  de 
cet  encadrement  à l’ufage  qu’on  en  fait  en  bataille,  pendant  qu’il  cft  avéré  que 
les  marches  des  armées  ufent  beaucoup  plus  le  charroi  que  les  trajets  peu 
confidérablcs  qui  peuvent  avoir  lieu  fur  le  champ  de  bataille,  avec  quelque 
vivacité  qu’on  les  farte;  fur-tout  depuis  que  les  batailles  rangées  font  devenues 
moins  fréquentes  & que  la  plus  grande  partie  d’une  campagne  fe  confumc  en 
marches  & changcmens  de  porte. 

De  l'Attelage  à Timon  & à Limonier e. 

(XI.  p.  41  -46.  Il  y a deux  efpcccs  de  voitures;  celles  à deux  roues  & 
celles  à quatre:  les  premières  font  i limonnier,  elles  ont  l’avantage  fur  toute 
autre  d'être  légères,  Amples,  très-faciles  à conftruirc,  & très-peu  fu jettes  aux 
réparations;  mais  elles  ne  peuvent  être  d’ufage  pour  l’Artillerie  de  bataille, 
parccqu’clles  ont  le  défaut  de  verfer  aifément  en  pays  montueux,  de  ruiner  les 
chevaux  & les  chemins,  de  ne  pouvoir  trôner  qu’en  très-beau  chemin,  & 
feulement  pour  très-peu  de  tems , parccquc  le  limonnier  ballotté  & maitrifé 
par  fon  limon  fur  lequel  font  attelés  les  autres  chevaux,  ne  peut  être  ferme 
fur  fes  jambes.  Si  la  dofliere  eft  courte,  il  porte,  outre  fa  charge,  une  par- 
tie du  tirage  des  autres  chevaux  qui  l’écrafent  ; & qu’elle  foit  courte  ou  lon- 
gue, cela  arrive  toutes  les  fois  que  la  voiture  a ù franchir  la  moindre  émi- 
nence; car  les  premiers  chevaux  defeendent,  ou  au  moins  tirent  horifontale- 
ment  quand  la  voiture  & le  limonnier  montent  encore.  Si  la  dofliere  cft 
longue  , le  limon , pour  peu  que  le  terrein  foit  inégal , choque  le  cheval 
par  le  bas  des  épaules,  il  croifc  fes  jambes  i chaque  inftant,  il  ne  peut  mar- 
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cher,  & loin  de  tirer,  il  a bien  de  la  peine  à fe  foutenir.  Ccla’dc vient  tout- 
à-fait  fcnfible,  quand  on  veut  faire  trotter  un  pareil  attelage,  en  coupant  obli- 
quement les  filions  de  la  campagne.  S'il  faut  piller  un  mauvais  pas,  c’cft 
bien  pis  encore;  ce  pauvre  animal  ainli  ballotte,  doit -il  defeendre  avec  fa 
charge?  Il  ne  fait  & ne  peut  choifir  où  placer  le  pied,  n’ayant  point  d’clpace 
dans  fon  limon  pour  s'ébattre  ; il  faût  que  les  autres  chevaux  arrachent  tout 
à la  fois  & le  limonnicr  & la  voiture.  Ce  cheval , le  principal  dans  l’attelage, 
eft  d'abord  ruiné,  il  ne  travaille  plus,  fe  fait  tirer,  & bientôt  l’attelage  entier 
eft  hors  de  fervice.  On  prérend  que  l’attelage  de  file  a l’avantage  d’avoir  de 
bonne  heure  le  premier  cheval  hors  du  trou;  qu’étant  alors  à pied  ferme,  il 
doit  en  tirer  les  autres  : mais  on  ne  fait  pas  attention  qu'en  faifant  l'attelage 
à deux  chevaux  de  front,  aulfi  lung  que  celui  qui  eft  en  file,  comme  font  les 
Allemands,  on  aura  dans  le  même  tems  deux  chevaux,  au  lieu  d'un,  hors  du 
trou.  Cette  façon  d'atteler  en  file,  a encore  d’autres  grands  défauts;  lavoir, 
que  le  Charretier  ne  peut  s’appercevoir  fï  le  limonnicr  & les  deux  chevaux 
du  centre,  tirent  peu  ou  beaucoup.  Aucun  de  fes  trois  chevaux  ne  peut 
prclque  retarder  fon  mouvement  fans  fe  faire  tirer  par  les  autres,  pareequ'ils 
n’ont  point  de  jeu  dans  leurs  harnois.  Cette  voiture  portant  fon  poids  fur 
deux  roues,  approfondit  prodigieufement  les  ornières;  ce  qui  rend  le  tirage 
pénible.  Si  les  omicrcs  font  un  peu  larges,  on  ne  peut  plus  cartaycr  ou  par- 
tager la  voie,  pareeque  les  chevaux,  craignant  l'omiere,  font  retomber  les 
roues  dans  cette  voie  qu’on  voudroit  éviter.  Ainli  les  charriots  trouvent  deux 
voies  dans  les  chemins  où  la  charrette  n’en  trouve  qu’une.  Un  autre  incon- 
vénient fort  ordinaire,  eft  que  la  furcharge  que  l’on  eft  obligé  de  donner  aux 
voitures  par  le  fourrage , n’eft  prefque  jamais  bien  placée  ou  arrêtée  fur  les 
charrettes:  en  avant,  elle  écralc  le  limonnicr;  en  arrière,  elle  fait  verfer  la 
charrette  par  le  derrière  ; fur  le  milieu , le  fourrage  s'engage  dans  les  roues. 
Les  voitures  à 4 roues  & à timon,. font  plus  pefantes  que  celles  à deux:  elles 
font  plus  cheres,  plus  longues  à conftruire,  & plus  fujettes  ü réparations. 
Mais  M.  de  Manfon  a beaucoup  diminué  de  tous  fes  défauts  par  fa  nouvelle 
conftruflion,  dont  la  bonté  a été  vérifiée  par  l’expérience  de  deux  campagnes. 
Ces  voitures  ont  de  grands  avantages  fur  celles  à deux  roues,  en  ce  quelles 
ménagent  beaucoup  plus  les  chevaux  & les  chemins;  elles  font  beaucoup  moins 
verfantes:  on  peut  aifément  cartayer  ou  couper  la  voie,  quand  l'omiere  eft 
trop  profonde;  l’attelage  eft  infiniment  plus  commode  pour  les  chevaux:  cha- 
cun a’eux,  félon  que  les  traits  & les  attcloirs  font  longs,  a de  la  liberté;  il 
peut  éviter  les  trous,  & choifir  le  chemin:  s’il  faut  franchir  un  mauvais  pas, 
il  peut  héfiter  fans  arrêter  les  autres,  comme  dans  l’attelage  de  file;  & s’il  faut 
trotter,  tous  les  quatre  le  font  avec  facilité,  au  lieu  que,  dans  l’autre  façon 
d’atteler,  il  n’y  a que  le  premier  de  libre.  Le  fécond  eft  déjà  gêné  dans  fes 
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traits  par  le  tirage  du  premier  ; le  troifieme  l'eft  encore  plus  par  le  tirage  des 
deux  qui  le  précédent;  & enfin,  le  limonnicr  eft  abfoluinent  maitrifé  par  Ton 
limon,  fur  lequel  les  trois  autres  font  attelés:  c’eft  ce  qui  fait  que  la  voiture 
à deux  roues  ne  fauroit  trotter.  Il  eft  cependant  de  néccfîité  abfoluc  de  trot- 
ter avec  le  canon  & les  voitures  de  munition;  car  il  en  eft  d'une  file  d'artille- 
rie, comme  des  colonnes  d'infanterie  & de  cavalerie;  quoique  la"  tête  marche 
doucement,  la  queue  trotte  pendant  la  moitié,  ou  au  moins  le  tiers  de  la  mar- 
che. Si,  dans  un  jour  de  bataille,  l'ennemi  marque  par  fon  développement 
ou  fes  mouvemens  qu’il  veut  faire  effort  contre  la  droite  partie  de  la  réferve 
du  centre,  elle  doit  s'y  porter  le  plus  légèrement  poflible  pour  arriver  à tems; 
fi  la  gauche  crt  libre,  elle  doit  remplacer  avec  la  meme  vivacité  ce  qui  eft  Corti 
du  centre:  s'agit-il  de  pourfuivre  l'ennemi?  Il  faut  fe  porter  fort  vite  à l’at- 
taque des  portes  qui  foutiennent  fa  retraite:  fi,  au  contraire,  il  faut  foutenir 
une  retraite , on  ne  fauroit  déblayer  trop  tôt  le  chemin  des  troupes , ni  arri- 
ver trop  vite  dans  les  portes  choifis  pour  fàvorifer  la  retraite.  Dans  toutes 
ces  oceafions,  il  faut  favoir  trotter  & meme  galopper:  ce  n’ert  que  pour  ces 
inflans  précieux  qu'ert  faite  toute  la  dépenfe  de  l’artillerie;  il  faut  donc  avant 
tout  fc  mettre  en  état  d’en  profiter;  & comme  l’attelage  à timon  peut  fcul 
procurer  cet  avantage,  il  paroit  qu’on  doit  s’y  fixer,  en  tâchant  de  diminuer,- 
autant  qu’il  eft  poffihlc,  les  inconvénicns  qu’il  cntrainc.  Le  principal  eft  que 
les  timons  font  fujets  à carter;  c’eft  le  défaut  de  bon  Charretier  qui  occafionnc 
ces  petits  malheurs.  Les  Officiers  du  détail,  ayant  principalement  leur  affaire 
en  vue,  & voulant  fe  débarrafler  des  fréquentes  réparations  que  cela  entraîne, 
ont  imaginé  du  fubftitucr  une  limonniere  à la  place  du  timon.  Cela  entraîne  un 
attelage  qui  a tous  les  inconvénicns  des  attelages  de  la  charrette,  excepté  que 
le  limonnier  eft  un  peu  moins  écrafé  par  la  charge.  Nous  ne  répétérons  point 
ici  tous  les  défauts  de  cette  façon  d'atteler  : fi  on  fe  les  rappelle , & qu’on 
veuille  les  examiner  fans  prévention , je  c l'ois  qu'on  penfera  qu’il  convient  de 
s’en  tenir  aux  timons.  On  donne  une  raifon  en  faveur  des  attelages  de  file: 
c’eft  que  la  levée  des  chevaux  d’artillerie , fe  fàifant  prefque  en  entier  dans  la 
Franche-Comté,  & à la  frontière  de  Suifle,  les  Charretiers  qu’on  tire  de  ce 
Pays,  ne  favent  mener  que  des  chevaux  ainfi  attelés.  L’on  pourroit  répon- 
dre auflî  à cela  que  tous  les  charriots  des  Vivres  de  l'armée  trouvent  des  Char- 
retiers , quoiqu’ils  foient  attelés  à timons  ; que  l'artillerie  en  peut  trouver  en 
Lorraine,  Champagne,  Picardie,  Artois  & Flandres,  & autres  pays  où  l'on 
fe  fert  de  voitures  à quatre  roues  : d'ailleurs , comme  il  eft  nécefïairc  d'avoir 
un  Charretier  pour  chaque  couple  de  chevaux , on  n'a  pas  befoin  qu’ils  foient 
aufti  inftruits  que  ceux  des  Vivres,  qui  n’en  ont  qu'un  pour  quatre.)  Grib. 

(XI.  pag.  51.  L’auteur  exagere  beaucoup  les  délavanragcs  des  voitures 
à deux  roues;  il  leur  en  prête  même  qui  font  inconnus,  quoiqual-conviennc 
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ou' elles  ont  quelques  avantages.  A l’égard  des  charriots,  8c  fur-tout  des  afi 
fûts,  les  limonniercs,  nonoblhnt  les  raifons  que  l'auteur  du  Mémoire  s'efforce 
de  faire  valoir  au  contraire,  font  préférables  aux  timons,  parccque  l'attelage 
à timons  occafionnc  des  embarras  fréquens,  à caufe  de  la  longueur  des  traits-; 
pareeque  les  chevaux  attelés  au  timon , n'ayant  pas  le  pied  ferme  quand  le* 
ornières  font  profondes,  & les  chemins  étroits,  ne  peuvent  employer  toutes 
leurs  forces,  ni  avec  égalité,  fe  fatiguent  beaucoup,  & s’abattent  fouvent; 
pareeque  dans  les  chemins  creux , quand  les  ornières  font  alternativement 
hautes  & baffes,  dans  les  tournans,  dans  tous  les  autres  cas  difficiles,  où  fe 
trouve  ordinairement  l’artillerie,  les  coups  du  timon  font  plus  violens  que  le 
balottemcnt  d’un  brancard;  pareeque  les  timons  caflent  plus  fouvent,  fans 
comparaifon,  que  les  limonniercs;  pareeque  dans  les  defeentes,  les  deux  che- 
vaux qui  retiennent,  fouffrent  plus  que  le  limonnicr,  n'employant  pas  leurs 
forces  communément  inégales,  fuivant  la  vraie  dircûion;  pareeque  les  voitu- 
res à limonniercs  étant  plus  faciles  h conduire  que  les  voitures  à rimons,  le 
premier  loldat  peut  au  bel'oin  fervir  de  Charretier;  avantage  inappréciable 
fous  le  feu  de  l’ennemi , qui  fait  prefque  toujours  perdre  le  courage  & la  tête 
aux  Charretiers  ordinaires.  Nous  nous  portons,  où  il  efl  befoin,  avec  nos 
pièces  & nos  charriots  à limonniere,  auffi  facilement  & auffi  promptement 
que  les  étrangers , dans  les  occafïons  dont  parle  l’auteur.  Combien  de  fois 
n’a-t’on  pas  vu  nos  canonniers  obligés  de  monter  fur  les  chevaux , fur  les  voi- 
tures, fur  les  canons,  ne  pouvant  les  fuivre  à la  courfc?  On  fait  que  l’adop- 
tion des  timons  n’a  eu  lieu  à Strasbourg,  que  contre  l’opinion  de  M.  de  Mauy, 
plus  expérimenté  que  perfonne  fur  cette  partie,  & de  M.  le  Duc,  l'un  des 
commiftaircs  aux  épreuves.)  Rép.  de  M.  de  Inaltéré  au  precedent. 

(XII.  p.  37-41.  Je  ne  vois  pas  d'autre  raifon  qui  ait  pu  déterminer  la 
préférence  donnée  aux  timons  fur  les  limonnicres,  que  l’cfpérance  de  raccour- 
cir les  files  dans  les  marches  de  l’artillerie;  mais  on  peut  fe  procurer  cet  avan- 
tage en  employant  les  mêmes  moyens  dont  on  a ufé  pendant  la  dernierc  guer- 
re , fans  proferire  les  limonnieres , dont  l'utilité  a été  de  tuut  tems  fi  bien  re- 
connue, pour  le  fervice  de  l'artillerie,  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  la  fit  ex- 
cepter de  la  loi  générale,  dans  une  ordonnante  qu’il  avoit  follicitéc,  portant 

que  toutes  les  voitures  de  l’armée  feroient  attelées  à timons Je  ne  crois  pas 

hors  de  propos  de  déduire  ici  les  principaux  avantages  des  limonniercs  fur 
les  timons,  non  pour  les  faire  connoitrc  aux  Officiers  d’artillerie,  à qui  ils 
font  auffi  familiers  qu’à  moi , mais  pour  montrer  qu’en  voulant  changer  l’en- 
cien  ufiigc,  on  s’eft  écarté  des  principes  folides  de  notre  fervice.  11  cil  irn- 
poffible  que  des  chevaux  attelés  à timon,  ne  foient  toujours  dans  les  ornières 
& les  mauvais  pas,  fur-tout  quand  les  voitures  ne  peuvent  palier  que  par  des 
chemins  creux  & étroits;  au  lieu  qu’au  moyen  des  limonniercs,  étant  attelés 
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de  file,  ils  ont  le  meilleur  terrein,  & peuvent  tirer  i\  plein  collier,  & de  tou- 
tes leurs  forces.  Les  deux  chevaux  d’un  timon  ne  font,  & ne  peuvent  jamais 
être  bien  appareillés:  le  plus  fort  ruine  dans  peu  le  plus  foible,  & finit  par 
être  lui-même  ruiné,  tandis  qu'à  limonniere,  & placés  fuivant  leur  raille,  ils 
employent  féparémcnt  toutes  leurs  forces,  fans  que  l'un  puifle  nuire  à l’autre; 
& il  n’y  a de  choix  que  pour  le  limonnier:  s’il  y a un  cheval  de  tué  à un  at- 
telage à limonniere,  on  ferre  la  file,  & on  marche;  mais  fi  cet  accident  ar- 
rive à un  attelage  à timon,  on  eft  fort  embarraflé  du  cheval  relié  fcul:  on 
peut,  il  eft  vrai,  le  mettre  en  arbalète;  mais  alors  il  ne  fait  qu'une  bien  foible 
reffourcc.  Les  roues  des  avant-trains  des  affûts  à rimons,  ne  peuvent  paffer 
fous  l'affût;  ce  qui  met  dans  l’impoflibilité  de  tourner  un  peu  court,  comme 
on  y eft  très-fouvent  forcé;  les  affûts  à limopnicre  ont  l’avantage  de  tourner 
au (Ii  court  que  l'on  veut.  Lorfqu'il  eft  queftion  de  traverferdes  comblement 
de  tranchée,  & de  mener  du  canon  en  batterie  à un  liege,  & même  en  cam- 
pagne, le  Charretier,  en  tenant  fou  limonnier  par  le  bridon,  eft  épaulé  des 
coups  de  fufils,  par  fon  propre  cheval,  au  lieu  qu’en  menant  à timon,  il  eft 
infiniment  plus  expofe , étant  obligé  d’être  monté  fur  un  de  ces  chevaux.  Les 
Officiers  d'artillerie,  qui  ont  de  l'expérience  de  guerre,  connoiflcnr  toute  l’im- 
portance de  contenir  & d'alfurer  les  Charretiers.  S’agit-il  de  conduire  de  l'ar- 
tillerie avec  vitefTc  & au  trot,  à travers  des  terres  labourées,  & des  terreins 
pierreux,  comme  fouvent  il  s’en  trouve,  les  timons  n’y  réfiftent  pas;  ils  caf- 
tent , & il  eft  peu  d'Officicrs  d'artillerie  que  l'expérience  n'ait  convaincu  de 
ce  fait.  Indépendamment  de  tous  c es  avantages  qu’on  ne  peut  contcftcr  aux 
limonnicres,  & de  beaucoup  d'autres  qu'on  croit  inutile  de  détailler  ici,  elles 
en  ont  un  très-précieux , & qui  ne  doit  pas  laiffer  héfiter  un  moment  fur  l'ex- 
clufion  à donner  aux  timons;  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  s’opère  l'attelage 
des  voitures,  tandis  que  celles  à timons  demandent  infiniment  plus  de  tems. 
Cette  différence,  qui  eft  de  plus  de  moitié  en  fus,  tant  pour  harnacher  que 
pour  atteler,  ne  peut-elle  pas  être  de  la  plus  grande  importance  en  quantité 
d'occafions  ? L’ufage  confiant  des  voitures  à limonnieres , tant  à Paris  que 
dans  la  plupart  des  provinces,  pour  le  tranfport  des  pierres,  des  moellons, 
bois  de  charpente,  &c.  d’un  poids  énorme,  en  démontre  l’utilité,  tant  par  la 
facilité  de  foire  retenir  dans  les  defeentes  par  le  cheval  de  brancard,  que  par 
tous  les  autres  avantages  inconteftablement  reconnus  des  limonnieres  fur  les 
timons.  Une  expérience  faite  à Paris,  par  ordre  du  Roi,  le  12  Sept.  1740,  en 
préfence  de  Mrs  de  Bref  mil  & de  Maurepar,  Miniftres,  le  Comte  depuis  Maré- 
chal de  Belle- {/le,  & du  Brocard,  qui  ont  tous  figné  le  Procès-verbal  rapporté 
au  premier  vol.  des  Mémoires  de  Saint-Remy , édit,  de  1745,  prouve  que  la  pré- 
férence en  général  doit  être  accordée  aux  limonnieres  furies  timons,  même  pour 
les  pièces  à la  Suédoife,  dont  il  étoit  queftion  alors  d'admettre  l'ulage  en  France.) 
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(XIIL  p.  6-8-  Ce  célébré  Général  fie  Maréchal  de  Saxe ) auroit  fort 
fouhaité  que  toutes  les  voitures  de  fon  arm  ce  euflcnt  des  timons  au  lieu  de  li- 
monnieres.  On  fe.contentoit  alors,  pour  foire  valoir  les  rimons,  de  dire  que 
par  leur  moyen  la  file  de  l'artillerie  toujours  trop  longue,  feroit  confidérable- 
mcnt  raccourcie,  & on  s'autorifoit  de  l'exemple  des  nations  voifines,  & de  ce. 
lui  de  la  compagnie  des  vivres.  A cela,  les  officiers  qui  tenoient  pour  les  H- 
monnicres,  rcpondoicnt  que  l'attelage  à timons  n’abrégcroit  pas  autant  à beau- 
coup près  la  file  de  l'artillerie  fur  le  terrein,  que  le  calcul  fur  le  papier  peut  le 
foire  croire,  parceque  la  longueur  des  timons  & des  traits,  caufe  des  embar- 
ras fréqucns  qui  occafionncnt  de  grands  intervalles  entre  les  voitures.  (L'ufage 
de  l'artillerie  a toujours  été  de  mettre  les  chevaux  de  l'Amant  deux  à deux  avec 
les  limonniercs,  lorfqu'il  y en  a plus  de  quatre,  & d'en  prendre  à ce  delTein 
un  nombre  impair  pour  les  grolïes  pièces  & les  autres  pefans  fordeaux.)  Ils 
ajoutoient  que  cette  manière  d’atteler  appefantit  la  marche  d’une  longue  fuite 
de  voitures,  quand  les  omieres  font  profondes,  & les  chemins  étroits,  parcc- 
que  les  chevaux  n'ayant  pas  le  pied  forme,  ne  peuvent  employer  toute  leur 
force  , ni  avec  égalité , le  fotiguent  beaucoup  & s’abattent  fouvenr  ; que  la 
voiture  à limonniere  étant  plus  facile  à conduire  que  la  voiture  à timon , le 
premier  foldat  peut  au  befoin  fervir  de  Charretier,  avantage  inappréciable 
fous  le  fou  de  l’ennemi,  qui  foit  prcfque  toujours  perdre  le  courage  & la  tête 
aux  charretiers  ordinaires;  que  l’exemple  des  équipages  de  la  compagnie  des 
vivres  ne  conclut  rien  pour  nous,  vu  qu'ils  ne  fo  trouvent  prcftjue  jamais 
dans  les  mêmes  circonftances  que  l'artillerie,  & que  leur  file,  fans  être  moins 
longue  que  la  nôtre,  proportion  gardée,  eft  encore  plus  lente  dans  les  mau- 
vais chemins;  que  l'exemple  des  étrangers  ne  prouve  pas  davantage,  puifqu’ils 
ne  mènent  l'artillerie  ni  plus  promptement,  nt  plus  en  ordre  que  nous;  tout 
au  contraire.  Nonobftant  ces  réponles , il  fut  ordonne  qu'à  l'équipage  defti- 
né  pour  l’armée  d'Allemagne  en  1740,  où  M.  du  Brocard  devoir  commander 
l'artillerie,  toutes  les  voitures  à quatre  roues,  excepté  les  affûts,  feroient  à ti- 
mon. M.  Dupas  commandant  l'artillerie  au  département  d’Alface , exécuta 
l'ordre;  mais  craignant  quelaue  contre-tcms  ou  un  contre-ordre  précipité,  il 
eut  foin  de  confcrver  ou  de  foire  préparer  auffi  une  limonniere  pour  chaque 
chariot.  Bien  lui  en  prit,  car  au  moment  du  départ  les  chevaux  arrivèrent 
avec  des  hamois  à limonniere.  Ainfi  M.  du  Brocard  fut  obligé  de  ne  pas  fui- 
vrc  fon  goût  pour  les  timons.  Il  n'y  eut  durant  cette  guerre  aucun  change- 
ment remarquable  fur  l'attelage,  & le  fervice  fe  fit  avec  fuccès,  malgré  les 
difficultés  du  pays,  & les  autres  circonflinces.  A la  paix,  l'autorité  du  Maré- 
chal de  Saxe,  & les  confcils  de  M.  Duvemey  portèrent  la  Cour  à ordonner  de 
nouveau  que  dorénavant  les  voitures  d’artillerie , fans  exceptions , auraient 
des  timons.  En  conféquence,  M.  de  lUotty , malgré  fon  propre  fentimenr, 
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crut  devoir  ne  parler  que  du  timon  dans  fes  Mémoires  rédigés  en  1749)  & 
il  y donna,  comme  un  problème  allez  difficile  à réfoudre,  de  l'adapter  aux 
affûts  d’une  maniéré  avantageufe.) 

(Id.  p.  10-12.  Nous  avons  fait  la  campagne  de  1757  en  Weftphalic, 
& dans  l’Elctlorat  d'Hanovre,  avec  des  voitures  à munitions,  & des  pièces 
de  régimens  à timon;  mais  les  affûts  du  Parc  avoient  des  avant-trains  h limon- 
nicrcs.  Ceux-ci  ne  retarderont  point  nos  marches;  & bicn-luin  que  les  au- 
tres les  ayent  allégées,  il  arriva  que  les  Entrepreneurs  des  chevaux  le  plaigni- 
rent que  leurs  équipages  en  avoient  fouffert.  Un  Chef  d'ouvriers  (le  Sr. 
du  Lion,)  Allemand  de  nation,  qui  avoit  fait  la  guerre  en  Boheme,  en  Ba- 
vière, en  Allace,  en  Flandres,  connu  d'ailleurs  par  fa  probité,  par  fon  zclc, 
par  les  peines  infiniment  utiles  qu’il  le  donnoit  dans  toutes  les  marches , ne 
craignit  point  de  propofer,  en  commençant  la  campagne  luivante,  de  re- 
prendre les  limonnicrcs.  M.  de  Mouij,  pour  lors  Brigadier  des  armées  du  Roi, 
& Dirc&eur  du  parc,  y confcntit  d’autant  plus  volontiers,  qu'il  avoit  eu  le 
chagrin  de  voir  les  chevaux  d'Artois  dépérir,  malgré  fes  foins,  en  traînant  des 
chariots  à la  mode  de  cette  province,  & les  Entrepreneurs  le  remercièrent 
d’un  changement  qui  leur  avoit  confcrvé  beaucoup  de  chevaux.  Comment 
des  hommes  cftimablcs,  qui  veulent  également  le  bien,  peuvent-ils  penfer 
d'une  maniéré  toute  différente  fur  le  même  objet?  Dans  une  autre  armée, 
on  prit  tout  le  contre-pied  de  cette  méthode:  les  chevaux  s’en  trouvercnt-ils 
mieux?  On  n’en  dit  rien;  mais  il  fallut  convenir  qu'il  caffoit  plufieurs  timons 
neufs  à chaque  marche,  au  heu  que  les  litnonnieres  ne  caftent  prefque  jamais. 
D’un  côté,  on  foutient  qug  cette  fragilité  des  timons  eft  un  léger  inconvénient, 
pareeque  chaque  cfpece  de  voiture  a fon  timon  de  rechange;  que  le  remplace- 
ment eff  prompt;  & qu’au  pis  aller,  fi  le  rechange  a manqué,  le  premier  petit 
arbre  en  tient  lieu  ; avantage  que  n'ont  pas  les  limonniercs.  L’autre  partie 
répliqué  qu’un  fi  grand  nombre  de  timons  de  rechange  eft  un  véritable  em- 
barras; que  le  remplacement  de  plufieurs  dans  une  même  marche,  demande 
toujours  du  teins,  & par  conféqucnt  la  retarde,  fur-tout  en  préfcnce  de  l’en- 
nemi; que  dans  ce  dernier  cas,  & dans  beaucoup  d'autres,  les  petits  arbres 
propres  à y fuppléer,  ne  fe  trouvent  pas  toujours  fous  la  main,  ni  l’ouvrier 
pour  les  préparer;  que  ces  inconvéniens  font  plus  importans  encore  pour  les 
affûts,  que  pour  les  autres  voitures;  qu'à  l’égard  des  litnonnieres,  il  faut  un 
très-petit  nombre  de  rechanges  ; qu’il  eft  auflî  facile  de  les  mettre  en  place  que 
les  timons,  quand  elles  font  à têtard;  que  le  premier  arbre,  de  grolfeur  con- 
venable, peut  fuffirc  auflî  pour  fuppléer  à un  bras  de  limonniere  qui  caflcroir, 
ce  qui  eft  rare,  &c.). 

(X.  p.  38-40-  L’attelage  fc  faifoit  autrefois  à limonniere  dans  l’artille- 
rie, & les  chevaux  marchoicut  de  file.  Le  nouveau  fyftême  a remplacé  les 
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limonnieres  par  des  timons,  & conféquemment  l’attelage,  au  lieu  d’ctre  de 
file,  eff  devenu  de  front.  Une  foule  de  raifons  avoir  engagé  depuis  long» 
tems  les  Rouliers,  dans  prcfquc  toutes  les  provinces,  à adopter  ce  changement. 
La  principale  & la  plus  fenlible,  eft  une  répartition  beaucoup  moins  inégale 
de  l'effort  du  tirage,  qui  dans  l’attelage  à limonniere  porte  en  grande  partie 
fur  un  feul  cheval,  qui,  le  plus  important  de  tous,  à cette  maniéré  d'atteler, 
eft  bien-tôt  abfolument  ruiné  par  les  ballottemcns  continuels  qu'il  éprouve 
dans  fa  limonniere,  par  l'atlion  même  des  autres  chevaux  qui  l'écralent  fou9 
fa  doflïcre,  au  moiift  à la  fin  de  chaque  montée,  & qui  l'entraînent  malgré 
lui  dans  les  trous  avec  fa  charge,  & enfin  par  le  poids  de  cette  charge,  qu'il 
eft  obligé  de  foutenir  feul  dans  les  defeentes.  Ces  raifons  décifivcs  pour  le 
bon  fens  des  rouliers,  l’ctoicnt  d'autant  plus  pour  l'artillerie,  qu'elle  eft  bien- 
plus  dans  le  cas  de  rouler  dans  de  mauvais  chemins , & fur-tout  pour  l’an- 
cienne artillerie,  où  les  fardeaux  étoient  plus  pelans,  & où  les  plus  pefans  de 
tous , qui  font  les  canons , étoient  portés  fur  les  deux  feules  roues  de  l’affût, 
l’avant-train  ne  contribuant  en  rien  à foulagcr  l’affût,  comme  je  l'ai  dit;  trop 
heureux  lui-même  de  ne  pas  refter  enfeveli  dans  la  bouc , comme  cela  lui  ar- 
rivoit  fouvent.  Mais  à ces  raifons  décifivcs  pour  toute  cfpecc  de  charroi,  & 
qui  l’a  été  depuis  long-tcms  pour  celui  des  vivres  à l’année,  il  s'en  joint  de 
particulières  au  charroi  de  l'artillerie.  i°  Celle  de  raccourir  tout  d’un  coup  de 
moitié  la  file  des  chevaux,  & par-là  de  diminuer  très-conlidérablcmcnt  1 em- 
barras & le  tems  des  marches,  ce  qui  efl  toujours  précieux  & fouvent  décifif 
pour  le  moment  d'arriver.  2°  Celle  de  donner  aux  Charretiers  plus  de  facilité 
de  maintenir  leurs  chevaux;  autre  objet  très-important  dans  les  marches,  & 
fur-tout  fous  le  feu.  30  Celle  de  pouvoir  trotter,  & galoper  même,  ce  qui 
eil  abfolument  impoffible  avec  les  limonnieres,  & ce  qui  eft  cependant  néccl- 
fairc”aujouid’hui  que  les  troupes  manoeuvrent  en  courant.  A cette  foule  de 
raifons,  les  défendeurs  de  l'ancienne  artillerie  objectent,  i°  que  les  chevaux 
attelés  au  timon  n’ont  pas  le  pied  ferme,  quand  les  ornières  font  profondes. 
On  leur  demande  fi  le  Ûmonnier  balotté  dans  fou  limon , & portant  en  outre 
une  partie  de  la  charge,  la  portant  fouvent  meme  prefque  toute  entière,  n'a 
pas  le  pied  encore  moins  ferme.  20  Que  ces  chevaux  ne  pouvant  dans  ce 
cas  employer  toutes  leurs  forces,  ni  les  employer  avec  égalité;  fe  fatiguent 
beaucoup.  On  leur  demande  fi  le  limonnicr,  qui  dans  ce  même  cas  eft  obligé 
de  réfifter  feul,  fatigue  moins.  30  Que  les  timons  caffent  plus  fouvent  que 
les  limonnieres.  On  en  convient,  fur-tout  fi  au  lieu  de  recruter  dans  les  pro- 
vinces où  l’on  mène  à timon  de  tout  tems , au  moins  depuis  très-long-tems, 
& qui  peuvent  très-facilement  fournir  plus  de  Charretiers  à l'artillerie  qu’il  ne 
lui  en  faut,  on  prend  les  premiers  venus,  qui  peuvent  être  en  effet  inexperts 
ù cette  maniéré  de  conduire.  On  demande  enluite  s’il  y a comparaifon  entre 
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la  dépenfe  d'un  timon  & d’une  limonniere,  entre  l’embarras  de  porter  des  ti- 
mons & des  limonnieres  de  rechange,  ni  dans  celui  de  les  remplacer  fur  le 
champ,  quand  le  rechange  manque.  Ces  objeftions , comme  on  voit,  font 
toutes  déjà  réfolues  par  les  rouliers  ; elles  le  font  d'une  manière  encore  plus 
pofitivc  par  la  compagnie  des  vivres  de  l'armée,  qui  n’ont  jamais  fongé  à quit- 
ter leurs  timons  pour  revenir  aux  limonnieres  ; elles  Je  font  fur-tout  par  la 
confidération  infiniment  importante  qu’il  faut  pouvoir  trotter  & même  galoper 
avec  l'artillerie,  & que  cela  eft  abfolument  impofïïble  avec  les  limonnieres.) 

M.  Bezout  remarque  dans  le  Nouveau  Cours  de  Mathématique  (T.  IV. 
§.  796  & 800.)  que  les  conditions  les  plus  favorables  au  charroi  peuvent  être 
obtenues  de  differentes  façons,  & que  le  problème  du  charroi  n’eil  point  auffî 
facile  à refoudre  qu’il  le  paroit  d’abord  ; ainfi  il  ferait  fuperflu  & trop  long  de 
faire  un  parallèle  de  tous  les  avantages  & défavantages  de  l’attelage  à Timon 
& à Limonniere;  d'ailleurs  les  articles  précédens  contiennent  déjà  tout  ce  qui 
peut  être  dit  fur  ce  objet.  On  y voit  que  le  principal  avantage  avec  les  ti- 
mons eft  de  pouvoir  marcher  beaucoup  plus  vite  qu’avec  les  limonnieres;  mais 
que  les  derniers  font  en  revanche  moins  coûteux  & plus  durables.  Ceci  eft 
une  de  ces  queftions  que  la  routine  & le  fimple  bon  fens  des  rouliers  décide 
en  effet  plus  vite  & avec  plus  de  jufteffe  que  les  raifonnemens  qu’on  peut  allé- 
guer pour  ou  contre:  On  trouve  qu’ils  ont  généralement  préféré  le  timon  de 
l'attelage  de  front  pour  toutes  les  voitures  qui  font  deftinées  à faire  diligence, 
& qui  pour  cet  effet  doivent  marcher  au  trot  des  chevaux;  au  lieu  que  dans 
pluficurs  provinces  de  la  France  & de  l’Ajlemagne,  & généralement  dans  les 
pays  montagneux  on  fait  encore  ufage  des  limonnieres  dt  de  l'attelage  de  file 

Eour  voiturer  des  fardeaux  dont  le  tranfport  exige  moins  de  célérité,  dr  pour 
:quel  il  fuffit  de  faire  traîner  les  chevaux  au  pas,  pareeque  la  charge  eft  ordi- 
nairement trop  forte  ou  trop  volumineufe  , & le  trajet  trop  confidérable, 

Eour  marcher  autrement.  La  lenteur  de  la  marche  donne  alors  au  charretier 
: tems  de  ménager  le  tir  du  limonnier  & des  chevaux  de  la  file  fuivant  les 
inégalités  de  la  route  où  il  fe  trouve  engagé;  ce  qui  ne  lui  eft  guère  poffîble 
quand  il  doit  aller  grand  train , le  point  principal  étant  alors  que  les  chevaux 
employent  indiftinétémenr  tout  leur  effort  à la  fois. 

11  eft  donc  très  certain  que  l’artillerie  de  campagne  qui  eft  obligée  de 
fuîvre  la  manoeuvre  des  troupes  & à être  mêlée  dans  leurs  marches,  doit 
être  attelée  i°  de  manière  à pouvoir  faire  la  diligence  néceftitire  pour  féconder 
les  premières,  & 20  de  forte  à ne  point  allonger  & embarraffer  les  dernières; 
or  on  a vu  que  l’attelage  à timon  procure  ces  deux  avantages.  L’artilleric  de 
fiege  au  contraire  marche  ordinairement  feule , accompagnée  d’une  efeorte  qui 
doit  régler  fa  marche  fur  celle  du  convoi;  d’ailleurs  un  tel  train  ne  fauroit 
aller  qu'aux  pas  des  chevaux,  à caufc  de  la  pefantcur  des  machines;  c’cft  alors 
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qu’il  convient  de  fe  fervir  de  l'attelage  qui  eft  jugé  être  le  plus  avantageux 
par  les  charretiers  du  pays,  fans  s’embarraffer  s'il  alonge  la  file  ou  s'il  eft  pro- 
pre à faire  marcher  le  convoi  au  trot  des  chevaux. 


SECTION  SIXIEME. 

. Des  Obufîers. 

(ITI.  p.  53.  Nous  favions,  avant  que  le  nouveau  fyftême  fut  propofé, 
que  les  obufîers  peuvent  remplacer  avantageufemcnr  les  mortiers  de  g pouces; 
notre  Dirc&eur  général , M.  de  Volière,  l'a  fait  voir,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  aux  fieges  de  Bcrg-op-Zoom  & de  Mallricht.) 

(XI.  p.  54.  Comme  les  bombes  de  io  pouces  n’équivalent  pas  à celles 
de  1 2 , de  même  la  bombette  de  fix  pouces  n’aura  pas  dans  les  affaires  de  cam- 
pagne l'effet  d’une  bombe  de  g pouces;  d'où  il  fuit  que  l’obufier  de  g pouces, 
dont  le  poids  fur  fon  affût  n'cxcedc  pas  celui  d'une  picce  de  4 ordinaire,  eft 
préférable  à celui  de  6.)  V iliere. 

(Id.  p.  59.  On  a confcrvé  les  obufîers  de  8 pouces  pour  les  fieges,  & 
l'on  en  a fait  de  6 pouces  pour  la  campagne,  par  les  raifons  dites  au  réfultat: 
elles  ne  font  point  ici  combattues.)  Grib. 

(Id.  p.  146.  Une  (impie  réflexion  fur  l’objet  principal  qu’un  Général 
d’armée  fe  propofe,  en  failànt  ajouter  fix  ou  huit  obufîers  à la  fuite  de  fon 
Parc  d’artillerie , fait  voir  combien  ceux  de  8 pouces  font  préférables  à ceux 
de  6.  A quoi  cette  arme  efl-elle  deftinée?  A tirer  contre  des  redoutes,  à 
enfiler  des  retranchemcns , à détruire  des  maifons,  à brûler  des  villages,  à ti- 
rer contre  des  portes  qui  obligent  à une  forte  de  fîcge.  Or,  quiconque  a vu 
dans  les  tranchées,  ou  fur  les  rem  pins  d’une  place  aflïégée,  la  différence  des 
effets  d'une  bombe  de  g,  & d une  bombette  de  6,  ne  balancera  pas  furie  choix, 
d'autant  plus  que  notre  obufier  de  8 pouces,  ne  pcfc  pas  plus  qu'une  pièce  de  8 
du  nouveau  modèle.) 

(X.  p.  32.  Le  nouveau  fyftême  a fupprimé  les  obufîers  de  8 pouce* 
des  équipages  de  campagne , & adopté  ceux  ae  6 , comme  beaucoup  plus  fa- 
ciles à manoeuvrer,  & comme  capables  d’ailleurs  de  remplir  également  bien 
l’objet  particulier  de  cette  arme  en  campagne,  qui  confîftc  a inquiéter  l'ennemi 
derrière  des  abris  où  le  canon  ne  peut  le  chercher;  ou  à brûler  des  maifons 
dont  il  fe  couvre.  La  feule  objeflion  des  défenfeurs  de  l'ancienne  artillerie 
contre  ce  changement,  eft  que  l'obufier  de  8 pouces,  ne  pefant  pas  plus  fur 
fon  affût  qu'une  picce  de  4,  ce  n’étoit  pas  la  peine  de  perdre  l’avantage  du  ca- 
libre de  8 fur  celui  de  6,  pour  fe  procurer  un  allégement  fi  peu  néccffaire. 

Mai* 
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iront  fort  bien  à 150.  Or  ces  ijo  toifes  ou  450  pas' ne  pourront  être 
parcourues  par  l'ennemi  que  dans  4 minutes,  pendant  lelquelles  la  picce 
de  4 tirera  16  coups  bien  ajuftés;  l’obufier  n'ayant  que  la  moitié  du  tems 
ne  pourra  tirer  que  g coups,  & il  n'ira  même  qu'à  la  moitié  fi  l’on  fait 
attention  que  le  fcrvice  cil  plus  lent,  & le  pointement  beaucoup  plus 
difficile  avec  cette  arme. 

Il  cil  donc  bien  démontre  que  l'obufier  ne  doit  fervir  en  campagne 
que  pour  inquiéter  l'ennemi  derrière  les  rerranchemcns  & hauteurs  , où 
le  canon  ne  peut  découvrir,  & que  pour  brûler  les  maifons  dont  il  fe 
couvre;  objets  dont  on  pourroit  auifi  venir  à bout  avec  le  canon  à l’aide 
du  ricochet  & du  tir  à boulet  rouge,  fi  l'exécution  n’en  demandoit  trop 
de  tems  & trop  d’apprêts  ; voilà  ce  qui  fait  préférer  l’obufier,  & l’obufier  du 
calibre  le  plus  portatif,  parccque  ces  objets  n'exigent  pas  préciiement  ni 
les  éclats  ni  la  grolfeur  des  bombes,  qui  crèvent  d’ailleurs  rarement  fur 
le  point  où  on  les  tire  de  l'obufier;  ce  qui  eft  très  différent  dans  un 
fiege.  C’clt  donc  avec  raifon  que  l'on  a confiné  l'obufier  de  8 pouces 
dans  les  équipages  de  fiege,  & que  l'on  ne  fait  ufage  que  de  ceux  de 
6 po.  pour  les  affaires  de  campagne,  où  on  ne  les  fera  point  fervir  à d'autre 
ufage  que  celui  que  nous  venons  de  rapporter,  à moins  que  ce  ne  foit 
manque  de  canons,  ceux-ci  devant  toujours  être  préférés,  parccque  leur 
tir  eft  plus  étendu,  plus  jufte,  plus  vif  & moins  difpendieiuc  que  celui 
de  l’obufier. 


Oo 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  changemens  faits  dans  l'Artillerie  deftinée  à l'Attaque 
& à la  Défenfe  des  places. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Pièces  de  Siégé  & de  Défenfe. 

(XL  p.  3 J.  Jln  nous  a dit  qu'il  avoit  été  propofé  de  fupprimer.lcs  petites 
V_y  chambres  pratiquées  dans  le  fond  des  pièces  de  24  & de  1 6 ; 
cela  feroit  avantageux,  non-feulement  pour  fervir  ces  pièces  avec  plus  d’ai- 
fonce  & de  précifion  dans  les  ricochets;  mais  auflî  pour  augmenter  l’inflam- 
mation de  la  poudre,  & par  conféquent  les  effets  dans  les  brèches.  J’ai  plu- 
sieurs fois  parlé  de  ce  changement  ; on  m’a  répondu  que  les  petites  chambres 
augmentoient  l’inflammation  de  la  poudre,  c’en  une  erreur;  qu’elles  augmen- 
tent la  réfiftance  des  lumières,  cela  eft  vrai;  & il  reliera  à vérifier  fi  les  lu- 
mières de  cuivre  qu’on  propofe  de  mettre  à vis , réfifferont  autant  que  les  au- 
tres, ou  feulement  fi  on  pourra  les  remplacer  avec  autant  d’ailance  en  batterie, 
pour  ne  pas  occafionncr  une  perte  de  tems  trop  confidérable.  J’ai  vu  à Brcff, 
en  I74f,  remettre  de  ces  lumières,  meme  aux  picces  de  fer,  avec  baucoup 
de  précifion  ; mais  je  ne  fai  fi  elles  ont  réuffi  dans  l’ufoge.  J’en  avois  pro- 
pole  en  ce  tems-li  l’épreuve  pour  l’artillerie  de  terre.  Comme  la  longueur 
des  pièces  de  24  n’a  été  déterminée  que  relativement  à la  confervation  des 
embrafures,  & que  depuis  ce  tems  on  employé  moins  de  poudre  que  la  plu- 

Sarr  des  officiers  n’en  employoient  alors,  puifqu’on  outre-palfc  plus  la  charge 
e 9 liv.  peut  être  pourroit-on  diminuer  la  longueur  de  «fette  picce  d’un  cali- 
bre, lui  biffant  fes  épaiffeurs,  elle  deviendroit  beaucoup  plus  folidc,  quoi- 
qu’un peu  diminuée  de  poids  par  ce  raccourcilfeinent.  Cela  paroit  mériter 
d’étre  mis  en  difeuffion.)  Gribtauval. 

(Id.  p.  47.  La  petite  chambre  de  deux  pouces  & demi  de  profondeur, 
fur  un  pouce  de  diamètre,  pratiquée  au  fond  des  picces  de  24,  & celle  des 
pièces  de  16,  proportionnée  à leurs  dimenfions,  empêchent  que  le  canal  de 
la  lumière  ne  loit  expofé  à tout  le  choc  de  la  charge  entière  ; & par  confé- 
quent qu’il  ne  foit  auffi  promptement  évalc  qu’avant  cette  conftruftion  pref- 
crite  par  l’Ordonnance  ae  1732-  L’auteur  du  Mémoire  en  convicnr.  Elles 
ont  un  fécond  avantage:  c’cft  que  l’évafement  de  la  lumière,  déjà  retardé,  ne 
fo  faifant  plus  irrégulièrement  comme  autrefois,  il  cft  plus  facile  de  la  tarau- 
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der,  & d’y  mettre  un  grain  à froid.  Quand  il  feroicvrai  qu'au  lien  d’auge 
menter  l’inflammation  de  la  poudre,  elles  la  retardent,  ainfi  que  l'auteur  du 
Mémoire  l’avance,  la  force  au  coup  feroit  bien  moins  diminuée  par-là , que 
par  la  perte  du  fluide  élaflique  qu'occafionne  l'évafemcnt  de  la  lumière.  Le 
prompt  évafement  de  la  lumière  empêche  bien  plus  f aifanct  & la  facilité  des 
ricochets,  que  ces  petites  chambres,  fuppofé  encore  quelles  ayent  cet  incon- 
vénient. La  fuppreflîon  des  petites  chambres  étoit  donc  contraire  au  bien 
du  fervice,  & il  a paru  néccflaire  de  revenir  fur  cet  objet  à l’Ordonnance  de 
1732.  Au  lieu  de  la  méthode  rappclléc  ici  d’ouvrir  une  picce  neuve  pour 
y menre  un  grain , il  cil  bien  plus  naturel  de  prendre  des  précautions  pour 
que  la  malle  de  rofette  foit  conlcrvée  pure  dans  la  coulée , & d’attendre  que 
le  mal  foit  fait  pour  apporter  le  remède:  c’eft  ce  qui  a etc  ordonné  depuis 
deux  ans.)  Valiere. 

(Id.  p.  j j.  Cette  chambre  contient  3 onces  de  poudre  qui,  dans  l’é- 
preuve de  réception  des  poudres,  portent  un  globe  pelant  60  1.  à 100  toifes. 
Ainfî  elle  déplace  la  charge  & le  boulet,  avant  que  cette  charge  foit  enflammée 
dans  la  piece.  Cette  régularité  d'évafement  n’cxiflc  pas  : pour  s’en  convain- 
cre, il  luffit  de  regarder  les  vieilles  pièces  renvoyées  aux  Fonderies;  les  lu- 
mières font  prefque  toutes  étoilées.  Nous  n'avons  dit  nulle  part  qu’on  fc 
ferviroit  de  lumières  trop  évafées;  au  contraire,  nous  avons  donné  le  moyen 
de  remplacer  les  grains,  meme  en  batterie,  dès  que  les  lumières  s’évaferoient 
trop  fenliblcmenr.  Nous  avons  remédié  aux  évafemens  des  lumières;  M.  de 
Valiere  ne  remédie  pas  aux  irrégularités  de  l’emplacement  de  la  poudre  dans 
le  ricochet , & encore  moins  aux  accidcns  du  feu  , dont  on  s’ell  toujours 
plaint,  parce  qu’on  ne  peut  pas  écouvdler  dans  ces  chambres.  Donc  la  fup- 
prellion  des  chambres  étoit  neceflaire.  La  réponfe  de  M.  de  Volière  porte 
lur  une  propofitipn , & non  fur  l’arrêté  qui  a eu  lieu  après  difeuflion,  le  15 
Février  1769.)  GribeauvaL 

Id.  p.  60.  On  ne  doit  point  remplir  de  poudre  ces  petites  chambres; 
d’ailleurs  l’inflammation  de  la  charge  étant  inflantanée,  ou  du  moins  fc  faifant 
dans  un  tems  fcnflblement  indivifiblc,  la  réponfe  de  l’auteur  tombe  d’clle-mêmc. 

Il  n’eft  pas  queltion  de  régularité,  mais  de  moins  d’irrégularité  dans  l’évafe- 
ment  des  lumières.  Jamais  il  n’y  a eu  d’accident  de  la  part  des  petites  cham- 
bres, ni  aux  écoles  d’excrcicc,  ni  dans  les  Geges.  On  ne  fait  pas  fi  c’elt  l’au- 
teur qui  a remédié  aux  évafemens  des  lumières;  mais  on  fait  que  les  ricochets 
ont  été  très-bien  tirés  pendant  les  dernieres  guerres.  11  n’y  avoit  point  de 
remède  à chercher  là-dcflus.) 

(XIII.  p.  54.  i°  Tous  les  fieges  des  dernieres  guerres  prouvent  que 
ces  chambres  ne  s'oppofetit  point  à l’ufagc  de6  gargoulfcs  de  papier,  puif- 
que  nous  nous  en  fomrnes  fervi  dans  les  batteries  avec  le  plus  grand  fuccès. 
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2°  Avec  nos  écouvillons , dont  la  tête  cft  garnie  de  foie  de  cochon , longue  * 
& forte,  ces  chambres  font  aufti  aiféinent  éconvillonnées  que  le  refte  de  la 
picci,  & l'on  ns  peut  citer  aucun  accident  qui  leur  foit  particulier,  foit  dans 
les  fieges,  foit  aux  exercices  d'école.  30  De  quelque  maniéré  que  la  poudre 
loit  portée  au  fond  de  la  pièce,  avec  la  lanterne,  ou  dans  une  gargoufle  de 
papier,  le  coup  de  rcfouloir  en  fait  entrer  dans  ces  chambres.  Il  cft  donc 
aufïï  facile  de  tirer  avec  des  étoupilles,  que  fi  elles  n'étoient  pas  pratiquées 
au  fond  des  pièces.  40  Enfin,  elles  ne  peuvent  mettre  de  l'incertitude  dans 
remplacement  des  charges  à ricochet , qu’autant  que  le  commandant  de  la  bat- 
terie négligeroit  fon  fervicc;  ce  qu’on  ne  doit  pas  fuppofer.)  . 

(X.  p-  7 - 9.  Les  motifs  annoncés  pour  la  fuppreftîon  de  ces  chambres 
ont  été:  l°  La  difficulté  de  régler  la  charge  du  ricochet,  qui  fait  dans  l’atta- 
que  des  places  une  des  principales  fonctions  de  ces  pièces.  20  La  diminu- 
tion d’impulfibn  du  boulet,  qui  cft  évidemment  déjà  loin  de  la  charge,  lorf- 
qu’clle  s’enflamme;  puifque  ces  chambres  contiennent  trois  onces  de  poudre," 
qui,  dans  l'épreuve  de  la  réception  des  poudres,  fuffilcnt  pour  tranfportcr  à 
100  toifes  un  globe  pelant  60  livres.  30  L’inconvénient  de  garder  le  feu; 
inconvénient  terrible,  & dont  rien  ne  peut  garantir,  puifqu’on  ne  peutécou- 
villonncr  ces  petites  chambres.  Les  défenlèurs  de  l’ancienne  artillerie  ne  rc-' 
püqucnt  rien  à ces  difficultés,  dont  la  derniere  fur-tout  cft  de  la  plus  grande 
importance;  & fàifoit , depuis  l'établidement  de  ces  chambres,  l’objet  des 
plaintes  continuelles  dans  l’artillerie.  Mais  à ees  trois  difficultés  ils  oppo- 
îent  deux  avantages , par  lefqucls  ils  tâchent  de  les  balancer.  Ils  difent  que 
les  petites  chambres  accélèrent  l'inflammation  de  la  poudre,  & qu’elles  ména- 
gent les  lumières.  Le  premier  de  ces  avantages  prétendus  n’a  point  lieu  évi- 
demment, puifque  le  feu  parcourant,  dans  les  pièces  à petites  chambres,  un 
chemin  incomparablement  plus  long  que  celui  qu’il  parcourt- -dans  les  mêmes 
pièces,  qui  n’ont  point  de  ces  chambres,  doit  arriver  plus  fard  à la  charge. 
L'autre  avantage  du  ménagement  des  lumières  feroit  inconteftable,  fi  l’on  avoit 
laide  aux  nouvelles  pièces  des  lumières  pareilles  à celles  des  anciennes  ; car  il 
cft  évident  qu'à  égalité  de  métal , la  lumière  la  plus  épaifle  a plus  de  réfî- 
ftance.  Mais  comme,  par  les  grains  vides  à froid,  on  a procuré  aux  lumiè- 
res des  nouvelles  pièces  infiniment  plus  de  réfiftance  que  les  lumières  des  an- 
ciennes n’en  rcccvoient  de  l’épaifleur  du  métal,  il  s'enfuit  que  c’eft  fans  aucun 
avantage,  & abfoluincnt  en  pure  perte,  que  les  petites  chambres  des  pièces 
de  16  & de  24  jettent  dans  l’inconvénient,  i°  de  ne  pouvoir  régler  le  fervicc 
du  ricochet,  2°  de  diminuer  l’impulfion  du  boulet,  30  de  garder  le  feu.) 

Revoyez  encore  ce  que  l'auteur  du  No.  VII.  dit  à ce  fujet  à la  7J  & 
7 6 page  de  nos  Mémoires.  Il  luit  de  ces  confédérations  réunies  que  ce  que 
l'on  allègue  en  faveur  des  pentes  chambres:  i°  Savoir  qu’elles  accélèrent 
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l'inflammation  ou  plutôt  l'cxplofîon  de  la  poudre  eft  faux;  parccque  le  fluide 
qu'elle  contient  agit  dès  fa  naiffancc;  & parce  qu’il  s’y  développe  une  quantité 
iuflifante  de  fluide  pour  déplacer  le  boulet  & le  relie  de  la  charge  (témoin  l’é- 
prouvette) , avant  que  ce  refte  ait  pu  laiffer  échapper  le  fluide  qu’il  renferme; 
d’où  il  fuit  par  les  principes  que  nous  avons  développés  à l’occafion  des  piè- 
ces de  bataille  p.  214.  de  ces  Mémoires,  que  l’explolion  totale  de  la  charge 
eft  en  effet  retardée  par  les  petites  chambres. 

2°  Que  l’avantage  qu’on  leur  attribue  de  confervcr  les  lumières  eft  fon- 
dé fur  deux  raifons:  La  première  qu’il  y a moins  de  poudre  avoifinéc  à la 

lumière,  car  il  n’y  a que  celle  qui  s’enflamme  à fon  entrée  qui  puilfe  lui  nuire, 

Euilque  ce  n’cft  point  l’effort  cxpanftf  du  fluide,  mais  la  force  échaufatoire  de 
1 flamme  & la  propriété  corrofive  de  l'alcali  fixe  qui  liait  au  détonneinent  de 
la  poudre,  lcfqucls  font  caufe  de  l’évafement  des  lumières;  c'cft-à-dirc  qu’il 
dépend  du  plus  ou  du  moins  de  denfîté  de  la  flamme  à cet  endroit:  Mais  on  a 
déjà  remarqué  que  le  refte  de  la  poudre  ne  fc  convertit  en  feu  que  fort  avant 
dans  l'ame , & qu'il  s’y  dilate  trop  librement  pour  que  la  flamme  puiffe  join- 
dre la  lumière  avec  un  degré  de  denfîté  allez  fort  pour  lui  nuire.  Ceci  eft 
donc  une  fuite  de  l'effet  impulfif  de  la  poudre  que  renferme  la  petite  cham- 
bre, & probablement  aufïï  la  principale  raifon  du  moindre  évafement  des  lu- 
mières des  anciennes  pièces  de  24  & de  16;  quoique  la  raifon  fuivante  puiffe 
aufîî  y avoir  quelque  part. 

La  fécondé  raifon  pourquoi  elles  ménagent  les  lumières,  eft  que  l’épaif- 
feur  du  métal  en  devient  plus  forte  à cet  endroit;  & voici  comment  il  me  pa- 
roit  qu’elle  y contribue.  Dès  que  le  métal  à l’ouverture  intérieure  de  la  lu- 
mière eft  entamé;  l’évafement  fc  fait  en  cône,  dont  la  bafe  eft  à l’endroit 
du  plus  grand  effort,  c'eft-à-dirc  à cette  meme  ouverture  intérieure  de  la 
lumière,  & le  Commet  à l'entrée;  la  hauteur  de  ce  cône  varie  fuivant  l’épaif- 
feur  du  métal.  D’où  il  fuit  qu’aux  pièces  pourvues  de  pet.  chamb.  le  cône 
d’évafement  aura  moins  de  bafe  pareeque  l’effort  y eft  beaucoup  moindre , & 
qu’il  aura  plus  de  hauteur  parccque  l'épaiffeur  du  métal  y eft  plus  forte  qu’aux 
pièces  ordinaires.  Or  il  eft  facile  de  concevoir  que  le  feu  eft  plus  rellcr- 
ré,  & que  fon  aftion  eft  par  conféquent  plus  violente  contre  les  parois  du 
cône  obtus,  & en  même-tems  plus  prompte  à gagner  fon  Commet,  ou  l’en- 
trée de  la  lumière. 

La  première  raifon  que  l’on  vient  de  donner  peut  juftificr  M.  le  Blond 
contre  un  reproche  d’autant  plus  fenfïble  qti’il  lui  a été  fait  par  le  Comte 
de  Salue e,  Membre  de  l’Academie  des  Sciences  de  Turin,  & Auteur  de  l'ex- 
cellent Traité  fur  la  Poudre  à Canon,  qui  a été  publié  dans  les  Mémoires  de 
la  même  Academie. 

• Oo  3 Voici 
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Voici  le  paffage  de  l’Artillerie  Raifonnée  de  M.  le  Blond,  qui  y a donné 
lieu,  p.  91  : "Leur  objet  (celui  des  pet.  chamb.)  eft  de  diminuer  l'effort  de  l’in- 
"flammation  de  la  poudre  fur  la  lumière,  & par  conféquent  de  h confcrver 
"ou  faire  durer  plus  long-tems:  elles  rendent  d’ailleurs  fon  canal  plus  long  & 
"plus  folide  par  la  grande  épaiffeur  du  métal  autour  des  petites  chambres. 
"Ces  chambres  fervent  encore  à enflammer  la  charge  des  Pièces  plus  prompte- 
"ment  que  lorfqu’clles  n’en  ont  point.  Elles  y portent  le  feu  par  une  cfpcce 
"de  canal  de  toute  l’ctcndue  de  leur  capacité;  au  lieu  qu'il  ne  le  communique 
"aux  autres  Pièces  que  par  celui  de  la  lumière  qui  eft  beaucoup  plus  étroit,  & 
"qui  n’aboutit  qu'à  quelques  lignes  du  fond  de  l’amc  des  Pièces.” 

Le  Comte  de  Sab.ce  s’explique  à la  fuite  de  fon  traité  fur  la  poudre, 
à-peu-près  en  ces  termes  fur  le  paflage  précédent.  "Ce  qui  eft  en  effet  abfurde. 
"Car  puifque  l’effet  contre  la  lumière  n'eft  uniquement  du  qu’à  la  dilation  uni* 
"forme  du  fluide  élaftique,  il  fuit  que  la  preflion  eft  également  forte  contre 
"tous  les  points.  L'auteur  auroit  mieux  expliqué  ce  point  s'il  avoit  dit,  comme 
"dans  la  luite,  que  la  plus  grande  épaiffeur  des  pièces  en  cet  endroit,  contribue 
"en  quelque  façon  à modifier  l'effet  de  la  poudre.” 

La  caufe  à laquelle  le  Comte  de  Saluée  aquiefee  ici  peut  être  expliquée 
par  la  fécondé  raifon  que  j’ai  donnée  de  l'évafemcnt  des  lumières;  mais  j'ai 
peine  à me  figurer  que  cet  auteur  ne  fouferive  à la  première  , puifqu’clle 
eft  en  tout  conforme  & même  déduite  des  principes  lumineux  que  cet  au- 
tcur  & M.  Antoni  ont  fixés  & adoptés  fur  l’effet  de  la  poudre  dans  les  ar- 
mes à fou. 

Mais  M.  le  Blond  en  propofant  d’écouvillonner  les  petites  chambres 
avec  un  écouvillon  à petit  boudin  s’eft  mérité  une  fortic  affez  vive  de  la  part 
de  l’auteur  de  l'artilL  nouv.  quand  il  dit  : 

(VIL  p.  32.  not.  M.  le  Blond  n'ayant,  fans  doute,  jamais  vu  écouvil- 
lonner  que  les  canons  en  mignaturc  de  ion  Ecole  de  Vcrfaillcs,  n’a  pas  ima- 
gine que  les  canonniers  qui  écouvillonnent  à tour  de  bras,  puiffent  déranger 
l'économie  de  fon  petit  boudin. 

Ce  que  l’auteur  du  No.  XIIL  affurc  eft  auflï  peu  fonde,  favoir  que  les 
chambres  feront  écouvillonnécs  par  les  foies  des  écouvillons;  Car  ces  écou- 
villons  ne  valent  généralement  rien,  pas  même  pour  écouvillonner  les  pièces 
ordiniires;  i°  pareeque  les  foies  tombent  bientôt,  20  pareeque  ces  écouvil- 
lons ne  bouchent  pas  aflcz  l’entrée  à l'air,  ce  qui  eft  néccffairc,  puifqu’on  ne 
parvient  à éteindre  le  fou  qu’en  chaffant  l’air  qui  eft  contenu  dans  l'ame  par 
la  lumière  & en  privant  le  fou  de  cet  aliment  néceffairc. 

Le  4'  & J'  partage,  tous  deux  en  faveur  des  petites  chambres,  font  en 
contradifoion  tnanifefte;  l’un  veut  qu'on  n’y  mette  point  de  poudre,  & l’autre 
foutient  au  contraire  que  les  coups  de  rcfouloir  y en  feront  entrer  ; je  ne 
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m’arrêterai  nullement  au  premier  fentiment,  parcequ’il  s'oppofe  abfolument 
à l’ufage  de  la  lanterne  & des  fufées  d’amorce,  pendant  que  l'on  peut  être  obli- 
gé de  recourir  à la  lanterne , & qu’il  cil  allez  connu  combien  les  fui  ces  d'a- 
morce contribuent  à la  confervation  des  lumières.  Quant  au  fécond  fenti- 
ment  il  cft  probable  que  les  coups  de  refouloir  feront  crever  le  papier  de  la 
gargoufie  & entrer  de  la  poudre  dans  la  chambre,  mais  il  n'cft  pas  moins 
certain  que  la  quantité  & l'emplacement  de  cette  poudre  fera  très-varice  d’un 
toup  à l'autre,  & abfolument  due  au  hafard;  d’où  n’ait  l'incertitude  des  coups, 
& principalement  de  ceux  qui  font  tirés  à ricochet:  cependant  leur  charge  a 
d'autant  plus  befoin  d’une  cxplofion  uniforme  qu’elle  cft  moins  conlidérable 
que  celle  des  coups  tirés  à toute  volée  ou  à brèche,  qui  par  leur  plus  grand 
effort  impriment  plus  de  vtteffe  aux  boulets  & les  font  partir  fous  un  angle 
moins  élevé,  c'eft-ii- dire  avec  des  circonltances  plus  favorables  pour  la  ju- 
ffclfe  du  coup,  que  les  boulets  tirés  à ricochet,  lcfqucls  en  demandent  cepen- 
dant le  plus. 

D’où  l'on  peut  conclure  avec  l’auteur  du  No.  X.  que  puifque  les  grains 
vides  à froid  procurent  infiniment  plus  de  rélilfance  aux  lumières  des  nou- 
velles pièces  que  celles  des  anciennes  n’en  rccevoicnt  des  petites  chambres,  il 
s'enfuit  que  c’ell  fans  aucun  avantage,  & abfolument  en  pure  perte  qu’elles 
jettent  dans  l’inconvénient,  i°  de  ne  pouvoir  régler  le  fcrvicc  du  ricochet, 
2°  de  diminuer  l’impulfion  du  boulet,  30  de  garder  le  feu. 


SECTION  SECONDE. 

Des  Affûts  pour  les  Places. 

(VL  p.  240.  C’clt  particulièrement  d’après  ce  principe  que  M.  de  Gri- 
beauval  a donné  aufïï  un  affût  de  fa  façon,  qui  remplit  encore  mieux  cet  objet, 
mais  qui  a,  je  crois,  l’inconvénient  de  Se  déranger  beaucoup,  fi  on  le  laifTe 
clfuyer  long-tems  les  injures  de  l’air.) 

(VII.  p.  iço.  Cell  le  feul  reproche  que  M.  du  Puget  fait  d’ailleurs  à 
cet  affût,  mais  c’eft  celui  qu’il  peut  faire  à tous  les  affûts,  quand  on  leur  laijje 
effuyer  long-tenu  les  injures  de  l'air;  auflî  ne  les  leur  laifle-t-on  efTuyer  que 
lorique  le  fcrvice  l’exige.  Et  l'affût  de  place  étant  confinait  des  parties  géné- 
ralement plus  fortes  que  les  affûts  ordinaires , on  ne  peut  déviner  fur  quoi 
porte  le  reproche  que  l'auteur  lui  fait  de  préférence  aux  autres  affûts.) 

(I.  p.  106-109.  La  fécondé  qualité  effentiellc  à tous  les  inftrumcns 
d’artillerie , cft  la  fimplicité.  — Pour  appliquer  ceci  à la  défenfe  des  places, 
qui  fait  mon  principal  objet;  fi,  pour  tirer  fans  embrafures,  & pour  tirer 
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de  nuit,  on  s’avifoit  de  fubftitucr  de  grands  échauffaudages  à nos  platte-for* 
mes,  dont  on  peut  quelquefois  même  le  paffcr,  ou  de  conftruirc,  au  lieu  de 
nos  affûts,  des  machines  plus  compofécs  & préfcntant  plus  de  parties  foibles 
à l’ennemi,  quel  embarras  ne  réfulteroit-il  pas  dans  les  déplacemcns?  Quelle 
facilité  ne  donneroit-on  pas  à l’afliégcant  de  les  mettre  hors  de  fervicc,  parti- 
culiérement par  fes  ricochets?  La  troificme  qualité,  f uniformité  > n’cit  pas 
moins  eflcntielle:  non-feulement  l'uniformité  eft  néceflaire  dans  tous  les  atti- 
rails de  l’artillerie,  elle  ferait  très-avantageufe  dans  leurs  moindres  parties 
même,  s’il  étoit  poflïble  d'y  réduire  tous  nos  arfenaux.  Si  on  fe  permettoit 
autant  de  machines  differentes  qu’il  y a de  cas  particuliers  où  l'on  en  pourrait 
tirer  quelque  avantage,  quels  frais!  quelles  difficultés!  quelles  longueurs  dans 
cette  multitude  de  conftruüions!  quelles  difficultés  dans  les  tranfports  ! quelle  ' 
confûfion  dans  le  fervice!  Le  principe  de  l’uniformité  eft  la  barrière  qu’on 
oppofe  à ces  défordres.  C’cft  donc  avec  jufte  raifon  qu’on  n’a  jamais  permis 
d’introduire  des  pièces  particulières  ni  des  affûts  particuliers  pour  la  défenfe 
des  places.  L’uniformité  avec  les  pièces  de  campagne  eft  également  utile  dans 
la  profpérité  & dans  le  malheur:  dans  la  profpérité  on  peut  tirer  de  fes  places 
de  quoi  faire  des  fieges,  fans  diminuer  l’artillerie  de  l’armée:  dans  les  cas  im- 
prévus, tels  que  des  dcfccntcs,  on  en  peut  tirer  des  places  à portée,  fans  être 
obligé  d’en  faire  venir  à grands  frais  d’arfenaux  éloignés , au  rifque  de  ne  les 
avoir  qu’après  coup:  après  une  bataille  malheureufe  où  l’on  aurait  perdu  une 
grande  partie  de  fon  artillerie,  on  peut  réparer  cette  perte  en  tirant  du  canon 
des  places  les  moins  expolèes.  La  feule  objeûion  qu’on  puiffe  faire , c’cft 
que  cela  donne  au  Général  la  facilité  de  dégarnir  les  places  & de  les  abandon- 
ner fans  défenfe  à l’ennemi.  Je  réponds  que  il  un  Général  eft  allez  impru- 
dent pour  dégarnir  ainfi  des  places  expofées,  il  ne  les  dégarnira  pas  moins, 
quelles  que  foient  les  pièces , & quels  que  foient  les  affûts , parccqu’il  aimera 
mieux  les  avoir  tels  qu’ils  font  que  d’en  manquer  ; & s’ils  font  d’un  mauvais 
fcrvicc  pour  la  guerre  de  campagne,  la  faute  en  fera  jettée  fur  le  corps  de  l’ar- 
tillerie. Et  fi  dans  un  cas  les  ordres  de  la  Cour  peuvent  interdire  au  général 
de  tirer  aucune  artillerie  des  places,  ce  qui  ferait  fouvent  très -fâcheux,  ils 
peuvent  auffi,  dans  le  cas  d’uniformité,  lui  preferire  de  quelles  places  il  en 
peut  tirer.) 

(H.  p.  103.  Mais  il  faut  n’avoir  jamais  connu  l’affût  imaginé  pour  le 
fcrvicc  du  canon  dans  la  défenfe  des  places,  ni  le  cadre  qui  en  réglait  le  recul 
& qui  affurait  la  direflion  du  tir  la  nuit  comme  le  jour,  ou  vouloir  fe  faire 
illufion , pour  dire  que  l’un  préfentc  plus  de  parties  faiblcs'au  ricochet;  & 
pour  appcllcr  l’autre  un  grand  échajfaitdaçt , tandis  que  tout  cet  échaffàudage 
le  réduit  à quatre  pièces  de  bois  allemblées  par  une  croix  de  St.  André,  qu’on 
peut  en  un  moment  démonter  & tranfporter  fans  autre  fccours  que  celui  des 
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cinonniers  attachés  au  fervice  de  la  picce.  Comment  peut-on  nier  que  ce 
cadre  ne  Toit  la  plus  limple,  comme  U plus  avantageufe  de  toutes  les  platte- 
formes?  Quant  & la  complication  que  l’auteur  reproche  ici  à l'affût  hu- 
itième relativement  à l’affût  ordinaire,  il  faut  rappellcr  le  principe  d’après  le- 
quel on  doit  juger  les  machines.  Si  l'on  voulait  prolcrire  la  chèvre,  fous  pré- 
texte qu’elle  eft  plus  compliquée  & coûtcufe  que  le  levier,  on  r,t  [formerait 
mal.  Lorfqu'on  veut  comparer  l’une  à l’autre  deux  machines,  qui  ont  toutes 
deux  le  même  objet  à remplir,  il  faut  toujours  examiner  ff  la  moins  limple 
compenfc  avantageufement  dans  les  effers  la  différence  de  dépenfe  & de  iim- 
plicité.  Or  la  différence  réelle  entre  l’affût  de  place  & l’affût  de  campagne 
conliffe  en  une  (impie  roue  de  plus  qui  fe  trouve  i l'arriere  du  premier,  & 
qui , entre  autres  propriétés , a celle  de  faciliter  linguliércment  la  manoeuvre 
la  plus  longue  dans  le  fervice  du  canon,  celle  de  le  remettre  en  batterie:  & (i 
à cette  propriété,  on  joint  la  foule  de  celles  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencement, lorfqu’il  a été  queffion  généralement  des  avantages  de  cet  affût, 
on  ne  regrettera  lûremcnt  pas  la  différence  de  dépenfe  & de  conftruûion.) 

(Id.  p.  109- III.  Pour  être  uniforme,  félon  lui,  il  faut  fe  fervir  de  la 
meme  machine  pour  differens  ufages.  Mais  ignore-t-il  ce  que  c'cft  que  l'uni- 
formité qu’on  demande  dans  les  attirails  de  l'artillerie?  A-t-il  pu  s’imaginer 
que  cela  lignifiait  qu’il  fallait  fe  fervir  de  la  même  machine  dans  tous  les  cas, 
& pour  tous  les  ufages?  On  entend  par  uniformité  dans  les  conftruftions,  le 
maintien  exaû  des  memes  proportions  dans  les  machines  de  même  efpece. 
Mais  jamais  l’uniformité  en  fait  d'artillerie  n'a  exigé  qu’on  fe  fervit  de  la 
même  machine  pour  différons  ufages,  lorfqu’on  vient  à en  imaginer  une  qui, 
dans  telle  circonllance,  non  point  paffagere,  (car  on  pourrait  balancer  fur  les 
fiais)  mais  dans  un  objet  aufli  conlidérable,  aufli  étendu  que  l’eft  la  défenfe 
des  places,  a mille  raifons  de  préférence  fur  celle  qui  était  précédemment  en 
ufage.  Or,  c’cft  le  cas  de  l’affût  de  place:  on  ne  peut  nier  la  foule  d’avanta- 
ges qui  lui  font  propres,  & qui  fui  vent  de  fa  conftruétion , d’ailleurs  très- 
limple,  peu  frayeufe  & aufli  folide  au  moins  que  celle  de  l’affût  ordinaire. 
L'auteur  prétend  qu'avoir  des  affûts  paniculicrs  pour  la  défenfe  des  places, 

• t'eft  pécher  contre  l’uniformité,  que  c'ejl  fe  permettre  autant  de  machiner  diffé- 
rentes qu'il  y a de  ces  cas  particuliers.  Quoi  ! la  défenfe  des  places  à la  guerre 
eft  un  cas  particulier;  e’eft-à-dirc , un  cas  qui  arrive  fi  peu,  que  ce  n’cft  pas 
la  peine  d'y  penfer.  Dites  donc  aufli  par  la  même  raifon  qu’on  doit  râler 
toutes  les  fortifications , ruiner  toutes  les  contremines  qui  ne  font  préparées 
à grands  frais  que  pour  ce  cas  particulier.  Un  Général  malheureux  qui  aura 
perdu  fon  artillerie,  fera,  dites-vous,  fortir  des  places,  celle  qui  eft  deftinée 
à leur  défenfe,  pour  s’en  fervir  à la  fuite  de  fon  armée,  & jettera  fur  le  corps 
de  l’artillerie  le  mauvais  ferviec  qu’il  en  tirera  en  la  traînant  fur  ces  affûts  de 
...  Pp  places: 
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places  : car,  ajoutez-vous,  il  aimera  mieux  t'en  fervir  tels  qu'ils  font , que  dm 
manquer.  Quand  on  connaît  cet  affût , on  ne  peut  pas  plus  fuppofer  qu’un 
Général  malheureux  fonge  jamais  à en  faire  ul'age  pour  traîner  de  l'artillerie 
en  campagne,  & que  par-là  il  reçoive  la  facilité  dangereufe  de  dégarnit  les 
places  cxpolées  à l’ennemi , qu’on  ne  pourrait  craindre  qu’il  dégarnit  une 
(lotte  de  ion  canon  pour  le  traîner  à la  fuite  de  fon  armée,  monté  fur  fes 
affûts  marins.) 

(III.  p.  21 -23.  Oui,  notre  cher  camarade , oui:  malgré  votre  préten- 
due notoriété  publique,  l'illuffre  M.  de  V uliere,  au  iiege  d’Aire,  un  des  théâ- 
tres de  fa  gloire,  imagina  de  tirer  quelques  piétés  de  canon  fans  embrafures,  & 
par-deffus  le  parapet;  fon  génie  militaire  lui  fournit  le  moyen  de  nuire  aux 
ennemis  de  la  France,  & fon  efprit  de  rclfource  lui  fit  employer  à ce  moyen 
des  affûts  que  d'autres  auroient  laides  au  rebut.  Au  lieu  d’en  croire  les  mé- 
moires fautifs  de  votre  vieux  lieutenant-colonel,  à qui  vous  faites  dire  tant 
d'abfurdités,  que  n’avez-vous  confulté  M.  de  Gribenuval?  II  vous  auroit  ap- 
pris ce  que  je  viens  de  vous  dire,  & il  n’auroit  pas  fait  difficulté  d'ajouter, 
qu’en  préfentant  à M.  de  Valiere  le  modelé  de  fon  affût  de  place  pendant  l’hi- 
ver de  1749,  il  lui  dit  en  fubffance  ces  paroles:  Mon  general,  je  propofe  cet 
affût  pour  me  conformer  à vos  vues,  (y  rendre  d'une  exécution  plus  facile  le 
moyen  dont  vous  vous  êtes  heureufement  fervi  au  célébré  fiegt  d‘ /lire.  Si  vous 
avez  eu  connoiffancc  de  ces  faits  allez  connus  des  anciens  officiers  du  Corps 
Royal,  il  faut  que  vous  ayez  cherché  à faire  illufion  à nous  autres  jeunes  gens 
& au  public , en  confondant,  fous  l’expreffîon  commune  de  moyens , ce  que 
M.  de  y uliere  a inventé  & pratiqué,  avec  ce  que  d’autres  ont  (ait  faire,  d'a- 
près l’idée  de  la  chofc;  c’eft-à-dire,  du  haut  affût  de  place  que  vous  connoiffez, 
dont  il  eft  vrai  que  M.  de  V nliere  n’a  pas  fait  ulage.  Quel  fruit  retirerez- 
vous  de  cette  pitoyable  équivoque?  De  la  honte;  car  perlonne  ne  vous  en 
faura  gré.  Pâlie  pour  l'elogc,  quoiqu’un  peu  ampoulé,  du  nouvel  affût  de 
place;  nous  convenons  fans  peine  qu’il  l’emporte,  à bien  des  égards,  fur  ce- 
lui de  feu  M.  de  Valiere:  l’inventeur  a fon  mérite,  & celui  qui  perfe élimine 
suffi.  Mais  vous  avez  beau  vous  battre  les  flancs,  notre  cher  camarade,  vous 
ne  pouvez  nous  prouver  que  l’affût  en  qucllion  n’a  pas  les  défauts  qui  lui 
font  reprochés  dans  l’appendice,  & que  M.  de  Salière  n euf  pu  manquer  d’ap- 
perccvoir  dès  les  premières  épreuves  qu’il  en  eut  faites  dans  le  fervice.  En 
effet,  quoi  que  vous  puiffiez  dire,  outre  qu’il  cil  trop  compliqué,  il  donne 
beaucoup  de  prife  au  ricochet;  il  expofe  les  pièces  à être  aifement  frappées  au 
corps  dans  toure  leur  longeur:  inconvénient  irrémédiable,  & qui  détruiroit 
promptement  l’artillerie  d’une  place,  fi  l’on  s’opiniàtroit  à le  fubftituer  géné- 
ralement & abfolument  aux  autres  affûts.  Enfin  il  n’eft  pas  aulli  mobile,  auffi 
vagabond,  auffi  prêt  à détaler  au  befoin , que  vous  le  prétendez.  Pour  vous 
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en  convaincre)  venez  une  fois,  venez  dix  fois  de  fuite  à nos  batteries  d'exer- 
cice; n’interrogez  perfonne,  trop  de  caufes  ferment  les  bouches;  ouvrez  feu- 
lement les  yeux  ,&  voyez , fans  partialitié,  les  peines,  les  mouvemens,  l’im- 
patience des  canonniers  attachés  a la  piece  qu’ils  nomment  de  place.  Feu  M. 
de  V alierc , qui  embraffoit  du  même  coup-d’oeil,  & l'avantage  de  tirer  dans 
certains  cas  par-deflus  le  parapet,  & le  mal  qui  réfulteroit  de  l'ufagc  général' 
ou  trop  étendu  d’un  moyen  de  défenfc  qui  doit  avoir  fes  bornes,  a cru  de- 
voir s’expliquer  nettement  contre  le  projet  qu’il  favoit  avoir  été  prél’enté  au 
miniftre  de  fubflituer  généralement  pour  les  grolTes  pièces  dans  l’approvilionnc- 
ment  des  places,  le  haut  affût  à chafïïs,  aux  affûts  ordinaires;  il  a prévu  & 
combattu  l'abus  d’un  moyen  utile,  mais  il  ne  s’eft  point  contredit.) 

(XII.  p.  110.  L’affût  imaginé  pour  la  défenfe  des  places  ne  donnera 
jamais  dans  la  pratique  ce  que  l'on  en  promet  : il  préfente  une  trop  grande 
furfecc  aux  ricochets,  & il  eft  trop  matériel  & trop  pelant,  pour  pouvoir 
être  manoeuvré  & changer  de  place  facilement.  On  peut  (&  l'cpreuve  en  a 
été  faite  avec  beaucoup  de  luccès)  fe  fervir  de  toute  elpece  d’affût  pour  tirer 
au-de(Ius  des  parapets,  en  faifant  à ces  affûts  quelques  additions  qui  n'en  aug- 
mentent le  poids  que  de  très-peu , & qui  faciliteront  fa  manoeuvre  lorfqu’il 
fera  queflion  de  les  déplacer  & changer  de  pofition.) 

(XIII.  p.  j 8-  11  peut  fervir  dans  certains  cas:  perfonne  n’en  difeoa- 
vient;  mais  on  en  a fait  trop  d'éloge;  on  en  veut  rendre  l'ufagc  trop  général: 
il  n’eft  pas  auflî  mobile  qu’on  le  prétend , ni  aufïi  facile  à mettre  à l’abri  des 
ricochets:  il  cfl  très-peu  propre  pour  tirer  en  plongeant;  il  ne  remplit  qu'à 
demi  l’idée  de  feu  M.  de  Valiere , qui  étoit  d’avoir  un  affût,  au  moyen  du- 
quel l’aflicgé  put  tirer  au  befoin  par-deflus  le  parapet,  & qu'un  changement 
aifé  put  remettre  en  état  de  .tirer  dans  une  embrafurc;  il  priveroit  prompte- 
ment l’afliegé  des  pièces  pour  lefquelles  il  efl  fait,  puifqu'il  les  expofe  trop  à 
être  frappées  au  corps.  Tous  les  avantages  que  lui  attribuent  fes  partifans, 
peuvent  être  fort  ailément  fuppléés,  fans  furcharger  nos  arfenaux  d’attirails 
embarraffans,  qui  n’ont  qu’un  objet.  En  voilà  bien  allez  touchant  une  ma- 
chine dont  les  défauts  fe  voyent  journellement  à nos  écoles.) 

(X.  p.  9-12.  Cet  affût  propofé  par  M.  de  Gribeauval  en  1749,  avoit 
été  adopté  fur  le  rapport  de  feu  M.  de  1/ aJicre.  Mais  ccttc  adoption  n’ayant 
point  eu  de  fuites  en  France,  c'eft  dans  la  défenfe  de  Schweidnitz,  où  il  fut 
d’un  très-bon  ufage,  que  fes  avantages  ont  été  bien  confiâtes.  Les  principaux 
font:  i°  D’être  d’une  conflruflion  plus  facile,  puifqu’il  y entre  beaucoup 
moins  de  ferrures , & qu’il  n’exige  que  des  longueurs  de  bois  environ  moirié 
moindres.  20  De  n’employer  qu'envixon  moitié  moins  de  monde  pour  le 
fervicc  de  la  piece.  30  D’être  plus  fort  dans  toutes  fes  parties,  &'  fur-tout 
dans  les  rouages,  -qui  font  la  partie  la  plus  foible  des  affûts.  40  D’élever  la 
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picce  i 18  pouces  tu  deffous  de  la  crêre  du  parapet,  & par  là  de  couvrir  les 
canonniers  qui  n’expofent  que  le  haut  de  leurs  bras,  & feulement  dans  le  mo- 
ment où  ils  écouvillonnent  & chargent  la  piece.  50  De  ménager  les  parapets 
que  les  embrafures  ordinaires  détruiicnt.  6°  De  donner  une  beaucoup  plus 
grande  facilité  de  mouvoir  fon  artillerie,  puifqu'au  moyen  d'une  cmbralùre 
de  ig  pouces,  qui  fc  fait  en  un  moment,  on  eft  en  batterie;  ce  qui  demande 
environ  24  heures  avec  les  affûts  ordinaires.  70  De  confcrver  les  dircüions 
du  tir  pendant  la  nuit  comme  pendant  le  jour.  8°  D’exiger  moins  d’efpace 
fur  la  largeur  du  rempart  ; de  laitier  par  conféqucnt  plus  de  liberté  pour  les 
autres  manoeuvres,  & de  pouvoir  par-là  être  employé  iur  des  remparts  étroits, 
où  les  affûts  ordinaires  ne  pourroient  l'être  qu'avec  des  échafaudages.  Les 
partifans  de  l'ancienne  artillerie  n’ayant  formé  contre  cet  affût  aucune  difficulté 
pofitivc,  ni  dans  leurs  ouvrages  imprimés,  ni  dans  les  mémoires  manuferits 
qu’ils  ont  répandus,  & s’étant  contenté  de  déclamations  générales  fur  fon  vo- 
lume, fur  l’on  élévation,  fans  s'embarrafTcr  de  fixer  les  inconvéniens  qu’ils 
prétendoient  le  fuivre  de  ce  volume  & de  cette  élévation , on  devroit  regarder 
cet  objet  comme  abfolument  hors  de  contcflacion,  11  depuis  deux  ans  environ 
que  l’ancien  fylfémc  a été  remis  en  vigueur,  on  n'avoit  imaginé  de  fubffituer 
à l'affût  dont  nous  venons  d'expofer  les  principales  propriétés,  une  invention 
finguliere  par  laquelle  on  a prétendu  obtenir  les  mêmes  avantages  pour  le  fer- 
vice,  & les  obtenir  avec  plus  d’économie.  Cette  invention  conlilfc  à élever 
la  tête  & la  queue  d’un  affût  ordinaire  fur  des  échantignoles;  celles  de  la  tête 
portent  l’effieu  des  roues  de  l’affût  ; celles  de  la  queue  fur  l’effieu  d’une  roue 
en  brouette  qu'on  y adapte.  Il  eft  bien  vrai  que  par  là  on  éléve  la  picce  au- 
deffus  du  parapet,  & qu’on  fe  procure  les  avantages  qui  dépendent  de  cette 
élévation.  Mais  c'cft  tout.  Car  i°  cet  affût,  loiq  d’occuper  fur  la  longueur 
moins  de  place  que  les  affûts  ordinaires,  en  occupe  beaucoup  plus.  2°  Son 
rouage  étant  le  même  que  celui  des  affûts  ordinaires,  le  cède  en  force  à celui 
de  l’affût  de  place.  30  Les  échantignoles , quelque  fortement  affemblées  qu’- 
elles foient  par  les  étriers,  ne  peuvent  tarder  de  fc  défunir,  pareeque  l'effort 
du  recul  de  la  picce  y tend  direûement.  40  Enfin  il  cft  abfolument  faux  que 
cet  affût  coûte  moins  que  l’affût  de  place.  Car  l’affût  de  place  coûte,  beaucoup 
moins  que  l’affût  ordinaire,  qui  fe  trouve  encore  ici  renchéri  par  les  échanti- 
gtiolcs  6c  leur  appliquage.  Ce  feroit  une  grande  illufion  que  d’imaginer  que 
l'économie  fc  trouve  en  ce  que  ces  affûts,  conftruits  pour  les  places,  ferviront 
en  mcmc-tems  pour  les  fieges  & pour  la  campagne.  Car  une  piece  ne  pou- 
vant fervir  fur  deux  affûts  à la  fois,  l’économie  ne  peut  fc  trouver  que  dans 
l’affût  fur  lequel  la  pièce  fera  employée,  ou  qu’on  deftine  à fon  fervicc.  Or  fi 
l’on  convient,  comme  il  le  faut  bien,  qu’à  quelques  pièces  près,  deftinées 
pour  la  campagne  & les  fieges , & qu'on  doit  pour  cela  monter  en  affûts  ordi- 
naires, 
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mires,  tout  le  canon  de  16  doit  être  réfervé  pour  la  défenfe  des  places,  il  ne 
s'agit  plus  d'affûts  à double-emploi,  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  pour  de* 
cas  particuliers , mais  d'affuts  convenables  au  ferviee  ordinaire.  Or  comme 
on  ne  peut  difeonvenir  que  l'affût  de  place  coûte  beaucoup  moins  que  I'affut 
ordinaire,  il  faut  convenir  que  ce  ne  fera  pas  en  mourant  ce  dernier  aff'ut  fur 
ces  échantignolcs  frayeufes,  qu'on  le  rendra  plus  économique  que  l'affût  de 
place,  à qui  d'ailleurs  il  fera  toujours  démontré  qu'il  le  cède,  comme  je  viens 
de  le  dire , pour  la  folidité , & pour  la  commodité  du  ferviee.) 

L'on  voit  que  les  défenfeurs  de  l’ancien  fyftême  ne  difeonviennent 
point  des  avantages  du  nouvel  Affût  de  Place  qui  viennent  d'être  expofés 
dans  l'extrait  du  No.  X.  on  y trouve  de  même  que  dans  celui  du  No.  VIL  < 
les  réponfes  aux  reproches  fui  vans:  i 9 De  r‘ altérer  à f air;  20  Manque  de  Sim- 
plicité; 30  Manque  d Uniformité  ; & 40  Manque  de  Solidité  ; je  crois  que  le 
lefteur  qui  eft  a prefent  familiarité  avec  la  conllruftion  & avec  la  figure  de  ces 
affûts,  trouvera  les  réponfes  fuffilantes.  Voici  quelques  autres  défauts  aux- 
quels on  ne  trouve  point  de  répliqué. 

50  D'expofer  1er  pièces  à être  frappée:  au  corps:  à cela  on  demande  fi 
les  anc.  affûts  en  expolânt  les  pièces  à tous  les  coups  d'embrafure,  étoient  fu- 
périeurs  à cet  égard  ? 

6°  D'offrir  plus  de  furface  au  ricochet  : Il  eft  fur  que  les  nouv.  affût» 
font  plus  hauts,  mais  les  anc.  font  plus  longs,  & l'infpcftion  de  leur  figure 
porte  à croire  qu'ils  ne  font  pas  inférieurs  en  furfâce  aux  premiers:  Au  refte 
il  n’y  a qu'à  conformer  la  hauteur  des  traverfes  à celle  de  l'affût,  qui  eft  entiè- 
rement à couvert  aux  coups  dircfls,  & dont  le  rouage  qui  eft  plus  bas  eft 
suffi  moins  expofé  aux  ricochets. 

70  D'étre  peu  propre  h plonger  1er  coups:  C’cft  fuivant  la  pente  du 
fond  de  l’embrafure,  que  rien  n'empêche  d'augmenter  fi  le  befoin  l'exige, 
fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  d’augmenter  la  profondeur  intérieure  de  l'em- 
brafure.  Au  refte  la  plongée  des  coups  n’exigera  pas  plus  de  pente  que  celle 
que  les  parapets  ont  ordinairement,  fi  ce  n'eft  pour  la  défenfe  du  folié  par 
les  flancs. 

8°  De  ne  pouvoir  être  déplacés  affez  promptement  : H eft  vrai  que  le 
fimple  déplacement  des  affûts  ordinaires  eft  moins  long,  à caufe  du  tems  qu'il 
faut  pour  monter  & démonter  le  nouv.  affût  de  delfus  fon  cadre;  mais  la 
conftruQion  des  embrafures  qui  font  néceffaires  aux  anciens  affûts  en  demande 
beaucoup  plus , de  forte  que  l’on  peut  plus  promptement  mettre  une  piece 
en  batterie  & en  état  de  tirer  quand  elle  fera  montée  fur  l'affût  de  place  de 
nouvelle  conftruftion , que  fi  l'on  faifoit  ufage  des  anciens  affûts. 

Les  effais  que  M.  de  Ualiere  a fait  dans  la  défenfe  d'Aire  & de  Landau, 
& que  M.  de  GriAeatwal  vient  de  perfectionner  par  la  conftruélion  du  nouv. 
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affût  de  place,  tant  pour  parvenir  à tirer  de  nuit,  que  pour  pouvoir  lé  pafiér 
des  embrafures , prouvent  allez  fon  utilité  & la  ncccffité  de  le  fubflituer  aux 
anciens  affûts  de  place  , dont  la  conftru&ion  étoit  direûement  nppoféc  au 
premier  principe  de  la  défenfc  ; qui  cft  de  lé  défendre  à nombre  infé- 
rieur, par  conl’équent  de  conferver  fon  monde,  & d'affoiblir  celui  de  l'en- 
nemi. Cétoit  donc  par  une  économie  allez  mal  entendue  qu'on  donnoit  peu 
de  hauteur  aux  roues  des  anciens  affûts  de  place  & qu’on  faifoit  leurs  flafques 
fon  couns,  quoique  l'on  avoit  encore  une  autre  raifon  pour  cette  demiere 
coutume,  c'eft  que  le  terre-plein  des  remparts  manquoit  (ouvent  de  la  largeur 
néceflaire  pour  le  recul  des  pièces.  Mais  le  peu  de  hauteur  des  roues  obli- 
geoit  à faire  la  genouillère  de  i'cmbrafure  fort  baffe,  ce  qui  expoloit  beaucoup 
les  canonniers;  & le  raccourciffcment  des  flafques  augmentoit  confidérable- 
ment  la  difficulté  de  la  manoeuvre  pour  le  pointement  latéral,  fans  diminuer 
à l'étendue  du  recul;  qu'il  étoit  beaucoup  plus  facile  de  borner  en  donnant  un 
peu  plus  de  pente  à la  platte-forme.  C’eil  donc  pour  de  bonnes  raifons  que 
l'on  a abandonné  les  anciens  affûts  de  place  que  l'on  trouve  dans  la  nouv.  E dit. 
de  St.  Rtmi  1744,  pag.  217,  221, 228  & 229;  & à plus  forte  raifon  les  affûts 
bâtards  ou  marins  qui  péchoieut  encore  plus  par  les  endroits  fufdirs  ; on  a 
feulement  réfervé  les  derniers  pour  fervir  à la  défènfe  des  villes  maritimes, 
après  avoir  été  placés  deflus  un  chaffis  femblable  à celui  des  nouv.  affûts 
de  place.  Une  nouvelle  preuve  de  l’excellence  des  derniers , c'eft  qu'à  la  re- 
forme que  fubit  le  nouv.  fyftême  en  1772,  on  a cflayé  de  fc  procurer  les 
avantages  qui  leur  font  propres,  en  élevant  les  affûts  ordinaires  fur  des  échan- 
tignoles  & en  les  plaçant  fur  le  cadre  de  l’affût  de  place.  En  cela  on  a voulu 
fuivre  le  principe  d’uniformité  que  preferit  M.  de  Valiere  pere;  mais  je  re- 
marquerais , 1°  que  puifquc  le  feul  avantage  de  cette  uniformité  confiffe 
dans  la  facilité  qu'un  général  obtient  pour  dégarnir  une  place,  & d'en  tirer 
l'artillerie  pour  la  faire  fervir  en  campagne  dans  un  cas  de  befoin  ; il  eft  au 
moins  probable  que  cette  envie  lui  paffera,  d'abord  à l'égard  des  gros  calibres 
qui  font  la  meilleure  panie  du  canon  de  place , & fur-tout  s’il  eft  compofé  1 
de  pièces  de  fer,  que  l’on  employé  cependant  beaucoup  pour  la  défenfc,  maisj 
que  l’on  ne  fera  guere  tenté,  je  crois,  de  faire  fervir  en  campagne,  pas  même 
pour  un  fîege.  2°  Que  puifqu'on  prétend  faire  ufage  du  cadre,  qui  eff,  à la 
vérité,  une  machine  néceflaire  & infiniment  plus  fùre  que  ne  font  toute  la  craie 
& les  piquets  poffibles  pour  conferver  pendant  la  nuit  la  direélion  des  flafques 
qu’on  aura  déterminé  pendant  le  jour,  il  s’enfuit  que  l’on  ne  remédie  point 
au  ge  reproche,  favoir  à la  lenteur  du  déplacement  acs  pièces,  puifqu’ellc  nait 
de  ce  meme  cadre  ; ni  au  6e  puifque  les  échanrignolcs  augmentent  & la  hau- 
teur & la  furface  de  l’affût  au  pair  du  nouvel  affût  de  place,  qualités  que  l’on 
allègue  pour  la  raifon  du  plus  de  prife  qu'il  offre  aux  ricochets  ; ni  au  7' 
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puifqu’on  ne  fauroit  plus  élever  la  pièce,  fans  expoler  davantage  fon  affût  & 
.ceux  qui  fervent,  ce  qui  feroit  cependant  nécefftirc  pour,  augmenter  la  plongée 
du  tir.  L’expédient  d’élever  les  affûts  ordinaires  à la  hauteur  des  nouveaux 
affûts  de  place  ne  remédie  donc  pas  aux  inconvénicns  que  l'on  sert  plu  d'at- 
tribuer aux  derniers,  mais  il  jette  au  contraire  dans  ceux  que  l’auteur  du  No.  X. 
allègue  dans  l’endroit  rapporté  ci-dclfus. 

On  obferverà  encore  que  la  difficulté  du  déplacement  des  nonv.  affûts 
n’a  proprement  lieu  qu’avec  les  pièces  de  16  & de  13  à caufe  de  leur  pefan- 
teur  ; mais  l’on  garde  ces  calibres  pour  la  défenfe  du  corps  de  la  place  où  elles 
ont  un  emplacement  fixe  qui  ne  peut  être  troublé  que  par  l’effet  des  ricochets, 
de  forte  que  les  batteries  des  flancs  qui  y font  beaucoup  moins  expofés, 
n’ont  plus  que  les  bombes  à craindre.  Les  pièces  de  g en  revanche  pourront 
encore  détaler  affez  promptement,  quoique  montés  fur  le  nouv.  affût  de 
. place  qui  rend  ces  p:cces  fort  propres  pour  fervir  \ la  défenfe  du  chemin 
couvert,  où  les  etnbrafurcs  ordinaires  font  abfolument  impraticables.  Mais 
c'cft  principalement  à la  pieee  de  4 que  l’on  réferve  le  rôle  de  ces  pièces  vaga- 
bondes, qui  font  fi  utiles  pendant  le  cours  d’un  fiege,  & fur  tout  pour  la  dé- 
fenfe des  ouvrages  avancés;,  pour  cet  effet  on  a laiflié  l’affût  ordinaire  à ce  ca- 
libre, qui  eft  plus  mobile  que  l’affût  de  place,.  & avec  lequel  il  fuffira  de  ti- 
rer à barbette,  pmfque  l’on  change  d'emplacement  dès  que  l’ennemi  y dirige 
fes  feux.  v i 

Puifquc  le  ricochet  reflc  maintenant  le  principal  moyen  pour  démonter 
le  canon  d’une  place,  il  me  lèinble  qu’il  eft  convenable  de  multiplier  & de  ré- 
hauffer  les  traverfes  au  point  que  les  pièces  n’en  ayent  plus  rien  à craindre. 
Il  efl  vrai  que  la  multiplication  des  traverfes  fera  perdre  le  terrein  pour  l’em- 
placement d’un  couple  de  pièces,  mais  on  confervera  & maintiendra  d’autant 
mieux  les  autres  pour  le  rems  où  elles  doivent  fervir  avec  le  plus  d’effet,  ce  qui 
eft  de  la  plus  grande  importance.  Il  fuir  de  ces  confîdérarions  réunies,  que 
l’on  peut  hardiment  mettre  les  nouveaux  affûts  de  place  au  nombre  des 
moyens  les  plus  efficaces  qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  perfectionner  la 
défenfe  des  places. 

Nous  allons  donner  une  invention  qui  a été  propofée  en  Hollande  pour 
élever  les  petits  calibres  par-deffus  le  parapet  du  chemin  couvert;  car  l’auteur 
convient  lui-même  de  linfuffifance  de  fa  machine  pour  les  gros  calibres.  Com- 
me elle  eft  ambulante  & par  confisquent  propre  pour  détaler  à tous  momens, 
je  crois  qu’il  feroit  avantageux  d’avoir  toujours  un  certain  nombre  de  pièces 
de  4 montées  de  cette  manière , & de  faire  ufage  de  l’affût  de  place  de  M.  lie 
Gribcnwitil  pour  les  calibres  fupérieurs,  dont  l’emplacement  eft  plus  fixe,  & 
■le  poids  trop  confidérable  pour  être  montés  à la  manière  de  l'auteur  Hollandois, 
dont  le  lcûeur  jugera  par  l’extrait  fuivaat. 
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EXTRAIT 

de  la  Defcriptioit  d'une  Machine  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
tirer  le  Canon  par-dcjff'us  le  parapet  du  chemin  couvert ; in- 
ventée b3  publiée  par  Cornélius  Redlichkeit, 

: à la  Haye  en  1775. 

L’auteur  s’attache  premièrement  à prouver  la  néceffité  d’employer  le 
canon  dans  le  chemin  couvert,  & la  difficulté  d’y  parvenir  par  le  moyen  d’em- 
brafures:  Comme  ce  font  des  vérités  allez  généralement  reconnues,  nous  ne 
le  fuivrons  point  dans  le  raifonnement  qu’il  employé  pour  cet  effet. 

Le  principal,  dit  l’auteur,  eft  d'élever  le  «anon  à la  hauteur  du  para- 

Set,  afin  de  pouvoir  tirer  par-deffus  fans  expofer  les  troupes  qui  font  portées 
erricre  les  paliflades  & parapets  pour  la  défenfe  du  chemin  couvert.  Il  faut 
confidérer  que  le  but  de  ces  pièces  étant  d’arrêter  les  progrès  de  la  fappc  en- 
nemie, il  ne  fera  pas  néceflairc  d’employer  les  gros  calibres  pour  cet  effet: 
Quoique  la  machine  en  queftion  puifle  auffi  leur  être  adaptée  on  n’en  promet 
cependant  pas  les  mêmes  avantages,  fi  on  vouloit  la  faire  fervir  aux  picces  de 
24  & pour  les  calibres  fupérieurs;  pareeque  leur  pefanteur  rallentiroit  trop 
la  manoeuvre.  * Soit  donc  que  l’on  eut  fait  choix  des  calibres  de  3 , 4 , 
6,  ou  8- 

Premièrement  il  faut  monter  le  canon  fur  une  efpece  d’affût  bâtard  ou 
- marin,  à la  voye  duquel  on  donnera  un  pied  de  plus  que  la  largeur  ordi- 
naire (Planche  XXVI).  En  fécond  lieu  on  conftruira  une  efpéce  de  chaflîs 
ambulant  de  la  maniéré  qui  fuit:  Le  chaffis  fera  monté  au  devant  lur  un  effieu 
& deux  grandes  roues;  la  queue  du  chaffis  pofera  fur  le  terre-plein  du  rem- 
part. Il  entre  dans  la  compofition  du  chaffis  deux  femelles  de  bois  de  chêne  A 
de  5 à fi  pouces  de  largeur  & de  14  à 18  po.  de  hauteur;  on  y pratiquera  un 
embrèvement  H à 4 po.  du  bas  fur  leur  face  intérieure,  ayant  2 po.  de  pro- 
fondeur & 4 à 5 po.  de  largeur;  dans  cet  embrèvement  on  loge  un  plancher  G 
compolc  de  madriers  de  cliêne  de  4 à 5 po.  d’épaiffeur,  & auffi  larges  qu’on 
pourra  les  avoir.  Cet  aflcmblage  offre  un  plan  incliné  auquel  on  peut  procu- 
rer la  folidité  néceflaire.  Contre  le  haut  de  la  face  extérieure  des  femelles  on 
fixera  des  madriers  de  chêne  B de  ai  po.  d’épairteur,  & de  12  à 14  po.  de 
largeur  ou  hauteur,  ils  doivent  joindre  contre  les  femelles  fur  une  largeur  de 
4 à j po.,  le  refte  de  leur  hauteur  furmonte  les  femelles  en  guife  de  tringles. 
La  furface  des  femelles  doit  être  creufte  en  portion  de  cercle  à -J  po. , de  pro- 
fondeur 

* On  croit  que  la  plu»  grande  difficulté  viendra  de  la  part  du  treuil  K;  pareequ’il 
fera  difficile  de  concilier  fon  diamètre  avec  le  poids  qui  lui  eft  néceffiiire  pour  enpor- 
ter  l’équilibre  fur  le  poids  de  la  piece  & celui  de  l’affût,  de  forte  qu’il  puifTe  paffer 
librement  deffous  le  dernier. 
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fondeur  Su  milieu.  En  troificmc  lieu  on  fera  un  Treuil  C de  bois  de  chêne 
ayant  y à 9 po.  de  diamètre , les  tourillons  des  bouts  auront  3 k 4 po.  de 
diamètre;  la  longueur  du  treuil  fe  régie  fur  la  largeur  intérieure  de  la  voie 
d’affût,  c'eft-k-dirc  d’après  l'écartement  des  femelles;  celle  des  tourillons  D 
eft  égale  à l'épaiffcur  des  tringles  & à celle  des  femelles  prifes  enfcmble,  par- 
ccquc  ces  tourillons  doivcnr  être  encadrés  dans  les  madriers  B,  avec  la  moi* 
tié  ou  avec  leur  diamètre  entier,  de  maniéré  qu’ils  y tournent  librement:  II, 
faudra  audï  les  y arrêter  par  les  fulbandcs  E.  A 2 po.  de  chaque  bout  du 
treuil  on  fixera  une  efpcce  de  poulie,  ou  bien  on  y ménagera  une  rainure  de 
largeur  convenable  pour  contenir  un  cordage  de  po.  de  diamètre.  On 
perce  une  lunette  F à travers  des  planches  de  la  queue  du  chaffïs,  afin  de  le 
pouvoir  monter  fur  un  avant-train*,  pour  le  voiturcr  commodément  à tel  en- 
droit de  chemin  couvert  que  l’on  voudra. 

Ce  quadre  étant  achevé  on  y place  la  picce  montée  fur  l’affût  dont  il  ’ 
•a  été  fait  mention:  Les  roulettes  de  cet  affût  n’ont  pas  le  même  diamètre,  de 
forte  que  l’on  en  donne  davantage  à celles  de  derrière,  tant  pour  relever  l’affût 
k la  pofition  horifontale  que  pour  donner  la  chaflc  néceffairc  aux  roulettes  de 
derrière  fur  celles  de  devant,  pour  pouvoir  monter  la  pente  avec  facilité.  Les 
roulettes  doivent  être  arrondies  fuivant  la  rainure  des  femelles,  afin  d'y  rouler 
avec  plus  d'aifance  & afin  d'y  être  mieux  contenues.  Quatrièmement  on  doit  avoir 
Un  cylindre  ou  treuil  de  métal  ou  de  fer  IC,  qui  l’emporte  de  200  k 250  liv. 
fur  le  poids  de  la  pièce  & de  l'affût  bâtard  pris  enfcmble  : La  longueur  de  ce 
treuil  entre  fes  tourillons  ell  auffî  conforme  à l’écartement  des  femelles,  en- 
tre Icfqucllcs  il  doit  rouler  librement;  fes  tourillons  L auront  2 k 2-J  po.  de 
diamètre,  fur  po.  de  longueur,  ils  doivent  être  creufés  en  poulie,  afin 
d'y  fixer  d’autant  plus  fûrement  les  cordes;  Ces  cordes  auront  ii  po.  de  dia- 
mètre; on  en  appliquera  une  en  L à chaque  tourillon  du  treuil  A1  & on  la 
fera  convenir  k la  poulie  ou  rainure  correfpondante  du  treuil  en  bois  C,  en  la 
paffant  en  deflous  & revenant  en  deffus  pour  fixer  le  bout  des  cordes  k l’axe  de 
devant  en  L.  La  longueur  des  cordes  doit  être  telle  que  l’affût  puiffe  être  placé 
à un  bout  du  chaffïs  pendant  que  le  treuil  K fera  k l’autre.  Pour  faire  rouler 
plus  aifément  ce  treuil  on  pourra  fixer  fur  le  plancher  G des  tringles  de  bois  7, 
de  3 à 4 po.  de  largeur  Oc  de  i*  k 2 po.  d'épaiffeur,  par -deffus  lefqucls  le 
treuil  paffera  fans  rencontrer  les  obfladcs,  comme  pouffîerc  &c.  qui  pourroient 
augmenter  la  frottement. 

Le  treuil  de  métal  fervant  de  contrepoids  k la  picce,  donnera,  k caufe  de 
fon  furpoids,  la  facilité  de  faire  monter  l’affût  avec  un  léger  effort,  pendant 
qu’elle  defeendra  avec  la  même  facilité  après  chaque  coup  par  la  feule  force  du 
recul,  & procurera  aux  canonniers  l’avantage  de  la  charger  en  toute  fûreté. 
On  a appliqué  un  etrier  AI  k la  femelle  du  chaffïs  pour  l'uiage  du  pointeur. 

Qq  SECTION 
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SECTION  TROISIEME. 

Des  Mortiers. 

(I.’p.  104- 106.  Il  fut  aufïï  queftion  de  réduire  le  calibre  des  mortiers 
de  12  pouces  à celui  de  10  pouces  feulement,  fur  la  raifon  que  l'on  aurait 
plus  de  facilité  dans  le  tranlport  des  bombes,  plus  de  commodité  pour  la  ma- 
noeuvre des  mortiers  ainfi  réduits;  que  d’ailleurs  il  en  résulterait  une  écono- 
mie dans  l'emploi  des  matières , & que  les  bombes  produiront  autant  d'effet. 
On  inférait  auffi  de  cette  propofition  qu’il  ferait  inutile  déformais  d'avoir  des 
mortiers  de  8 pouces;  mais  apres  l'examen  qui  fut  fait  à ces  différons  égards, 
on  reconnut  que  l’économie  prétendue  fur  la  réduûion  du  poids  de  la  bombe 
& du  mortier  étoit  contraire  à l'effet  utile  que  l’on  devoit  attendre  du  fcrvice 
du  mortier  & de  la  bombe;  qu'il  falloir  aux  mortiers  une  folidité  telle  qu'ils 
pulfcnt  réfifter  aux  efforts  d'une  quantité  de  poudre  capable  de  chaffcr  avanta- 
geufement  les  bombes;  que  la  charge  de  poudre  propolée  par  l'auteur  ctoit 
infuffifantc  à l’effet,  puifqu'une  plus  forte  charge  employée  pour  les  bombes  de 
io&de  12  pouces  augmentoit  leurs  portées;  que  d'ailleurs  D falloir  à la  bombe 
un  poids  capable  d'enfoncer  les  voûtes  des  magalins  à poudre  par  fa  chute , St 
d’enfoncer  affez  profondément  dans  les  terres  pour  faire  l'effet  d'une  fougaffe 
enlevée  d'une  quantité  de  terre  proportionnée  à la  profondeur  dont  elle  y au- 
rait pénétré,  dégrader  les  parapets,  démonter  encore  les  batteries,  brifer  les 
affûts,  &c. ; que  toutes  ces  circonftances  utiles  & néceffaires,  & qui  font  le 
véritable  objet  du  fcrvice  de  la  bombe,  fe  rencontraient  bien  dans  les  bombes 
de  12  pouces  i raifon  de  l'excès  de  fon  poids  fur  celui  de  la  bombe  de  10  pou- 
ces, à caufc  de  la  charge  de  poudre  introduite  dans  la  chambre  du  mortier 
pour  la  chaffcr,  St  encore  à caufc  de  la  quantité  de  poudre  introduite  dans  la 
bombe  pour  déterminer  les  éclats;  qu’ainfi  ce  n'étoit  pas  le  cas  de  préfenter 
l'économie  des  matières  & de  la  poudre  & l’allégement  des  tranfports;  qu'4 
l’égard  des  mortiers  de  8 pouces , l’objet  particulier  qui  en  exigeoit  l’ufage  ne 
permettoit  pas  de  leur  donner  un  plus  fort  calibre.  Leur  deffination  princi- 
pale étant  à un  fîege  de  tirer  dans  les  chemins  couverts,  dans  les  ouvrages  ex- 
térieurs , fur  les  brèches , &c  un  calibre  moindre  de  8 pouces  ferait  infuffi- 
fant  pour  produire  tous  ces  effets:  mais  à cette  dimcnlion,  outre  qu’il  fufîira 
pour  remplir  à ces  égards  tout  ce  que  l’on  peut  defirer,  il  n’aura  pas  les  in- 
convéniens  St  les  dangers  qui  feraient  inévitables  dans  les  mortiers  d’un  cali- 
bre fupérieur,  pareeque  de  la  diftance  où  il  convient  d’employer  ces  mortiers, 
qui  cft  prcfquc  toujours  de  la  demierc  parallèle,  les  éclats  de  bombes  plus  for- 
tes reviendraient  en  plus  grand  nombre  dans  les  tranchées  & préjudicieraient 
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davantage  à ceux  qui  les  auroient  tirées;  d'ailleurs  le  ferviefl  en  étoit  très- 
facile  , puilqu’il  ne  falloit  que  quatre  hommes  pour  les  porter  à bras  dans  les 
tranchées,  ainli  que  leurs  affûts  de  bois  ferré;  cette  dimenfion  rendoit  ces 
mortiers  du  calibre  de  g,  d'autant  plus  commodes  qu'il  étoit  trcs-facile.de  re*r 
nouveller  les  affûts  dans  le  befoin , & même  d’en  conftruire  fur  les  lieux  où  ort 
les  emploie  ; ces  raifons  déterminèrent  à s’en  tenir  perfévéremment  à l’ufage 
des  mortiers  de  1 2 & de  g pouces.) 

(TI.  p.  100.  Lorfqu'on  fupprima  les  mortiers  de  huit  pouces,  on  était 
convaincu,  & fans  doute  avec  raifon,  que  ces  mortiers  feraient  avantageufe- 
ment  remplacés  par  les  obufîers  qui  font  incomparablement  plus  mobiles,  plus 
propres  h nettoyer  les  chemins  couverts  & les  ouvrages  extérieurs,  qui  ont 
l’avantage  de  la  facilité  de  la  manoeuvre  & celui  d’expofer  à beaucoup  moins 
d’accidcns  encor  ceux  qui  en  font  le  fervice,  & ceux  qui  s'en  trouvent  à por- 
tée. Quant  aux  mortiers  de  douze  pouces  on  crut,  avec  non  moins  de  fon- 
dement, que  les  mêmes  raifons  qui  feraient  préférer  la  bombe  de  douze  pou- 
ces à celle  de  dix,  feraient  auflî  préférer  celle  de  quatorze  à cette  première,  & 
celles  qu'on  appelle  Cumingcs  à toutes  les  autres  ; qu'il  y avait  un  terme  ! re- 
connaître dans  cette  progreffion,  & que  ce  terme  était  marqué  par  une  pro- 
portion entre  la  facilité  de  la  manoeuvre,  qui  décide  de  la  juftefie  & de  la  fré- 
quence des  coups,  & une  certaine  grofleur  dans  le  calibre,  lequel  décidant  du 
poids,  décide  auflî  de  l’effet  de  chaque  coup  particulier.  On  favait  que  le 
calibre  de  dix  pouces  était  beaucoup  plus  maniable  que  celui  de  douze;  qu’on 
jetterait  deux  cent  bombes  du  premier,  avant  qu'on  en  ait  jette  cent  cin- 
quante du  fécond;  que  plus  le  mortier  cft  léger,  plus  facilement  on  le  pointe 
& on  le  rranfporte  ; que  la  bombe  à ce  calibre  fait  toujours  aflez  de  délordre, 
quand  elle  arrive;  que  l’efTentiel  eft  de  la  faire  arriver.  Auflî  s'était-on  fin- 
guliérement  attaché  à perfectionner  la  manoeuvre;  ç'cft  d'après  cette  perfec; 
lion  qu'on  était  parvenu  à jetter  les  bombes,  avec  une  précifion  telle  que 
prefque  toutes  arrivaient,  tandis  qu'auparavant,  à peine  pouvoit-on  compter 
fur  le  tiers  de  celles  que  Ton  tirait.) 

(XILLp.5j.j8.  Les  mortiers  de  12  pouces,  dont  les  dimenfions  font 
fixées  dans  l'Ordonnance  de  1732,  fubifloienr  l’épreuve  fans  la  plüs  légère 
marque  de  défeéluofité;  leur  durée  fournifloit  à de  très-longs  fieges;  témoins 
ceux  de  Philipsbourg,  de  Fribourg,  & tant  d'autres  que  nous  avons  faits  en 
Flandres.  Par  conféqucnt,  l’alliage  ctoit  bon,  les  dimenfions  bien  propor- 
tionnées pour  les  ufages  auxquels  ils  étoient  deflinés,  & la  méthode  de  les 
couler  convenable.  En  17481  le  Sr.  Maritz , malgré  des  repréfentations  réi- 
térées, obtint  du  Miniftrc  Tordre  de  les  couler  pleins,  & de  les  forer  comme 
les  pièces  de  canon;  mais  cette  méthode  ne  leur  convient  pas:  en  voici  la  rat- 
ion. Le  métal  étant  trop  long-tems  en  fûfion  dans  une  maffe,  dont  le  dia- 
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frtêtre  ell  dé  1 8' pouces,  la  plus  grande  partie  de  l’étain  fe  réunît  au  centre  de 
Ccrte  mafTc,  & il  rie  refte  plus,  pour  les  côtés  épais  d'environ  trois  pouces, 
qu’un  métal  fpongifcux  & fans  Raifort.  De- tels  mortiers,  dont  malheureufc- 
ment  il  exirioit  un  affez  grand  nombre,  ne  pouvoienr  foutenir  l'épreuve 
qu’on  leur  fit  fubir  à Stralbourg  en  1766.  Plulieurs  furent  entièrement  hors 
de  fcrvicc  après  une  vingtaine  de  coups  à pleine  charge.  Au  lieu  (comme 
j'ai  pu  l'honneur  de  vous  l'indiquer  dans  ma  fécondé  Lettre)  d’en  rejetter  la 
foute  fur  la  vraie  caufe,  on  attaqua  l'Ordonnance  de  1732;  on  s’en  prit  tan- 
tôt aux  dimenfions,  tantôt  i l'alliage;  on  tâtonna  furies  épailfeurs;  on  pro- 
digua le  cuivre  neuf  ; on  propofa  même  une  forte  de  noyau,  mais  trop  foible 
pour  parer  aux  inconvéniens  du  forage  de  ces  armes,  qu'on  croyoit  mal-à- 
propos  néceflairc  pour  leur  donner  de  la  précifion.  Avec  tous  ces  correftifs 
infuffifans  d'une  méhode  à rejetter,  les  mortiers  ne  réfiftoient  gueres  plut. 
Il  y avbit  toujours  beaucoup  de  tiraillemens  ou  vuides  occalîonnés  par  la  ré- 
paration de  l'étain , & que  les  fondeurs  nomment  lifflets  ; les  chambres  s’en- 
tbnçoicnt,  les  malles  de  lumière  fortoient.  Comme  les  fondeurs  refufoient 
de  couler  des  mortiers  à leurs  frais,  fuivant  une  méthode  fi  fautive,  on  in- 
féra, dans  une  Inftruclion  datée  du  3 1 Ottobre  1769,  qu’ils  feraient  fondât 
aux  frais,  & pour  le  compte  de  Sa  Majefté;  qu’on  en  pmjeroit  la  façon  nu  prix 
réglé,  (500  liv.  pour  les  pros,)  s'ils  et  oient  fans  les  dé/attts  Jufdits;  qu'on 
en  payerait  1er  frais,  en  les  recevant  cependant,  s’ils  n’avoient  qu’une  partie  de 
ces  dtfauts.  Réduire  le  Roi  à recevoir  des  mortiers  vicieux!  Belle  reffource, 
en  vérité , & bien  propre  à faire  valoir  les  grandes  vues  des  Novateurs.  Us 
conclurent  avec  la  même  juftelfe , que  notre  alliage  nétoit  pas  propre  à faire 
des  mortiers  qui  puiffeut  foutenir,  avec  une  durée  Jufffante , F effet  de  12  livres 
de  poudre , pour  porter  à 1 200  toifes  une  bombe  de  1 2 pouces , pefant  1 50  liv- 
res, & qu’il  folloit  fc  réfoudre  à n’avoir  que  des  mortiers  de  10  pouces  7 lig- 
nes. Falloit-il  un  grand  effort  de  tête,  pour  imaginer  que  ce  mortier,  ayant 
à-peu-près  les  mêmes  épailfeurs,  & un  plus  petit  diamètre  que  le  mortier  de 
12  pouces,  dureroit  davantage?  Non  allurémcnt  ; car,  moins  la  malTe  à 
enlever  par  le  forage  eft  confidérable , relativement  à l'épaifleur  de  l’arme , 
moins,  (quoique  dans  un  rapport  difficile  à connoirre,)  l’inconvénient  de 
couler  plein  & de  forer,  a de  force.  Mais  un  peu  moins  d'ardeur  pour  le 
Changement  leur  aurott  lailfé  voir  qu’une  bombe,  qui  pcle  près  d'un  tiers 
moins,  •&  qui  contient  beaucoup  moins  de  poudre  que  celle  de  12,  ne  rem- 
plira jamais,  auffi  bien  qu'elle,  les  projets  dont  l'exécution  demande  de  grolfes 
bombes.  Pour  foire  Hlufion  fur  ce  point  imérclfant,  ils  dirent  que  l'effet  des 
deux  bombes  comparées,  feroit  le  même,  fi,  chargées  à 5 livres  de  poudre, 
elles  foumilfoicnt  le  même  nombre  d'éclats.  On  fit  l’expérience  dans  des  troua 
en  terre,  garnis  de  madriers  parles  côtés,  & couverts  de  lambourdes.  Après 
il..*.:  • . l'ex- 
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l’explofion,  qui  enleva  les  lambourdes  à differentes  diftances,  on  compta  les 
éclats  gros  ou  petits,  voifins  ou  éloignés  des  trous,  avec  l’cxaffitudc  que  vous 
pouvez  imaginer;  & le  nombre  s'étant  trouvé  égal  de  part  & d'autre,  on  dé- 
clara que  les  mortiers  de  io  pouces  7 lignes,  auraient  la  préférence  fur  ceux 
de  12  pouces.  Plulîeurs  officiers,  parmi  lcfquels  il  y en  avoit  du  Comité, 
s'expliquèrent  allez  franchement  contre  cette  expérience,  qui,  effëftivcmênc, 
n’elt  ni  jufte , ni  concluante.  Avec  un  peu  d’adrefle , une  bombe  de  8 pou- 
ces  éclaterait  en  autant  de  morceaux,  qu'une  de  12;  & de  plus,  l'ufage  des 
grofles  bombes  n’eft  pas  borné  à femer  plus  ou  moins  loin  des  morceaux  de 
fer  plus  ou  moins  gros.  On  le  favoit  bien  fans  doute  ; mais  on  vouloit  chan- 
ger à quelque  prix  que  ce  fut.  La  plus  légère  apparence  fert  de  démonftra- 
tion  pour  la  multitude,  & l’on  alla  fon  train,  fans  écouter  les  reprélentations 
du  petit  nombre.  Enfin , rien  de  plus  mal  fondé  que  Fimpoffibilité  de 
couler  avec  notre  alliage  des  mortiers  de  12  pouces,  capables  de  la  réfiftance 
& de  la  portée  dont  il  s’agit:  elle  n'exiftoir  que  dans  une  vaine  prévention. 
En  reprenant  la  méthode  preferite  par  l'Ordonnance  de  1732,  tout  bon  fon- 
deur exécutera  ce  que  les  novateurs  croyoient , ou  feignoient  de  croire  im- 
poffible.  Vous  en  aurez  incefTamment  la  preuve,  ou,  pour  mieux  dire,  elle 
exiffe  depuis  un  an  dans  la  fonderie  de  Douai.) 

(X.  p.  12-14.  Les  «preuves  de  Stralbourg  prouvent  que  les  mortiers 
poires  à grande-chambre  de  l’Ordonannce  de  1732,  cu{foient  prefque  toutes 
leurs  bombes,  & ne  pouvoient  foutenir  vingt  coups  fans  être  totalement  hors 
de  fcrvice.  Elles  prouvent  de  même  que  les  mortiers  cylindriques , auflî  \ 
grande-chambre  de  la  même  Ordonnance,  n’en  pouvoient  foutenir  l'oixante, 
fans  être  dans  le  même  état,  & que  d'ailleurs  ils  ne  fournilToicnt  pas  à beau- 
coup près  aux  portées  de  1200  toiles  nécellaires  pour  les  bombardemens. 
Elles  prouvent  encore  qu'en  renforçant  ces  derniers  mortiers  au-delà  même  de 
la  proportion  de  la  plus  grande  étendue  de  chambre  qu’il  falloir  leur  donner 
pour  qu'il9  fourniffent  des  portées  de  1200  toifes,  l’alliage  aûucl  s’eft  montré 
incapable  de  foutenir  l’effort  de  la  charge  de  poudre  néceilairc  pour  porter  à 
1200  toiles  une  bombe  de  150  livres,  telles  que  font  les  bombes  de  12  pou- 
ces. D’où  il  s’eft  fuivi  qu’il  étoit  indifpenlable,  ou  de  trouver  un  alliage  plus 
réliftant,  ce  à quoi  on  n’a  pu  parvenir,  ou  de  le  réduire  à des  bombes  d’un 
poids  & d'un  calibre  inferieur,  ce  qu’on  a fait  en  adoptant  les  bombes  de  10 
pouces.  Ces  épreuves  étant  avouées  aujourd’hui  formellement  par  les  parti- 
fans  de  l’ancienne  artillerie , il  fcmblc  que  l’impuiflancc  des  anciens  mortiers 
pour  les  longues  portées  devrait  être  encore  un  Elit  hors  de  toute  contcftationr 
cependant  il  ne  l'eft  pas.  Ces  Meilleurs,  à la  vérité,  font  grâce  des  mortiers- 
poires.  Mais  ils  prétendent  que  les  mortiers  cylindriques  de  1 2 pouces,  qu’ils 
ont  fait  couler  dernièrement  à Douai  fur  les  proportions  de  l'Ordonnance 
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de  1732  > fouriendront  très-bien  le  fervice.  Mais  c'eft  fur  leur  parole  qu’il 
faut  les  en  croire.  Car  ils  ne  préfentent  fur  cet  article  ni  procès-verbaux,  ni 
journaux  d'épreuves  bien  confiâtes,  bien  fignés  jour  par  jour  par  des  hommes 
dont  le  témoignage  en  impofe  à ceux  mêmes  qui  ont  intérêt  à le  nier.  Us 
n’oppofent  même  aucun  raisonnement.  Us  fe  repofent  fur  la  haute  idée  qu’ils 

Client,  fans  doute,  que  chacun  doit  avoir  des  principes  qui  ont  fervi  de 
: à cette  fameufe  Ordonnance  de  1732;  principes  que  perfonne  d’entr’eux 
ne  s’eft  encore  chargé  de  nous  (aire  coimoître,  & qui  probablement  relieront 
dans  le  fecret  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs.  Cette  bonne  opinion  que,  fans  aucune 
preuve,  ils  exigent  qu’on  ait  de  leurs  nouveaux  mortiers  cylindriques  de  12 
pouces,  efi  dans  ce  moment  d’autant  plus  difficile  à établir,  que  s’étant  fort 
relâchés  fur  la  févéritc  des  Réglemens  que  le  nouveu  fyficme  avoit  établi  pour 
les  fonderies,  il  efi  probable  que  la  fonte  de  ces  nouveaux  mortiers  n’eft  pas 
fuperieure  à celle  des  mortiers  éprouvés  à Strafbourg.  Quelques  perfonnes 
qui  ont  fait  la  demicre  guerre  de  Flandres,  fi  féconde  en  fieges,  & qui  n'ont 

ras  été  à portée  d’y  fuivre  les  opérations  de  l'artillerie,  auront  peut-être  peine 
concevoir  qu’avec  des  mortiers  auffi  infuffifans  que  l.s  épreuves  de  Srraf- 
bourg  annoncent  que  l'étoient  les  anciens  mortiers , on  ait  pu  fournir  à tant 
de  fieges , où  l’on  a jetté  une  fi  grande  quantité  de  bombes.  Ces  perfonnes 
ignorent  quelle  horrible  confommation  de  mortiers  l'on  a fait  dans  ces  fieges, 

& combien  peu  de  grofles  bombes  on  y a jettées , quoiqu’on  le  reftreignit  à 
ne  les  tirer  qu'â  des  diftances  tràs-raprochêes,  auxquelles  il  falloit  bien  fe  bor- 
ner, puifqu'aucun  de  ces  mortiers  ne  pouvoit  foutenir  de  charge  à cham- 
bre pleine.)  ' 

Revoyez  encore  les  pafTagcs  relatifs  aux  mortiers  qui  feront  cités  dans 
la  4e  ScQion  du  Chapitre  III,  où  il  eft  parlé  des  fontes. 

On  voit  que  le  different  fur  les  Mortiers  fe  réduit  principalement  à 
deux  queffions,  lavoir:  i°  Si  la  durée  des  mortiers  permet  de  faire  ufage  du 
calibre  de  12  po.?  20  Si  les  bombes  de  10  po.  peuvent  remplacer  celles  de 
12  po.  eu  égard  à l’effet  qu’elles  doivent  produire?  Il  eft  certain  que  fi  la 
première  queftion  étoit  bien  refolue,  que  la  fécondé  feroit  de  trop;  puifqu’il 
iaudroit  fe  contenter  de  l’effet  des  bombes  de  10  po.  grand  ou  petit.  Nous 
aurons  encore  occafion  de  revenir  fur  ce  fujet  à l’article  des  fontes.  Pour  re- 
foudre la  fécondé  quellion  il  fagit  de  comparer  la  force  de  commotion  & la 
force  de  pereuffion  des  bombes  comme  nous  avons  fait  à l'égard  des  boulets: 
Mais  pour  cet  effet  il  faudroit  connoitre  leurs  viteffes  refpeûivcs  au  moment 
de  chiite;  or  cette  vîteffe  étant  compofée  de  celle  qui  refte  aux  bombes  de 
l'impulfion  de  la  poudre  & de  celle  qu’elles  acquièrent  en  tombant  en  vertu 
de  leur  pefanteur;  on  ne  fournit  avoir  la  refultante  de  ces  deux  viteffes  qu’à  - 
laide  d'expériences  & d'obfer valions  affez  difficiles,  ou  par  un  calcul  fort 
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compliqué,  qui  fuppofe  toujours  quelque  expérience' pour  bafe.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  rappeller  les  exprcflions  générales  que  fournit  la 
mécanique.  En  nomment  y v les  vîtefles  refpc&ivcs  des  bombes  de  12  po. 
& de  10  po.  au  moment  de  chûte;  C,  c,  les  diamètres;  D,  d,  les  denfités 
de  leurs  volumes;  & T,  t,  les  profondeurs  de  pereuffion;  on  aura,  T:  t ~ 
V*CD  : v2ed,  c’eft-à-dire  que  les  profondeurs  auxquelles  elles  s'entêteront 
font  cntrc-cllcs  comme  les  quarrés  des  vîteflès  multipliés  par  les  denfités  & 
diamètres  rcfpeftifs.  On  a fait  entrer  la  denfité  dans  cette  expreffion,  ce 
qui  n'eft  pas  néceUairc  pour  comparer  la  pereuffion  des  boulets  d’une  mê- 
me matière;  mais  puifquc  l’épaiffeur  des  nouvelles  bombes  n’eft  pas  pro- 
portionnée à leur  diamerre,  il  fuit  que  la  denfité  du  volume  total  cft  diffé- 
rente, & que  la  maffe  ou  le  poids  le  devient  auflî,  puifquc  la  maffe  eft  un 
produit  du  volume  & de  la  denfité.  C’eft  apparemment  une  des  raifons  pour- 
quoi les  bombes  de  iopo.  fe  font  enfoncées  à la  même  profondeur  que  celles  de 
1 2 po.  comme  le  rapporte  l'auteur  de  l’ArtilL  nouv.  p.  1 1 1 . de  ces  Mémoires  ; 
peut-être  que  les  premières  avoient  auffi  plus  de  vitclTe  au  moment  de  chûte; 
car  d’ailleurs  les  bombes  de  12  po.  auroient,  comme  on  vient  de  voir,  la  pré- 
férence à l'égard  de  la  pereuffion.  Dans  la  formule  précédente  le  rapport  des 
volumes  relatifs  h la  (impie  profondeur  de  la  percuîlion,  eft  exprime  par  les 
diamètres.  En  fubftituant  au  produit  de  la  denfité  & du  volume , la  maffe 
ou  bien  le  poids,  qui  font  équivalais  i ce  produit,  & en  multipliant  l’un  ou 
l’autre  par  la  viteffe  fimple,  au  lieu  de  multiplier  par  le  quarré,  on  aura  le  rap- 
port des  forces  de  commotion  F,  f qui  ne  font  autres  que  les  quantités  de 
mouvement  que  l’auteur  de  l'Artill.  nouv.  confidére  par  rapport  à l'écrafe- 
ment  des  édifices;  on  aura  donc  F:f~  yP  : vp ; d’où  il  luit  que  les  bom- 
bes de  12  po.  ont  auffi  un  avantage  réel  fur  celles  de  10  po.  pour  écrafcr  les 
voûtes,  en  confédération  de  quoi  on  a propofé  d'augmenter  l'élévation  du  jet 
des  dernières  afin  d’accroître  la  vitefTe  de  la  chûte  par  fa  hauteur. 

L’auteur  du  No.  X.  dit(pag.  9.)  que  quinze  bombes  mal  tirées  valent  la 
façon  d'un  mortier;  dans  cette  fuppolîtion  il  feroit  de  la  dernière  importance 
de  s’affurer  de  la  force  de  pereuffion  & de  commotion  des  nouvelles  bombes; 
pareeque  fi  celles  de  10  po.  ne  feroient  point  fuffifantes  à -ces  égards,  il  vau- 
droit  mieux  employer  celle  de  12  po.  malgré  le  peu  de  durée  que  l'on  a re- 
connu I leurs  mortiers.  Nous  croyons  cependant  que  les  premières  feront 
fuffifantes  pour  enfoncer  des  voûtes,  ce  qui  eft  le  principal,  quoique  nous  con- 
venons avec  l'auteur  du  No.  XIII.  que  l’épreuve  qu’il  rapporte  eft  infuftilante 
pour  décider  ce  point. 

L’abolition  des  mortiers  de  8 pouces  pour  les  obufiers  de  ce  calibre  cft 
auffi  blâmée,  mais  l’auteur  de  l'Artill.  nouv.  p.  111.  de  ces  Mémoir.  dit  qu’on 
les  a laiffé  tels  qu’ils  étoient , ce  qui  affirme  le  contraire.  Il  cft  iûr  qu’ils 

font 


Digitized  by  Google 


3 1 2 . MEMOIRES 

font  préférable*  aux  obuliers  dans  les  cas  de  defênfe  où  on  pourra  manquer  de 
largeur,  au  lieu  que  les  obufiers  le  feront  généralement  pour  l'attaque,  parce- 
qu'ils  font  plus  commodes  à fervir  & plus  aile  à changer  de  place. 

11  ne  paroit  pas  que  la  ligure  des  chambres  ait  été  un  point  de  eontef- 
tation , quoique  le  premier  Mémoire  que  M.  Marjfon  a écrit  fur  ce  fujet  pa- 
roiffe  avoir  été  compofé  vers  le  tems  des  épreuves  de  Strasbourg.*  M.  Marf- 
fon  a publié  ce  Mémoire  à la  fuite  d'un  Traité  intitulé  les  Trois  Coups  d'EJfaii 
Géométriques.  Cet  auteur  a depuis  compofé  un  autre  Mémoire  fur  la  meil- 
leure forme  des  chambres  à mortiers,  qui  n’eft  pas  parvenu  à ma  counoilTancc, 
mais  que  je  fuppofe  contenir  les  mêmes  principes  que  cet  auteur  établir  dans 
fon  premier  Mémoire:  Ce  fujet  avoit  été  propofé  par  l'Academie  de  Copen- 
hague , ce  problème  ayant  occalîonné  beaucoup  d'épreuves  en  Danncmarc 
dans  les  années  1771  & 1772,  dont  les  réfulrats  ne  s'accordent  pas  entièrement 
avec  le  premier  Mémoire  deM  .Marjfon.  Quoiqu’il  en  foit,  comme  ce  Mémoire 
eft  le  premier  Ecrit,  où  le  problème  des  chambres  foit  traité  d’une  manière 
fyftématique  je  le  rapporterai  dans  fon  entier,  afin  de  le  retirer  d’un  livre  où 
les  gens  du  métier  ne  s’aviferont  gucres  de  le  chercher.  Je  donnerai  enfuite 

Sues  Obfervations  fur  ce  Mémoire,  que  la  lcûure  duTraité  de  M.  Antoni, 
exemple  que  je- rapporterai  en  dernier  lieu,  m'ont  fait  faire. 

MEMOIRE 

Sur  la  meilleure  forme  que  l'on  peut  donner  à la  chambre 
d'un  Mortier , pour  que  la  portée  des  Bombes  foit  la  plus 
grande  dont  la  charge  eft  capable , fans  nuire  aucune- 
ment à la  durée  de  ces  Bouches  à feu. 

Ce  que  l’on  nomme  dans  l’Artillerie  Chambre  de  Mortier,  eft  un 
efpace  vide  que  l’on  pratique  dans  le  milieu  de  fon  fond,  pour  y placer 
la  charge  de  poudre  qui  doit,  par  la  force  de  fa  dilatation,  choquer  la  Bom- 
be, & lui  imprimer  une  quantité  de  mouvement,  qui  la  tranfporte  à la  di- 
fiance  qu’on  fe  propofe. 

Puifque  la  force  de  la  poudre  enflammée  eft  l’unique  caufe  du  choc, 
& que  dans  la  nature  les  effets  font  toujours  proportionnels  à leurs  caufcs, 
plus  une  charge  fera  confidérable,  plus  suffi  fon  effet  contre  la  bombe  devra 
l’être,  & il  le  fera  néceflairemcnt,  fi  la  quantité  de  poudre  fait  toujours  fon 
effort  de  la  même  maniéré,  c’cft-à-dire,  fi  toutes  les  circonftances , où  la 
charge  de  poudre  fe  trouve,  font  précifément  les  mêmes  dans  l’inftant  que 
l’effort  eft  produit,  car  fi  quelqu’une  de  ces  circonftances  varie,  il  eft  naturel 
que  l'effet  produit  en  reçoive  quelque  modification. 

* en  1766.  Toutes 
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Toutes  les  épreuves  que  l'on  a faites  en  diffère  ns  Pays  de  l'Europe, 
concourent  à prouver  que  les  effets  des  charges  placées  dans  des  chambres  dif- 
férentes en  font  modifiés;  elles  ont  de  plus  fait  connoitre  , qu'une  meme 
quantité  de  poudre  fervaot  de  charge  à des  Mortiers  dont  les  chambres  ont 
différentes  formes,  produit  fur  la  bombe  des  effets  fort  difterens,  quoique 
tout  foit  d’ailleurs  parfaitement  égal. 

Il  femble  donc  que  l’expérience  nous  conduit  à croire,  que  la  poudre 
ne  fuit  point  la  loi  générale  de  la  nature , qui  veut  que  les  effets  foient  tou- 
jours proportionnels  à leur  caufe.  Mais  il  faut  bien  fe  donner  garde  d’em- 
brader  cette  opinion , non  parce  quelle  ruineroit  la  certitude  phyfique , mais 
parce  qu’elle  cft  évidemment  fume  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  puifqu’on  a pris 
pour  effet  du  tout,  celui  de  l’une  de  fes  parties,  & que  d’ailleurs  on  n’a  point 
vu  toutes  les  caufes  particulières  qui  font  varier  les  effets. 

Ce  que  l’expérience  nous  montre  à cet  égard  fc  trouve  confirmé  par 
la  théorie  mathématique,  laquelle  nous  fait  connoitre,  que  toutes  ces  varié- 
tés d’effet  doivent  néceffaircmcnt  avoir  lieu.  Car  la  poudre  tient  du  foufre, 
du  falpêtre,  & du  charbun  dont  elle  cft  compoféc,  une  caufe  de  variété  dans 
fes  effets,  parccque  ces  ingrédiens  n’ont  pas  toujours  le  même  degré  de  per- 
feû  on.  Il  lui  en  vient  auffi  de  fa  fabrication,  parce  qu’on  la  peut  plus  ou 
moins  bien  ouvrer.  Ses  effets  varient  encore  par  l’état  où  l’air  fe  trouve  lorf- 
qu’on  l’enflamme,  car  il  peut  fe  trouver  plus  ou  moins  pefant,  plus  ou  moins 
humide,  & plus  ou  moins  élaftique.  Ces  différentes  caufes  font  inévitables, 
tout  ce  qu’on  doit  faire  à leur  égard,  c’eft  de  les  obferver,  pour  tâcher 
de  parvenir  par  un  grand  nombre  d’obl'ervations  de  les  pouvoir  foumet- 
tre  au  calcul. 

Ce  ne  font  pas  là  toutes  les  caufes  des  variétés  d'effet  de  la  poudre  fur 
les  bombes,  il  en  eft  encore  une  qui  en  produit  beaucoup  plus,  c'eft  la  for- 
me de  la  chambre  dans  laquelle  on  enferme  la  charge  *,  par  la  raifon  que  la 
poudre  lors  de  fon  inflammation  fe  dilate  en  tout  fens,  & par-là  répand  fa 
force  de  toute  part  contre  tout  ce  qui  l’environne,  de  manière  qu'elle  s'étend 
fur  la  furface  totale  de  la  chambre  qui  borne  & retient  l'effort  qu’elle  en  re- 
çoit. Et  comme  une  force  cft  toujours  moindre  dans  fes  parties  à mefure 
que  fon  effort  eft  plus  partagé,  celui  qui  eft  produit  fur  une  partie  de  la  fur- 
iace  de  la  chambre  fera  donc  d'autant  plus  grand,  que  la  furface  totale  de  la 
chambre  fera  moindre  à l’égard  de  fa  capacité , parccque  dans  ce  cas  l’effort 
fera  moins  partagé  ; & comme  la  variété  de  furface  pour  une  même  capacité 

eft 

* Cela  eft  prouvé  par  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  ce  Mémoire , torique  nous  parleront  des  différentes  formes  de  chambres 
dont  on  a fait  ufage. 
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eft  trcs-confidérable,  comme  cela  cft  connu  de  tous  les  Géomètres,  il  s'enfuit 
que  la  forme  de  la  chambre  produit  néceflaircmcnt  de  grandes  variétés  dans 
l'effort  contre  fes  parois;  mais  comme  la  partie  la  plus  elfenticllc  de  la  furface 
totale  de  la  chambre  , eft  celle  de  fon  cercle  d'entrcc , par  lequel  la  charge 
choque  la  Bombe,  ce  mobile  recevra  néceflaircmcnt  un  plus  grand  effort  de  la 
poudre  enflammée , fuivant  que  fa  furface  totale  de  la  chambre  fera  moindre 
à l’égard  de  fa  capacité. 

Ces  raifons  étant  de  la  plus  grande  évidence,  nous  conduifcnt  tout  na- 
turellement i conclure , que  la  poudre  produira  fon  plus  grand  choc  pofiible 
contre  la  Bombe,  lorfque  la  furface  totale  de  la  chambre  fera  un  minimum  à 
l'égard  de  fa  capacité,  & que  la  furface  du  cercle  d’entrée  fera  fon  maximum, 
en  fuppofant  que  d'ailleurs  rien  n’arrête  ou  retarde  l'effort  de  la  poudre  contre 
le  mobile,  dans  l’inftant  de  l'inflammation. 

On  voit  clairement  par  ce  que  nous  venons  d’établir  ; que  la  détermi- 
nation de  la  forme  qui  convient  le  mieux  aux  chambres  des  Mortiers , pour 
donner  aux  Bombes  les  plus  longues  portées,  n'cft  point  du  tout  arbitraire, 
& qu’on  peut  en  cela,  comme  en  toute  autre  chofc,  faire  le  choix  du  meil- 
leur; ce  qu’il  y a de  (ingulicr,  c'crt  qu’on  ne  l’ait  pas  encore  fait,  mais  com- 
ment le  faire  préfentement  que  nous  en  connoiftons  la  néceflité,  & quels  font 
les  cara&ères  diftintlifs  qui  peuvent  guider  dans  ce  choix? 

Ces  caractères  viennent  d 'être  énoncés  de  manière  à ne  pouvoir  point 
être  ignorés  ou  méconnus,  que  la  chambre  du  Mortier  ait  la  moindre  furface 
poflïblc  i l’égard  de  fa  capacité,  cft  fans  contredit,  le  premier  moyen  par  le- 
quel la  charge  peut  produire  fon  plus  grand  effet  contre  la  Bombe. 

Mais  pour  que  la  force  de  la  charge  produite  contre  le  mobile,  le  plus 
grand  choc  qu'il  lui  eft  poflïblc,  il  faut  encore  qu’elle  ait  toute  la  liberté  né- 
ccflatre  pour  agir  pleinement  fur  lui.  11  faut  donc  que  la  forme  de  la  cham- 
bre n’ait  rien  qui  retienne  ou  retarde  l’aâion  de  la  poudre  enflammée  ; ainfi 
toute  forme  rentrante  du  côté  de  l'ouverture , doit  par  cette  raifon  être  ex- 
clue, & tout  rctrcflîflcment  conique  doit  avoir  le  même  fort,  parce  que  ces 
formes  empêchent  le  fluide  élaftique  de  choquer  la  Bombe,  dans  toute  l’éten- 
due de  fa  furface,  relative  à la  capacité  de  la  chambre. 

Que  l’on  fe  garde  bien  de  croire  qu'en  faifant  tout  le  contraire  on  fè- 
Toit  mieux,  les  extrêmes  fe  touchent  & font  également  mauvais,  quoique  ce 
ne  foit  pas  de  la  même  manière.  Il  ne  faut  donc  point  donner  aux  chambres 
des  Mortiers  les  formes  de  Cône  tronqué  renverfé,  de  Paraboloïde,  d'Hyper- 
boloïde,  &c.  dont  l’ouverture  va  en  augmentant  depuis  le  fond  jufqu'à  l'en- 
trée. On  a d’ailleurs  deux  bonnes  raifons  pour  rejetter  ces  formes-là;  la  pre- 
mière qui  cft  en  même-temps  la  plus  forte,  confîfte  en  ce  qu’elles  n'ont  pas 
la  propriété  d'avoir  la  moindre  furface  poflïblc  relativement  à leur  capacité; 


Digitized  by  Google 


D’AiRTILLERIE.  315 

la  fécondé , en  ce  que  fi  on  coupe  ces  formes  par  tranches  parallèles  à l'entrée, 
les  rapports  entre  les  folidités  de  ces  tranches  & leurs  fur  laces  environnantes 
varieront  continuellement , (tomme  il  tjl  ai//  à tout  Géomètre  de  s'en  convain- 
cre,) ce  qui  feroit  caufe  que  les  parties  de  la  furface  de  la  chambre,  fouffri- 
roient  fuccclfiveraent  des  efforts  croifians  ou  décroifians  en  allant  de  ion  fond 
à l’on  entrée  qui  la  dérruiroit  très  promptement. 

Ainfi  nous  rejettons,  pour  de  bonnes  raifons,  toutes  les  formes  qui 
n'ont  pas  une  égale  groffeur  dans  toutes  leurs  longueurs,  par  conféqueut,  il 
ne  nous  relie  plus  pour  faire  notre  choix , que  le  genre  des  Prilmes  avec  U 
forme  unique  de  la  Iphere. 

Or  parmi  les  Prifmes  qui  ont  des  bafes  & des  hauteurs  égales , le  Cy- 
lindre cil  certainement  celui  qui  a la  moindre  fuperficie  polfible  à l’égard  de 
là  capacité,  ainfi,  il  ell  dans  ce  genre  de  corps  l'unique  qui  puifie  être  mis 
en  concurrence  avec  la  fpherc.  Mais  il  y a encore  un  choix  à faire  parmi  les 
Cylindres,  parce  que  le  rapport  de  leur  longueur  à leur  diamètre,  fait  varier 
le  rapport  de  leur  furface  à leur  fohdité.  Il  y a donc  un  Cylindre  qui  ell  le 
meilleur  polfible , lequel  ell  certainement  celui  qui  a la  moindre  fuperficie  à 
l'égard  de  fa  folidité , & comme  il  ell  démontré  que  le  Cylindre  qui  polTéde 
cette  propriété,  a fa  longueur  égale  à fon  diamètre,  donc  le  m.illcur  Cylindre 
pour  fervir  de  chambre  aux  Mortiers  ell  celui  qui  ell  équilatere.  * 

Le  choix  fe  trouve  donc  de  nouveau  limité  entre  le  Cylindre  équilatére 
& la  fphere.  Or  on  fait  que  le  dernier  de  ces  deux  folides , polTéde  la  pro- 
priété d'avoir  la  forme  unique  parmi  toutes  les  formes  qui  peuvent  exillcr, 
qui  a le  moins  de  furface  relativement  à fa  folidité,  ainfi  il  cil  de  tous  les 
corps  celui  qui  doit  avoir  la  préférence. 

Ce  que  l'on  doit  d'abord  obferver,  c'efi  que  la  forme  entière  de  la 
fphere  ne  peut  point  être  employée  à fervir  de  chambre  aux  Mortiers,  parce 
qu'elle  n'a  point  d'ouverture  par  où  elle  puifie  recevoir  la  charge;  mais  com- 
me un  de  (es  fegmens  offre  par  fon  cercle  de  fcflion  cette  ouverture,  qui  doit 
en  meme-temps  fervir  d’entrée  & de  fortie  à la  charge,  il  faut  choifir  celui 
de  tous  les  fegmens  qui  ell  par  fa  nature  le  plus  propre  à remplir  no- 
tre objet.  • ., 

Tous  les  grands  fegmens  de  fphere  ne  peuvent  point  fervir  de  cham- 
bre aux  Mortiers,  par  la  raifon  que  la  panic  excédcnte  de  la  demi  fphere, 
étant  néceflairemcnt  rentrante  du  côté  de  l'ouverture , retiendroit  au  préjudice 
du  Mortier,  une  partie  de  l'effort  de  la  charge,  ce  qui  Contribuerait  à la  dc- 
ûrutlion  de  cette  bouche  4 feu,  eu  empêchant  que  le  choc  de  la  charge  fafi'e 
fur  la  Bombe  tout  l'effet  qu'elle  ell  capable,  ce  qui  feroit  caufe  que  le  mobile 
recevant  une  impulfio»  moins  forte , en  irait  néccfiairemcnt  moins  loin. 

u Rr  2 La 

* On  nomme  ainfi  tout  Cylindre  qui  a fa  longueur  égale  au  diamètre  de  là  bafe. 
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La  forme  de  la  demi  fphere  n’ayant  aucune  de 'ces  parties' rentrantes 
du  côté  du  cercle  de  fcûiort , n'a  point  le  défaut  que  nous  venons  de  trouver 
aux  grands  fegmens.  Et  comme  ce  corps  pofléde  éminemment  la  qualité  d’a- 
voir la  moindre  fuperficic  relativement  à fa  folidité,  fa  forme  a donc  les  deux 
qualités  circntiellcs  pour  être  la  meilleure  forme  polfible  que  l’on  peut  donner 
à la  chambre  d'un  Mortier,  par  conféqucnt  on  doit  la  préférer  à toutes  les 
autres  formes. 

Il  fc  trouve  cependant  un  inconvénient  dans  l’ufage  de  la  demi  fphere, 
c'eft  qu’elle  ne  peut  lervir  que  pour  les  moyennes  & les  petites  portées , car 
pour  celles  qui  exigent  une  charge  plus  forte  que  de  trois  livres  & demi  de  poudre, 
il  n'eft  pas  polfible  de  s'en  fervir,  parce  qu'il  lui  (âudroit  un  trop  grand  dia- 
mètre , le  plus  confidérable  qu'on  puifle  lui  donner  étant  d’environ  fept  pou- 
ces, ne  lui  procure  cependant  de  capacité,  que  pour  contenir  environ  gi  de 
livre  pefant  de  poudre,  charge  allez  confidérable  pour  les'  portées  des  lièges 
de  terre , mais  qui  fe  trouve  fouvent  infuffifante  pour  l'attaque  & la  défenfe 
des  Places  maritimes. 

Il  nous  faut  donc  avoir  recours  au  Cylindre  équilatére,  comme  étant 
le  meilleur  polfible  de  fon  el'pèce  après  la  demi  Iphcre,  parce  qu’d  a l'avan- 
tage d’avoir  une  capacité  triple  de  celle  de  la  demi  fphere  de  meme  diamètre, 
lequel  contiendra  une  charge  trois  fois  plus  confidérable,  ce  qui  approche 
de  notre  but,  & on  l'atteindra  en  fàifant  une  chambre  compofée  de  ce  Cylin- 
dre & d'une  demi  fphere  de  même  diamètre  pour  fon  fond,  car  alors  fa  capa- 
cité fera  d’environ  1 2 J livres  de  poudre , charge  fuftifante  pour  donner  aux 
Bombes  des  portées  plus  longues  que  2000  toiles. 

Me  voilà  parvenu  au  but  que  je  m'erois  propofé,  car  il  ell  clair  par 
l’enchaînement  des  vérités  qui  nous  ont  dirigé  dans  cette  recherche  , qu'il 
n’eft  pas  polfible  de  trouver  de  forme  plus  convenable  pour  fervir  de  chambre 
aux  Mortiers,  que  les  deux  que  nous  venons  d'alfigncr.  Il  convient  mainte- 
nant de  faire  connoîtrc  les  défauts  elfentiels  de  celles  qui  leur  ont  été  données 
jufqu’à  préfcnt,  afin  que  l’on  puilfc  juger  parcomparaifon,  des  avantages  que 
l'on  doit  retirer  de  nos  nouvelles  formes. 

La  première  forme  de  chambre  de  Mortier  dont  on  s’eft  fervi  a été 
li  Cylindrique,  mais  ce  n'a  pas  été  en  venu  d'nn  choix,  c’eft  uniquement 
parce  qu’elle  s’eft  préfentéc  d'clle-mêmc;  on  l’auroit  fans  doute  perfeélionnée 
dès  fon  commencement,  fi  l’on  avoir  fait  attention  que  le  rapport  entre  fa 
longueur  & fon  diamètre  relativement  à fa  capacité,  doit  nccelîbirement  in- 
fluer fur  la  force  du  choc  que  la  bombe  reçoit  de  la  charge.  Car  l’inflamma- 
tion fe  faifant  fucceffivcment  & de  proche  en  proche , en  commençant  au 
fond  de  la  chambre;  il  eft  confiant,  que  plus  elle  aura  de  longueur  à parcou- 
rir, plus  auflï  le  temps  fuccdfif  de  l'inflammation  fera  long  & lent,  parce 

qu'il 
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qu'il  y ann  moins  de  grains  de  poudre  avoifinés  les  uns  aux  autres,  que  fi 
elle  avoit  la  moindre  longueur  poflible  à l’egard  de  Ton  diamètre  & de  fa  capa- 
cité; or  la  lenteur  de  l'inflammation  diminue  néceflaircment  la  force  du  choc 
de  la  poudre  enflammée,  parce  qu'elle  ne  peur  être  confidérable  qu'à  propor- 
tion de  la  vitefle  de  dilatation  qui  conflirue  fon  cffence.  On  auroit  donc  été 
conduit  à chercher  les  meilleures  dimenfîons  poflîbles  qu’il  convient  de  lui 
donner,  tout  comme  nous  l'avons  fait,  & l'on  fe  feroit  fixé  par  les  mêmes 
raifons  que  nous,  au  Cylindre  qui  a fa  profondeur  égale  à fon  diamètre; 
mais  comme  on  n’a  point  donné  aux  chambres  Cylindriques  ce  degré  de  per- 
fection , il  eft  par-là  évident  qu’on  n'a  point  pouffé  les  réflexions  auflî  loin  & 
aufli  utilement  que  je  l'ai  fait. 

Des  Géomètres  s'étant  apperçus  que  la  forme  de  la  chambre  devoit 
beaucoup  contribuer  à la  force  du  choc  de  la  charge  contre  la  Bombe,  réflé- 
chirent fur  la  forme  qui  pourroit  être  la  plus  convenable,  leur  fcience  les 
conduifit  tout  naturellement  à la  forme  fphérique,  par  la  raifon,  dirent-ils, 
que  dans  cette  forme,  la  poudre  étant  plus  ramaffée  autour  de  la  lumière,  le 
feu  fe  porte  plus  facilement  vers  toutes  les  parties  de  la  poudre  pour  l’en- 
flammer à la  ronde  prcfque  dans  un  inffant.  Cette  raifon  etoit  bonne,  mais 
l'exécution  n’y  répondit  pas , on  gâta  ce  que  cette  idée  préfentoit  de  bien 
utile,  en  ne  combinant  pas,  comme  nous  l'avons  fait,  de  quel  fegment  de 
fphcrc  il  convcnoit  de  fe  fervir,  on  fit  ufage  de  l’un  des  grands  fegmens  dont 
la  partie  rentrante  de  fa  fuperficie  qui  environne  l'entrée , retenoit  une  quan- 
tité confidérablc  de  l'effort  de  la  charge,  en  privoit  la  Bombe,  & le  faifant 
rebondir  fur  fon  fond,  y formoit  un  enfoncement  ou  creux;  ces  efforts  fuper- 
flus  à la  chambre,  & néceffaires  à la  Bombe  qui  s’en  trouvoit  privoit  privée, 
tourmentoient  très-violemment  le  Mortier,  fon  affût  & la  platteforme  fur  lef- 
quels  il  pofe,  au  point  que  la  durée  du  Mortier  devenoit  très-courte,  & que 
la  direâion  qa'on  lui  donne  pour  atteindre  le  but,  en  étoit  totalement  déran- 
gée: Il  eff  cependant  vrai,  que  malgré  ces  deux  inconvénicns,  fes  bonnes 
qualités  produifoient  une  partie  de  leurs  effets , car  elles  pouflpient  les  Bom- 
bes prefque  le  double  plus  loin  que  les  chambres  cylindriques  ; après  cela, 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  notre  chambre  compoféc  d'une  demi  fphcrc 
& d'un  Cylindre  équilatére,  qui  polféde  toutes  les  bonnes  qualités  de  la  cham- 
bre fphérique,  fans  avoir  aucun  de  fes  défauts. 

L’expérience  ayant  forcé  de  renoncer  à la  chambre  fphérique,  on  s'i- 
magina de  fa  corriger  par  une  légère  modification,  qut  fut  de  changer  la  cour- 
bure rentrante  qui  environne  l'entrée,  & dc-là  naquit  la  chambre  Poire  dont 
le  fond  elt  à peu  près  une  demi  fphere,  mais  dont  la  partie  du  côté  de  l’ou- 
verture eft  auflî  une  courbe  rentrante,  plus  douce  que  celle  de  la  demi  Iphcre. 
Les  épreuves  réitérées  que  l’on  a faites  de  cette  chambre  ont  fait  connoitrc 
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qu'ci  le  a les  mêmes  qualités  & les  mêmes  défauts  que  la  chambre  fphérique, 
à peu  de  chofe  près,  enforte  qu'elle  pouffe  les  Bombes  très-loin,  mais  que 
par  contre  fa  durée  cft  très-courte , ce  qui  vient  certainement  de  la  partie  ré- 
trécie & rentrante  de  fa  furface  du  côté  de  fon  ouverture,  qui  embralfant  une 
certaine  quantité  du  fluide  élaflique  de  1a  poudre  enflammée , en  retient  & 
reçoit  tout  l’effort  au  grand  préjudice  de  la  Bombe  à laquelle  il  cft  defliné,  & 
de  la  bouche  à feu  qu’il  détruit  en  très-peu  de  ternes. 

La  quatrième  chambre  que  l’on  a imagine,  puis  mife  à l'épreuve, 
eft  celle  qui  a la  forme  de  Cône  tronqué,  dont  la  grande  bafe  fer  voit  d'entrée, 
& la  petite  bafe  de  fond,  mais  elle  n’a  point  fait  fortune,  à caulc  de  fes  dé- 
fauts naturels  qui  font,  i°  d'avoir  beaucoup  de  furface  à legard  de  fa  capa- 
cité, 2°  de  donner  à la  charge  une  inflammation  fucccflîve  trop  lente,  30  que 
les  efforts  de  la  poudre  enflammée  font  différens  dans  les  différentes  parties 
de  fa  furface. 

Puifque  nos  deux  formes  de  chambre  font  les  meilleures  pofïïblcs, 
leurs  charges  produiront  néceffaircmcnt  leur  plus  grand  effet;  on  pourra  donc 
par  leur  moyen  jetter  les  Bombes  auflï  loin  qu’à  l’ordinaire  avec  moins  de 
poudre,  ce  qui  contribuera  beaucoup  à la  confervation  du  Mortier,  car  il  eft 
de  néceflïté  abfolue,  que  la  quantité  de  poudre  d’épargne  ne  faifant  point  fon 
effort  fur  la  Bombe,  le  faire  néceflaircmcnt  contre  les  parois  de  la  chambre, 
ce  qui  ne  peut  contribuer  qu’à  détruire  cette  bouche  à feu.  Ainfi  cette  épargne 
eft  une  double  économie , dont  la  dernière  eft  la  plus  importante , à caufe  des 
circonftanccs  dans  lefquelles  elle  a lieu. 

Une  autre  circonftunce  qui  occafionne  le  dépériffement  des  Mortiers, 
tout  auflï  promptement  que  l’effort  de  la  poudre  contre  les  parois  de  la  cham- 
bre , eft  le  choc  de  la  Bombe  contre  la  partie  de  (on  logement  fur  laquelle  elle 
pofe,  & fouvent  contre  différens  endroits  de  la  longueur  de  l ame.  La  caufe 
de  ces  chocs  vient  de  ce  que  la  charge  ne  prend  pas  la  Bombe  dans  la  direc- 
tion de  fon  axe,  parce  que  le  Mortier  étant  incline,  la  Bombe  pofe  néccffaire- 
ment  fur  la  partie  inférieure  de  fon  logement,  ce  qui  fait  que  la  partie  fupé- 
rieurc  de  ce  mobile,  laide  un  intervalle  entre  lui  & le  Mortier  double  du 
vent,  ce  qui  abaific  fon  axe  au-deffous  de  celui  de  la  chambre,  précifémcnt 
de  la  diftance  du  vent,  ainfi,  la  charge  enflammée  dans  la  chambre  ne  cho- 
que pas  la  bombe  fuivant  la  direftion  de  fon  axe,  mais  un  peu  obliquement. 
Or  on  fait  que  tout  choc  oblique  à une  fphcrc,  lui  donne  une  direftion  obli- 
que à fon  axe,  ainfi  ce  choc  pouffe  néceffairement  la  Bombe  contre  la  partie 
inférieure  de  l’atne  du  Mortier.  Pour  éviter  cct  inconvénient,  il  faut  baiffer 
l’axe  de  la  chambre,  précifémcnt  de  la  longueur  du  vent  que  l’un  donne  à la 
Bombe,  par  ce  moyen  le  mobile  fera  choqué  direftement  félon  fon  axe.  Et 
comme  nos  deux  chambres  cmbrafTeront  par  leur  cercle  d’entrée , la  plus 
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grande  partie  pofTible  de  la  bombe  relativement  à la  charge,  celle-ci  par  la 
force  de  fa  dilatation , enlcvera  plus  dircfLment  le  mobile , ce  qui  rendra 
prefqu’infenfiblc  l'effet  de  h différence  de  poids  entre  l’hémifphèrc  fupérieur 
de  la  Bombe  & ion  inférieur. 

Dans  la  pratique  du  Bombardement,  on  forme  les  charges  pour  un 
même  Mortier  de  différentes  quantités  de  poudre,  afin  de  jetter  les  Bombes 
aux  differentes  diffanccs  dont  on  a befoin  ; la  variété  de  ces  charges  a pour 
but  l'épargne  de  la  poudre , car  on  fait  bien  que  l'on  peut  jetter  les  Bombes 
à telle  diflancc  que  l'on  veut,  avec  une  même  charge,  en  donnant  au  Mor- 
tier les  degrés  d'élévation  qu’il  convient.  Mais  en  fe  fervent  de  nos  deux 
chambres,  l'économie  de  la  poudre  fera  très-peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
la  confcrvation  du  Mortier,  qui  efl  de  très-grande  conféqucnce  dans  les  fic- 
ges.  11  paroit  donc  très-convenable,  tant  pour  le  bien  du  fervice  que  pour 
l'économie , de  tirer  les  Bombes  à chambre  pleine;  par  ce  moyen  toutes  les 
parties  de  fa  furface  recevront  continuellement  la  même  quantité  d'effort  à 
très-peu  de  chofe  près,  elle  fera  donc  également  comprimée  en  tout  fens,  ce 
qui  elf  abfolumcnt  nécelfaire  pour  la  confcrvation  de  fa  forme,  & par-là  même 
de  fa  durée.  Si  l’on  adopte  cette  méthode,  il  fera  néccffaire  de  former  des 
tables  pour  aflïgner  les  degrés  d'élévation  qu'il  faut  donner  au  Mortier,  pour 
jetter  les  Bombes  aux  diffanccs  que  l’on  fe  propofe;  ces  tables  pour  une  charge 
confiante  font  très-faciles  à faire,  elles  font  une  fuite  naturelle  de  quelques 
propofîtions  de  Géométrie,  généralement  connues,  ainfî  il  efl  inutile  que  nous 
entrions  dans  les  détails  fur  la  manière  de  les  conflruire. 


Cunclufion. 

J’ai,  par  des  raifons  phyfiques  & géométriques,  que  perfonne  ne  peut 
révoquer  en  doute:  déterminé  les  deux  formes  qui  conviennent  le  mieux  aux 
chambres  des  Mortiers,  pour  que  leurs  charges  produifenr  les  plus  longues 
portées  pofïïbles,  fans  nuire  à la  durée  de  cette  bouche  à feu,  mais  qui  ten- 
dent au  contraire  à fa  confcrvation.  Nous  avons  de  plus  fait  connoitre  les 
deux  autres  inconvéniens  qui  la  détruifent , avec  les  moyens  de  les  éviter. 
Si  j’ai  erré  dans  cette  recherche , je  défîre  que  les  perfonnes  éclairées  me  faf- 
fent  voir  en  quoi,  par  de  bonnes  raifons,  étant  prêt  à me  rendre  à tout  ce 
qui  porte  le  caraûère  de  la  vérité. 


OBSERVATIONS 
Sur  le  Mémoire  de  M.  AIarsson  touchant  la  ligure  der  différentes 
Chambres  h Mortier. 

Le  principe  fondamental  qui  fert  à établir  le  fyflême  de  l’auteur  con- 
fifte  en  deux  points  : i°  Que  la  Surface  totale  des  chambres  fait  un  minimum 
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b F égard  de  leur  capacité' , afin  que  l'effort  cxpanfif  du  fluide  diadique  de  la 
poudre  puifle  opérer  avec  plus  de  force  contre  chaque  point  de  cette  furface  ; 
par  la  raifon  qu’une  force  eft  d'autant  plus  grande  quelle  eft  moins  partagée. 
2°  Que  la  Surface  du  cercle  d" entrée  foit  un  maximum  à téçrard  de  la  capacité 
de  la  chambre , afin  que  la  plus  grande  partie  de  l'effort  fe  tourne  contre  la 
bombe,  & la  moindre  contre  les  parois  de  la  chambre;  d'où  naitroit  l'aug- 
mentation de  la  portée  & de  la  durée  des  Mortiers. 

Nous  croyons  qu’il  eft  échappé  à l’auteur  de  faire  quelques  remarques, 
k l'égard  dcfquclles  le  premier  point  du  principe  précédent  devient  très  in- 
différent, & le  fécond  abfolument  contraire  aux  vérités  que  nous  cfiayerons 
d’établir  par  les  rcflcôions  fuivautes. 

j.  x.  Pour  adopter  le  principe  de  M.  Marjfon  il  faudrait  pouvoir  fc 
réprefenter  le  fluide  élaftique  qui  naît  de  l’explofion  de  la  charge  comme  étant 
totalement  développé  dans  l’inftant  que  le  projeûile  pâlie  du  repos  au  mou- 
vement : Mais  on  a,  déjk  fiait  fentir  k l'occafion  des  pièces  de  bataille  que  cette 
naîflance  inftantance  du  fluide  n'a  pas  lieu  dans  l'explofion  de  la  poudre,  & 
c’eft  de  quoi  M.  Marffun  convient  dans  la  fuite  de  fon  Mémoire.  Puifque 
l'cxiftence  complette  du  fluide  n’arrive  que  long-tcms  après  le  déplacement  du 
projeôile,  & après  que  le  fluide  s'eft  répandu  au-dedans  & au-dehors  de  la 
chambre;  on  ne  peut  donc  confidérer  fon  effet  contre  la  bombe  que  relative- 
ment k la  furface  de  l’cfpace  qu'il  occupe  pour  lors,  & au  degré  de  dilatement 
qu'il  y acquiert.  Il  nait  de  ces  confidérations  une  réfleûion  très  importante 
& fort  naturelle  qui  parait  être  échappée  k l'auteur,  de  même  qu'k  pluficurs 
autres  qui  admettent  l'explofion  fuccelfivc  de  la  poudre;  c'eft  qu'ils  ne  la  con- 
fidérent  point  comme  aàive  avant  qu’elle  foit  devenue  totale.  La  même 
chofc  eft  arrive  k l'occafion  des  petites  chambres  des  pièces  de  fiege,  & ce 
que  nous  avons  dit  k leur  fujet  î’uffit  pour  convaincre  que  le  fluide  acquiert 
bicntôc,  & fort  avant  l'explofion  totale  de  la  charge,  la  force  qui  eft  néccf- 
faire  pour  déplacer  le  projcüilc , & que  l’explofion  du  refte  de  la  charge  ne 
croit  plus  dès  ce  moment  que  dans  une  progreffion  qui  eft  d’autant  plus  retar- 
dée que  l’efpace  augmente  où  le  feu  fe  répand.  Une  conféquence  fort  natu- 
relle encore,  eft,  que  ce  refte  de  poudre  qui  fe  confume  après  la  déplace- 
ment du  projeftile  eft  d'autant  plus  grand  relativement  k la  totalité  de  la  char- 
ge, moins  l'cft  k fon  égard  la  portion  qui  produit  cer  effet;  or  cctre  portion 
dépend  en  grande  partie  de  la  rapidité  de  l’explofion  initiale,  & celle-ci  k fon 
tour  de  la  proximité  des  grains  & de  la  quantité  de  ceux  qui  font  avoifinés 
au  point  par  où  l’inflammation  commence:  Li  manière  & la  vitefle  avec 
laquelle  le  fluide  eft  réfléchi  par  les  parois  du  fond  de  la  chambre  con- 
tribuent auffi  k augmenter  ou  k diminuer  l'effet  de  l'explofion  initiale, 
par  conféquent  k faire  varier  la  quantité  de  poudre  qui  eft  néccflaire 
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pour  imprimer  le  mouvement  au  projcftile  ainfi  que  Ton  verra  dans  la’ 
luire,  ($.  16.). 

Pour  appliquer  ces  Principes  au  Tir  du  Mortier  en  général,  il  faut 
confidérer: 

$■  2.  Que  fi  (a  figure  des  chambres  & l’entrée  de  la  lumière , ou 
plutôt,  fi  le  point  de  l’inflammation  initiale  eft  favorable  pouf  accélérer  l’ex- 
plofion  initiale  & pour  réfléchir  avantageufement  le  fluide  qui  agit  contré  les 

Sarois  du  fond  de  la  chambre;  qu’alors  une  moindre  quantité  de  grains  ré- 
uits  en  fluide  fuffit  pour  foule  ver  la  bombe,  A pour  la  chaflêr  avec  la  pou* 
dre  non  confumée  en  avant  dans  l’ame  du  Mortier,  parceque,  comme  dit 
M.  Marffon , la  forte  du  choc  de  la  poudre  evjiammie  ne  peut  être  eoitjide'rable 
fuie  proportion  de  la  viteffe  de  dilation  qui  confiitue fon  effencr. 

f.  3.  Que  cette  poudre  non  confumée,  quoiqu’enflammée  peut-être, 
fe  difperfe  dansl'ame  du  Mortier  dés  qu’elle  commence  à y entrer,  c’cft-à-dire, 
dès  que  la  bombe  commence  si  être  mue:  Or  l'ame  du  Mortier  efi  un  efpace 
infiniment  plus  large  & plus  grand  que  l’eft  celui  qu'elle  occupe  & parcourt 
dans  la  chambre  ; d'où  il  fuit  que  le  fèu  perd  infiniment  de  la  force  qui  lui 
eft  néceflatre  pour  augmenter  l'élafticité  du  fluide , & pour  accélérer  le  déve- 
loppement de  celui  qui  eft  encore  contenu  dans  les  grains  non  confumés,  & 

3ui  font  pour  lors  trop  peu  avoifînés,  ainfi  qu’il  a été  remarque  à l’occafion 
es  pièces  de  bataille.  Mais  il  faut  obfcrver  que  cette  raifon  obtient  ici  beau- 
coup plus  de  force  par  la  différence  du  rapport  qu’il  y a entre  le  diamètre  de 
l'ame  & celui  de  la  chambre  de  ces  différentes  bouches  à feu. 

§.  4.  Que  le  peu  de  longueur  de  l’ame  des  Mortiers  ne  fàvorife  pas, 
comme  dans  les  canons,  l’explofiori  de  la  charge  après  le  déplacement  du  pro- 
jeflile.  Ceft  par  ccrtc  raifon  que  l’on  a crû  avantageux  de  donner  plus  que 
la  longueur  ordinaire  i l'ame  des  Mortiers  ; mais  les  chocs  de  la  bombe  con- 
tre les  parois  du  fond  de  l’ame,  fuites  du  mouvement  de  rotation  qu’elle  y 
acquiert,  & qu’elle  ne  peut  iùivrc  à caufe  de  la  faillie  de  fes  anfes,  s’y  oppo- 
fent.  Dailleurs  cet  expédient  ne  fauroit  être  du  même  avantage  avec  les  Mor- 
tiers qu’avec  les  canons,  puifqu'il  fuit  du  J précédent  que  ce  n’eft  propre- 
ment que  la  longueur  de  la  chambre  du  mortier  qui  peut  être  comparée  \ l'ame 
des  canons  eu  égard  à l'efpace  dans  lequel  le  fluide  fc  développe. 

J.  y.  Que  le  poids  de  la  bombe  devient  un  empêchement  confidé- 
rable  au  dilatement  du  fluide , non  feulement  à caufc  de  fa  dircQion  plus  ver- 
ticale dans  le  mortier  que  ne  l’eft  celle  du  boulet  dans  le  canon , mais  auflî 
parceque  le  poids  du  dernier  eft  beaucoup  moindre  que  celui  de  la  bombe 
à l'égard  de  la  charge;  d’où  il  arrive  que  le  départ  des  bombes  s'enfuit  plus  tard 
que  celui  des  boulets,  ce  qui  augmente  la  vltefte  de  l’explofion  totale  de  la 
charge,  ainfi  qu’il  a été  obfcrvé  aux  pièces  de  bataille.  Mais  fous  prétexte 
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d'augmantcr  la  réfiftonce  que  la  bombe  oppofc  à l'aûion  du  fluide  il  ne  faut 
point  employer  des  moyens  qui  retiennent  la  bombe  dans  lame,  & qui  lui 
communiquent  un  mouvement  répulfif,  tels  qu  croient  les  coins  de  bois  avec 
lefquels  on  la  ferrait  dans  fon  logement , pareeque  ces  coins  arrêtent  trop 
fubitement  l'élan  de  la  bombe  & le  dilatement  du  fluide,  & en  font  retourner 
l’aftion  contre  le  mortier,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  déranger  la  jultcfle  de 
fon  tir,  ni  fans  nuire  à fa  durée. 

§.  6.  Nous  propoferons  préférablement  le  remède  qu’il  convient  de 
porter  au  Second  inconvénient  ($.  3.)  qui  fe  rencontre  dans  le  tir  des  Mor- 
tiers, pareeque  nous  croyons  fermement  qu’il  eft  caufe  que  les  fortes  charges 
dont  on  fait  ufage  pour  porter  les  bombes  à de  grandes  diflances  ne  répon-  ‘ 
dent  pas  aflez  à cette  attente.  Nous  croyons  donc  que  ce  feroit  un  moyen  • •• 
d'obtenir  l’explofion  d’une  partie  plus  confidérable  de  la  charge  dans  la  capacité  1 
dés  chambres,  d augmenter  leur  profondeur  & de  diminuer  leur  ouverture  ou  ' 
diamètre ; on  verra  inceffamraent  de  quelle  maniéré  cette  conflruftion  de 
chambres  contribue  à produire  l’effet  fuï'dit,  que  nous  croyons  néceflaire,  & 
qui  ne  fauroit  être  obtenu  par  des  chambres  fort  larges  & peu  profondes, 
pareeque  le  fluide  contenu  dans  la  poudre  qui  cil  poufTéc  dans  l'ame  du  Mor- 
tier, y naît  trop  lentement,  & s’en  échappe  trop  tôt  pour  pouvoir  contri- 
buer avantagculemcnt  à l'impulfîon  de  la  bombe. 

. J.  7.  Pour  ne  point  abufer  de  la  propofition  précédente,  il  faut  con- 
sidérerque  la  durée  de  l’cxplofîon  dans  la  chambre  ne  doit  point  excéder  le  ' 
féjour  de  la  bombe  dans  le  Mortier,  c'eft-à-dirc  le  moment  où  le  grand  cercle 
de  la  bombe  «Il  arrivé  à la  haureur  de  la  bouche:  Or  comme  la  bombe  & la 
poudre  font  chafTées  avec  une  vitcfTc  égale,  l’une  vers  la  bouche  & l’autre 
dans  l’ame  du  Mortier,  il  s’enfuit  que  l’efpace  qu’ils  doivent  parcourir  pour  cet 
effet,  devroit  être  égal,  afin  qu’ils  y puiflent  arriver  en  même  tems,  & afin 
que  toute  la  poudre  put  fe  dilater  dans  le  prolongement  de  la  chambre  pen- 
dant le  tems  que  la  bombe  metroit  à gagner  l’orifice  du  Mortier. 

§.  8-  Mais  pour  cet  effet  il  faudrait  pouvoir  donner  aux  chambres 
une  longueur  luffifantc  pour  contenir  la  charge , & pour  l’y  laifler  parcourir 
un  cfpace  égal  à celui  que  la  bombe  traverfe  avant  d’arriver  if  la  hauteur  de  la 
bouche;  cet  efpace  devroit  alors  néceflaircment  être  rempli  par  un  bouchon 
capable  de  tranfmcttre  le  mouvement  dans  toute  fa  force,  ainfi  que  nous  le 
ferons  bientôt  fentir:  Mais  comme  on  ne  peut  fe  procurer  un  tel  efpace  en- 
tre la  charge  Se  la  bombe,  fans  allonger  & fans  appefantir  beaucoup  trop  les 
Mortiers,  il  s’enfuit  qu’il  faut  renoncer  à l’eTpoir  de  contenir  l’cxplofion  to- 
tale de  la  poudre  dans  la  capacité  de  la  chambre. 

§.  g.  Il  faut  donc  s’attacher  à diminuer  là  quantité  de  grains  qui  fc 
dilatent  dans  l’ame  premièrement,  & c’eft  à quoi  on  parviendra  en  don- 
nant 
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nint  aux  chambres  un  calibre  du  Mortier  pour  longueur  (qui  cft  l’cfpacc  que 
la  bombe  parcourt  dans  l'amc  des  Mortiers  ordinaires)  & en  y conformant  leur 
ouverture  relativement  à la  capacité  que  l’on  veut  leur  donner.  Il  cft  clair 

Sue  dans  ce  cas  les  tranches  de  poudre  qui  feront  fuccefïïvement  élevées  & 
ifpcrfécs  dans  l’ame  du  mortier  feront  moins  riches  en  grains,  & qu'elles 
feront  en  plus  grand  nombre  & par  conféquent  plus  lentes  à fe  répandre  dans 
l’ame;  que  fi  la  meme  charge  étoit  renfermée  dans  une  chambre  plus  large 
& moins  profonde , d’où  elle  forriroit  avant  que  la  bombe  eut  gagné  l'orifice 
du  Mortier. 

§.  io.  Si  l'on  ne  veut  pas  tirer  à chambre  pleine  il  faudra  remplir 
exaücment  le  vide  qui  y refte  par  des  bouchons  de  bois;  car  il  eft  évident 
que  l'explofion  le  feroit  dailleurs  avec  le  même  défavantage  que  fi  une  plus 
grande  partie  de  la  poudre  fe  confumoit  dans  l'amc,  puifque  le  fouffle  des 
premiers  grains  difperferoit  bien  vite  le  relie  de  la  poudre  dans  le  vide  de 
la  chambre  ; au  lieu  qu'à  l'aide  des  bouchons  les  petites  charges  gagneront  à 
proportion  fur  les  grandes,  pareeque  la  poudre  des  premières  a plus  d’efpace 
à parcourir  avant  d'arriver  dans  l'ame. 

J.  ii.  L'élargiflcmcnt  & l'allongement  des  chambres  que  nous  pro- 
pofons  eft  dire  élément  oppofé  aux  régies  que  M.  Marjfon  donne  à leur  égard, 
& d’après  lefquclles  elles  donneroient  moins  d'effort  contre  la  bombe,  & plus 
contre  le  Mortier:  Je  me  flatte  d'avoir  prouvé  le  contraire  du  premier  point, 
à l'aide  de  l’explofion  fucccflivc  de  la  poudre  & des  effets  qui  en  réfultent; 
quant  au  fécond,  il  cft  très  naturel  que  l'a&ion  du  feu  doive  être  plus  vio- 
lente contre  les  parois  des  chambres,  puifqu'elle  y cft  plus  long-tcms  renfer- 
mée; mais  il  fuit  auffi  des  propres  principes  de  l'auteur,  qu'elle  eft  moins 
forte  contre  chaque  point  en  particulier,  puifque  leur  nombre  cft  plus  grand; 
c'cft-à-dire , pareeque  nos  chambres  n’ont  pas,  comme  le  veut  M.  Marjfon,  la 
moindre  fumée  totale  & la  plus  grande  furfacc  d'entrée  à l'égard  de  leur  ca- 
pacité; qualités  qui  feroient  bonnes  dans  les  bouches  n vent;  mais  qui  font  en 
effet  beaucoup  moins  utiles  dans  les  bouches  h feu  que  celles  dont  nous  avons 
démontré  la  néceflîté  vu  l'aftion  initiale  de  la  poudre. 

Pour  peu  que  l’on  fe  donne  la  peine  de  réfléchir  fur  l'évidence  des  prin- 
cipes que  nous  venons  de  pofer  en  avant,  il  fera  fort  facile  de  démêler  les  défauts 
& les  avantages  de  la  différente  figure  des  chambres  qui  ont  été  en  vogue. 

ÿ.  12.  Premièrement  nous  ne  croyons  pas  que  la  moindre  furface  des 
chambres  fphériqtu s ait  beaucoup  de  part  aux  grandes  diftanccs  auxquelles  elles 
pondent  leurs  bombes;  car  dans  cette  ftipofition  les  chambres  poires  qui  font 
inférieures  à cçt  égard  aux  fphériques  devroient  auffi  l'être  en  portée;  mais 
c'cft  ce  que  l'expérience  ne  confirme  point.  La  véritable  railoti  pourquoi 
toute  chambre  à figure  rentrante  du  côté  de  fon  entrée  imprime  une  f ute 
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iropulfion  aux  bombes,  eft,  qu'il  s’y  fait  une  confommation  plus  complette 
de  la  poudre,  dont  une  partie  eft  retenue  par  les  parois  rentrans  de  k cham- 
bre, ce  qui  l'oblige  de  s'y  dilater;  quoique  cette  portion  de  la  charge  fâflc  re- 
bondir une  partie  de  fon  effort  contre  le  fond  de  la  chambre , elle  ne  contri- 
bue pas  moins  à augmenter  l’impulfion  de  la  bombe,  x°  par  U rcaôion  de  cet 
effort,  & 2°  par  la  plus  grande  élafticiré  qu’elle  procure  au  fluide  en  réchauf- 
fant davantage.  Mais  une  telle  réa&ion  fur  la  bombe  fuppofe  une  aftion, 
qui,  dans  le  cas  préfent,  ne  peut  être  dirigée  que  contre  le  Mortier,  & qui 
doit  néccflairement  le  tourmenter  fur  fon  affût  & platteforme,  déranger  la 
juftcfle  de  la  dircâion,  principalement  de  l’élévation  du  poinrement,  & con- 
tribuer à la  prompte  deftruâion  du  Mortier  par  réchauffement  qu’elle  y aug- 
mente. Ainfi  nous  fommes  d’accord  avec  l'auteur  fur  les  principales  caufes 
de  la  profeription  qu’il  fait  généralement  des  chambres  qui  ont  une  figure 
rentrante  du  côté  de  leur  entrée. 

$.  1 3.  Quoique  nous  convenons  auflî  que  les  chambres  que  l'auteur 
nomme  à cotte  renverfé,  foient  défavantageufes,  c'eft  avec  quelque  reftriûion 
cependant,  & on  fent  bien  que  ce  ne  fera  pas  par  les  mêmes  raifons  que  l’au- 
teur en  donne.  1°  D'avoir  trop  de  Jurface  à F égard  de  leur  capaeité,  que 
nous  ne  confidérons  gueres.  20  De  communiquer  à la  charge  une  inflamma- 
tion futctfiwe  trop  lente;  ce  qui  eft  vrai,  mais  fuivant  notre  avis  d’une  ma- 
niéré différente  que  le  fuppofe  l’auteur;  qui  croit  en  confcquence  de  la  troi- 
fiemc  raifon  que  chaque  tranche  de  poudre  fc  développe  fuccefïïvemcnr  dans 
l'endroit  meme  de  fon  emplacement  dans  la  chambre , & que  le  fluide  ne 
çroilfant  alors  qu’à  raifon  de  la  progrcffîon  de  ces  tranches , tardera  trop  « 
naître:  Tandis  qu’il  fuit  de  nos  principes  que  la  caufe  en  eft  duc  à ce  que  les 
plus  grandes  tranches  ou  portions  de  la  charge  étant  élevées  & répandues  les 
premières  dans  lame,  il  arrive  que  la  plus  grande  partie  du  fluide  fe  dilate  trop 
fort,  de  meme  qu’il  nait  trop  lentement,  & que  ces  chambres  ne  font  point  pro- 
pres pour  porter  les  bombes  fort  loin.  30  Qiu  les  rffetr  de  la  poudre  enflammée 
font  différent  dans  1er  différente!  partiet  de  fa  fwface;  Ce  défaut  eft  inconteftable, 
mais  l'efpccc  de  chambre  à laquelle  l’auteur  le  reproche , l’a  de  commun  avec 
toutes  les  autres  figures  pofîibles  de  chambres,  vu  l’explofion  fuccefïïve  de  la 
poudre.  Ce  défaut  mérite  cependant  moins  de  confédération  à l'égard  des 
chambres  dont  l’ouverture  va  en  augmentant  depuis  le  fond  jufqu’à  l’entrée, 
pareeque,  comme  nous  venons  de  remarquer,  il  a'y  confume  déjà  une  moin- 
dre portion  de  la  charge,  ce  qui  l’échauffe  moins:  Auflî  voit-on  que  les  Mor- 
tiers à chambre  coniques  ont  le  plus  de  durée:  Us  portent  d’ailleurs  le  plus 

jufte,  ainfi  que  l'a  trouvé  M.  Belidor-,  & M.  Borgard  Général  Anglois  (Artill. 
de  jf.  Muller  p.  71.),  & favorifent  le  tir  avec  un  fep.  Ces  raifons  deyroient, 
ce  me  fctpblc,  faire  préférer  ces  chambres  pour  le  fervice  4c  terre,  où  il  ne 
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t’agit  pat  tant  de  jetter  les  bombes  à de  fort  grandes  diffances , que  de  les 
faire  arriver  avec  précifîon,  & de  conferver  les  Mortiers.  Ceft  en  confé- 
quence  de  ces  raifons  que  je  propoferai  la  chambre  parabolique  dans  le  23 
paragraphe. 

f 14.  Quant  aux  chambres  en  demi  fphere  que  l’auteur  propofe 
pour  l’ufage  de  terre,  bien  qu’elles  ayent  le  même  défaut  que  nous  venons  de 
remarquer  aux  chambres  coniques , lavoir  de  lailTer  confumer  trop  de  poudne 
dans  l'amc  premièrement , nous  croyons  cependant  qu’elles  pourront  être  de 
quelque  utilité  pour  le  fervice  de  terre  par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons 
alléguées  en  faveur  des  chambres  coniques. 

$.  15.  11  ne  nous  relie  donc,  de  même  qu'à  l’auteur,  que  les  cham- 

bres cylindres  pour  porter  les  bombes  à des  diftances  suffi  grandes  que  le 
bombardement  des  villes  maritimes  peut  l’exiger.  Mais  on  a du  voir  dans 
le  cours  de  ce  Mémoire  que  nous  différons  à l’égard  de  la  hauteur  & du  diamè- 
tre. L’auteur  foutient  que  le  cyliodrc  équilatéral  efl  le  meilleur  pour  cet  effet, 
pareequ’il  a le  moins  de  furfacc,  & le  plus  grand  cercle  d’entrée  poffible  à 
l'cgara  de  fa  capacité:  Nous  propofons  au  contraire  de  lui  donner  un  calibre 
du  Mortier  pour  hauteur , & d’y  conformer  le  diamètre  fuivant  la  capacité 
que  la  chambre  doit  avoir. 

f.  16.  U relie  à parler  de  la  figure  qu’il  convient  de  donner  au 
fond  de  la  chambre  cylindrique.  L’auteur  donne  à la  fienne  la  forme  d’une 
demi  fphere;  mais  il  ne  fixe  en  aucun  endroit  dans  quel  point  de  la  demi 
Jfoherc  il  compte  porter  le  feu  à la  charge,  ce  qui  efl  cependant  un  article 
de  la  demierc  importance.  Pour  que  la  demi  fphere  procure  le  princi- 
pal avantage  qui  efl  propre  à fa  figure,  favoir  a' accélérer  l’explofion , il 
convient  de  diriger  l’entée  de  la  lumière  au  grand  cercle  par  ou  elle  joint 
le  cylindre  équilatéral  ; mais  alors  il  naîtra  bien  vire  au-deflus  du  fond  une 
quantité  de  fluide  capable  de  déplacer  la  bombe,  avant  que  toute  la  pou- 
dre qui  efl  contenue  dans  le  fond  fe  foit  dilatée;  ainfi  cette  demiere  n’a- 
gira que  fur  ce  fond  vers  lequel  elle  efl  chalfée,  & d’où  foit  fluide  fera 
réfléchi  trop  tard  & trop  faiblement  du  côté  de  la  bombe:  Dailleurs  fi 

l’emplaccmeut  du  point  d'inflammation  n’efl  pas  porté  au  centre  de  la  demi 
fphere;  cette  réflexion  du  fluide  fc  fera  fuivant  des  direÛions  croifécs  qui  fe- 
ront plutôt  retourner  l’effort  contre  les  parois  latéraux  de  la  chambre,  que  du 
côté  de  la  bombe.  Ces  effets  réunis  font  caufe  de  la  violence  avec  laquelle 
les  Mortiers,  & généralement  toute  arme  à feu,  tourmente  fon  affût  & la 

Slatteforme  où  elle  pofe  fi  l'on  porte  le  feu  à la  charge  beaucoup  en  avant 
u fond  de  la  chambre,  & c’eft  pourquoi  la  partie  qui  efl  en  arriéré  de 
ce  point  contribue  fort  peu  à pouffer  le  projeâik  ; fans  quoi  il  n'y  au- 
roit  pas  de  moyen  plus  propre  pour  accélérer  l'ptploGon  de  la  charge 
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que  de  porter  le  feu  a fon  centre  de  figure,  ou  au  point  !e  plus  ap- 
prochant. 

Si  l'entrée  de  la  lumière  eft  portée  au  fond  de  la  chambre,  c'eft-à- 
dire  au  point  de  furface  de  la  demi  fphere  qui  répond  à l'axe  du  Mortier, 
alors  l'cxplofion  initiale  fera  plus  lente  & la  bombe  fera  déplacée  plus  tard; 
le  fluide  qui  fc  développe  des  premiers  grains  ne  manquera  pas  d'agir  en  at- 
tendant, il  comprimera  donc  le  refte  de  la  poudre  de  maniéré  que  la  flamme 
ne  trouve  plus  les  interllices  néceflaires  pour  s’infinuer  entre  les  grains;  ce 
qui  eft  un  autre  effet  non  moins  défavantageux  à la  rapidité  de  l'explo- 
fion  totale. 

J.  17.  Voici  donc  qu’elle  eft  mon  idée  fur  la  figure  du  fond  de  la 
chambre , & par  rapport  à l'endroit  par  où  il  convient  d'y  porter  le  fou. 
Premièrement  il  faut  que  la  portion  du  fluide  capable  de  foulevcr  la  bombe 
naifle  auffi  promptement  qu'il  eft  poflîble,  afin  qu'une  moindre  portion  n’aye 
pas  le  tems  de  comprimer  le  refte  de  la  charge,  & de  rendre  par  là  fon 
explofion  moins  prompte.  En  fécond  lieu  il  faut  que  la  réflexion  du  fluide 
qui  agit  contre  les  parois  du  fond  des  chambres  fe  fafle  fuivant  la  direfton  de 
l'axe  du  mortier,  qui  eü  celle  du  vol  de  la  bombe,  & a ffcz  tôt  pour  la  pouvoir 
joindre.  Si  on  fait  attention  à la  nature  des  fluides  à reflbrt,  & à l'expérience 
journalière  que  nous  offrent  les  différentes  modifications  des  effets  de  l’air,  on 
ne  pourra  pas  je  crois  révoquer  en  doute  l’exiftcncc  de  la  réflexion  du  fluide 
que  je  confidérc  dans  les  armes  à feu,  & il  ne  fera  pas  moins  hors  de  doute 
que  la  dircflion  de  cette  réflexion  dépend  de  la  nature  des  furfaces  & de  la 
manière  avec  laquelle  le  fluide  les  choque. 

$.  18.  La  figure  fphérique  eft  celle  de  toutes  qui  eft  la  plus  propre 
a la  prompte  inflammation  de  la  poudre,  fi  le  point  inflammatoire  eft  porté 
à fon  centre.  Il  faut  donc  que  la  portion  capable  de  déplacer  la  bombe  foit 
difpoféc  & enflammée  à 1a  ronde,  c’cft-à-dire  qu’elle  doit  former  une  fphere. 
Quand  au  fécond  point,  confidérons  que  de  toutes  les  lignes  courbes  que  nous 
connoiffons  11  n'y  a que  la  Parabole  qui  aye  la  propriété  de  réfléchir  les  rayons 
dans  une  direftion  parallèle  à fon  axe,  fi  ces  rayons  émanent  de  fon  centre 
ou  foyer.  Le  Paraboloide  eft  donc  la  figure  qu'il  faut  donner  au  fond  de  la 
chambre,  & fon  foyer  eft  le  point  par  où  il  convient  d’y  porter  le  fou,  pour 
que  tous  les  rayons  impulfifs  du  fluide,  élaftique  qui  en  partent,  foyent  ré- 
fléchis de  la  manière  la  plus  favorable  à l'impulfion  de  la  bombe.  Il  s’agit  donc 
de  réunir  ces  deux  folides  de  maniéré  qu'ils  ajent  un  centre  commun. 

ÿ.  19.  Soit  (Fig.  1.)  ABCD  une  chambre  cylindrique  dont  l'axe  EF 
eft  égal  au  calibre  du  Mortier,  & le  diamètre  CD  relatif  à la:capicité  de  la 
chambre;  il  faudra  alors  ajouter  à l’axe  du  cylindre  EF,  le  rayon  FG  de  la 
fphere  de  poudre  H JG  K capable  de  déplacer  la  bombe,  & il  y faut  porter  le 
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feu  par  fon  centre  F:  Mais  pour  que  la  réflexion  de  la  portion  KIG  fc  fafle 
dans  une  direûion  parallèle  à l’axe  du  Mortier,  il  ne  faut  point  arrondir  ce 
fond  en  demi  fphere , parceque  tous  les  rayons  de  force , comme  Fa  ou  Fb 
feroient  alors  réfléchi:;  dans  le  centre  commun , d'où  ils  fe  réuniraient  pre- 
mièrement pour  fuivre  la  dircflion  de  la  diagonale  Fc  vèrs  le  point  E après 
une  perte  de  tems  & de  force  d'autant  plus  confldcrable,  plus  les  rayons  ap- 
pochcnt  des  direüions  FK  & FJ;  au  heu  que  fi  on  forme  ce  fond  en  parabo- 
loïde ayant  fon  centre  ou  foyer  au  point  F,  alors  tous  les  rayons  de  force  qui 
choqueront  le  fond  de  ce  creux,  feront  réfléchis  immédiatement  fuivant  des 
directions  parallèles  à l’axe  du  Mortier;  ils  perdront  donc  moins  en  force,  & 
arriveront  plutôt  au  fècours  de  l’impulfion  de  la  bombe.  Dailleurs  puilque  La 
réflexion  d'un  rayon  de  force  quelconque,  comme  Fa  fe  fait  fuivant  ai1’ dans 
la  fphere  & fuivant  àh  dans  la  paraboloïde  il  s’enfuit  que  cette  force  opère  en 
fens  contraire  contre  le  Mortier  fuivant  les  directions  af  & de  la  perpendicu- 
laire di  fur  la  tangente  le  au  point  d:  c’eft-à-dire  que  dans  la  paraboloïde  la 
direûion  de  la  réfultante  de  ces  rayons  de  force  agira  avec  plus  d'effet  que  dans- 
la  fphere  contre  le  fond  que  contre  les  parois  latéraux  de  la  chambre , ce  qui 
augmenteroit  le  recul,  & diminuerait  les  mouvemens  latéraux  du  mortier  fi  l’ex- 
plofion  initial  n’étoit  trop  foible  à ces  égards  ; ce  qu’il  faut  confidérer  pour  ne 
point  reprocher  à nos  chambres  le  défaut  qui  cft  remarqué  dans  le  16'  $. 

J.  20.  On  ne  connoit  point  jufqu’ici  qu’elle  elt  la  quantité  de  pou- 
dre néccflaire  au  foulcvement  de  la  bombe  *,  mais  quoiqu’elle  doive  augmen- 
ter avec  l’angle  d’élévation  du  Mortier,  il  eft  à croire  qu’elle  fera  peu  confidé- 
rable,  & que  fon  volume  étant  difpofé  en  fphere  ne  donnera  point  le  para- 
métre de  du  paraboloïde  égal  au  diamètre  CD  du  fond  cylindrique  de  la  cham- 
bre: C’efl  pourquoi  il  faudra  un  peu  diminuer  la  faillie  de  leur  jonüon,  afin 
de  ne  pas  offrir  trop  de  prife  à l'alcali  corrofif  qui  naît  au  détonnement  de  la 
charge,  & aux  autres  accidens  qui  pourraient  émouffer  cette  faillie  d’une  ma- 
niéré moins  reguiiere  & plus  nuiiiblc  au  défigurement  du  fond. 

$.21.  On  nous  accufcra  peut-être  de  contradiâion  en  propofant  une 
efpece  de  fécondés  chambres  pour  les  Moniers,  pendant  que  nous  avons  com- 
battu l’ufagc  des  petites  chambres  aux  pièces  de  liege;  mais  nous  prions  ceux, 
qui  liraient  de  cet  avis,  de  confidérer,  que  nous  ne  donnons  prefque  aucune 
profondeur  à ces  chambres,  & que  l’inflammation  le  communique  déjà  par  la 

fur- , 

* Le  fujet  vaut  cependant  bien  la  peine  cTC-tre  examiné , & l’expérience  feroit 
des  plus  ailées,  puifqu’il  ne  fhgit  que  d’éprouver  différentes  charges  peu  conlîdé- 
rables,  jiifqu’.l-ce  qu’on  trouve  celle  qui  11e  fafle  d’autre  effet,  que  de  faire  rouler1 
la  bombe  au  pied  du  mortier  ; bien  entendu  qu'il  faudrait  remplir  le  vide  de  la 
chambre  par  un  bouchon  de  boit;  Les  Montas  coniques  feroient  le  plus  propre 
polir  cet'  objet. 
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fiirface  fphérique  KHI  « moment  que  la  bombe  eft  foufcvée , «u  Heu  que 
dans  les  canons  une  beaucoup  moindre  portion  de  poudre  eft  fuffifante  pour 
déplacer  le  boulet  ; ainfi  il  le  fera  déjà  de  meme  que  la  principale  partie  de  la 
charge,  avant  que  l’explofîon  foit  parvenue  à la  tranche  où  la  petite  chambre 
joint  la  grande.  DaiÙeurs  le  peu  de  profondeur  du  paraboloïde  ou  fond  de 
la  chambre  & celle  de  l’ame  du  Mortier  garantirent  de  l'inconvénient  de  gar- 
der le  feu,  inconvénient  terrible,  & d’autant  plus  inévitable  avec  les  canons 
que  leur  fervice  eft  plus  vif  que  celui  des  Mortiers. 

$.  22.  Quant  à la  demiere  objeflion  que  l’on  pourra  faire , elle  con- 
cernera peut-être  la  difficulté  de  porter  l'inflammation  précilïmcnt  au  centre 
ou  foyer:  Mais  ce  ne  fera  pas  de  la  part  de  ceux  qui  connOiffcnt  le  fervice  de 
l'artillerie,  & l'ufage  des  fuj'its  i amorce , que  l’on  peut  faire  de  telle  longueur 
que  l’on  veut,  & qui  font  un  des  moyens  les  plus  utiles  que  l’on  puifle  cm- 

Coyer  pour  la  confervation  des  lumières,  dont  l'évafement  eft  ordinairement 
première  caufe  du  dépérifTement  des  bouches  à feu.  Auffi  croyons-nous 
qu’il  convient  de  leur  donner  d’abord  à leur  fabrique  des  malles  de  lumière  de 
cuivre,  & de  ne  pas  attendre  fur-tout  avec  les  Mortiers,  qu'elles  s’égrainent 
dans  le  corps  du  métal,  ce  qui  arrive  après  un  fort  petit  nombre  de  coups 
aux  Mortiers,  après  lequel  on  feroit  fort  embaralfé  d’y  remettre  un  grain  ville 
à froid,  qui  d'après  les  épreuves  de  Stralbourg  (p.  142.  de  ces  Mémoires) 
font  dailicurs  moins  bons  pour  l'ufage  des  Mortiers  que  les  mafTes  de  lumière 
placées  dans  le  moule  ; au  lieu  que  d’après  ces  mêmes  épreuves  les  grains  villes 
a froid  font  préférables  pour  les  canons. 

23.  Nous  avons  donné  au  13*  & 4»  paragraphe  les  raifons  pour 
lefqueiles  les  chambres  demi  fphériques  (que  l’auteur  propofe)  & les  cham- 
bres coniques  devroient  être  préférées  pour  le  fervice  de  terre;  c’eft  donc 
en  conféquence  des  mêmes  raifons  que  nous  propofons  une  chambre  p*- 
rabolique,  qui  tient  une  efpece  de  milieu  entre  la  conique  & demi  fphérique, 
mais  qui  a l’avantage  par-deflus  elles  de  réfléchit*  tous  les  rayons  bnpulfifs  qui 
choquent  fes  parois  dans  des  dire  fiions  parallèles  à l’axe  du  mortier,  ce  qui  eft 
la  direflion  la  plus  favorable  que  l’on  puifle  donner  au  fluide,  quoiquelle  ne 
foit  point  celle  qui  contribue  le  plus  au  mouvement  de  la  bombe,  vu  la  fphé- 
ricité  de  fa  furface  choquée  comme  on  verra  par  l’extrait  qui  fuir.  Il  n’y  a 
k donc  qu’à  continuer  (Fig.  2.)  la  courbe  parabolique  dont  le  paramétre  de  eft 
double  du  diamètre  Kl  de  la  fpherc  capable  de  déplacer  la  bombe,  jufqu’a-ce- 
que  le  paraboloïde  obtienne  la  capacité  néceflaire  à la  charge  dont  on  veut 
faire  ufage , & qui  eft  beaucoup  moindre  pour  le  fervice  de  terre,  que  pour 
les  Mortiers  deftinés  au  bombardement  des  villes  maritimes. 

L’auteur  Anglois,  J.  Miller,  que  nous  avons  déjà  cité  dans  plulteurs 
endroits  de  ces  Mémoires  déduit  une  autre  confcqucnce  en  faveur  des  cham- 
bres 
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bres  étroites,  de  l'effet  du  fluide  fur  la  figure  hémifphérique  des  bombes. 
Nous  allons  rapporter.ee  que  cet  auteur  dit  à ce  fujet. 

Artill.  Je  J.  Millier , p.  34.  & luis  antes. 

" Thcoréme.  La  furet  de  {a  poudre  contre  une  furfacefphérique  (Fig.  3.) 
*qui  naît  de  la  révolution  de  l’arc  MD  du  plan  /générateur  MD  CP  autour  de 
rj'un  axe  D C 1 e/l  à la  force  abfolue  comme  le  Solide  de  révolution  ejl  au  eijlin- 
”dre  qui  auroit  meme  bafe  & meme  hauteur  avec  lui. 

vLa  force  contre  ta  demi  fphere  e/l  à la  force  abfolue  comme  la  demi 
*fphere  tft  au  cylindre  eirconfcrit. 

” Dé) H orflration.  Les  fluides  agiflent  fuivant  leur  nature,  perpendi- 
culairement fur  chaque  point  d’une  furf'ace  ; c’eft  pourquoi  la  force  abiolue 
»lur  M fuivant  CM  cil  à celle  qui  fuit  la  direction  PM,  comme  CM  cft  à CP. 

• "Puifqite  ceci  peut  être  appliqué  à tous  les  points  de  l'arc-,  il  fuit  que  la  force 
•contre  l’arc  MD  eft  à la  force  abfolue , comme  le  plan  PMDC  eff  au  reftan- 
•gle  compris  entre  CP  & CD;  & c’cft  pourquoi  la  force  contre  la  furface-qui 
"nait  de  la  révolution  de  l’arc  MD,  cft  à la  force  abfolue,  comme  font  entre- 
"eux  les  folidcs  nalffans  de  la  révolution  du  plan  MDCP  & du  Reftangle  corn- 
•pris  entre  PC  & CD  fur  l’axe  CD.  Quand  la  ligne  MP  approche  fi  fort  du 
"point  A que  le  plan  générateur  devient  égal  au  quart  de  cercle  ADC,  alors 
"il  eft  clair  que  le  cas  peut  être  appliqué  à la  demi  fphere.  Un  boulet  n’cft 
"donc  pouffe  que  par  les  * de  la  force  abfolue. 

"I.  Exemple.  Si  CP  eft  — -J AC  on  aura  le  cylindre  ayant  PC  pour 
"le  rayon  de  la  Iule,  & CD  pour  hauteur,  au  folide  produit  par  la  révolution 
"du  plan  générateur  CP  MD;  comme  900  à 785.  Par  confisquent-  la  force 
"abfolue  cft  à celle  qui  opère  contre  la  furface  de  l’arc  AID,  comme  900  à 
”785.  Puifque  la  demi  fphere  n’cft  que  les  y du  cylindre  eirconfcrit,  on  aura 
"(en  confcrvant  la  farce  abiolue  égale  à 900,)  la  force  contre  la  demi  fphe- 
”rc;  à celle  qui  opère  contre  la  furface  de  révolution  de  l’arc  MD , comme 
”600  à 785- 

”2.  Exemple.  Si  CP  eft  ~\AC,  la  force  abfolue  fera  à celle  de 
"la  furface  de  l’arc  MD,  comme  600  à 841.  Et  la  force  contre  la  fphere 
"à  celle  contre  la  furface  comme  6Ô0  à 841. 

” Corollaire . D’où  il  fuit  que  les  chambres  des  Mortiers  qui  n’ont 
"que  -J  du  calibre  pour  ouverture,  lont  préférables  à celles  qui  en  auroient  J: 
"Quoique  ce  rétréciflemcnt  ait  fes  limites,  ceci  répond  néanmoins  aux  expé- 
riences de  Haichbé,  qui  trouva  que  les  portées  étoit  d'autant  plus  grandes 
"plus  l’ouverture  de  la  chambre  étoit  étroite. 

Tt  Ji. 
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Id.  p.  7r.  "Nous  avons  démontré  dans  le  V‘  Thtorimt  que  l’effet 
»de  la  poudre  enflammée  diminue  dans  le  meme  rapport  que  la  furface 
"choquée  augmente,  ce  qui  eft  suffi  prouvé  par  l'expérience.» 

On  fe  rappellera  l’éprouvette  ou  Mortier  pour  l’épreuve  des  pou- 
dres  qui  nous  a déjà  fourni  une  obfervation  relative  à la  portée  des  bou- 
ches à feu  , & qui  étant  fixé  fur  un  madrier  de  bois porta  fon  boulet 
pelant  59  hv.  à iij  toifes;  la  charge  étant  de  3 onces  de  poudre,  capa- 
cité entière  de  la  chambre  : cette  derniere  étoit  entièrement  cylindrique  & 
avoit  2 po.  j lig.  de  profondeur,  & 1 po.  9 lig.  de  largeur.  Une  autre 
Mortier  plus  ancien  & dont  on  avoit  fait  ufage  précédemment  avant  que 
l’evafement  de  fa  lumière  eut  obligé  de  le  remplacer  par  celui  que  nous 
venons  de  fpécifier,  n’avoit  porté  fon  boulet  qu’à  89  toifes,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs , à l’exception  des  dimenfions  de  la  chambre,  quoique  fa 
capacité  étoit  pareillement  de  3 onces.  Cette  chambre  avoit  auflî  2 po 

5 hg.  de  profondeur,  mais  2 po.  de  largeur:  elle  étoit  auflî  cylindrique, 
mais  le  fond  etoit  formé  en  demi  fphere  , la  luntiere  dirigée  au  centre, 
ainfi  de  10  lig.  au  delfus  du  fond.  Il  eft  évident  par  nos  principes  que 
les  26  toifes  de  différence  proviennent  de  l'allongement  & du  retrécilfe- 
ment  de  la  chambre;  & de  ce  que  l’inflammation  a commencé  à fon  fond, 

6 non  à un  point  fenfiblcment  élevé  au  defius  comme  dans  l’autre  cham- 

bre à fond  demi  fphérique;  il  eft  encore  à croire  que  puifque  la  profon- 
deur  de  2 po.  5 lig.  qui  a donné  115  toifes  de  portée  eft  encore  fort 
éloignée  de  7 po.  3 lig.  largeur  du  calibre,  qu’on  obtiendra  toujours  de 
plus  grandes  portées,  à rnefure  que  la  profondeur  de  la  chambre  appro- 
chera du  calibre  du  Mortier:  Les  épreuves  que  l’on  a fait  en  Dannemarc 
lur  la  figure  des  chambres  à Mortier  conftatent  ce  fait;  & prouvent  en- 
core que  les  portées  ont  diminué  à rnefure  qu’on  a paflé  les  limites  de  la 
profondeur  que  nous  avons  déterminé  être  la  plus  avantageufe  pour  les 
chambres  à Mortier.  * r 
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Changemens  communs  à l'Artillerie  de  Campagne  & à celle 
de  Siégé  & de  Place. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  nouvelle  maniéré  de  pointer  le  canon  ou  de 
la  Hauffe. 

(VI.  p.  4$  -49.  REÇUE  IL.  (VIL  p.  207. 

* 7 • T|-  notre  terni  après  avoir  banni  Tl  n’y  a perfonne  qui  ne  lente  com- 

JL/  le  gros  &?  ridicule  guidon  JL  bien  cette  maniéré  eft  adroite,  & 

placé  au  plus  grand  rendement  du  bour-  ce  qu’une  telle  induûion  doit  avoir  de 

let  ( imagination  enfantée  ou  renouvel • . force  fur  les  bons  efprits.  Cependant, 
lée  vers  la  fin  du  fiecle  pajfe)  on  ne  Je  lorfque  l'on  commença  à fubftiruer 

r appt  liait  pas  feulement  l'idée  de  hauffe  dans  les  combats  les  fabres  aux  bâ- 

ou  d'cquerre  du  canonnier  (du  moins  en  tons,  les  partifans  des  bâtons  pou- 

France)  & ton  Je  contentait,  hors  des  vaicnt  dire  à ceux  des  fabres:  nous 

■limites  du  but-en-blanc  primitif,  d'ob-  ignorons  fi  l’ufiige  des  fabres  fera  pré- 

ferver  les  coups;  & quand  on  avait  ferable  à celui  des  bâtons,  mais  en 

trouvé  f angle  de  projeEfion  convenable,  combattant  avec  des  bâtons  nos  Hé- 

on  l'affûroit  par  quelque  marque  au  coin  ros  ont  eu  de  grands  fuccès  dans  tous 

de  mire,  que  ton  fixait,  ffe  ne  dis  les  combats.  Autant  en  pouvaient 

pas  que  cette  méthode  foit  préférable  h dire  les  partifans  du  gland  à ceux  qui 

toute  autre;  mais  en  la  /vivant , l‘Ar - propoferent  de  manger  du  pain.  Si 

tillerie  Frauçoife  a eu  de  grands  fuccès  on  eut  écouté  les  bons  railonneurs, 

durant  les  dernier  es  guerres,  tant  aux  qui,  à chaque  nouveauté,  ont  fait  de 

fieges  qu'aux  batailles.  ces  argumens,  nous  mangerions  en- 

core du  gland  & nous  nous  battrions 
à coups  de  bâton. 

28-  Suppofé  que  la  nouvelle  hauffe  Cependant,  malgré  le  peu  de  cas 
mobile  foit  ajfez  Jolide  pour  réjifier  auc  l’Auteur  annonce  que  l’on  doit 

aux  accidens  ordinaires  &f  aux  fecouf-  faire  du  pointement  du  canon  par  la 

fei  inévitables,  que  le  foldat  meme  ’at - hauffe,  comparaifon  faite  avec  la  ma- 

tentif  lui  donnera  dans  la  vivacité  d’une  niere  de  pointer  établie  par  l’Ordon- 

aEtion , ajfez  bien  faite  pour  que  le  ca-  nanCe  de  1732,  il  veut  bien  (No.  28-) 

nonnier  puijfe  la  lever  & la  baijfer  aifê-  longer  aux  moyens  de  la  rendre  plus 

ment,  Tt  2 mile 
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ment,  quand  il  faudra  changer  le  de  are’  utile  au  fervicc.  Mais  il  ne  nous  en 
d'élévation,  affiez  fiable  eu  même  terne  donne  qu’une  partie  ; fe  réfervanr  fans 
pour  garder  les  pofitions  jugées  conve-  doute  les  autres  pour  en  faire  la  mi- 
naLles , hf  c.  il  e/l  que  fl  ion  d'établir  les  ticre  de  nouvelles  inftrucïions  qu'il 
moyens  de  la  rendre  beaucoup  plus  utile  nous  donnera  en  teins  & lied. 
au  fervice,  que  la  méthode  à laquelle  on 
lajhbjlitue:  en  voici  une  partie.  p.  2 1 0 - 2 1 2. 

29.  Il  faudra  par  de  bonnes  txpc-  Mais,  à quelque  point  qu'on  puiflê 

rinices  couftaler  les  portées  horifonla-  parvenir  à former  le  coup  d’oeil  des 

les  carrcfpondantes  à ces  divijions , en  Officiers  & des  canonniers,  ainfi  que 
dreffier  des  tables,  faire  apprendre  ces  l’Auteur  a foin  de  le  recommander, 
tables  aux  Officiers  & aux  Canonniers,  il  n’a  pas  fûrement  prétendu  que  ces 
accoutumer  eufuitc  les  uns  ff  les  antres  Officiers  & ces  canonniers  en  vinffent 
à juger  par  le ffimplt  coup  d'oeil,  à quelle  à déterminer  par  le  coup  d’oeil , feulc- 
difar.ee  peut  être  l'ennemi,  afin  de  pren-  ment,  l’étendue  précifc  d’une  ligne 
dre  la  divifion  convenable.  droite,  fur-tout  vue  de  bout  en  bout, 

30.  Les  divijions  de  la  hanffie  mobile  -non  plus  que  de  l'élévation  ou  l'infé- 

torrefpaudantes  aux  amplitudes  horifon-  riorité  exatle  d’un  plan  fur  un  autre, 

taies  ne  conviendront  pas  aux  amplitu-  & tout  cela  à des  diffanccs  pareilles  à 

des  de  même  longueur,  mais  inclinées  celles  où  l’on  tire  le  canon  6c  malgré 

au-deffitts  du  Jbl  de  la  batterie  ou  an  toutes  les  illufions  d’optique  produi- 

dtffious,  dans  quelques  circon/lances.  Ce  tes  par  la  hauteur  ou  l'abaiifcmcnt  du 

fera  donc  une  nccrffdê  et  avoir  des  tables  foleil  fur  l'horiibn , par  les  vapeurs, 

pour  tes  amplitudes  obliques  relative-  par  mille  circonffances  locales,  illu- 

ment  altx  divi/ior.s  de  la  hanffie  mobile;  lions  dont  le®  mftrumcns  même  ne  ga- 

i le  les  faire  apprendre  comme  les  pre-  rantilfcnt  pas.  Le  canonnier,  l’OIfi- 

taieres,  ùf  de  nous  former  à tfitmer  non  cier  le  plus  exercé,  pourra-t-il  coinp- 

feulement  les  difîances,  mais  encore  leur  ter  affez  fur  fes  yeux  pour  ne  pas  le 

inctinaifon  fur  le  plan  de  la  batterie.  tromper  fur  fon  cftime  dans  ces  occa- 

fions;  je  ne  dis  pas  d’une  toife  ou 
deux,  mais  de  dix,  mais  de  cinquante,  & de  cent,  meme  fur  les  longues 
diffanccs,  où  les  longues  pièces,  fur-tout,  doivent  tirer  pour  jouir  de  cette 
fupériorité  de  portée  fi  vantée  par  l’Auteur?  non  fans  doute:  perfonne  n'o- 
fera  le  garantir.  Mais  s’il  règne  à l’oeil  tant  d’incertitude  dans  l’eftimation 
des  diffanccs,  à quoi  ferviront  donc  ces  inerveilieufcs  Tables  calculées  avec 
tant  de  précifion  pour  toutes  les  diffanccs,  pour  toutes  les  élévations?  que 
fervira  d'avoir  employé  tant  de  dépenfes,  et  expériences  & de  peines , pour  eon- 
Jlruire  eonflater  ces  Tables,  comme  nous  a dit  l’Auteur,  c’eft-à-dire,  pour 
y placer  les  degrés  fous  lefquels  il  convient  de  tirer  la  piece , relativement  aux 
différentes  diffanccs  & aux  élévations  où  cette  picce  le  trouvera  de  l'objet,  fi 

on 
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on  ne  peut  parvenir  à connaître,  que  d'une  maniéré  fi  imparfaite,  ces  diftan- 
ces  & ces  élévations  ? Il  cft  vrai  qu’il  eft  bien  embarraflant  de  conduire  en 
batterie  un  quart  de  cercle,  une  chaîne,  des  toifes,  des  jallons,  &c.  Il  eft 
vrai  qu’il  eft  bien  abfurdede  propofer  de  faire  une  opération  de  Trigonométrie 
qui  demande  plufieurs  heures  à chaque  coup  de  canon  qu'on  voudra  tirer,  ou 
du  moins  à chique  fois  que  la  pièce  ou  l’ennemi  changeront  de  pofirion; 
mais  cet  embarras  cft  inévitable  & cette  abfurdité  néceffaire,  fi  l’on  veut  fc 
fervir  de  ces  Tables.  Car  la  bafe  de  leur  ufage,  eft  la  connoiffance  précife  de 
la  diftance  & de  l’élévation  de  la  batterie  ; & jamais  l'oeil  feul  ne  peut  donner 
cette  connaillance  que  d’une  manière  très-imparfaite. 

31.  D'après  les  expériences  faites  p.  208-  Que  l’Auteur  nous  permet- 

à Strasbourg  avec  tout  f art  & tout  te  de  l’interrompre  un  moment  pour 

le  foin  poffible,  on  doit  attendre  de  très - lui  demander  combien  coûtent  les  ex- 

grands  effets  des  cartouches  à balles  de  touches  à balles  de  plomb  renfermées 

fer  battu  & à de  très-grandes  dijlan - dans  de  petits  facs  de  toile  légère , fes 

ces;  d'ailleurs  elles  coûtent  d'achat  fept  cartouches  favorites?  Car  c’eft  i leur 

fois  phu  que  le  boulet  de  même  calibre , prix  qu’il  faut  comparer  celui  des  nou- 

le  double  en  chariots  pour  en  porter  velles  cartouches  & non  à celui  des 

le  même  nombre  en  campagne.  H eft  boulets.  Qu’il  nous  dtfe  aulïï  s’il  faut 

donc  du  bien  de  P Etat  de  chercher  tous  moins  de  chariots  pour  porter  de  ces 

les  moyens praticables  pour  qu,' elles foient  dernières  en  même  nombre. 

tirées  plus  utilement  encore  que  les  bou- 
lets; auffi  croit-on  que  la  hauffe  mobile  a été  ' Jpéeialement  imaginée  en  leur  faveur, 
par  conféqicent  nouvelles  tables  Ivconftruire:  car  tes  élévations  de  la  haujje  relative 
aux  coups  à boulet,  ne  font  pas  celles  qu'exigent  les  coups  à petites  baltes. 

32.  Qjie  de  dépenfes,  que  d'expé-  p.  209.  Sans  revenir  avec  lui.  fur 

riences,  que  de  peines  pour  couftruire  tous  les  railonnemcns  que  nous  avons 

(f  confiât er  ces  tables!  quand  on  faits  en  traitant  de  la  manière  de  fe 

les  auroit , les  OJJiciers  fÿ  les  Canon-  fervir  de  la  hauffe,  & auxquels  nous 

niers  feroient  bien  loin  encore  de  pou-  prenons  la  liberté  de  le  renvoyer,  noüs 

vqir  s’en  fervir  utilement , meme  dans  le  prions,  fi,  par  l'habitude  qu’il  a con- 

les  champs  d’épreuves;  convenons -en,  t raclée  de  décider  fans  raifon,  le  rai- 

ce  qui  fe  pratique  aéluellement  à nos  fonnement  & la  difcuffîon  lui  déplai- 

écoles,  »’ eft.  pas  feulement  l'ombre  de  fent,  nous  le  prions  de  s’adreflèr  au 

ce  qu’il  faudroit  faire,  Ji  l'invention  eft  premier  canonnier  qu’il  rencontrera 

bonne.  , fur  l’on  chemin,  & de  lui  demander 

fi , quand  il  pointe  fon  canon  avec  la 
haude,  il  s’inquiète,  ni  de  la  grandeur  des  divifions  de  cette  hauffe,  ni  de 
la  diftance  precife  où  il  cft  de  l’objet,  ni  de  la  différence  de  niveau  qui  le 
trouve  entre  le  plan  de  batterie  & celui  où  eft  placé  cet  objet;  fi  la  meme 
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haufle,  qui  lui  fert  dans  le  tir  à boulet  pour  déterminer  par  un  coup  d'é- 
preuve l'élévation  à donner  à la  pièce,  ne  lui  fert  pas  de  même  dans  le  tir  à 
cartouches  pour  fixer  l'élcvadon  convenable  à ce  tir. 

33-  Dire  quit  n’ijl  pas  lefoin  de  p.  212.  A cela,  nous  lui  répon- 
tautes  ces  préparations  difficiles  dam  de  drons  nous-mêmes:  i°  Que  les  mar- 
Jimplcs  exercices,  & prefque  imprati - ques,  faites  fur  le  coin  de  mire,  font 
cables  dans  tes  actions  de  guerre  ; qu'il  fort  fu jettes  à s'effacer  par  les  diffé- 
Jùffira  d" ob ferrer  les  coups  félon  les  cir-  rentes  impre (fions  que  la  pièce,  en  ti- 
ton fonces , & de  s’en  tenir  au  degré  rant , fait  fur  le  coin  de  mire;  qu’il 
trouvé,  tant  que  la  pofition  de  terme-  n'cft  eft  pas  ainfi  des  degrés  de  la 
mi  n'aura  pas  changé  confdérablement,  haulfe  qui  relient  toujours  les  mêmes. 
&c.  ce  ferait  ajfurer  que  tes  hauffes  ne  20  Qu'en  fuppofant  que  ces  marques 
font  pas  d'un  uf  âge  plus  utile  que  nos  fubfiftent , il  relie  toujours  la  diffe- 
marques  fur  le  coin  de  mire;  dans  ce  rence  très-importante  que  le  coin  de 
car  pourquoi  fubflituer  une  frète  ma-  mire,  en  marquant  de  quelle  quantité 
chine  à une  machine  fotide  & / impie  ? il  faut  abaiffer  la  culaffe , ne  donne 

aucun  moyen  pour  conferver  toujours 
la  vue  de  l’objet  que  l'élévation  de  la  volée  dérobe  alors  à l'oeil  ; tandis  que  la 
haulfe,  s’élevant  de  la  même  quantité  que  la  volée;  guide  toujours  l'oeil  vers 
l'objet,  loin  de  le  faire  perdre  de  vue.  30  Que  la  haufle,  forte  comme  elle 
eft,  rélativement  à fa  petitefle,  encadrée  comme  elle  eft  dans  l’épailTeur  de  la 
culafle,  n'eft  point  une  frêle  machine,  qu’elle  l'eft  même  moins  que  le  coin  de 
mire,  qui,  d'ailleurs,  n’eft  pas  plus  fimple  qu’elle. 

34.  Dire  que  la  haufle  mobile  aflùr  p.  213.  Nous  lui  répondrons:  que 
rera  un  peu  mieux  le  degré  et  élévation  ce  n'eft  pas  feulement  lorfque  le  recul 
que  le  coin  de  mire  arrête,  quand  le  changera  beaucoup  la  pofition  de  tAf- 
recul  changera  beaucoup  la  pofition  de  fut  relativement  à une  première  pofition 
t affût  relativement  à une  première  don-  donnée  , mais  dans  tous  les  cas  où  la 
née,  c'efi  rechercher  un  avantage  bien  pièce  fe  trouvera  au-delà  du  but  en 
foible  & prefque  imaginaire,  tant  l' oc-  blano;  que  la  haulfe  allûrera  mieux 
cafion  ert  fera  rare  & de  petite  eonfé-  que  le  coin  de  mire  arrêté  le  degré 
. quence,  Ji  même  elle  fe  préfente.  d'élévation  à donner  à la  piece , c’cft- 

à-dirc,  dans  tous  les  cas  où  l'on  a be- 
foin  de  pointer  à la  guerre,  par  conlequent  à chaque  coup:  car  lorfqu’on  eft 
précifément  à la  diftance  du  but  en  blanc,  il  ne  faut  ni  haufle  ni  cllimation, 
& lorfqu’on  eft  en  deçà,  il  n'eft  pas  befoin  de  haufle. 

3 j.  Remarquons,  en  paffant,  que  1er  p.  2 14.  L'Auteur  aurait  bien  dû 
haüffes,  fuffent- elles  bonnes,  ne  pour-  nous  dire  à quelle  diftance  porteraient 
raient,  fans  devenir  excejfives,  avoir  les  nouvelles  pièces  de  12  & de  4,  en 
lieu  dans  plufieurs  occafont,  où  1er  les  tirant  à 6 degrés;  cela  aurait  pu 
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coups  d boulet  conféraient  encore  de  fervir  à apprécier  l’importance  qu'il  y 
terribles  ravages  dans  Us  troupes  en-  ai  mettre  ces  pièces  en  état  de  tirer 
ntmies  prifes  en  flanc,  rejferrérs  dans  fous  cette  élévation.  Mais,  puifqu’il 
un  défile,  c.  SU  était  qneflion , par  ne  noüs  en  a rien  dit,  nous  voulons 
exemple,  de  tirer  fous  l’angle  de  6 de-  l’apprendre  au  leûeur.  Eh  bien,  la 
grés  contre  des  troupes Jenfiblement  au  pieçe  de  12,  i cette  élévation,  por- 
niveau  du  fol  de  la  batterie,  il  faudroit  tera  à environ  950  toifes,  & celle  de 
aux  pièces  de  1 2 du  nouveau  modèle  une  4,  à environ  850.  Or,  renonçanr, 
hanffe  d'environ  7 pouces,  & de  5 en-  comme  nous  fâifons,  à 'tirer  au-delà 
viron  aux  pièces  de  4,  c'efi-à-dire  dun  de  500  toiles,  lorfqu’il  s’agit  de  poin- 
onzieme  à-peu-près  de  la  longueur  de  ter  ou  d’aflurer  la  direûion  , nous 
chaque  piece.)  n'aurons  plus  befoin  de  haulfe  lorf- 

qu'on  voudra  tirer  plus  loin,  & nous 
ferons  comme  on  faifait  avant  que  nous  culïïons  des  bouffes;  nous  pointerons, 
comme  il  elt  preferit  par  l'Ordonnance  de  1732,  comme  le  délire  notre  Maî- 
tre, c’eft-à-dire  à l’aveugle.  Cependant,  il  nous  reliera  encore  nos  ridicules 
boutons  de  mire,  qui , tout  ridicules  qu’ils  font , ne  lailferont  pas  encore  de 
nous  guider  un  peu  vers  l’objet  alors  caché  par  la  volée,  devers  lequel  nos 
Adverfaires,  par  le  manque  de  ce  ridicule  bouton,  fe  guideront  encore  moins 
facilement  que  nous.  Nous  ajouterons  encore,  que  fi  nous  avions  bien  en- 
vie de  nous  guider  par  la  haulfe,  quand  on  nous  ordonnera  de  tirer  à cette 
portée,  dont  nous  profeflons  hautement  faire  très-peu  de  cas,  nous  ne  ferions 
pas  effrayés  de  leur  voir  fept  pouces  de  haut;  mais  comme  elles  ne  pourraient 
fervir,  félon  toute  apparence,  qu'une  ftiis  ou  deux  par  Campagne,  ce  n’eft 
pas  la  peine  de  nous  en  embarrafler,  & nous  nous  en  tenons  à celles  que  nous 
avons,  lefquelles  étant  élevées  au  plus  haut,  fourniffent  aux  portées  les  plus 
longues  où  l’on  puilfe  tirer  avec  etpérance  de  fuccès.) 

(III.  p.  51.  Le  tems  nous  manque,  notre  cher  camarade,  pour  dHTer- 
ter  auffi  férieulèment  qu’il  conviendroit , fur  la  grande  utilité  de  la  haulfe.  Je 
me  borne  à vous  dire  ici  que  la  difficulté  de  juger  des  diflances  la  rend  bien 
incertaine,  & que,  fut-elle  bonne  pour  des  canonnades  réciproques  en  polies 
fixes,  le  mouvement  prompt  de  deux  armées  qui  s’approchent,  ou  feulement 
celui  de  l’une  des  deux , en  empêcherait  l’ufage , attendu  que  les  diltances 
changent  à chaque  minute,  &c.  Au  relie,  il  ne  faut  point  de  petites  ma- 
chines dans  ces  conjonûures.  Le  coup-d’oeil  d’un  officier  ferme  & inftruit, 
& l’adrefie  d’un  canonnier  courageux,  valent  mieux  que  ces  ingénieufes  ba- 
gatelles. Mais  où  donc  avez-vous  vu  employer  un  quan  de  cercle  embarraf- 
fant,  pour  tirer  du  canon  dans  une  bataille?) 

(Id.  p.  67.  Croyez-vous,  par  exemple,  que  fi  la  haulfe  avoit  les  grands 
avantages  que  vous  lui  prêtez  gratuitement , elle  ne  pourrait  pas  être  auffi 
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adaptée  à nos  pièces  longues?  Leurs  haufl'cs  feroient  même  moins  éle- 
vées dans  ces  memes  circonftanccs , & par  conl'équent  feroient  moins  in- 
commodes.) 

(XI.  p.  38.  On  a fupprimé  fur  les  pièces  les  vifiercs  & les  boutons 
de  mire,  fous  le  prétexte  que  quand  les  rouages  n’étoient  pas  de  niveau, 
ces  points  fixes  indiquoient  une  fâulfe  direction.  Il  faudrait  une  bien 
grande  inégalité  dans  l'élévation  des  roues,  pour  produire  en  ce  fens  un 
changement  confidérable ; alors  cette  inégalité  du  terrein  fera  fenfiblc;  Sc 
fi  C'clf  une  blatte -forme  qui  a gauchi,  il  faut  pour  bien  d'autres  raifons 
la  relever:  fi  c’eft  en  plaine,  quatre  coups  de  pelle  rectifieront  le  terrein. 
On  dit  que  cette  méthode  eft  plus  géométrique.  Il  y a apparence  que  la 
géométrie  eft  ici  mal  employée , car  au  défaut  de  vifiere  & de  bouton , 
le  Canonnier  doit,  dit -on,  prendre  d'un  coup -d’oeil  les  parties  les  plus 
élevées  de  la  culafle  & de  la  tulipe:  cela  eft  aifé  à dire;  mais  il  n'eft 
point  aifé  de  déterminer  d'un  coup -d’oeil  avec  précifion  les  deux  points 
ïaillans  fur  deux  grands  cercles  diftans  de  8 à 10  pieds  l’un  de  l’autre, 
de  les  conferver  jufqu’à  ce  qu'on  les  ait  ralfemblé  lur  l'objet.  Le  Canon- 
nier devrait  faire  d’un  coup-d’oeil  ce  qu’un  Ouvrier  aurait  peine  à bien 
faire  dans  fon  attelicr  avec  le  niveau  & la  régie.)  Grib. 

(Id.  p.  49.  On  n'a  fupprimé  les  vifiercs  & les  boutons  de  mire, 
ni  par  an  vrai  prétexte , ni  par  abus  de  Géométrie , mais  parce  qu’une 
longue  expérience  en  a conftare  le  danger,  ou  tout  au  moins  l'inutilité. 
En  fuivant  les  mouvetnens  rapides  des  Troupes  fur  un  terrein  en  pente, 
les  Canonniers  auront-ils  le  tems  de  mettre  .les  roues  de  niveau  pour  ti- 
rer quelques  coups  ? La  vifiere  mobile,  à l'effet  d 'être  élevée  ou  baiftee, 
quand  il  faut  augmenter  l’élévation  de  la  pièce,  ou  la  diminuer,  eft  encore 
plus  fujette  à erreur,  que  la  fimple  entaille  faire  autrefois  fur  la  platte- 
bande  de  culafTc.  Au  furplus,  ïi  ces  vifiercs  & ces  boutons  pouvoient 
fervir,  rien  n'empechcroit  de  .les  appliquer  aux  pièces  longues  comme  aux 
courtes;  mais  ils  font  pour  le  moins  inutiles.)  Val. 

(Id.  p.  57.  On  n’a  pas  befoin  de  mettre  de  niveau  les  roues  de  la 
nouvelle  Artillerie  : on  vile  vite  & jufte  avec  ces  pièces  ; on  tire  de  mê- 
me. C’eft  tout  le  contraire  avec  les  anciennes.  L’entaille  fur  la  platte- 
bande  de  culaffe  ne  fait  pas  apperccvoir  l’objet,  quand  il  eft  au-delà  du 
but  en  blanc,  le  bourlct  le  cache;  alors  on  tire  au  hafard,  fuivant  l'ancien 
u fige.)  Grib. 

(Id.  p.  61.  La  réponfe  a été  faite  fur  la  propofition  même  de  l’Auteur, 
qui  a dit  dans  fon  Mémoire,  qu’au  befoin  les  Canonniers  applaniroient  facile- 
ment le  terrein  pour  mettre  les  roues  de  niveau  ; on  fait  bien  que  cela  n’eft  pas 
poflîble  dans  une  a&ion  vive,  & en  fuivant  le  mouvement  des  Troupes.) 

' (Ml- 
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(XII.  p.  29-3  r.  Les  hauflcs  ou  vificres  mobiles  à couliffcs  8c  à char- 
nières, pour  donner  plus  de  jufteffe  à la  direûion,  & élévation  d'un  demi- 
degré  au  deflus  de  l’horifon,  pour  procurer  plus  d’étendue  à leurs  portées, 
font,  je  l’avoue,  plus  ingénieufement  prefentées  & exécutées,  que  les  mê- 
mes inventions  anciennement  propofées,  mais  juftement  abandonnées  pour 
les  inconvéniens  qui  en  réfultoicnt  dans  la  pratique.  Le  demi-degré  d’éléva- 
tion donne  effectivement  plus  de  portée  que  n’en  petit  avoir  une  piece  tirée 
de  but  en  blanc , mais  en  même  tems  beaucoup  plus  d'incertitude , de  varia- 
tion & d’erreur  dans  le  tir.  Des  expériences  comparatives  ont  déterminé  nos 
Anciens  à préférer  le  but  en  blanc.  Tous  les  terreins  ne  font  pas  propres  à 
leur  exécution,  & d'ailleurs,  l’ufagc  de  la  haufle  ne  peut  être  allure  que  d'a- 
près  des  tables  calculées  fur  toutes  les  diffances,  & fur  tous  les  plans  poffî- 
blés.  La  difficulté,  je  le  fais,  ne  confiffe  pas  dans  la  conftruction  de  ces 
tables;  mais  dira-t-on  qu’il  foit  facile,  & même  praticable,  d’en  inrtruirc  par- 
faitement le  Canonnier,  & de  lui  en  rendre  l'application  familière  dans  tous 
les  cas  imaginables,  & au  premier  coup-d’oeil  ? Je  pourrois  montrer  avec  la 
plus  grande  évidence , que  cet  inftrumeut  qui  a été  annoncé  comme  une  heureiife 
invention  & des  plus  utiles , pour  procurer  plus  de  juflcfj'e  de  tir  à des  diftances 
fort  étendues  font  à boulet  qu'à  cartouche , ne  fait,  au  contraire,  que  jetter 
dans  l'erreur  celui  qui  pointe.  Les  défauts  & les  inconvéniens  qui  font  infé- 
p arables  de  fon  ufage  de  pratique  à la  guerre,  ont  été  expofés  par  M.  le  Mar- 
quis de  P'i ilierc , Direûcur  General  de  l’Artillerie,  dans  un  Mémoire  qu’il  a 
lu  à l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  dont  il  eft  Membre.  Mémoire, 
qui , fur  tous  les  avantages  qui  doivent  être  attribués  aux  anciennes  pièces  de 
canon  longues  ôt  folides , a eu  le  fuffrage  & l’approbation  de  cette  Compagnie. 
La  Lecture  de  cet  écrit  détrompera  ceux  qui  n’ayant  en  vue  que  le  bien  du 
lcrvice  du  Roi  & la  vérité , accordoient  quelque  confiance  aux  magnifiques 
promelles  des  Novateurs.  Nos  Anciens  avoient  la  bonliommie  de  penfer,  & 
o’enfeigner  qu’il  failloit  autant  qu’on  le  pouvoit  tout  Amplifier  dans  l’art  com- 
me dans  l’inffrument;  mais  étant  bien  plus  rafinés  qu’eux,  nous  n’aurions  au- 
cun mérite  d'employer  les  moyens  fimples  dont  ils  fe  fervoient.  Des  plati- 
nes femblablcs  en  grand  à celles  du  fufil  de  foldat,  & beaucoup  plus  fortes, 
adaptées  à la  lumière  des  pièces,  au  moyen  d’un  cercle  de  fer,  qui  embraffe 
toute  la  eulafle,  & dont  on  a multiplié  à très-grands  frais  l’approvilionnement, 
avoient  été  anciennement  produites,  mais  juftement  abandonnées,  comme  el- 
les l'ont  été  en  dernier  lieu,  par  ceux-mêmes  qui  en  avoient  voulu  renouvel- 
ler  l’ufagc.)  •••  ••• 

(XIII.  p.  9.  Quelques  années  après  (1749),  M.  de  Gribeauvol  fit,  par 
ordre  du  Miniftere,  un  voyage  en  Prufle,  pour  y prendre  connoiffance  de 
l'Artillerie  d’un  Prince  également  habile  dans  toutes  les  parties  de  l'Art  Mili- 
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taire.  Le  fruit  de  ces  obfcrvations  fut  l’cprcuve  d’une  petite  piece  de  Régi- 
ment, dont  il  apporta  le  deffein  avec  celui  de  l'affût,  & d’une  manière  de 
hauffe,  qui  étoit  une  lame  de  fcr  à charnière,  placée  fur  la  eu  la  (le  de  la  pièce, 
& percée  de  cinq  ou  fix  trous  les  uns  au-deffus  des  autres,  au  travers  delquels 
le  Canonnier  devoir  faire  paffer  fon  rayon  de  mire,  fui  vaut  l’élévation  qu’il 
vouloir  donner  à lame  de  la  piece.  Ce  petit  canon  fut  jugé  d'un  moins  bon 
ufage  que  la  piece  à la  Suédoifc,  & le  projet  n'eut  point  de  fuite.) 

(Id.  p.  47.  Sur  la  hauffe  mobile:  Vous  obfervez  vous-même,  M.  que 
ees  fortes  de  machines,  quelque  bien  quelles  foient  conftruites,  ne  font  bon- 
nes, tout  au  plus,  que  pour  tirer  au  blanc.  Effêêlivcment  le  Canonnier,  qui 

f mettra  fa  confiance , fera  prefquc  toujours  trompé  dans  une  Bataille , par 
incertitude  des  diflances,  par  le  mouvement  des  Troupes  de  l’une  des  deux 
Armées , ou  des  deux  réciproquement  ; par  le  peu  de  précifîon  qui  fe  trou- 
vera dans  les  di vidons  de  la  branche  mobUc,  relativement  aux  différences-  fuc- 
cefîîves  des  portées,  &c.  Sans  m’arrêter  plus  long-tems  aux  autres  défauts 
qui  peuvent  être  reprochés  à la  hauffe  nouvelle,  en  voici  un,  dont  l’examen 
achèvera  de  renverlcr  entièrement  tout  ce  qu’on  a pu  imaginer  à deffein  de  la 
rendre  recommandable,  ou  en  faveur  de  toute  hauffe  ancienne  ou  moderne. 
Pour  peu  que  la  iituation  des  tourillons  de  la  piece  foit  inclinée  à l'horifon, 
peur  peu  qu'une  des  roues  foit  plus  élevée  que  l’autre,  comme  cela  arrive 
fouvent;  & en  particulier,  lorfque  les  Bataillons,  & les  pièces  qui  les  accom- 
pagnent, longent  un  terrein  en  pente  plus  ou  moins  forte,  le  rayon  de  mire, 
paffant  par  le  fommet  de  la  hauffe  & par  le  guidon,  coupe  obliquement  le  plan 
vertical  où  fe  trouve  l'axe  de  la  piece  : aind  le  boulet , qui  part  fuivant  ce 
plan,  ne  va  pas  où  le  Canonnier  vife.  Donc  la  hauffe  cft,  dans  ces  rencon- 
tres très-ordinaires,  une  nouvelle  fource  de  variation  pour  les  coups,  & d'er- 
reur pour  le  Canonnier;  au  lieu  qu’accoutumé  à partager  toujours  la  pièce  par 
le  plan  vertical,  où  eft  l’objet  à battre,  il  ne  tombe  point  dans  cette  faute. 
Dira-t’on  qu’en  pareil  cas  le  Soldat  ne  fe  fervira  point  de  la  hauffe?  On  fe 
tromperoit:  la  routine  l'emportera.  D’ailleurs,  s’il  faut  renoncer  aufli  fou- 
vent  à l’ufage  d'une  invention  tant  célébrée  par  les  Partifàns  de  l’Artillerie  nou- 
velle, à quel  propos  la  tirer  de  l’oubli  où  l’expérience,  aidée  d'une  faine  géo- 
métrie, l’avoit  condamnée  depuis  très-long-tcms.) 

(V.  p.  22-24.  Il  faut  confidérer : i° que  la  haufle  mobile,  tant  pour  la 

Îiiece  longue  que  pour  la  courte,  effun  mauvais  infiniment:  2°  qu’elle  ne  peut 
ervir,  prefque  jamais,  qui  tirer  lorfqu’on  ne  devroit  pas  tirer:  30  que  fon 
opération  eft  toujours  tâtonneufe  & fouvent  impoffible:  40  qu’elle  ne  fervira 
prefquc  jamais  qu’à  jetter  dans  l'erreur.  J'ai  dit,  l°  que  la  hauffe  étoit  un 
mauvais  infiniment,  parce  qu’à  la  guerre,  fes  mouvemens  feront  fouvent  em- 
barralfés  par  la  rouille,  la  pouflîcre  & la  boue  qui  s’y  introduiront;  & parce 
.„.  . que 
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que  fa  fragilité  la  rendra  fujette  à fe  fâufler  & à fc  brifer,  crçnt  maniée  par 
des  mains  groflîeres,  avec  la  précipitation  qu’excitent  l'ardeur  du  combat  & la 
Vue  du  danger.  J'ai  dir,  2°  qu'elle  ne  peut  fervir  prefquc  jamais  qu’à  faire 
tirer  lorfqu'on  ne  dcvroit  pas  tirer,  parce  que  l'effet  de  la  hauffe  eft  de  don- 
ner de  l'élévation  à des  pièces  qui  en  ont  peut-être  déjà  beaucoup  par  leur  con- 
ftruûion.  Or , les  boulets  tirés  de  cette  maniéré  n'agiffant  que  fur  le  point 
où  ils  tombent  en  plongeant,  & faifant  peu  ou  point  de  ricochets,  ne  pour- 
ront rencontrer  l’ennemi  que  par  le  plus  grand  hafard  ; & quand  ils  le  ren- 
contreront, ne  blefferont  guère  qu’un  homme.  Il  vaudroit  donc  mieux  gé- 
néralement parlant,  confcrvcr  les  munitions  pour  le  moment  où  elles  feront 
plus  utiles.  _fai  dit,  30  que  fon  opération  eft  toujours  tàtonneufe  & fou  vent 
impoflible.  En  effet,  pour  en  ufer  utilement,  il  faudrait  pouvoir  o b fer  ver 
la  chute  du  premier  boulet,  afin  de  donner  en  cnnlequence  plus  ou  moins  de 
degrés  de  haufTe,  félon  que  le  boulet  ferait  tombe  trop  près  ou  trop  loin. 
Mais  vis-à-vis  de  l'ennemi , fait-on  de  combien  le  boulet  eft  tombé  trop  près 
ou  trop  loin?  D'ailleurs,  les  portées  ne  font-elles  pas  fujettes  à varier?  & 

Sour  atteindre  une  ligne  de  trois  hommts  de  profondeur,  par  la  fimple  chute 
u boulet,  il  faut  la  plus  grande  prccifîon.  Que  de  tâtonnemens  pour  vain- 
cre ces  difficultés!  & peut-on  fe  flatter  de  les  vaincre?  Mais  fi  on  ne  peut 
pas  obfcrver  la  chute  des  boulets,  comme  il  arrivera  très-fréquemment,  fi 
l'ennemi  eft  en  mouvement;  fi  on  y eft  foi-même:  n'eft  il  pas  évident  que  les 
moyens  de  régler  ces  tâtonnemens  deviennent  impraticables,  & que  par  con- 
féquent  l’ufage  de  la  hauffe  devient  impoflible?  J’ai  ajouté,  40 qu'elle  ne  fer- 
vira  prefque  jamais  qu'à  jetter  dans  l’erreur.  En  effet,  un  champ  de  bataille 
n'eft  point  un  terrain  de  niveau  ; une  des  roues  de  l'affût  fe  trouvera  prefque 
toujours  plus  bafle  que  l’autre.  Or,  il  eft  évident  qu’en  ce  cas  la  hauffe  fixée 
à la  pièce,  déclinera  vers  la  roue  la  plus  bafle,  & que  par  confequent  le  rayon 
de  mire,  pris  par  le  moyen  de  la  haufTe,  fe  prolongera  obliquement  de  l’autre 
côté  de  la  pièce,  & coupera  le  plan  vertical  qui  paflera  par  fon  axe:  donc  la 
picce  ne  fera  point  dirigée  vers  le  point  où  aboutit  le  rayon  de  mire:  donc 
toutes  les  fois  que  les  roues  ne  feront  pas  de  niveau,  la  haulfe  ne  fervira  qu'à 
égarer  le  pointeur.  Quel  inftrument  de  juftefle!) 

(X.  p.  56-60.  Un  objet  de  difeuflion  encore  bien  confidérable  entre 
l’ancienne  & la  nouvelle  Artillerie,  c’eft  le  pointage  introduit  par  le  nouveau 
fÿftême.  On  avoit  avant  l'Ordonnance  de  1732  des  vifiercs  & des  boutons 
fur  les  canons,  comme  on  en  a fur  les  fufils  pour  guider  l'oeil  vers  l'objet; 
& par-là  le  pointage  étoit  aflùré  jufqu'à  la  diftance  au  moins  où  l'éloignement 
au-delà  du  but  en  blanc,  obligeoit  delever  la  piece,  qui  ne  permettoit  plus 
alors  de  voir  l’objet  caché  par  la  voice.  L’Ordonnance  de  1732  avoit  lup- 
primé  ces  vifiercs  & ces  boutons,  & ne  les  avoit  remplacés  par  aucun  autre 
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guide;  dé  font  qu'il  n’étoit  plus  reftéau  Canonnier  de  moyen  pour  pointer, 
que  de  i'aifir  deux  points  corrcfpondans  du  grand  cercle  de  la  culafle  & de 
celui  de  la  volée,  & de  les  alligncr  fur  l'objet;  opération  affurément  difficile 
à exécuter  avec  des  inftrumens  & toutes  les  commodités  qu'on  trouve  dans  un 
attelier,  mais  qui  le  devient  d'autant  plus  à l'oeil,  qu'il  lui  faut  faifir  fur  le 
champ  ces  deux  points  que  rien  ne  lui  defigne,  & où  rien  ne  le  ramène  quand 
il  les  a perdus.  Le  nouveau  fyflcme  a rétabli  les  boutons,  & au  lieu  de  vi- 
ficres  fixes,  il  en  a imaginé  de  mobiles,  que  l’on  éleve  fur  la  culafle  à mefure 
que  l’éloignement  de  l'objet  au-delà  du  but  en  blanc  oblige  d'élever  la  pièce,  & 
qui  par-là  placent  toujours  l’oeil  au-deflus  de  la  volée,  & affurent  le  poin- 
tage à toutes  les  diftanccs  qù  la  jufteffe  de  l'oeil  peut  s'étendre.  Cette  vilïcre 
mobile  s'appelle  la  haujje.  Les  partifans  de  l'ancienne  Artillerie  font  univer- 
felleinent  déchaînés  contre  cette  maniéré  de  pointer.  M.  du  Puget  leur  prin- 
cipal oracle,  a rédigé  toutes  leurs  objections  dans  un  Traité  formé  de  81  Ré- 
flexions dont  il  a groffi  fon  Ejfai.  Toutes  ces  objections  portent  fur  l'em- 
barras extrême  de  conftruire  certaines  Tables  qu'il  croit  indifpenfables  pour 
pointer,  non  feulement  par  la  hauirc,  mais  par  toute  autre  méthode;  Tables 
qu’il  fe  propofe  de  faire  apprendre  par  coeur  aux  Officiers  & aux  Canonniers, 
lorfqu’il  aura  pu  fournir  aux  déptnjh  éÿ  aux  peints  confidérables  qu'elles  exi- 
gent pour  leur  conltruction , niais  dont  l'ufagc  malhéureufemcnt  exigera  en- 
core que  l’on  faffe,  même  en  bataille,  une  opération  de  Trigonométrie,  qu'il 
faudra  recommencer  à chaque  coup  de  canon,  ou  au  moins  à chaque  fois  que 
l’ennemi  ou  la  pièce  changeront  de  place.  M.  du  Pugct  imaginant,  on  ne 
fait  fur  quel  fondement,  que  ces  favanres  Tables  doivent  être  bien  plus  compli- 
quées, exigeront  beaucoup  plus  de  colonnes  pour  le  pointage  par  la  haulfe,  que 
pour  celui  par  le  coin  de  mire  qu’il  adopte,  conclut  à prolcrire  la  haujfe  qu’il 
appelle  éloquemment  t étendard  de  la  nouvelle  Artillerie , & qu'il  rcconnoit 
d'ailleurs  pour  une  invention  aflez  ingénieufe , dont  il  n’a  pas  trouvé  d’exem- 
ple, dit-il,  en  rclifant  fes  anciens  Auteurs.  On  a expliqué  à M.  du  Puget, 
le  plus  clairement  & le  plus  honnêtement  qu'on  a pu,  que  rien  au  monde  n’cft 
moins  exécutable  que  de  propofer  de  pointer  du  canon  en  bataille  au  moyen 
d’opérations  trigonométriques  & de  Tables  de  calculs  à colonnes;  fur-tout  fi 
les  Canonniers  même , comme  il  le  demande , font  obligés  d'apprendre  ces 
Tables;  on  lui  a expliqué  que  le  pointement  par  la  haufTc  n’exige  ni  Tables, 
ni  calculs,  ni  opérations  de  trigonométrie,  qu’il  n'exige  pas  même  qu’un  Ca- 
nonnier fachc  lire  ni  écrire,  mais  feulement  qu’il  fâche  voir  devant  lui.  M. 
du  Pu f^et , dans  fes  écrits  poltérienrs,  paroît  être  revenu  des  idées  trop  fa- 
vantes  qu'il  s'étoit  formées  de  la  hauffe.  Sans  doute  que  quelque  Canonnier 
l’aura  inflruit  de  fes  propriétés,  & de  la  fimplicité  de  fon  ufage.  Aujourd'hui 
toutes  les  objcâions  des  adverfaires  de  la  haulfe  fe  réduifent  à la  néceffité  où 
, . l'on 
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l'on  eft,  du  moins  à ce  qu’ils  imaginent,  de  mettre  les  deux  roues  de  la  pièce 
abl'olument  de  niveau  avant  de  tirer;  ce  qui  pourroit  en  effet  devenir  une 
opération  embarraffante  s'il  falloir  qu’elle  s'exécutât  géométriquent,  & fur-tout 
en  bataille,  comme  le  pointage  trigonométrique  de  M.  du  Puget.  Mais  cette 
difficulté  fuppofe  évidemment  encore  une  connoiffance  auffï  reflerréc  des  pro- 
priétés de  la  heurte,  que  l’étoit  celle  de  M.  du  Puget,  lorfqu’il  objcfloit  l’em- 
barras de  fes  favantes  Tables.  En  effet  les  roues  de  la  piece  ont  beau  être 
fur  un  terrein  inégal,  la  hauffe  n’en  aura  pas  moins  la  faculté  de  fc  lever  & de 
s’abaiffer  à volonté  pour  s’aligna  fur  le  bouton  dp  la  volée  & fur  l'objet.  Car 
cette  propriété  qui  conftitue  la  hauffe,  n’a  aucuu  rapport  ii  la  maniéré  dont  la 
piece  cft  établie  fur  le  terrein.  Fut-elle  entièrement  renverfée  fur  le  côté,  la 
hauffe  ne  s’en  alignera  pas  moins  avec  le  bouton , & le  pointage  n’en  fera  pas 
moins  (ur  pour  être  moins  commode.  Telle  cft  l’unique  difficulté  que  les  dé- 
fenfeurs  de  l’ancien  fyftêmc  font  aujourd'hui  contre  la  hauffe.  Tel  cft  le  pré- 
tendu inconvénient  îur  lequel  ils  fe  fondent  pour  demander  qu’on  revienne  à 
l’ancien  pointement,  qui  n’eft  point  un  pointement,  puifque  rien  ne  dirige 
l’oeil  vers  l’objet,  fur-tout  au-delà  du  but  en  blanc,  qui  eft  la  diftance  où  l’on 
tire  le  plus  ordinairement,  & où  la  volée  couvre  néccffairemcnt  l’objet.  C’eft 
cependant  en  conféquencc  de  tous  ces  beaux  raifonnemens,  que  depuis  deux 
ans  on  a fupprimé  les  hauffes,  & qu’on  les  a remplacées  par  des  coins  de 
mire,  auxquels  on  a fait  des  entailles  pour  tâcher  de  leur  donner  quelques 
propriétés  de  la  hauffe.  Mais  on  n’a  pas  longé  que  ces  entailles  feroient 
bientôt  détruites  par  l’ufage  & par  le  fouet  de  la  piece,  fur-tout  lorfque  par 
le  retour  à l’ancienne  pofition  des  tourillons,  ainn  que  je  l’ai  expliqué  dans 
la  feftion  précédente,  ce  fouet  feroit  devenu  auffï  conlîdérable  qu'il  étoit 
autrefois.) 

Comme  les  raifons  qui  firent  autrefois  fupprimer  les  boutons  & les 
vifiercs,  font  les  mêmes  que  celles  que  l’on  allègue  contre  la  jufteffe  du  poin- 
tement avec  la  hauffe,  nous  les  examinerons  conjointément;  ainfi  nous  corn* 
.mencerons  par  le  4'  défaut  reproché  ci-deffus  (voyez  No.  V.)  après  quoi  nous 
reprendrons  féparément  les  trois  autres  reproches,  qui  joints  à celui  que  nous 
allons  difeuter,  renferment  tous  les  inconvéniens  que  l’on  prétend  être  attachés 
à l’ufage  de  cet  Inftrument. 

La  HanJJe  fervira  à jetter  dans  F erreur  Ji  le  terrein  eft  inégal. 

Puifque  les  tourillons  des  pièces  pofent  horifontalement  fur  l’Affût,  il 
fuit  que  le  plan  vertical  primitif,  c’cft-à-dirc  celui  qui  coupant  le  fommet  du 
bourlct  & de  la  culoffe  paffe  par  l’axe  des  pièces  & les  fépare  en  deux  moitiés 
égales  fuivant  la  longueur,  que  ce  plan,  dis- je,  refte  toujours  perpendiculaire 
à la  baie  d’affût,  quelque  obliquité  que  cette  dernicrc  reçoive  fur  le  terrein. 
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Si  li  bafe  d’affût,  qui  n’eft  autre  que  fa  voie,  étoit  repréfentée  (PI.  XXVIII.  fig. 
j.)  par  AB  fur  un  terrcin  horifontal,  & par  l'oblique  AC  fur  un  terrein  in- 
cline; alors  les  perpendiculaires  IF  & UE  érigées  lur  le  milieu  des  bafes  ref- 

Ijcftives  repréfenteront  la  pofition  des  plans  verticaux  primitifs  des  pièces  fur 
es  différens  terreins.  Confidérant  maintenant  que  dans  les  triangles  reûangles 
AGI  & DG  H,  l'angle  A1G~  HDG,  IGA  = HGD , ainfi  IAG  — DHG 
— FHE;  c’eft-à-dire  que  l'indinaifon  du  plan  vertical  primitif  des  pièces,  à 
l'égard  de  la  verticale  à l’horifontalc , eft  égalé  à l’angle  que  l’indinaifon  du 
fol  fait  avec  l’horifontale. 

Soit  encore  (fig.  6.)  DC  la  direftion  oblique  du  plan  vertical  primitif, 
DB  le  rayon  du  bourlet,  & DC  le  rayon  de  la  culaffe.  Les  points  B & C 
reffans  toujours  ceux  fur  lelquels  le  pointeur  ajufte  fon  rayon  de  mire,  il  eft 
clair  que  ce  rayon  ne  fera  point  dirigé  parallèlement  à un  plan  vertical  GF 
payant  par  le  bouton  du  bourlet,  puifquc  le  point  C tombe  à côté  de  ce  plan; 
c'eft  donc  de  la  quantité  dont  il  s'en  éloigne  que  dépend  la  divergence  qui 
naît  à l’interfe&ion  du  plan  vertical  GF,  & du  rayon  de  mire  paffant  par  les 
points  B & C;  or  cette  quantité  n'eft  autre  que  la  perpendiculaire  ÆCabailfce 
au  point  C fur  le  plan  vertical  GF;  dont  il  eft  facile  de  trouver  la  valeur  dan* 
le  triangle  reûanglc  EBC,  où  l’on  connoit  le  Sinus  total  BC,  différence  des 
rayons  du  bourlet  & de  la  culaffe,  de  même  que  l'angle  EBC  égal  à l'angle 
d’inclinaifon  de  la  bafe  d’affût  avec  l'horifontale.  Ainfi  l'on  pourra  favoir 
quelle  eft  l’influence  de  cette  obliquité  de  la  bafe  d'affût  dans  le  pointement,  fi 
l’on  cherche  (fig.  7.)  la  quanté  £Cdont  le  point  de  mire  à la  culaffe  s’éloigne 
du  plan  vertical  BE  qui  patte  par  le  bouton  du  bourlet,  & fi  l’on  continue  ce 
plan  de  même  que  le  rayon  de  mire  CB  jufqu’à  l’objet  en  G & en  A;  cir  on 
aura  alors  EB-.BG—  EC-.AG.  On  voit  donc  que  cette  divergence  croît 
1°  avec  l’angle  de  l'indinaifon  du  fol  ; 2°  avec  l'élévation  du  point  de  mire 
de  la  culaffe;  & 30  avec  l’éloignement  de  l’objet,  obfcrvant  que  la  derniere 
amène  toujours  la  fécondé  caufc;  c’eft-à-dire  que  l’élévation  de  la  haufle  aug- 
mentant avec  l'étendue  des  portées,  la  divergence  en  devient  d’autant  plus- 
grande.  Ces  confidérations  font  très  propres  à groffîr  l’idée  qu’on  fe  forme 
de  l’erreur  dans  laquelle  l’ufagc  de  la  haufle  peut  jetter  le  pointeur.  Mais  en 
calculant  quelques  exemples  on  reviendra  bientôt  de  cette  crainte. 

Car  en  fuppofant  que  l’affût  de  12 , dont  la  voie  eft  de  4 Pi.  8 po.  pen- 
chât de  1 Pi.  fur  un  terrein  incliné  ; on  trouvera  que  l'angle  d'inclinaifon  eft 
égal  à 12°  5',  & que  le  rayon  de  mire  rez  le  métal  s’écarte  de  4 Pi.  d’un  objet 
diftant  de  200  Toifes,  qui  eft  la  portée  du  but  en  blanc  des  pièces.  Si  on 
dirige  le  rayon  de  mire  si  une  diftancc  de  666  Toifes  moyennant  la  haufle,  où 
il  la  faudra  élever  à 3 po.  à-peu-près  ; alors  la  divergence  fera  de  46  Pi.  ou 
prefquc  de  8 Toifes.  Ces  erreurs  font  affûrement  beaucoup  moindres  que 
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«elles  que  le  pointeur  le  plus  expert  commet  journellement  faute  de  la  vifion 
diftinûc,  & elles  font  incomparablement  moindres  que  celles  qu'il  eft  néceffité 
de  commettre  fans  le  fccours  des  points  milieux:  Dailleurs  nous  avons  déjà 
obfervé  que  le  tir  peut  impunément  varier  de  quelques  toifes  dans  les  affaires 
de  campagne , à caufc  de  la  largeur  des  objets. 

On  pourra  encore  dire  que  la  Hauffc  ne  donne  point  la  même  éléva- 
tion aux  pièces , fi  fa  pofition  eft  tantôt  verticale  tantôt  plus  ou  moins  incli- 
née; la  différence  fera  en  effet  fuivant  celle  des  lignes  (fig.  6.)  BH&BI,  qui  équi- 
vaut i lig.  2 pt.  quand  la  haufTe  eft  élevée  à 3 po.  ; il  eft  encore  aifé  d'évaluer 
l'erreur  légère  qui  en  peut  réfulter  dans  les  portées  d'une  auffi  grande  éten- 
due- & d’en  conclure  que  puifque  l'élévation  de  la  haufTe  eft  infiniment  moin- 
dreplus  les  portées  le  rapprochent  de  celle  du  but  en  blanc  primitif,  que 
cette  demiere  façon  d'envilager  les  erreurs  de  la  HaufTe , ne  mérité  pas  plus 
de  confidération  que  les  premières;  ce  qui  prouve  que  la  géométrie  eft  fort 
mal  employée  pour  combattre  l'utilité  du  rétabliffement  des  points  milieux  & 
de  l'introduûion  de  la  HaufTe. 

Que  la  Haujfe  eft  un  mauvais  inftrument. 

Si  la  HaufTe  eft  bien  faite , joignant  avec  précifion  dans  fon  encaftre- 
ment,  fi  elle  eft  maniée  par  des  pointeurs  exercés  & inftruits  à fon  ufage;  elle 
n’eft  ni  frêle  ni  fujette  à s’embarraffer  par  la  pouffierc.  Pourquoi  lui  prêter 
des  défauts  fans  vouloir  tenir  comptc.de  fes  avantages?  & quand  elle  feroit 
entièrement  détruite , le  pis-aller  ne  feroit-il  pas  d’opérer  à l'aveugle  comme 
on  le  fàifoit  autrefois? 

Que  la  Haujfe  ne  fert prefque  qui  tirer  lorfquon  ne  devroit  pas  tirer. 

M.  de  Volière  adopte  ici  la  IV.  Maxime  de  M.  du  Puget  de  ne  tirer 
contre  des  bataillons  en  face  qu’à  la  portée  du  but  en  blanc  primitif,  qui  eft 
vers  200 Toifes;  on  ne  fauroit  nier  que  le  feu  n'y  foit  infiniment  plus  rafant 
& plus  fur  qu'à  une  diftancc  double  par  exemple;  mais  il  n'eft  pas  moins  dou- 
teux que  dans  le  premier  cas  la  canonnade  aura  trop  peu  de  durée  pour  rom- 
pre l’ennemi,  au  lieu  qu'en  commençant  le  tir  à boulet  à^oToifes,  & le  tir 
à cartouches  à 200,  on  peut  être  fur  d’arrêter  une  attaque  fi  la  batterie  eft 
a(I'ez  forte,  bien  fervic  & foutenuc  jufqu'à  l'extrémité.  Mais  fans  nous  arrêter 
plus  long-tems  fur  un  fujet  qui  appartient  à l'ufage  de  l'Artillerie , nous  ob- 
lerverons:  i°  Que  les  défendeurs  de  l'anc.  fyft.  ne  condamnent  point  les  ca. 
nonnades  à de  plus  grandes di (lances,  comme  contre  des  colonnes  ou  troupes 
en  mafle:  2°  Qu’elles  auront  donc  lieu  dans  la  plupart  des  affaires,  pareeque 
l'ennemi  fait  toujours  fes  difpofitions  hors  de  la  portée  du  but  en  blanc: 
30  Qu* il  eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  pourvoir  à la  fureté  des 
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coups  qui  font  tirés  à de  plus  grandes  diftances , & 40  qu’il  ne  fl  enfin  rien 
de  plus  néccffaire  pour  cet  effet  que  de  voir  l'objet,  & de  favoir  à-peu-près 
de  combien  on  élevé  la  pièce  & quelle  fera  alors  fa  portée;  avantages  que  le 
poinrement  avec  Hauffe  réunit  tous , & cxclufivctncnt  fur  l’ancienne  maniéré 
de  pointer  le  canon. 

Son  opération  ejl  toujours  tdtonnevfc  (f  forment  impojjible. 

L'explication  que  M.  (te  V iliere  donne  à ce  reproche  marque  qu’il  doit 
à-peu-près  erre  pris  dans  le  même  fens  que  les  propofitions  que  M.  du  Pnget 
fait  dans  le  No.  29,  30  & 31 , que  nous  avons  rapporte;  les  réponfes  que 
l'auteur  de  l'Art.  Nouv.  y a fait  & que  nous  avons  pareillement  rapportées 
défavouent  le  befoin  de  ces  tables  ; en  effet  en  ne  bornant  l'ufage  de  la  hauffe 
qu’à  ce  qu'en  dit  le  même  auteur  p.  122.  de  nos  Mémoires;  il  refte  décidé  que 
l’avantage  de  la  hauffe  eff  déjà  fort  grand , & que  l'opération  quoique  tâton- 
neufe,  ne  laifle  pas  d'épargner  pluficurs  coups  a’épreuve,  que  les  mouvemens 
de  l'ennemi  empêchent  ordinairement  de  faire  en  grand  nombre;  & qu’avec 
la  hauffe  il  eft  fur  de  revenir  au  pointement  contre  les  objets  fixes,  tels  que 
des  batteries,  &c.  Ainfî  à moins  de  reftreindre  les  canonnades  à la  feule  por- 
tée du  but  en  blanc,  ce  qu’on  ne  fauroit;  il  faut  donc  convenir  que  le  pointe- 
ment avec  la  hauffe  eft  tâtonneux,  mais  que  fuivant  l’ancienne  méthode  il 
étoit  abfolumcnt  abandonné  au  hafard:  il  eft  vrai  que  le  hafard  mène  fouvent 
plutôt  au  but  que  les  tâtonnemens,  mais  les  gens  d’elprit  ne  fe  fient  gucrcs 
au  hafard. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  les  deux  premiers  défauts  que  l’on  re- 
proche à la  hauffe,  font,  fans  conféqucncc,  & que  les  deux  derniers  font  telle- 
ment faux  qu’ils  retournent  à fon  avantage. 

Nous  tâcherons  encore  de  démontrer  que  fi  on  s’avifoit  de  rendre 
fon  utilité  plus  grande,  ainfi  que  le  voudrait  M.  du  Ptiget , Ji  ta  machine  ejl 
bonne,  ajoute-t-il,  que  ce  ne  ferait  point  une  chofc  aufïï  difficile  qu’il  le  remar- 
que dans  le  No.  29,  30  & 31 , ni  aufïï  impraticable  que  le  fait  entendre  fon 
critique  dans  les  réponfes  que  l'on  a trouve  ci-deffus  à côté  du  texte  qu’il  con- 
cerne. Nous  examinerons  féparément  chaque  propofition  que  M.  du  Pugct 
fait  à ce  fujet. 

No.  29.  Il  faudra,  &c.  Sans  doute  qu'il  faudra  conftatcr  ces  portées 
par  de  bonnes  expériences;  mais  il  11'eft  pas  befoin  d’en  charger  la  mémoire 
de  perfonne;  il  n’y  a qu’à  marquer  la  portée  à côté  des  divifions  de  la  hauffe 
en  chiffres;  ce  n’cft  pas  un  grand  degré  de  fcicncc  que  de  favoir  compter  juf- 
qu'à  cinq  à fix  cent,  dont  huit  à dix  diftances  feulement  feront  exprimées  en 
nombres  ronds. 

Accou- 
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Accoutumer  enfuite  &c.  Oui  il  faudra  les  accoutumer  à jugîr  ces  di- 
ftances,  cela  va  fans  dire,  quelque  incertitude  qui  pnifie  régner  donc  cette  ejli- 
me,  car  fans  elle  le  canonnier  tireroit  auflî  bien  fon  coup  d'épreuve  à 500 
qu’à  100  Toiles,  fans  elle  il  le  corrigeroit  fans  pouvoir  juger  de  combien. 
Puifque  l’eftime  des  diftances  cft  néceffairc  à tout  genre  de  pointement,  il  faut 
donc  y exercer  les  officiers  & les  canonniers;  il  feroit  encore  très  avantageux 
fi  les  premiers  pouvoient  obtenir  un  moyen  plus  lûr  pour  parvenir  à cette 
eftime  que  par  la  vue  fimple,  & qui  fut  moins  longue  que  les  opérations  tri* 
gonométriques  qui  ont  été  mifes  en  jeu  par  pure  plaifanterie.  Celi  ce  que 
nous  expliquerons  à la  fin  de  cette  Setiion. 

No.  30.  Les  divijionr  &c.  C'cft  une  opinion  généralement  établie,  & 
que  ceux  qui  ont  propofé  des  tables  pour  les  amplitudes  & élévations  des  piè- 
ces ont  fuivi;  favoir  que  le  pointement  contre  des  objets  fitués  au-deffus  ou 
au-delfous  du  niveau  de  la  batterie  exige  des  élévations  différentes.  Si  par 
t élévation  on  entend  l'angle  que  l'axe  de  la  piece  fait  avec  l'horilontale,  alors  la 
néccffité  de  ces  différentes  tables  cft  incontcftable  ; l'ufagc  de  l'équerre  qui 
n’indique  que  cet  angle  peut  être  la  caufe  que  le  mot  délévation  a toujours 
été  pris  dans  ce  fens.  Mais  fi  on  l'applique  à l'élévation  du  tir  proprement, 
e'eft-à-dire  à la  quantité  dont  il  finit  élever  l'axe  des  pièces  au-deffus  d’une  ligne 
droite  menée  entre  le  point  de  départ  du  mobile  & l'objet  qu'il  doit  frapper, 
afin  de  regagner  la  quantité  dont  1a  pelànteur  le  fait  décliner  du  prolongement 
de  l’axe,  & qui  eft  proprement  l’angle  que  la  haufTc  indique;  alors,  dis- je,  il 
cft  infiniment  moins  néceffairc  d’avoir  égard  à cette  différence  d’élévation 
contre  des  objets  fitués  au-deffus  ou  au-deftous  du  niveau  de  la  batterie;  & on 
conviendra  que  l'on  peut  abfolument  négliger  ce  point  dans  la  pratique  fi  l'on 
fe  donne  la  peine  d’examiner  la  différence  qui  en  réfultc. 

Soit  (fig.  8.)  BAC  l’angle  d’élévation  de  l'axe  d'une  nouvelle  pièce  de 
12  avec  le  niveau  d'une  plaine  parfaitement  horifonralc,  égal  à i°3o';  elle 
portera  alors  fon  boulet  à peu-pres  à 400  Toiles  égal  à AC.  La  verticale 
RC  — 62  Pieds  indiquera  donc  la  quantité  dont  la  pefanteur  l’aura  fait  décli- 
ner de  fa  direction,  de  meme  que  la  racine  quarrée  de  ce  nombre  exprimera 
le  rapport  de  la  durée  du  mouvement  dans  le  vide. 

Suppofons  (fig.  9.)  un  objet  en  E éloigné  fuivant  AE  de  la  même  di- 
ftancc  de  400'roifcs;  fuppofotis-le  encore  élevé  au-deffus  du  fol  de  la  batterie 
au  point  que  le  canonnier  eft  obligé  d’élever  l’axe  de  fa  piece  de  i3°30'  au- 
deffus  de  l’horifontale  AD  pour  la  diriger  fur  le  point  E;  par  conléqucnt  de 
l’élever  encore  de  l°30'  ahn  de  faire  porter  fa  piece  à la  diftance  AE  qu’il 
aura  jugé  être  de  400  Toifcs,  de  forte  que  l’élévation  de  la  piece  fera  en  tout 
de  150  au-deffus  de  l’horilontale,  ce  qui  cft  la  plus  grande  élévation  que  l’on 
puiffe  donner  aux  pièces  fur  leurs  affûts,  à moins  d’enterrer  la  crolic.  Si 
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l'on  cherche  maintenant  à l'aide  de  la  trigonométrie  les  angles  & les  lignes  de 
cette  figure,  on  trouvera  i°  que  l'objet  E eft  élevé  de  93^  de  Toifcs  ou  de 
560  Pieds,  hauteur  qui  eft  alîurémcnt  très  conlidérable;  2°  que  la  verticale 
FE  eft  de  66  Pieds  pendant  que  le  bouler  ne  fera  effectivement  tombé  que  de 
UC  égal  à 6e  Pieds  en  UC,  après  avoir  parcouru  l'ofpace  AB  égal  à AE  fui- 
vaut  l’hypothcfe:  mais  comme  le  point  B eft  en  deçà  du  point  F,  le  boulet 
tombera  encore  de  quelques  lignes  avant  de  parcourir  l'clpace  U F égal  à 16 
Pieds;  car  les  hauteurs  des  chutes  étant  comme  les  quarrés  des  cfpaces  ou 
vite  Iles,  on  aura  AB*  : AF*  — BC : Eü  ; ce  qui  marque  que  le  boulet 
palfera  de  4 Pieds  à-peu-près  au-deffus  de  l'objet;  je  dis  à-peu-près,  le 
rapport  précédent  n'ayant  proprement  lieu  que  dans  le  vide;  mais  il  eft  fuffi- 
fant  dans  ce  cas,  où  la  différence  entière  de  la  chute  en  UC  & en  FG  n'cft 
que  de  2 lig. 

Il  fuit  en  même  tems  que  comme  1 j°  eft  la  plus  grande  hauteur  à la- 
quelle on  puiffe  élever  les  pièces  vu  la  conftruclion  de  leurs  affûts,  que  560 
Pieds  eft  la  plus  grande  hauteur  à laquelle  on  puiffe  atteindre  des  objets  éloig- 
nés de  400  Toifcs;  diftanccs  & hauteurs  qui  font  à la  vérité  alfez  grandes 
pour  faire  voir  que  la  fîtuation  des  objets  à l’égard  du  niveau  de  la  batterie 
n'influe  pas  aficz  fort  dans  le  pointe  ment,  pour  qu’on  ne  puiffe  pas  fe  fcrvir 
de  la  même  élévation  (dans  le  fens  que  nous  y attachons)  contre  des  objets 
élevés  ou  abaiflés  à l'égard  du  fol  de  la  batterie  ; puifquc  la  différence  de  4 Pieds 
que  nous  avons  trouvée  par  une  fuppofirion  extrême,  eft  beaucoup  moindre 
que  celle  qui  réfultcra  de  la  variété  des  effets  de  la  poudre , des  erreurs  du 
pointement  & de  l'incertitude  des  diftances;  dont  une  feule  caufe  eft  fuffif’anre 
pour  faire  manquer  l’objet  de  4 Pieds  en  deffus  ou  en  deflous;  après  quoi  on 
ne  doit  plus  compter  fur  l’effet  du  feu  rafant  ni  fur  le  ricochet. 

Il  eft  certain  que  ces  confidératiuns  promettent  fort  peu  d’effet  d’une 
canonnade  à boulet  contre  des  objets  trop  eievés  ou  trop  abaiflés  à l'égard  de 
la  batterie;  mais  elles  nous  montrent  de  combien  plu»  il  eft  nécefl’airc  de  fe 
fcrvir  dans  ces  cas  de  moyens  propres  à aflùrer  l'élévation  des  pièces  d’une 
manière  plus  prompte  & beaucoup  moins  incertaine  qu'on  ne  le  pouvoir  en 
Suivant  l'ancienne  méthode;  & c'cft  ce  que  fiait  la  hauffe  comme  l'on  vient  de 
voir  d’une  manière  aflez  précife  pour  la  pratique,  puifquc  les  erreurs  que  l’on 
reproche  à cet  Infiniment  font  moins  variables  que  les  acccflbires  phyfiques 
qui  accompagnent  le  tir  & le  pointement  des  pièces. 

No.  31.  D'après  &c.  Il  eft  certain  que  la  cartouche  portant  moins 
loin  que  le  bouler,  doit  néceflairement  exiger  des  élévations  différentes: 
Mais  on  verra  dans  la  Scüion  fuivantc  que  l’élévation  pour  ce  tir  devrait  être 
limitée  entre  -J  & 1^  degré;  airifi  il  n'y  aura  tout  au  plus  qu’une  à deux  divi- 
sons de  la  hauffe  à marquer  pour  la  cartouche,  puilque  le  rayon  de  mire  rez 
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le  métal  donne  déjà  i°  dclévation;  ces  diltances  pourront  donc  être  marquées 
de  l'autre  côté  de  l'échelle,  & elles  embrouilleront  d’autant  moins  le  pointeur,' 
vu  que  le  bon  emploi  des  cartouches  exige  de  ne  les  tirer  que  fous  un  de- 
gré d'élévation. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  la  conftruftion  & que  Tillage  de  ces  ta- 
bles cil  beaucoup  plus  lîmple  qu’on  ne  l'a  cru;  il  relie  encore  à indiquer  le 
moyen  qui  puilfe  en  rendre  l'utilité  plus  certaine , par  la  connoillance  des  di- 
Itances. 


EXTRAIT 

De  la  Defcription  d'un  Polymétrofcope  dioptrique,  ou  d’un  Inftru- 
vient  d'optique  à l'aide  duquel  on  peut  méfurer  des  angles  vtfuels 
& apprécier  l éloignement , iéf  la  largeur , ou  hauteur  des  objets, 
quand  un  de  ces  points  eft  connu-,  publié  à Augsbourg 
en  1764  par  G.  F.  Brandcr,  Méchanicien  de 
f Electeur  de  Bavière. 

Cet  Inllrumcnt  confite  dans  un  petit  Tube  (PI.  XXVIII.  fig.î.)  CDEF 
renfermant  deux  lentilles  convexes  CD  & EF  dont  les  foyers  ib  &'  nh  font 
égaux,  & difpofés  de  manière  qu'ils  répondent  au  milieu  de  l’éloignement 
des  lentilles:  c'cft  dans  ce  point  ou  foyer  commun  que  l’on  place  un  Micro- 
mètre GH  tracé  avec  beaucoup  de  délicatclfe  lur  un  verre  plan,  deffus  lequel 
l'image  d'un  objet  éloigne  AR  cft  portée  moyennant  l'objcftif  EF.  Cette 
image  le  repréfente  aulÏÏ  dans  le  foyer  de  l'oculaire  CD,  ainli  clic  doit  être 
vue  diflinâemcnt  quand  l’oeil  répond  à l'autre  foyer  en  m.  Car  puifquc  les 
rayons  al  & hk  font  parallèles , & que  ah  eft  égal  à kl;  il  fuit  qu’on  a l’angle 
kml  ~ bia  _ AIR ; c’eft  pourquoi  l'objet  doit  fe  montrer  ni  plus  ni  moins 
grand,  qu'il  apparoità  la  vue  firnplc. 

Le  Micromètre  GH  eft  un  verre  plan  des  deux  côtés,  fur  l'un  defquels 
font  tracées  avec  un  diamant  deux  lignes  parallèles , divifées  en  intervalles, 
dont  chacun  aura  exactement  de  pouce  : Le  tracé  doit  être  fort  délié, 
c'cft  la  partie  de  cet  inllrumcnt  qui  ell  la  plus  difficile  à exécuter.  Si  l’an 
met  la  diltancc  du  foyer  de  l'objectif  égale  h un  pouce,  un  tel  intervalle  de 
de  pouce  fera  cordc  d'un  arc  de  i°26',  -£nLi  corde  de  2°  52',  & 53ôcs 
k corde  de  40  1 g ' &c.  Mais  fi  la  diltancc  du  foyer  étoit  de  2 po.  alors  un 
intervalle  de  4oc  de  pouce  ne  feroit  corde  que  d’un  arc  de  43',  & s’il  étoit 
de  3 pouces,  jg*  ne  mclurcroit  qu'un  arc  de  28^'  &c.  Car  les  angles  & 
leurs  cordes  reftept  ici  dans  le  même  rapport,  d’autant  plus  qu’ils  font  fort 
petits;  ainfi  l'angle  viluel  fous  lequel  l'objet  apparoir  à l'oeil  peut  auili-tôt  être 
obfcrvé  & indiqué,  qu  elle  quq  fou  la  diltancc.  , ■ / , 
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Il  faut  cependant  obfervcr  que  ce  graphomctre  reQi  ligne  ne  doit  point 
être  continué  au-delà  de  4 à y degrés  de  chaque  côté  du  diamètre  , à caule 
des  erreurs  qui  rélulteroient  dans  la  mefurc  des  angles,  vu  que  les  pâmes 
grandi  (relit  toujours  vers  le  bord,  principalement  (i  le  foyer  des  lentilles  eft 
petit;  c’cft  pourquoi  il  vaudra  mieux  tracer  l'échelle  d'après  la  Table  fui- 
vantc,  en  porrant  les  cordes  de  demi  en  demi  degré  de  chaque  côté  du  dia- 
mètre, & en  prenant  la  diltancc  du  foyer  pour  le  rayon.  De  cette  maniéré 
on  pourra  encore  mefurer  des  angles  de  1 8 a 20  degrés.  Voici  la  Table 
en  queftion. 


Angl 

deg. 

es.  p 

mi. 

Cordes  en 
parties  du 

IOOO.  O 
rayon,  j 

1 Angles. 

| deg.  mi. 

Cordes  en  1000.  O 
parties  du  rayon. 

O. 

30- 

8- 

7- 

î- 

30. 

95-  3- 

1. 

0. 

J7- 

4- 

6. 

O. 

103.  9. 

I. 

30. 

2 6. 

I. 

6. 

3c. 

11 3.  5. 

n t 

O- 

3+ 

8- 

7- 

O. 

120.  9. 

2* 

30. 

43- 

S- 

7- 

30. 

129.  4. 

3- 

0. 

52 ■ 

2. 

8- 

O. 

137.  8- 

3- 

30. 

60. 

9 ■ 

8- 

30. 

146.  2. 

4- 

0. 

69. 

î* 

9- 

O. 

154.  j. 

4- 

30. 

78- 

1. 

9- 

30. 

162.  7. 

ï- 

O. 

86- 

7- 

10. 

0.  . 

170.  9. 

La  grandeur  apparente  des  objets  pourra  donc  facilement  être  c (limée 
& comparée  par  ce  moyen;  puifque  l'iinage  en  fe  repréfentant  fur  le  micro- 
mètre y indique  fa  grandeur  comparative  par  le  nombre  d’intervalles  qu’elle 
remplit:  Ainfi  l’on  pourra  conclure  qu’un  objet  dont  l’image  occupe  deux  in- 
tervalles eft  deux  fois  plus  grand  qu’un  autre  qui  n’en  occupe  qu’un , l’un  & 
l’autre  étant  vus  d'un  même  endroir;  de  même  que  l’on  fera  fur  d’être  de  la 
moitié  plus  près  d’un  objet  fi  fon  image  occupe  des  intervalles  doubles  de 
ceux  qu'il  rempliftbit  à une  première  obfcrvation.  C’eft  ainfi  que  l’on  trouve 
h hauteur  ou  largeur  des  objets,  quand  leur  éloignement  eft  connu,  & par 
contre  l’éloignement  fi  la  hauteur  ou  la  largeur  l’étoit.  Dans  le  premier  cas 
on  aura  la  diftancc  du  foyer  de  l’objcâif,  à la  longueur  ou  hauteur  de  l’image 
fur  le  Micromètre;  comme  la  diftancc  connue  de  l’objet,  à fa  hauteur  ou  lar- 
geur ; (fig.  4.)  n*  :fg  — ad:  l/c,  & dans  le  fécond  cas  fg:ae~  6c:  rfa. 

L’auteur  conftrurr  deux  différentes  efpéces  de  ces  Tubes;  dans  la  pre- 
mière qui  eft  verticale,  les  objets  entrent  dans  le  tube  A (fig.  2-)  à l’aide 
du  Miroir  C que  l’on  peut  incliner  au  moyen  de  la  vis  d fuivant  la  fituation 
des  objets.  La  fécondé  efpéce  (fig.  3.)  ne  diffère  de  la  première  qu’en  ce 

quelle 
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qu'elle  eft  hsrifontale,  & qu’elle  peut  être  dirigée  droit  à l'objet  lequel  appa- 
roit  à l'ocil  en  a au  moyen  d'un  miroir  incliné:  Dans  l’une  & l’autre  efpece 

le  cylindre  D ou  b peut  être  allongé  ou  raccourci  fuivant  la  vue  de  l’obferva- 
teur.  Li  rail’on  pourquoi  on  applique  des  miroirs  plans  dans  ces  tubes  e(f 
non  feulement  pour  redrelfer  les  objets  qui  d'ailleurs  feroient  vus  renverfés, 
mais  auffï  pour  pouvoir  d’autant  mieux  fixer  à la  vue  Je  nombre  des  intervalle* 
ou  de  cordes  que  l'objet  occupe  furie  micromètre,  ce  qui  feroit  d'ailleurs 
fort  difficile  vu  le  mouvement  de  la  main. 

Les  autres  pièces  que  l'on  voit  reprefentées  fur  la  Planche  font: 

Un  petit  couvercle  O contenant  un  verre  noirci  pour  l’obfcrvation  des 
corps  lumineux , qui  eft  antipofe  i l’oculaire  D (fig.  2-j. 

Un  couvercle  P percé  d’une  petite  ouverture,  pour  être  antipofé  à l'ob- 
jectif lorfqu’on  veut  obierver  des  corps  lumineux. 

Le  Micromètre  Q;  la  diffancc  du  foyer  de  l’objectif  d’après  lcfquelles 
les  divifions  du  Micromètre  ont  été  réglées  doit  être  marquée  lur  le  Tune. 

Le  Treillis  R tracé  fur  un  verre  plan,  dont  chaque  carreau  mefure  2 
degrés;  ce  treillis  peut  fervir  à lever  des  plans,  fi  on  le  lubftituc  à la  place 
du  Micromètre. 

5.  Verre  plan  dépoli;  étant  pareillement  fubftitué  au  Micromètre  il 
offre  une  chambre  obfcure  pour  l’obfervation  des  corps  lumineux. 


SECTION  SECONDE. 

Des  changemens  relatifs  à la  charge . 

Gargoujfes. 

(XIII.  p.  jo-  $2.  Eft-il  néccdairc  pour  le  bien  du  fervice,  que  le  nom- 
bre de  cartouches  étant  déterminé,  le  refte  de  l’approvifionnement  de  chaque 
piece  de  Bataille  foit  complété  en  gargoufles,  ou  vaut-il  mieux  le  compolcr 
partie  en  coups  faits,  partie  en  boulets  roulans  & en  poudre  nette?  C’cff  le 
dernier  article  que  j’ai  h examiner  avec  vous  fur  l’Artillerie  de  Campagne. 
Prefque  tous  les  Officiers  qui  formoient  le  Comité  de  Stralbourg,  ont  décidé 
fouverainement  qu’il  ne  faut  que  des  gargouffes  à boulet.  Les  motifs  de  leur 
dccifion  font  l’exemple  des  Etrangers , & la  facilité  du  fervice.  Ils  ne  voyent 
d'ailleurs  aucun  inconvénient  dans  le  parti  qu’ils  prennent,  ils  ne  font  pas  la 
moindre  attention  k la  depenfe,  ils  tournent  en  ridicule  toutes  les  raifons  qui 
leur  font  oppofées.  D’autres  Officiers  qui  n’ont  ni  moins  de  lumières  natu- 
relles & acquil’es,  ni  moins  d’expérience  à la  guerre,  ni  moins  de  bonnes  in- 
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tendons,  ne  vont  pas  fi  vite;  en  garde  contre  tout  excès,  ils  prennent  un 
jufte  milieu.  Le  voici.  Les  pièces  de  Régimens  ne  peuvent  avoir  à leur 
fuite  que  des  coups  faits.  Quant  aux  pièces  du  Parc,  & particuliérement  cel- 
les de  gros  calibre,  il  fuffit  qu'elles  en  ayent  trente  ou  quarante,  foit  pour  le 
début,  foir  pour  l’infiant  qui  exige  un  feu  plus  vif.  En  porter  davantage, 
c'eil  caufer  à l'Etat  une  dépenfe  fuperflue.  Dans  les  conjonctures  ordinaires, 
le  fervice  fera  toujours  allez  facile  & allez  prompt,  en  chargeant  avec  des  facs 
de  papier.  Ce  n'cfl  pas  la  dépende  feule  qui  les  affecte.  Ils  ont  des  preuves 
multipliées,  que  les  gargouffes,  fur-tout  celles  de  g & de  12,  fc  gonflent  tel- 
lement par  le  poids  de  la  poudre,  quelles  ne  peuvent  plus  entrer  dans  la  piè- 
ce, d'ou  il  réfultc  bien  des  embarras  pour  le  fervice.  Ils  favent  de  plus  que 
la  poudre  en  petit  volume  dépérit  promptement  dans  lescaiffons,  de  maniéré 
que  les  coups,  à la  fin  d'une  Campagne,  n'ont  pas  la  même  force  qu'au  com- 
mencement, & que  ce  défaut  augmente  de  plus  en  plus,  fi  les  gargouffes  du- 
rent plus  d'une  Campagne , 1 quoi  nous  fointnes  ordinairement  forcés  par  la 
diftribution  tardive  des  Quartiers  d'hiver , & par  la  difficulté  d'y  avoir  des 
emplacemens  favorables  pour  les  manoeuvrer.  L'exemple  des  Etrangers,  fut- 
il  univcrlcl,  n'emportera  jamais  la  balance  contre  les  inconvéniens  très-réels 
de  l'approvifionnemcnt  total  en  gargouffes.  11  paroit  donc  raifonnable  d'en 
refferrer  l'ufagc  entre  de  juffes  bornes,  afin  de  fe  procurer  les  moyens  de 
remédier , autant  qu’il  fc  peut , à ces  inconvéniens  : nous  ne  propolons 
que  cela.) 

(VI.  p.  jo.  41.  Plus  la  diflancc  cil  confidérablc , plus  il  faut  fe  don- 
ner de  tems  pour  juger  & régler  fes  coups.  On  pourroit  donc,  ou  plutôt  on 
devroit  n'avoir  pas  en  cartouches  d'étoffe  tous  les  coups  à boulet,  fur- tout 
dans  les  gros  calibres  : avec  des  facs  de  papier  fans  colle  & des  boulets  rou- 
lans  on  tirera  affez  vite,  & fouvent  plus  vite  qu'il  ne  faut,  contre  un  ennemi 
arrêté  ou  en  mouvement  au-delà  de  300,  ou  de  250  toiles.  C'cfl  la  jultcffe 
des  coups,  & non  la  feule  fréquence  qui  en  impofe  aux  bataillons  & aux  elca- 
drons  ennemis. 

42.  S'il  arrive  qu'en  employant  les  facs  de  papier  pour  économifer  les 
finances  de  l’Etat,  & encore  mieux  pour  modérer  l'ardeur  trop  impétuculc 
du  foldat  canonnier , l’on  perde  quelquefois  une  tonne  de  poudre,  de  quelle 
confédération  cfl  cette  perte  comparée  à la  conlommation  inutile  d'un  grand 
nombre  de  cartouches? 

43.  Il  paroit  même  dangereux  d'habituer  le  foldat  à ne  tirer  dans  les 
a fiions  de  guerre  qu'avec  des  coups  tout-faits.  On  peut  en  manquer,  & alors 
ce  foldat  dérouté  perdra  la  tête  & peut-être  le  courage.  Ainfi  en  fcroit-il  de 
notre  Infanterie  ordinaire,  fi  manquant  de  cartouches  & de  papier  pour  en 
faire,  on  lui  donnoit  de  la  poudre  nette  & des  balles;  le  fuiil  leroit  entre  les 

mains 
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mains  du  fintafîin  une  arme  inutile,  ou  meme  dangereufc]'pour"lui  & pour 
fes  carmarades.  Tant  il  importe  de  ne  pas  trop  abandonner  les  anciens  ufa- 
ges , quand  ils  peuvent  encore  avoir  lieu.) 

(VII.  p.  216-218-  Il  veut  (l’auteur  du  No.  VI.)  qu'on  renonce  quel- 
quefois à fc  fervir,  même  à la  guerre,  des  gargoufles  toutes  faites,  ainfi  que 
de  cartouches  à fufil;  & qu’on  fubftirue  aux  premières,  des  boulets  roulant 
& des  J'acs  rie  papier  fans  colle  qu’on  viendrait  remplir  dans  des  tonneaux  de 
poudre  qu’on  amènerait  fur  le  champ  de  bataille;  & aux  fécondés,  des  balles 
& de  la  poudre  nette,  c'eft-à-dire  de  la  poudre  qu’on  délivrerait  à chaque  fol- 
dat,  fuivant  le  beloin,  dans  fon  chapeau,  ou  dans  des  poires  à poudre  faites 
exprès.  Pour  faire  cette  fingulicrc  propofirion,  il  a pluficurs  objets,  qui, 
comme  on  va  voir,  méritent  tous  une  ferieufe  attention.  Le  premier,  rela- 
tif au  fervice  du  canon,  eft  de  modérer  la  vitefle  de  ce  fervice.  Car,  dit-il  ; 
(No.  41.)  avec  ces  focs  de  papier  fans  colle  & des  boulets  roulons , on  tirer» 
ajfe: 5 vite  Ùf  Jbuvent  plus  vite  qu'il  ne  faut  contre  un  ennemi  arrête’,  ou  en  mou- 
vement au  delà  de  300  on  de  2 JO  tuifes.  Si  l’ennemi  eft  arrête"  par  un  bon 
retranchement  au  delà  de  250  toiles , il  n’y  aura  pas,  en  effet,  beaucoup  à fe 
prefler;  cependant,  il  vaudrait  mieux  ne  pas  perdre  de  temps.  Car  le  temps  elt 
toujours  précieux  à la  guerre.  Mais  s’il  eff  en  mouvement  à cette  même  di- 
ftancc,  ce  ne  fera  fûrement  pas  le  cas  de  s’amufer.  Car  2 JO  toifcs  font  joo 
grands  pas.  Or,  une  troupe  au  grand  pas,  fait  80  pas  par  minute.  Audi, 
en  fix  minutes,  environ  , l'ennemi  fera  aux  batteries;  & l'Auteur  croit  qu’on 
peut  s’amufer  alors  à plier  des  cornets  de  papier!  Son  fécond  objet  eft  itéco- 
nomifer  les  finances  de  l Etat.  Il  fent  cependant  bien  que  fes  cornets  écono- 
miques pourraient  quelquefois  ne  pas  remplir  leur  objet  à cet  égard.  "Mais 
Vil  arrive,  dit-il,  (No.  42.)  qu’en  employant  les  facs  de  papier  pour  écono- 
"mifer  les  finances  de  l’Etat,  & encore  mieux  pour  modérer  l'ardeur  du  ca- 
"nonmer,  l'on  perd  quelquefois  une  tonne  de  poudre,  de  quelle  confidération 
”cft  cette  perte  comparée  à la  confommation  inutile  d’un  grand  nombre  de 
"cartouches?”  Pour  lui  répliquer,  on  pourroit  lui  demander  (toujours  en 
parlant  économiquement ) ce  qu’eft  la  perte  des  cartouches  dont  il  parle , Il  on 
la  compare  à la  confommation  de  poudre  occaiionnée  nécellairement  par  le 
gafpillage  qui  refaite  de  cette  maniéré  de  fervir  les  charges  fur  le  champ  de 
bataille,  dans  l'inftant  d'une  action,  au  milieu  du  détordre  attaché  à cet  inf- 
tant;  lorfque  chacun  puife  au  tonneau;  que  dans  la  précipitation  où  l’on  eft, 
on  verfe  à côté  au  lieu  de  verfer  dedans;  lorfqu'on  abandonne  un  tonneau  dès 
qu’il  eft  un  peu  à fond  pour  en  prendre  un  nouveau  où  l'on  puife  plus  facile- 
ment. Nous  lui  fairons  même  grâce  des  cornets  de  poudre,  entiers’,  & 
des  boulets  qu'on  laiftait  fur  le  champ  de  bataille  avant  l'ufagc  des  gargoufles, 
quand  il  s’agiflait  de  marcher  en  avant  ; & fur-tout  lorfqu’il  fallait  fe  retirer. 

A pré- 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES 


352 

A préfcnt,  toute  économie  à part,  fi  l’on  Congé  aux  accidens  fans  nombre  que 
caufent  néceflaircment  de  pareilles  quantités  de  poudre  éparfes  fur  un  champ 
de  bataille  tout  en  feu,  on  croira  que  l'Auteur  n'avait  pas  la  tête  bien  prefente 
lorfqu'il  a fait  la  propofition  de  renoncer  aux  gargoufics  pour  prendre  ces  cor- 
nets de  papier  qui , de  tous  les  avantages  qu'il  leur  fuppofe , n’ont  que  celui 
de  rallentir  beaucoup  le  fervice  du  canon;  avantage  dont  il  eft  ailé  d'apprécier 
l'importance,  fur-tout  lorfquc  l’ennemi  eft  à 250  toifes,  marchant  à nous,  & 
qu’on  n’a  que  fix  minutes  pour  fc  préparer.  On  lui  répétera  la  même  chofe 
pour  les  cartouches  d'infanterie.  Et  quant  il  ce  qu'il  dit  pour  appuyer  ces 
imgulieres  idées  : tant  il  importe  de  ne  pat  trop  abandonner  let  anciens  ufaget 
quand  ilr  peuvent  encore  avoir  lieu,  nous  le  prierons,  encore  une  fois,  de  ne 
pas  abufer  de  fes  connoiffances  hifloriques  pour  nous  ramener  aux  anciens  ufa- 
ges,  fur-tout  en  fait  d' Artillerie  ; ou  du  moins  s'il  veut  le  faire , qu’il  nous 
prouve,  non  par  de  pures  aliénions  qui  ne  démontrent  rien,  mais  par  de  bons 
raifonnemens , que  ces  anciens  ufaget  valent  mieux  que  les  nôtres.) 

L'abus  d'une  chofe  ne  fauroit  jamais  prouver  contre  fon  utilité,  ainfî 
M.  du  Pugct  ne  prouve  certainement  rien , quand  il  dit  que  l utage  des  gar- 
goullés  ou  coups  faits  donne  trop  de  facilité  aux  canonniers  de  fuivre  le  goût 
qu'ils  ont  de  faire  grand  feu  fans  s'embarrafTer  s'il  eft  bien  dirigé;  cette  im- 
patience doit  toujours  être  modérée  par  le  commandant  de  la  batterie;  fi  elle 
ne  l'eft  pas  la  longueur  de  l'opération  avec  la  lanterne  occafionncra  que  les  ca- 
nonniers la  feront  mal,  que  l’emplacement  de  la  charge  fc  fera  irrégulièrement 
& qu’ils  donneront  encore  moins  de  temps  au  pointement;  fans  compter  la 
foule  d’inconvénicns  qu’amené  cette  opération,  ainfî  que  le  détaille  le  texte 
du  No.  VIL 

Mais  l’auteur  du  No.  XIII.  dit  que  les  gargoufTes  fe  gonflent  par  le  poids 
de  la  poudre  au  point  de  ne  pouvoir  plus  entrer  dans  les  pièces.  Ce  repro- 
ché paroit  fondé  ; mais  on  a déjà  pourvu  dans  plufieurs  pays  à cet  inconvénient, 
en  logeant  & furmontant  chaque  gargoufle  d’une  boite  de  fèr-blanc,  de  ma- 
niéré que  le  boulet  eft  placé  fur  le  fond  du  caiflon  pendant  le  tranfport.  Par 
ce  moyen  les  gargouflcs  confcrvcnt  leur  calibre  fans  qu'il  foit  beloin  de  les 
étoupper,  parccque  chaque  coup  eft  placé  dans  une  cellule  à part.  Les  cloi- 
fons  qui  forment  ces  cellules  dans  la  longueur  de  chaque  café,  font  à coulifTc. 
L’auteur  du  No.  XIII.  dit  encore  que  la  poudre  fe  confcrve  moins  bien  dans 
les  gargoufTes  vu  qu’elle  n'y  eft  qu'en  petite  quantité  ; la  caufe  de  ce  dépéril- 
fement  provennant  de  l'humidité  qui  gagne  les  gargoufTes  par  la  fuperficie, 
il  eft  naturel  quelle  les  pénétré  plus  vite  qu'un  tonneau  entier;  c’cft  pourquoi 
il  faut  enduire  les  boites  tant  extérieurement  qu'intérieurcment  d’un  bon  vernis 
capable  de  préferver  les  gargoufTes  contre  l'humidité  que  le  fer-blanc  attire 
d'ailleurs. 

Bou- 
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Boulets. 

Diminution  du  Vent. 

(XI.  p.  4.  Lors  des  guerres  de  1733  & 1741  > on  donnoir  deux  lignes 
de  vent  au  boulet;  retranclions-en  i ligne,  accordant  au  fournifteur  \ ligne 
d’erreur  en  dcflits,  & | ligne  en  délions  du  diamètre  fixé;  dans  le  cas  le  plus 
défavantageux , il  réitéra  encore  une  ligne  de  vent  plus  que  fuffifante  pour 
l’épaiiïeur  de  la  croix  qui  attache  le  boulet  au  culot:  gagnant  donc  une  § ligne 
fur  le  vent,  on  gagnera  beaucoup  fur  la  portée  (li  cela  n’cft  déjà  fait  par  les 
améliorations  faites  dans  les  forges  depuis  la  fin  de  la  guerre  de  1741;)  cette 
augmentation  jointe  à celle  procurée  par  les  longues  fulces  d’amorce,  rendra 
nos  portées,  félon  toute  apparence,  au  moins  aulli  fortes  que  celles  qu’on 
avoit  aux  guerres  de  1733  & 1741  > & dont  on  étoit  alors  fi  content.)  Grib. 

(Id.  p.  14.  L'Ordonnance  de  1732  fixe  le  vent  des  boulets  de  12  à 
1 ligne  9 points  \ ; celui  des  boulets  de  g , à 1 ligne  3 points  \ ; celui  des 
boulets  de  4,  à 1 ligne  3 points  & non  pas  à 2 lignes  pour  ces  différons 
boulets,  comme  l'allégation  de  l'Auteur  tendroit  à le  faire  croire.)  Vul. 

(XII.  p.  25-29.  Comment  a-t-on  pu  fc  perluader  que  ce  n’étoit  qu'au 
hafard,  & fans  raifons  fondées,  que  nos  anciens  avoient  fixé  le  diamètre  du 
boulet  à deux  lignes  de  vent  au-deffous  de  celui  de  la  pièce  ; fixation  confir- 
mée pour  les  gros  calibres,  par  l’Ordonnance  de  1732?  A-t-on  pu  imaginer 
qu’ils  ne  favoient  pas  aufli-bien  que  nous , que  les  portées  du  canon  feroient 
plus  juftes  & plus  longues,  s’il  étoit  poffiblc  que  les  boulets  entraient  dans 
lame  de  la  piece  avec  autant  de  juftefFe , qu’un  pifton  dans  fon  corps  de  pom- 
pe? Ils  étoient  bien  loin  de  l'ignorer;  & s’ils  ont  laifTé  fubfiftcr,  s’ils  ont 
meme  prefertt  ces  deux  lignes  de  vent,  ç’a  été  comme  un  inconvénient  réel 
qu’il  fallait  confervcr,  pour  en  éviter  de  plus  grande,  tels  que  l’impofîibilité 
de  fc  fervir  de  boulets  trop  juftes  pour  incendier,  les  métaux  fc  dilatant  par 
la  chaleur:  (c'cft  un  axiome  de  Chymic,  ignoré  de  peu  de  perfonnes,)  dès 
que  les  boulets  fixés  à une  ligne  de  vent,  auront  acquis  le  degré  de  chaleur 
nécefiairc  pour  mettre  le  feu,  il  ne  fera  plus  poffiblc  de  les  introduire  dans 
les  pièces.  Mais,  dira-t-on,  il  n’cft  pas  ici  quellion  de  pièces  de  Siège;  mais, 
répondrai-je,  n'arrive-t-il  pas  fouvent  en  campagne  d’employer  ce  moyen 
pour  détruire  des  Magafins,  des  Châteaux,  &c.  inattaquables  de  toute  autre 
façon?  La  rouille,  en  un  an  ou  dix-huit  mois,  augmentera  le  volume  de 
ces  boulets,  au  point  de  les  empêcher  d’entrer  dans  les  pièces,  il  faudra  donc 
les  confervcr  dans  des  lieux  exempts  d’humidité  , & peut-être  les  mettre  à 
l'entretien , comme  les  armes  ; du  moins  fi  l'on  continue  à les  laifter  dans  des 
parcs  expofés  aux  injures  de  l’air,  ne  pourra-t-on  s'en  fervir  avec  quelque  fu- 
reté, fans  les  repafter  au  feu  pour  en  détacher  la  rouille,  & les  réduire  à leur 
jufte  diamètre  : inconvéniens  également  cmbarralFans  & dilpendicux.  Mais 
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ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfenrcnt  les  boulets  à une  ligne  de 
vent,  puilque  cet  objet  fe  réduit  prefqu  a rien  au  moyen  de  la  croix  de  fer- 
blanc  qui  arrête  le  boulet  au  fabot  deftiné  à y attacher  la  gargouffe.  Le  fer- 
blanc  cil  mince,  il  cil  vrai;  mais  embraffant  le  boulet,  fon  épailfeur  cil  dou- 
blée, ce  qui  emporte  déjà  la  meilleure  ^partie  de  la  ligne  de  vent:  que  icra-cc, 
fi  ce  fer-blanc  le  trouve  un  peu  plus  épais  qu'à  l’ordinaire?  Il  s’en  trouve 
fouvent  dans  la  même  tonne  des  feuilles  du  double  plus  épaiffes  que  les  au- 
cres;  cft-on  bien  alluré  qu’elles  feront  rcjcttéeS  par  les  hommes  employés  à la 
conftruclion  de  ces  cartouches?  Si  elles  pafTent  avec  les  autres,  comme  il  y a 
beaucoup  d'apparence,  combien  de  boulets  fe  refuf.ront  aux  pièces?  Les  piè- 
ces mêmes  fe  relaieront  aux  boulets,  quand  ils  ne  feroient  revêtus  que  du 
fer-blanc  le  plus  mince,  par  l’embarras  que  caufe  dans  l’aine  de  la  picce  la 
crade  que  la  poudre  y dépofe,  après  un  certain  nombre  de  coups.  Quelques 
fimplcs  & quelque  naturels  que  Joicnt  ces  inconvéniens,  ils  avoient  échappé, 
lorlque  dans  une  expérience  faite  à Stralbourg,  les  nouveaux  boulets  de  douze, 
rougis,  le  refuferent  aux  pièces  de  ce  calibre;  on  fe  tira  de  cet  embarras,  eu 
y fubflituanr  des  boulets  de  huit.  Mais  comment  dans  la  fuite  parer  à un  in- 
convénient auffi  efTentiel?  Croit-on  y avoir  pourvu,  en  recommandant  dans 
les  détails  de  ces  épreuves,  de  fe  lervir  de  boulets  d'un  calibre  inférieur  lorf- 
qu'il  fera  queftion  de  tirer  à boulets  rouges?  Cette  maxime  eft  d’autant  plus 
ablurde,  qu’elle  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’on  tirera  au  ha  fard,  comme 
dans  la  vafte  étendue  d'une  Ville;  mais  pourra-t-on  la  mettre  en  pratique, 
lorfqu’il  faudra  brûler  des  Magafins , des  Arlcnaux , ou  autres  édifices  particu- 
liers? Ne  s'agit-il  pas. alors  de  tirer  avec  juftefl’e;  & le  plus  ignorant  de 
tous  nos  Canonniers,  ne  fait-il  pas  combien  le  tir  d'une  piece  devient  variable 
& incertain,  quand  le  boulet  eft  auffi  inférieur  au  calibre  de  la  pièce,  que  le 
boulet  de  huit  l’eft  à la  piece  de  douze,  & plus  encore  celui  de  quatre,  à la 
piece  de  huit?  Mais  ce  qui  doit  paroitre  bien  fingulier,  c’cft  qu’un  pareil  ex- 
pédient foit  propolé  par  les  mêmes  perfonnes,  qui,  pour  affiner  plus  de  pré- 
cifion  & plus  de  juftclfc  au  tir  du  canon,  réduifent  à une  ligne  le  vent  du  bou- 
let. Tout  étant  à craindre  dans  des  prêchions  fi  recherchées,  peut-on  s’affu- 
rer  bien  pofitivement  que  les  Fondeurs  n’auront  pas  donné  quelques  points 
de  moins  aux  calibres  de  leurs  pièces?  Aura-t-on  une  certitude  bien  pofitive 
que  les  boulets  fortis  des  forges,  feront  tous  dans  la  juftcfle  du  calibre  fixé? 
On  ne  manquera  pas  d'oppolcr  à cette  dernière  queftion  les  cylindres  à cali- 
bres. Eh  J Meilleurs,  vos  cylindres  font  excellons  pour  les  premières  centai- 
nes de  boulets  qui  y pafferont;  mais,  voyez-lcs  après  que  quelques  milliers  y 
auront  roulé,  leur  diamètre  fera  devenu  bien  différent  de  ce  qu’il  étoit  au  for- 
tir  des  mains  du  Fondeur.  Enfin,  comme  de  ccttc  extrême  juftcfle  il  peut 
réiulter,  & qu'il  réfultera  en  effet  une  infinité  d’inconvéniens,  & que  tout 
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concourra  à les  multiplier,  & il  les  rendre  plus  dangereux,  laiflons  plutôt  fub- 
fîftcr  l’ancien,  il  étoit  unique  & certainement  beaucoup  moins  grave  il  tous 
égards.  Cette  reduftion  des  boulets  à une  ligne  de  vent, ‘qui  cft  annoncée 
dans  les  écrits  des  Auteurs  de  la  nouvelle  Artillerie,  comme  une  heureulc  dé- 
couverte, n'a  certainement  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ; pour  s’en  convaincre, 
il  n’y  a qu’à  lire  ce  qui  a été  écrit  fur  l’Artillerie.  On  verra  que  M.de  Preijpik 
a dit  à Louis  XIII,  dans  les  Difcosirs  militaire s,  qu’il  a dédié  à ce  Monarque,  il 
y a 147  ans,  page  136  & fuivantes,  que  le  vent  du  boulet  de  la  coulevrine  bd- 
tarde,  pefant  Jept  livres  (A  un  quart,  efi  d’une  li^tic  aiufi  que’ celui  des  boulets  des 
calibres  inférieurs.  Je  laide  à conjefturer  aux  Officiers  d’Arrillerie  de  ce  rems- 
ci,  fi  ce  n’eft  pas  par  les  inconvéniens  inévitables  dans  la  praque  à la  guerre,  & 
que  je  viens  d’expofer,  qui  ont  obligé  de  donner  plus  de  vent  aux  boulets.) 

(IV.  p.  45.  Not.  Le  vent  du  boulet  de  quatre,  fuivant  l’Ordonnance 
de  1732,  n’étoit  pas  de  deux  lignes,  comme  on  a ofé  l’imprimer,  ni  même 
d’une  iigne  & demi;  & on  l’avoit  réduit  à une  ligne  dès  1747.) 

Si  les  boulets  n’ont  exactement  que  les  diamètres  preferits  qui  leurs 
biffent  I ligne  de  vent,  il  crt  certain  qu’ils  pourront  entrer  dans  lame;  mais 
pour  peu  que  ce  vent  vienne  à erre  diminue , foit  par  l’augmentation  du  dia- 
mètre du  boulet  & de  la  croix  de  fer-blanc  caufée  par  la  rouille , foit  par  le 
rétrcciff’cment  du  calibre  de  lame  occafionné  par  le  limon  que  la  poudre  y dé- 
pote; alors  des  dimenfions  ouffï  précifcs  deviendront  .une  fource  d'embarras, 
ainfi  que  le  détaille  M .de St.  Auban.  Ces  inconvéniens  font  inévitables  dans  1* 
pratique  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux  laiffer  allez  de  vent  aux  boulets  pour 
qu’on  foit  lur  de  les  éviter:  nous  en  excepterons  cependant  ceux  que  M.  de  St. 
Auban  cité  à l’égard  du  tir  à boulet  rouge  dont  on  peut  le  paffer  dans  les  af- 
faires de  campagne  à l’aide  des  Ohufiers:  quand  aux  pièces  de  fiege  leurs  bou- 
lets ayant  i-J  lig.  de  vent,  cet  inconvénient  fera  moins  à craindre. 


SECTION  TROISIEME. 

Des  Cartouches. 

(VI.  p.  36.  Maxivie  V.  Les  boulets  font  généralement  pins  de  mal 
aux  Ennemis  que  les  coups  firés  n mitrailles.  Ils  atteignent  de  beaucoup 
plus  loin:  ils  blcffcnt  autant  par  les  éclats  des  armes  & par  les  membres  em- 
portés que  par  eux-mêmes  : ils  épouvantent  par  le  bruit  : ils  préfentent  aux 
nouveaux  loldats  des  fpeftacles  effrayans:  s’ils  manquent  la  première  ligne, 
ils  vont  jufqu’à  la  féconde  & au-delà:  ils  brifent  les  affûts  & renverfent  de 
puiliants  obltades.  Au  contraire  les  coups  à mitrailles,  qui  n’ont  qu’une  por- 
tée médiocre  même  fous  un  angle  de  projeûion  très-marqué,  ne  brifent  rien: 
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de  légers  obftaclcs  en  arrêtent  l'effet:  une  grande  partie  de  petits  mobiles  tom- 
bent à terre,  une  plus  grande  paffe  au-deffus  des  troupes,  & ceux  tjui  frap. 
pent  n’épouvantent  les  autres  loldats,  ni  parleur  bruit,  ni  par  d'effrayantes 
blefiures.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  le  Livre  précédent  & j’y  fuis  revenu , parce 
que  je  voudrois  diminuer  l’imprefïïon  du  préjugé,  qui  n’cft  que  trop  ré- 
pandu fur  cette  maniéré  de  tirer  le  canon.  En  un  mot,  je  foutiens  indépen- 
damment des  railons  qui  précédent,  qu'au  delà  de  80  ou  ioo  toifes,  les  bou- 
lets feront  perdre  plus  de  monde  à une  troupe  ferrée  & la  rompront  plus  vite 
que  les  cartouches  à mitrailles  de  quelque  cfpéce  quelles  foient.  De  plus  près 
les  cartouches  pourront  avoir  l'avantage  contre  des  troupes  à découvert. 

ld.  p.  37.  Maxime  VI.  Les  Grappes  de  rai/ins  éf  les  boiter  de  fer- 
blanc  remplier  de  petitr  mobiles,  ne  font  pas  d’un  aujji  bon  ufaqe  pour  tirer  de 
près  fur  f Ennemi  que  1er  balles  ordinaires  renfermées  dans  des  facr  d une  toile 
légère.  On  ne  peut  difeonvenir  que  les  grappes  de  railins  avec  des  boulets 
d’une. demi  livre  pour  les  groffes  pièces,  & d'un  quarteron  pour  les  petites, 
ne  foient  très-bonnes,  & que  quelques  uns  de  leurs  mobiles  n'aillent  beaucoup 
plus  loin  que  les  balles  de  18  à la  livre.  Je  ne  les  crois  cependant  pas  auftï 
utiles  pour  tirer  de  près.  Voici  fur  quoi  je  fonde  mon  raifonnement.  De 
près  elles  n'écartent  pas  autant  que  les  balles  raffemblées  dans  un  fac  de  foible 
réfifbncc,  parce  que  le  goudron  les  enveloppe  de  toile  forte,  les  retours  d’une 
ficelle  bien  faite,  qui  les  unifient,  empêchent  que  les  mobiles  ne  fe  féparent 
facilement  au  fortir  de  la  pièce:  elles  ont  communément  un  mouvement  de 
rotation  félon  leur  axe  qui  force  une  grande  partie  des  mobiles  à s'échapper 
par  des  directions  fouvent  oppofées  à la  principale  du  coup,  au  lieu  que  nos 
balles  s’écartent  en  forme  de  cône  fans  jamais  prendre  une  route  contraire  à 
l'impulfion  de  la  charge:  le  nombre  de  leurs  mobiles  cft  petit  en  comparaifon 
de  celui  des  balles,  car  il  n'ya  que  36  boulets  dans  une  grappe  de  raifin  pour 
les  pièces  de  16,  où  l’on  peut  mettre  228  balles,  en  prenant  moitié  moins  de 
place  dans  l'amc:  elles  ne  font  bonnes  que  pour  une  efpccc  de  canon  chacune, 
pendant  que  les  balles  fervent  également  à toutes  & même  à l’infanterie  en  cas 
de  befoin  : Enfin  fi  l’effort  de  ehacun  de  leur  mobile  cft  plus  violent  que  celui 
des  balles  & tue  plus  fùrement,  elles  blcffent  moins  de  monde  à la  portée 
moyenne;  or,  il  cft  plus  avantageux  dans  une  bataille  de  bleficr  trente  hom- 
mes que  d’en  tuer  quatre , & l’on  aura  au  moins  cette  proportion  en  tiranr  de 
la  diftance,  où  les  cartouches  l’emportent  fur  les  boulets.  Suppofé  que  ce  pa- 
rallèle ne  foit  pas  entièrement  décifif,  pour  l’ufage  des  balles,  il  prouve  tou- 
jours qu’il  ne  faut  pas  manquer  d’en  avoir  aux  divifions  de  canon , quoi- 
qu’elles foient  munies  de  groffes  cartouches  en  grappe  de  raifin:  quant  aux 
boëtes  de  fer-blanc,  elles  ne  font  propres  qu’à  diminuer  la  force,  l'écartement 
& la  direflion  des  mitrailles  quelles  contiennent,  parce  qu’elles  tournoient 
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comme  les  grappes  de  raifin  & qu’elles  s'ouvrent  rarement  de  la  maniéré  la 
plus  avantagculc  à l’effet  du  coup.) 

(VU.  p.  11 3.  Obferv.  fur  la  Ve  Max.  Voilà  encore  un  de  ces  prin- 
cipes de  l’Auteur  fait  pour  étonner;  d’utant  que  loin  d'y  mettre  quelque  adou- 
ciüement  dans  fon  commentaire  en  faveur  de  l'opinion  établie,  comme  il  a 
fait  dans  celui  de  fa  Maxime  précédente , il  s'attache , au  contraire  ici , à ne 
point  ménager  cette  opinion,  ffen  ai  déjà  parlé , dit-il,  dans  ce  commen- 
taire, & j'y  revenu  parce  que  je  voudrais  diminuer  Pimpreffion  du  préjugé 
qui  ne  s'eft  que  trop  répandu  fur  cette  maniéré  d'efiimer  le  canon.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  en  1a  faveur,  c'eft  qu'il  prétend  ici  parler  uniquement  des  anciennes 
cartouches  à canon,  & non  des  nouvelles  qu'il  ne  connoiffait  pas  lorfqu’il  a 
travaillé  à l’Ouvrage  pour  notre  inftruflion.  Cependant  comme  il  s’exprime 
d’une  maniéré  très-genérale,  & qu'il  dit  en  propres  termes  "je  foutiens  indé- 
pendamment de  ces  raifons  qui  précédent,  qu’au  delà  de  80,  ou  ioo  toifes, 
r[eS  boulets  feront  plus  perdre  de  monde  à une  troupe  ferrée  & la  rompront 
plus  vite  que  les  cartouches  à mitrailles  de  quelque  efpéce  qu'ils  /oient;”  on 
pourrait  croire  qu'imprimant  à ce  moment-ci,  il  a eu  nos  nouvelles  cartou- 
ches en  vue,  foit  en  ajoutant  ces  derniers  mots,  foir  en  ne  fubllituant  pas  un 
correûif  en  faveur  de  ces  cartouches , dont  un  Officier  d' Artillerie , tel  qu’il 
s’annonce,  ne  peut  pas  ignorer  l'établiffement ; & malheureufement  il  con- 
firme cette  idée  dans  le  Recueil  de  quelques  petits  Ouvrages  qu'il  donne  pour 
fupplémcnt  à fon  EJJ'ai  fur  l’Artillerie,  nous  y viendrons:  en  attendant,  nous 
nous  contenterons  de  le  renvoyer,  pour  le  moment,  au  détail  que  d’après  les 
Journaux  d'épreuve  de  Stralbourg  nous  avons  donné  fur  les  nouvelles  cartou- 
ches. Puifque  ces  cartouches  portent  à 400  toifes  fept  à huit  balles  par  coup; 
dix  à onze  à 350  toifes,  vingt-cinq  à 300  toifes;  trente-cinq  à 2JO  toifes;  & 
quarante  à 200  toifes,  il  faut  bien  convenir  qu'elles  font  bien  plus  de  mal  que 
les  boulets;  fur-tout  fi  on  établit  pour  Maxime,  comme  le  fait  l'Auteur,  que 
les  coups  de  canon  à boulets  font  peu  ajfurés  à 400  toifes , qu'à  200  Us  ne  font 
que  commencer  d devenir  certains,  & qu’ils  ne  font  bien  meurtriers  qu’à  xoo 
toifes.  Mais,  dit  notre  Advcrfaire,  dans  le  commentaire  de  cette  5'  Maxi- 
me, les  boulets  atteignent  de  beaucoup  plus  loin,  oui;  mais,  en  fuppofant 
même  qu'ils  emportent  toute  la  file  , ils  ne  tueront  que  trois  hommes , & 
puifqu’à  la  diftance  même  où  vos  coups  à boulets  font  peu  ajfurés,  nos  car- 
touches tuent  fept  à huit  hommes , elles  valent  deux  fois  & demi  mieux  que 
vos  boulets,  en  fuppofant  même  qu’il  foient  ajjurés;  d’autant  que  le  pointage 
de  la  cartouche  demande  beaucoup  moins  de  jufteffe  que  celui  du  boulet. 
Mais  les  boulets  épouvantent  par  le  bruit;  ils  préfentent  aux  nouveaux  foldals 
des  fpedacles  effrayants,  nous  dites-vous.  Les  nouvelles  cartouches  ont  auffi 
leur  bruit  qui  vaut  bien  celui  des  boulets.  Au  relie  il  ne  s’agit  pas  ici  plus 
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de  bruit  que  de  fpeCfacle,  le  bruit  qui  fait  impreffion  , ce  font  les  cris  des 
bleflcs;  le  fpcthcle  effrayant,  c’eft  celui  des  hommes  qui  tombent.  Mais  fi 
1er  boulet s manquent  la  première  ligne  ils  vont  jnfqn'à  la  fécondé  Cf  au  delà, 
ajoutez-vous  encore.  Ainfi  font  les  nouvelles  cartouches  jufqu’à  la  diftancc 
de  400  toifes,  & toujours  en  Contenant  la  fupériorité  de  leur  effet  fur  le  bou- 
let. Mais  les  boulets  brijint  Us  affûts  Cf  renverfent  de  puiffants  ob/fncles,  ce  que 
ne  font  pas  les  cartouches.  Il  ne  s’agit  pas  de  renverfer  des  murailles,  ni  d’ou- 
vrir des  retranchcmens , quand  on  tire  à cartouches,  les  obftades  à renverfer 
alors  font  des  hommes , & il  ne  s’agit  que  de  brifer  des  os. 

Id.  p.  11  j.  ObfeTV.  fur  la  VI Max.  Je  ne  fais  pas  pofitivement  ce 
que  l’Auteur  entend  par  boites  de  fer-blanc  remplies  de  petits  mobiles.  Nous 
avions  avant  l’inftirution  des  nouvelles  cartouches , de  boiites  de  fer-blanc  rem- 
plies de  balles  de  fufil  fans  nombre.  Nous  avons  parlé  des  épreuves  qu’on  a 
faites  pour  examiner  leur  effet,  ainfi  que  celui  des  Grappes  de  Raifin  avant  de 

Fropofcr  les  nouvelles  cartouches  : il  cft  à préfumer  que  les  petits  mobiles  de 
Auteur  font  tout  Amplement  des  balles  de  fufil  ordinaires , c’cft-à-dire  celles 
que  dans  la  même  phrafe  il  nomme  d'une  manière  plus  précife,  balles  ordi- 
naires & qu’il  croit  d’un  plus  grand  effet  lorfqu’clles  font  renfermées  dons  un 
fac  de  toile  légère ; quoiqu’on  ait  abandonné  ces  fie  dans  l’ancienne  Artillerie 
pour  prendre  les  boétes  de  fer-blanc.  Sa  raifon  eff  qu’étant  fi  légèrement  en- 
veloppées, les  balles  fe  défunilfent  tout  en  fortant  de  la  picce,  & que  prenant 
plus  d’écart  elles  font  un  effet  plus  grand.  Mais  l’Auteur  fe  trompe  étrange- 
ment; qu’il  me  pardonne  de  le  lui  dire.  Car  fi  les  balles  en  rompant  plus  fa- 
cilement leurs  enveloppes,  prennent  plus  d’écart,  la  bafe  de  la  gerbe  qu’elles 
formeront,  ne  frappera  plus  la  troupe  ennemie  que  par  un  fegment  qui  fera 
d’autant  moins  fourni,  que  la  haie  de  cette  gerbe  fera  plus  grande.  Il  faut 

3 uc  la  cartouche  écarte;  mais  il  ne  faut  pas  que  les  mobiles  pour  me  fervir 
es  termes  de  l’Auteur,  fe  repofent  facilement,  Cf  fur-tout  an  Jurtir  de  h picce 
comme  il  le  demande  ; à moins  qu’il  ne  fuppofe  l’ennemi  à quatre  toifes  de  la 
bouche  du  canon  ; & il  ferait  alors  un  peu  tard  pour  commencer  à employer 
cette  cartouche  mcrveilleufe.  Car  ce  qu’on  doit  chercher  dans  la  cartouche, 
c’eft  de  pouvoir  l’employer  de  loin  afin  que  l'ennemi  ait  à cheminer  plus  long- 
temps fous  ce  feu  dcftruûcur,  & qu’il  foit  déjà  fort  en  défordre  lorfqu’il  ar- 
rive à portée  d’employer  fon  feu  d’infanterie,  qui,  dès  qu’il  commence,  dé- 
range néccffairement  beaucoup  le  fervice  de  l'Artillerie.  Nous  ne  ramènerons 
pas  notre  Lefteur  à ce  que  nous  avons  rapporté  d’après  les  Journaux  d’é- 
preuve de  Straibourg,  fur  le  peu  d’effet  de  ces  cartouches  à balles  de  plomb, 
dont  les  unes  fe  mettent  en  pelottcs  qui  n’ont  point  de  portée,  & les  autres 
s ocraient  dès  qu’elles  touchent  terre.  Nous  ne  reviendrons  pas  non  plus  fur 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  Grappes  de  Raifin  éprouvées  dans  le  même 
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temps , lefquclles  avaient  au  moins  beaucoup  plus  de  portée  que  les  balles  de 
plomb,  que  l'Auteur  leur  préfère  ici,  & qui  en  outre  offraient  la  rcflourcc 
du  ricochet,  pour  la  proportion  des  balles,  du  moius  qui  ne  s'en  allaient  pas 
en  éclats.  Si  notre  Adverfaire  ignorait  ces  faits  lorl'qu'il  compofa  fon  Ouvra- 
ge; au  moins  ne  les  ignore-t-il  plus  aujourd'hui  qu'il  l'imprime.  Il  aurait 
bien  dû  par  conféquent  y faire  quclquel  correüions  à ce  fujet.) 

M.  du  Puget  en  fait  en  effet  quelques  unes , c’efl  pourquoi  nous  nous 
difpenferons  de  rapporter  ce  qui  a été  dit  entre  lui  & M.  de  Pillon  au  fujet 
des  cartouches  ; voici  les  doutes  qui  relient  cependant  à M.  du  Puget  malgré 
la  foi  qu’il  attache  aux  épreuves  de  Stralbourg. 

(VI.  p.  Si-  SS-  du  liecueil.  44.  Sans  rien  retrancher  du  cas  que  l'on 
doit  faire  des  nouvelles  cartouches  à balles  de  fer  battu,  on  ne  craint  pas  de 
dire  qu'il  y auroit  de  l’illufion  à fe  perfuader  que  dans  toutes  les  occafions,  & 
à toutes  les  dillances  marquées  fur  le  tableau  des  épreuves  de  Strasbourg,  cha- 
que coup  portera  autant  de  balles  contre  une  troupe  que  chaque  coup  des 
épreuves  en  a porté  contre  le  grand  but  feulement. 

45.  Le  tableau  montre  que  l'étendue  horifontalc  des  coups  a été  con- 
llammcnt  entre  quatorze  & dix-huit  toiles  de  longueur  fur  une  hauteur  de 
huit  pieds.  11  fuit  de-li  que  le  cône  de  projection  ayant  une  des  dimcnfîons 
de  fa  bafe  aufïï  confidérablc,  tendoit  à faire  palier  beaucoup  de  balles  au-deffus 
du  but,  & plus  encore  au-dclfous,  & que  le  grand  nombre  de  celles  qui  ont 
percé  ou  contulîonné  les  planches  de  fapin  d'un  pouce  d’épaiffeur  l’ont  fait  par 
fiicochct,  & plufîeurs  peut-être  au  fécond  bond.  Le  terrein  choifi  pour  les 
épreuves  étant  fec,  uni,  fcnfiblement  horifontal  a dû  contribuer  beaucoup  à 
l'effet  qui  a tant  frappé. 

46.  Quelle  conféquencc  à tirer  dc-là?  <juc  dans  des  circonflanccs  à-peu- 
près  fcmblablcs  à celles  des  épreuves  de  Stralbourg,  pour  les  diffances  bien 
reconnues,  pour  le  temps  à donner  aux  manoeuvres,  pour  le  terrein,  pour 
les  cartouches  nouvellement  faites  &c.  les  coups  feront  analogues  à ceux  dont 
on  a donné  le  tableau:  mais  s’il  fc  trouve  un  fond  entre  l’Ennemi  & la  batte- 
rie; fi  l'Ennemi  occupe  une  hauteur,  ou  que  la  batterie  foit  plongeante;  fi 
l’cfpacc  qui  fépare  les  combattans  cfl  mou  & marécageux,  rempli  de  broffail- 
les , de  vignes , de  houblonieres , de  fortes  moiffons , ou  labouré  à filions 
profonds;  fi  l'Ennemi  fur  la  défenfive  relève  devant  foi  un  peu  de  tc/rc;  s’il 
cfl  derrière  des  abbatis,  des  haies,  des  paliffades,  la  plus  grande  partie  des 
balles  fera  interceptée,  & l'effet  réel  du  coup  moindre  que  ne  l’eut  été  celui 
d'un  boulet.  Or  la  plupart  des  champs  de  bataille  ont  une  ou  plufîeurs  des 
irrégularités  dont  on  vient  de  donner  une  foible  efquilTe. 

47.  Pour  bien  juger  de  la  portée,  & des  effets  de  ces  cartouches  à 
balles  de  fer  battu,  ne  icroit-il  pas  à propos  de  mettre  le  but  fur  un  coteau, 
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& h batterie  fur  un  autre?  Les  expériences  feroient  moins  brillantes,  mais 
elles  donneroient  un  réfultat  à-peu-près  certain  pour  les  bons  coups  dans  tous 
les  cas.  Les  terreins  plus  favorables  ne  feroient  qu’augmenter  l’effet  promis, 
& loin  d'avoir  à craindre  des  mécomptes  en  moins,  dans  fes  calculs,  on  feroit 
alluré  au-contraire  d'accumuler  fes  avantages. 

48.  L’incertitude  de  l’ellimation  jointe  aux  irrégularités  du  rerrein  fera 
toujours  qu’à  de  grandes  diltances,  les  coups  à petits  boulets  feront  moins  de 
mal  aux  Ennemis  que  les  boulets  de  calibre. 

49.  A des  diftanccs  moyennes  une  balle  d’une  demi-livre  ne  tuera  qu’un 
homme,  une  de  cinq  onces  le  tuera  de  même. 

50.  De  près  les  balles  de  deux  onces  & demi,  ou  de  deux  onces  ne  fe- 
ront gueres  plus  de  mal  que  celles  d’une  once  & demi. 

51.  D’un  autre  côté  les  cartouches  à balles  de  fer  battu,  pour  les 
trois  calibres  de  campagne,  n’en  contenant  que  le  même  nombre  chacune, 
feront  à-peu-près  le  même  effet,  quant  au  nombre  des  Ennemis  mis  hors 
de  combat. 

j 2.  Enfin  les  pièces  de  gros  calibre  plus  difficiles  à manoeuvrer,  à avan- 
cer, à retirer,  tant  par  elles-mêmes  que  pour  le  poids  de  leurs  munitions,  & 
le  nombre  des  voitures  néceflaires  pour  les  porter,  doivent  occuper  les  flancs 
de  l’armée,  ou  fur  le  front  des  emplacemens  d’où  elles  puilfcnt  prendre  l’En- 
nemi d’écharpe  fans  gêner  les  mouvemens  des  troupes. 

53.  Il  eft  à croire  que  la  Cour  aura  égard  à ces  principes  inconfortables 
dans  l’approvifîonnement  des  armées;  qu’elle  donnera  au  moins  par  piece  le 
même  nombre  de  boulets  qu’autrefois,  & qu’en  prenant  plus  de  cartouches  à 
balles  de  fer  battu  par  piece  qu’on  ne  portoit  des  anciennes,  elle  en  donnera 
moins  pour  les  pièces  de  1 2,  que  pour  les  pièces  de  8,  & pour  celles-ci  moins 
que  pour  les  pièces  de  4. 

54.  Quant  à l’emploi  de  ces  cartouches  à balles  de  fer  battu,  je  fou- 
haite  que  les  Commandans  de  batteries  ne  s’en  fervent  que  de  près , ou  dans 
des  circonftances  aufîî  favorables  que  celles  des  épreuves  de  Stralbourg.  Ce 
fouhait  eft  diûé  par  un  zelc  fincere  pour  l’avantage  de  la  patrie,  & pour  la 
gloire  du  Corps  Royal.) 

On  trouve  des  réponfes  à ces  doutes  dans  le  No.  VIL  p.  218  &c.  que 
nous  fupprimerons,  pareeque  le  critique  y fuppofe  toujours  que  M.  du  Pugtt 
ait  parle  comparativement  de  l’effet  des  nouvelles  cartouches  à celui  des  an- 
ciennes; pendant  que  nous  croyons  qu’il  a feulement  voulu  faire  naître  des 
doutes  fur  l’ertêt  qu’on  leur  attribue  relativement  aux  diftances  ou  où  prétend 
les  employer;  tels  que  la  fupprcflïon  des  ricochets  fur  un  terrein  mou  & on- 
dulé, de  même  que  l’inexaflitudc  du  pointement,  qui  doivent  être  décontés  de 
l’effet  obfervé  aux  épreuves  de  Stralbourg.  Mais  tout  ce  que  l’on  peut  dire 
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fur  un  tel  fujet  ne  peut  être  que  très  vague , tant  qu'on  n’examine  point  de 
plus  près  l'effet  des  coups. 

(XI.  p.  5 3.  A l'égard  des  cartouches  à balles,  on  penfe  i°  que  les  bal- 
les de  fer  coulé  qui  coûtent  moitié  moins  que  celles  de  fer  battu , rendront  le 
meme  fervice  eflenticl  : 2°  qu'il  ne  faut  pas  régler,  d'après  les  épreuves  de 
Srralbourg , les  diftances  auxquelles  ces  cartouches  doivent  être  tirées , fur 
tous  les  terreins  indifféremment,  non-feulement  parce  que  l’effet  ne  répon- 
droit  pas  aux  promettes,  mais  encore,  parce  qu’en  commençant  à les  tirer 
contre  l'ennemi  éloigné  encore  de  500  toiles , on  s'expoferoit  à en  manquer 
au  moment  où  elles  feroient  plus  utiles.)  Val. 

(IV.  p.  43.  Pour  apprécier  les  nouvelles  cartouches  à leur  jufte  valeur, 
il  fâudroit  balancer  leurs  effets  non  exagérés,  avec  la  dépenfe  qu'elles  occa- 
fionnent;  car  on  n'a  jamais  ignoré,  qu’en  prodiguant  l’argent,  on  pouvoir 
perfectionner  les  cartouches;  mais  les  novateurs  ont  oublié  ici,  comme  dans 
le  relie  de  leur  fyftême,  qu'on  elf  plus  fouvent  réduit  à faire  la  paix  par  épui- 
fement  de  finance,  que  par  épuifement  de  force.) 

Il  faut  avouer  que  cette  objcûion  font  bien  plus  le  Tréforier  Général 
que  l'Officier  d'Artillerie : A ce  compte  il  vaudroit  mieux  s'expofer  de  per- 

dre des  batailles , des  provinces  &c.  que  de  faire  une  dépenfe  bien  entendue 
pour  l’entretien  du  militaire.  Mais  un  tel  fyftême  n’a  jamais  fait  fortune  en 
France,  & on  s'y  perfuadera  difficilement  que  les  frais  des  nouv.  cartouches 
puiflent  épuifcr  les  finances , ni  même  balancer  l’avantage  de  l'effet  décifif  qu'on 
en  peut  attendre  pour  le  gain  des  batailles. 

(XII.  p.  152  - 157.  Ce  qui  s’eft  patte  à Douai,  fous  les  yeux  de 
le  Comte  tP  Artois,  montre  que  les  doutes  que  l'on  a eus  fur  la  réalité  des 
effets  des  expériences  de  Stralbourg,  ne  font  pas  fans  fondement.  Les  Parti- 
fans  de  la  nouvelle  Artillerie  n’ont  cette  de  promettre  & d’affirmer  aux  Géné- 
raux & au  Miniftre,  qu'à  quatre  eenfs  toifes  de  l’ennemi  on  ne  devait  plus  tirer 
à boulet;  qu’à  cette  di/lance,  les  cartouches  devenaient  meurtrières  & deflruïïi- 
ves,  que  ce  fait' était  pofitivement  prouvé  par  les  expériences  faites  à Strasbourg: 
& c'étoit  fur  ce  point  ettcnticl  qu'ils  faifoient  confifter  les  avantages  les  plus 
précieux  de  leur  nouveau  fyftême  d'Artillerie,  & de  la  préférence  qui  devoit 
lui  être  donnée.  Ils  difent  page  67,  de  leur  nouvelle  Artillerie,  qu'ils  font 
tombés  d’accord  de  préférer  la  cartouche  au  boulet  à quatre  cents  toifes  pour  la 
piece  de  douze,  à trois  cents  cinquante  pour  la  pieee  de  huit,  à trois  cents  pour 
la  piece  de  quatre;  & page  69 , que  de  tous  les  changemens  faits  dans  l’Artille- 
rie, c’eft  peut-être  celui-là  dont  davantage  eft  te  plus  généralement  reconnu;  que 
In  deux  ëfpéers  de  cartouches,  avant  te  nouveau  fyfte'me,  ne  port  oient,  l’une  qu’à 
foixante  toifes  & P autre  à cent  toifes;  Ù?  que  les  anciennes  pièces  de  P Ordon- 
nance de  1732,  n’ont  pas  meme  l’inutile  avantage  £ avoir  des  portées  plus  étendues. 
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On  a vu  à Douai  (Ms1  le  Comte  <f  Artois  préfent)  des  effets  bien  different;  on 
a raflemblé  plufieurs  planches  qui  jointes  enfemble , formoient  un  parement 
qui  devoit  lervir  de  but;  ou  a placé  quatre  pièces  de  douze,  de  huit  & de 
quatre  à trois  cents  toiles  de  ce  but  (voilà  d'abord  une  diminution  de  cent  toi- 
fes  fur  les  promeffes);  à cette  diflance  les  balles  s’éparpilloient  & n'arrivoient 
pas  à moitié  chemin.  Quelque  forte  élévation  que  l'ont  eut  ordonné  de  don* 
ner  aux  pièces  au-defTus  de  l'horifon , on  a rapproché  les  pièces  de  cent  toi- 
les; on  leur  a donné  encore  plus  d'élévation;  « à cette  diflance  de  deux  cents 
toifes  du  but,  s’il  cil  arrivé  quelques  balles,  ce  n'a  été  que  par  chute  ou  par 
ricochet  & aucune  de  plein  fouet  ; & on  a vu  qu’ayant  encore  rapproché  de 
cinquante  toifes,  c’cft-à-dire,  à cent  cinquante  du  but,  les  pièces  memes  étant 
pointées  par  leurs  plus  zélés  partifans,  on  n'en  avoit  pas  obtenu  des  effets 
plus  confidérables ; les  balles  ne  font  arrivées  aux  planches,  que  par  chute 
parabolique  ou  par  ricochet,  & non  de  plein  fouet  & horifontalemcnt  ; trop 
de  gens , & le  Prince  lui-même  ont  été  témoins  de  ce  fait,  pour  qu’il  puifle 
être  déguifé , quelque  adrelfe  que  l’on  emploie.  Cette  épreuve  confirme  la 
maxime  de  nos  prcdéceffeurs  & de  nos  contemporains,  qui  cfl  de  ne  quitter 
le  tir  à boulet  qu  a environ  cent  toifes  de  diftance  de  l’ennemi.  On  s’eft  bien 
donné  de  garde  d’en  ufer  fous  les  yeux  de  MK1,  le  Comte  <f  Artois , comme 
l’on  en  doit  ufer  lorfqu'on  veut  fincérement  & de  bonne  foi  montrer  la  vérité 
fur  des  objets  qui  font  en  concurrence.  On  s’eff  bien  donné  de  garde,  dis- 
je,  de  faire  tirer  au  même  but  & avec  les  mêmes  procédés,  les  pièces  ancien- 
nes à cartouches;  on  auroit  vu  trop  clairement  & fur  tous  les  points,  leur  fu- 
périorité  fur  les  courtes  & légères.  Nos  prédéceffeurs  & nous  avons  tou- 
jours jugé  & par  expérience  que  le  canon  tiré  à boulet,  & dont  en  Campagne 
le  plus  fore  calibre  doit  être  de  douze , ne  commcnçoit  à tirer  avec  juftclfc  & 
quelque  précifion,  que  vers  quatre  cents  toifes,  & que  ce  n’étoit  qu’à  environ 
cent  toifes  de  diffancc  de  l’ennemi  que  l’on  devoit  faire  ufage  des  cartouches, 
& cela  avec  des  pièces  d’un  tiers  plus  longues  que  celles  du  nouveau  fyftême, 
& à même  configuration  de  chambre.  Ne  fcroit-ce  pas  abufer  de  la  crédulité 
des  hommes,  que  de  vouloir  leur  perfuader  qu'un  canon  d'un  tiers  plus  long 
qu'un  autre  de  même  calibre  ne  portera  pas  l’on  boulet  beaucoup  plus  loin , 
qu’un  autre  d'un  tiers  plus  court  ne  portera  quarante-une  balles  de  fer  qui  font 
fa  charge?  Un  fûfil  ne  porte-t-il  pas  fa  balle  infiniment  plus  loin,  qu'il  ne 
porte  la  même  quantité  & le  même  poids  de  plomb  divifé  en  grains,  puifque 
ce  n’cft  (&  l’expérience  journalière  des  Chaffcurs  le  prouve)  qu’à  vingt-cincj  ou 
trente  toifes  que  la  charge  de  plomb  en  grains  fait  effet , & que  d'après  meme 
les  Auteurs  du  nouveau  fyftême  d’ Artillerie,  ta  balle  du  fufi!  de  Soldat , cont- 
inence h devenir  meurtiere  à deux  cents  toifes , & qu'ils  donnent  pour  régie  (A 
pour  maxime  de  quitter  la  cartouche  d cette  diftance  & de  laijfer  faire  t Infanterie  ? 
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Il  y a tout  lieu  d'cfpérer  pour  la  gloire  & le  fuccès  des  armes  du  Roi , que  les 
Généraux  de  fes  Armées  n’auront  pas  la  docilité  de  foufcrirc  & de  fe  confor- 
mer à ces  maximes.  Il  y a lieu  de  croire,  dis-je,  que  l'on  fe  gardera  bien  de 
faire  jamais  ufage  des  cartouches  à quatre  cents  toifes  ; il  eft  à croire  aullî  que 
l'on  continuera  à tirer  à boulet  jufqu  a environ  cent  toifes  de  l'ennemi,  & que 
l'on  continuera  à tirer  à cartouche  julqu'àce  que  les  troupes  en  foient  aux  maint 
& à l’arme  blanche.  Je  vais  répéter  ici  les  maximes,  les  régies  & les  préceptes 
qui  nous  font  donnés  comme  certains  & invariables,  par  les  Auteurs  des  nou- 
veaux fyftêmcs  d’ Artillerie,  d'après  lefquels  cependant  je  m'aviferai  d’ofer  dé- 
montrer que,  fi  on  les  fuivoit  suffi  exactement  que  ces  Auteurs  le  preferivent, 
l'Artillerie  nouvelle  à la  fuite  des  Armées,  feroit  totalement  inutile  & fans  effet. 
C'eft  dans  leurs  propres  écrits  que  je  prendrai  cette  démonftration.  Ecoutons- 
les.  L’Auteur  de  la  nouvelle  Artillerie  dit,  page  j,  ligne  12,  de  fon  pre- 
mier Mémoire  imprimé,  & qu'il  a préfenté  à Mrs  les  Maréchaux  de  France; 
que  fi  l'un  examine  eu  Bataille  let  effets  de  la  pieee  de  douze,  Fon  verra  que  la 
meilleure  partie  de  ce  que  Fon  tire  au-delà  de  quatre  cents  toifes,  eft  fans  effet  par 
de'faut  de  jujlcffe;  & que  ce  ri  eft  qu’à  trois  cents  toifes  que  F on  commence  à ca- 
nonner  la  colonne  ennemie  avec  profit  ; qu'il  arrive  prefque  toujours  que  Fon  cou- 
fbmme  la  plus  grande  partie  des  munitions  en  pure  perte.  Dans  le  livre  intitu- 
lé , Artillerie  nouvelle , livre  compofé  fous  les  yeux  de  l’Auteur  du  nouveau 
fyftcme,  & auquel  il  donne  une  approbation  fi  complette,  qu'il  l'annonce  à 
M"  les  Maréchaux  de  France,  page  18 . ligne  1 3 du  deuxieme  Mémoire  qu'il 
leur  a préfenté,  comme  contenant  les  vrais  principes  de  F Artillerie;  il  y eft 
dit , qu'on  doit  ceffer  de  tirer  à boulet  à quatre  cents  toifes,  pour  tirer  à cartou- 
ches, & qu’à  deux  cents  toifes  en  doit  ceffer  de  tirer  à cartouches  pour  laiffer  fai- 
re alors  l'Infanterie.  Or,  fi  à quatre  cents  toifes  on  ceffe  de  tirer  à boulet, 
on  quitte  donc  le  tir  à boulet  (d’après  l'Auteur  lui-même)  avant  qu’il  produife 
aucun  effet  utile  ; & G on  ceffe  de  tirer  à cartouches  avant  qu’elles  aient  pro- 
duit aucun  effet,  ainfi  que  l'ont  prouvé  les  expériences  de  Douai,  & comme 
le  prouveront  toutes  celles  que  l'on  fera;  donc  ccffant  de  tirer  à boulet  à qua- 
tre cens  toifes  (par  conféquent  avant  qu'il  produife  des  effets  utiles)  & ccffant 
auffi  de  tirer  à cartouches  à deux  cents  toifes,  avant  qu'elles  aient  produit  aucun 
effet;  il  eft  facile  de  conclure  que  d'après  les  maximes  des  Auteurs  des  nou- 
veaux fyftémes,  la  nouvelle  Artillerie  à la  fuite  des  Armées  eft  totalement  in- 
utile, & qu’il  n’eft  befoin  que  du  fufil,  qui  effeüivement  porte  à-peu-près 
auffi  loin  que  les  pièces  courtes  & légères  dont  il  eft  queftion.  Ceci  paroirra 
fans  doute  une  ablurdité  groffiere  aux  Auteurs  des  nouveautés;  mais  qu'ils  en 
fâffent  l’effai  en  tirant  avec  un  fufil,  dont  le  canon  ait  quarante-quatre  pouces 
tel  que  l’ont  eu  tous  les  fufils  des  troupes  jufqu’en  17 66,  & tel  que  les  vrais 
TaUiciens  préfèrent  à ceux  de  quarante-deux  pouces.  Qu'ils  tirent,  dis-je, 
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ce  fufil  avec  fa  vraie  charge , telle  qu'elle  a toujours  été  fixée  à la  guerre , 
c’eft-à-dire,  à la  charge  de  poudre  égale  à la  36e  partie  d'une  livre;  que  l'on 
tire  ce  fofil  horifontalcment  ainfi  cjue  les  nouvelles  pièces,  ou  a des  degrés 
égaux  au-dertùs  de  l’horifon,  donnes  tant  aux  pièces  qu’aux  lu  fil  s;  après  que 
l’on  aura  vu  la  première  chute  des  boulets  & des  balles , l’abfurdité  qu'ils  croi- 
ront trouver  à ce  que  j’avance,  difparoîtra  pour  faire  place  à la  réalité.) 

Sans  compter  un  grand  nombre  d’autres  partages  où  il  cil  fait  mention 
des  nouvelles  cartouches , il  eft  encore  queflion  de  leur  effet  relativement  au 
choix  d'ordre  en  taéfiquc  entre  M.  de  Alcnil-Durant  & M.  du  Coudrai:  Voici 
les  partages  qui  s’y  rapportent. 


(XVII.  p.  Î3-57- 
Le  nouveau  fyfiéme  d‘ Artillerie  a 
beaucoup  perfectionné  parmi  noter  le  tir 
à cartouche , ainfi  que  je  l’ai  détaille’ 
dans  /'Artillerie  nouvelle.  Il  fuffit  de 
dire  ici  que  cette  perfetiion  ejl  au  point 
que  1er  nouvelles  cartouches  vont  à qua- 
tre cents  toifes;  tandis  que  1er  ancien- 
nes portaient  à peine  a quatre  -vingt. 
C'efl  fiunuliéremcnt  contre  t effet  de  ces 
cartouches  que  AI.  de  Menil-  Durand 
met  tous  fer  foins  à rajfurer  fa  Colonne, 
en  lui  prouvant  qu'elles  font  au  moins 
une  fois  plus  redoutables  pour  l’Ordre 
mince  que  pour  elle.  Il  employé  pour 
cela  des  raifonnemens  des  calculs  qui 
au  premier  coup -d oeil  paraiffent  fort 
féduifans.  » 


(XX.  p.  88-101. 

J’ai  préfenté  en  très  -peu  de  mots 
l'effet  des  cartouches,  premièrement 
par  rapport  au  front;  & à cet  égard 
en  effet  mon  calcul  eft  trcs-féduiianr. 
Il  ne  le  feroit  pis  moins,  par  rapport 
à la  profondeur,  fi  on  avoit  voulu  dé-, 
terminer  le  diamètre  de  la  gerbe , & la 
plongée  des  balles.  N’ayant  point  ces 
données,  que  je  n'avois  garde  d’établir 
moi-même,  je  ne  pouvois  à cet  égard 
faire  un  calcul  aurti  pofitif.  J’en  ai  fait 
la  remarque  (feptieme  Mém.  p.  26.)’- 
& pour  cela  l’Auteur  ne  nous  déter- 
mine pas  aujourd’hui  ces  deux  points 
néccflaircs;  lur  lcfquels  feulement  il 
lui  échappe  quelques  mots,  non  pas 
très -précis,  mais  aller,  pofitifs  pour 
que  nous  pui (fions,  même  à confidé- 
rer  l’effet  des  cartouches  par  rapport  ù la  profondeur,  préfenter  un  calcul 
plus  féduifant  que  celui  que  j'avois  préfenté  d'abord. 

Mais  en  tes  fuivant  avec  attention.  Sans  doute;  il  faut  bien  qu’ils  pc- 
on  voit  qu’ils  pèchent  par  un  principe  client.  Mais  voyons  ce  principe  mal 


mal  établi.  On  voit  1°  que  AI.  de 
Mcnil-Durand,  n’ayant  point  d abord 
egard  à la  profondeur,  (A  limitant, 
pour  lors  avec  raifon , T effet  de  la  car- 
touche fur  le  front  de  fa  Colonne  à l'é- 
tendue de  ce  front , c'eft-h-dire , h fon 
premier  rang,  qui  n'efi  que  de  Jeize 

hom- 


établi.  Ayant  befoin  d’une  mefure 
de  ce  développement,  je  l'ai  prife 
dans  le  fcul  des  Mémoires  de  l'artil- 
lerie où  je  la  vifle  articulée  , & que 
fur  ce  point  je  ne  voyois  pas  contre- 
dit. J’ai  donc  d’après  lui  compté,  non 
pas  fur  Ig  toifes,  mais  fur  16.  L'au- 
teur 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE.  365 

hommes,  ou  <f  environ  cinq  toifes,  fup • teur  femble  n’en  vouloir  que  10:  je 
pofi  d’un  autre  côté  que  la  cartouche  ne  fais  lequel  des  deux  a raifon  ; mais 
frappe  le  bataillon  fur  une  étendue  de  prenons  io.  En  ce  cas  la  furfacc  du 
dix-huit  toifes,  laquelle  excède  de  près  cercle  fera  environ  80  toiles;  & le 
du  double  le  plus  grand  développement  coup  le  mieux  portant  fur  le  front  de 
det  cartouches.  la  colonne,  qui  n’en  a que  5 tout  au 

plus,  lui  donnera  la  feizieme  partie 
de  ces  balles.  Portant  de  même  fur  quelque  partie  de  la  ligne  mince,  if  frap- 
pera à peu  de  chofc  près  10  toifes  quarrées,  par  conféquent  donnera  prefquc 
le  double  de  ce  qu’il  uonneroit  à la  colonne.  L’Auteur  ne  nous  dit  pas  fi  ce 
plus  grand  développement,  qu’il  femble  fixer  à io  toiles,  ell  le  meme  pour 
tous  les  calibres.  Peut-être  pour  les  grollcs  pièces  fe  contenteroit-il  de  le  ré- 
duire à 12;  du  moins  il  trouve  cette  fuppofition  plus  tonforme  à la  réalité. 
Dans  ce  cas  le  cercle  fera  113  toifes,  defquclles  le  front  de  la  colonne  recevra 
prefque  la  vingt-deuxieme  partie;  le  bataillon  frappé  dans  une  furfacc  de  1 1, 
en  recevra  à-peu-près  la  dixième. 

2°  Quand  enfuit e il  confidére  t'a  fl  ion  Cette  dernière  phrafe  eft  remar- 
ie cette  cartouche  fur  la  profondeur  de  qnable  ; & va  être  appuyée  par  un 

fa  Colonne,  comme  pouvant  être  lefens  raifonnement  qui  ne  l'eft  pas  moins. 
dans  lequel  elle  en  doit  foujfrir  davan-  Quant  à ce  calcul  qui  n’en  pas  allez 

toge,  il  tombe  dans  une  autre  erreur  détaillé,  on  vient  de  voir  pourquoi 

non  moins  confidérable.  A la  vérité,  il  n’cft  pas  plus  précis;  & à qui  en 

il  ne  donne  plus  alors  que  douze  toifes  ell  la  faute.  En  tout  dans  cette  dif- 

de  diamètre  b la  gerbe  formée  par  la  euffion , je  donne  volontiers  gain  de 
cartouche  qu’il  fuppofe  frapper  le  batail-  caufe  à celui  des  deux  partis  qui  a le 
Ion , ce  qui  ejl  plus  conforme  à la'  réa-  plus  détaillé  fes  calculs. 
lité.  Il  ne  détaille  pas  aJJ'ez  fin  calcul 
pour  qu’on  puijfe  indiquer  par  où  il  pè- 
che; mais  il  eft  évident  qu’il  eft  fautif. 

Car  d’après  cette  fuppofition  fonda-  Javoue  que  je  ne  m’attendois  pas 
mentale  de  douze  toifes  pour  le  diamé-  à cet  argument.  L’Auteur , qui  ne 
tre  de  la  gerbe , au  moment  où  elle  veut  jamais  déterminer  précifément  la 
frappe  le  bataillon,  il  eft  clair  que  le  plongée,  au  moins  nous  dit  ici  quelle 
premier  rang  de  ce  bataillon  n’ayant  au  ne  peut  pas  être  de  6 pouces,  for  le- 
plus  que  cinq  pieds  & demi  de  haut,  & pailleur  du  bataillon.  Soit.  Comp- 
la  plongée  des  balles  fur  les  deux  der • tons-la  de  3 à 4 , environ  3 pieds  lur 
niers  rangs  ne  pouvant  être  de  fix  pou-  la  profondeur  de  la  colonne.  Cela  po- 
ces,  quelque  grande  qu’on  le  fuppofe,  fé,  le  fegment  pcrculfeur  pour  le  ba* 
le  fegment  percujfcur  de  cette  gerbe  ne  taillon  fera  12  toifes,  & même  un 
fera  que  dune  toife  de  haut , multipliée  peu  moins,  la  hauteur  des  hommes 

par  Z z 3 n'é- 
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par  douze  toifet  de  long;  te  qui  fera 
la  moitié,  & non  pas  le  double  des 
vingt-quatre  toifes  quarrées  , fur  lef. 
quelles,  par  t effet  de  la  plongée,  M. 
de  Menil-Durand  reconnaît  lui-méme 
que  fa  Colonne  fera  frappée. 


n’étant  pas  tout-à-fàit  % pieds  g à 9 
pouces.  Mais  eft  - ce  dans  la  même 
luppofition,  & par  t effet  de  cette  mê- 
me plongée,  que  j’ai  reconnu  le  fer- 
ment de  24  toifes  pour  la  colonne? 
Et  quand  j’aurois  fait  cette  bévue, 
comment  l’Auteur,  fî  occupe  de  rele- 
ver mes  erreurs,  & de  vérifier  mes  calculs,  auroit-il  pu  admettre  celui-ci,  pour 
en  conclure  que  1a  colonne  perdra  le  double  de  ce  que  perdrait  le  bataillon? 
Tandis  qu'il  eft  évident  que  3 pieds  ajoutés  à la  hauteur  du  premier  rang, 
donnent  au  plus  g pieds  or  demi;  qui  multipliés  par  5 toifes,  ne  font  guere 
que  7 toifes  quarrees.  De  forte  que  le  fegment  perculfeur,  non  feulement 
n'eft  pas  double  pour  la  colonne,  mais  n’eft  pas  même  les  deux  tiers  de  ce 
qu'il  ferait  pour  le  bataillon.  Et  quand  au  lieu  de  fuppofer  3 pieds  de  plon- 
gée , ce  qui  eft  déjà  trop  ($.  4.),  nous  en  compterions  ici  $ ou  6,  ce  qui  la 
donnerait  plus  forte  qu'elle  ne  peut  être,  quelque  grande  qu'on  la  fuppofe,  le 
fegment  de  la  colonne  égaleroit-il  encore  celui  du  bataillon?  L’Auteur  n’a 

J as  voulu  appercevoir  que  le  fegment  de  24  toifes  m’étoit  donné  par  la  fuppo- 
tion  de  ig  pieds  de  plongée,  fur  la  longueur  de  la  colonne  évaluée  à 12  toi- 
fes; fuppofition  félon  laquelle  les  balles  arriveraient  fous  l’angle  de  14  à 1$ 
degrés.  Mais  pourquoi  me  fuis-je  arrêté  à raifonner  fur  une  pareille  fuppo- 
fition? C’étoit  encore  une  fois  parce  qu’on  n’avoit  ni  déterminé  cette  plon- 
gée, ni  au  moins  remarqué,  comme  vient  de  faire  l’Auteur,  un  terme  * au- 
quel elle  ne  peut  jamais  aller.  J’ai  donc  voulu  la  fuppofer  plus  grande  qu’on 
ne  put  jamais  la  propofer;  & préfentant  un  coup  auquel  la  profondeur  donnât 
plus  de  prife  qu’elle  n’en  donnera  jamais  à aucun  tiré  effèuivemcnt  contre  la 
colonne.  L’Auteur  ne  veut  pourtant  pas  que  je  regarde  comme  un  des  plus 
fâcheux  qu'elle  puiffe  effuyer,  celui  où  la  cartouche,  en  arrivant  fur  ce  front,  au- 
rait 12  toifes  de  diamètre.  Et  en  effet  ce  n’eft  pas  cette  étendue  qui  le  rend 
fâcheux,  mais  fa  grande  plongée.  Pour  en  imaginer  un  auquel  la  profon- 
deur donnât  encore  plus  de  prife,  il  faudrait  fuppofer  la  plongée  encore  plus 
grande.  Mais  il  n'y  a pas  moyen  d’imaginer  que  la  cartouche,  tirée  fous  un 
angle  très-élevé,  n’ait  pas  à la  fin  de  fa  chûte  un  très-grand  développement:  & 
je  ne  conçois  point  du  tout  ce  que  va  nous  dire  encore  l’Auteur. 

Je 

* (11  avoit  bien  dit  que  trait  degrés  tft  le  tir  le  fini  ordinaire  dam  les  batailles,  qu’il 
ne  parloit  pas  des  épreuves  fous  dix  ou  fout  quinze  deorfs,  comme  ne  pouvant  fervir  à 
rien.  (Artill.  nouv.  p.  105,  107.)  Mais  dans  tout  cela  il  n’articuloit  rien  par  rapport 
aux  cartouches  en  particulier.  Aujourd’hui , quand  il  dit  (p.  37.)  que  la  piece  de  4 
porte  la  cartouche  h 300  toifes,  17  le  boulet  i 500,  fout  trois  degrés,  j’entends,  quoi- 
qu’il puiffe  y avoir  quelqu'équiroque  dans  cette  phrafe , que  les  trois  degrés  fe  rap- 
portent i la  cartouche  comme  au  boulet.) 
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Mais  une  conf dération  importante,  Je  vois  bien  que'I' Auteur  nous  era- 
qui  fur  cet  objet  a encore  échappé  à M.  brouille  ici  de  cette  profondeur  io  fois 
de  Menil-Durand,  c'eji  que  l'infant  plus  grande,  & nous  fait  perdre  de 
où  fa  Colonne  Jouffrira  le  plus  du  tir  à vue  la  projcftion , qui  dans  ce  cas  eft 
cartouches,  ne  fera  pas  celui  où  les  car * très-petite,  & qui  eft  pourtant  la  feule 
touches  auront  acquis  leur  plus  grand  chofe  à confidérer.  Mais  je  ne  vois 
développement,  ainfi  qu'il femble  le  pré-  pas  comment  une  fi  petite  plongée 
fenter  dans  fes  calculs.  Il  txifte  a cet  peut  donner  la  totalité  des  balles.  La 
égard , entre  fa  Colonne  fi?  le  batail-  cartouche  , à 3 ou  400  toifes , tirée 
Ion,  une  très- grande  différence;  ceft  fous  3 degrés,  plonge  de  trois  pieds 
que  te  bataillon  ayant  peu  de  profou-  fur  la  longueur  de  la  co'lonne  : l'Au- 
deur,  la  cartouche  n'opérant  guères  que  teur,  s'il  n'a  voulu  le  dire  prccifément, 
fur  le  front,  a befoin  de  prendre,  finon  au  moins  nous  l’a  fait  entendre.  Mais 
toute  fon  étendue , au  moins  une  conji-  dans  le  cas  où  elle  n'a  pris  encore  de 
dérable,  pour  faire  beaucoup  de  mal:  développement  que  la  moitié  du  front 

mais  alors  les  balles  qui  la  eompofent  de  la  colonne  , & même  moins , au 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  force.  La  plus  deux  toifes  & demi,  ce  qui  n'eft 
Colonne , au  contraire,  ayant  une pro-  pas  le  quart  de  fon  développement  to- 
fondeur  dix  fois  plus  grande , elle  re-  tal,  elle  n'ell  pas  au  quart  de  là  gran* 
cevra  par  plongée  à-peu-près  la  tota-  de  portée;  & pour  tirer  à fi  petite  di- 
lité  des  cartouches,  qui,  dirigées  vers  fiance,  on  n'a  pas  pris  l’angle  de  3 de* 
le  milieu  de  fon  front,  auront  pour  dia-  gris  oui  la  fèroit  pafTer  bien  au-defTus 
métré,  en  y arrivant,  à-peu-près  moi-  de  l’objet;  on  a tiré  prefque  horifon- 
tié  de  l'étendue  de  ce  front,  & même  talement;  la  plongée  eft  donc  nulle. 
moins.  On  voit  par-là  combien  M.  de  Mais  quand  on  voudroit  prétendre, 
Menil-Durand  fe  trompe  en  annonçant,  & quand  nous  accorderions,  qu'elle 
comme  un  coup  des  plus  fâcheux , que  fût  ici  de  8 è 9 pouces , ce  qui  don- 
fa  Colonne  puffe  effuyer , celui  où  la  neroit  au  fegment  pereuffeur  6 pieds 
cartouche,  en  arrivant  fur  te  front,  au-  de  hauteur,  comment  ce  fegment  con- 
roit  douze  toifes  de  diamètre.  Ce  front  tiendroit-il  la  totalité  de  la  gerbe  de 
«' en  ayant  que fix,  fi?  la  cartouche  conti-  1 î pieds  de  diamètre?  Il  faut  tou* 
nuant  toujours  à prendre  de  l'écart  fi?  à jours  en  revenir  à ce  point.  A peti- 
devenir  moins  fournie,  il  n’eft  pas  étou-  te  portée  & plongée , le  fegment  qui 
nant  qu'il  conclue  que  dans  ce  coup  mal-  frappe  la  colonne  eft  de  très-peu  de 
heureux  fa  Colonne  ne  repoit  que  la  cin-  choie  plus  élevé  que  celui  qui  frappe 
quieme  partie  des  balles,  tout  au  plus.  le  bataillon:  & cette  petite  différence 

à l'avantage  de  celui-ci,  eft  beaucoup 
plus  que  compenfee , par  le  défavantage  de  donner  infiniment  plus  de  priie 
aux  coups,  à caufe  de  la  grande  étendue  de  fon  front.  Il  y a encore  par  rap- 
port à la  plongée  des  balles  une  obfervation  que  nous  avons  jufqu’à  préfent 
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négligée,  & négligerons  dans  la  fuite,  mais  qui  mérite  ici  quelqu 'attention. 
Nous  confidérons  toujours  cette  plongée  de  la  cartouche,  comme  nous  pour- 
rions confidérer  celle  d’un  boulet,  comme  fi  toutes  les  balles  cheminoient  pa- 
rallèlement & plongeoicnt  également.  Mais  tandis  que  le  centre  de  la  gerbe 
plonge  fur  la  longueur  de  la  colonne  de  3 pieds,  2,  ou  1,  félon  l'angle  fous 
lequel  elle  arrive;  cette  gerbe  s'ouvre  du  centre  à la  circonférence,  pour  par- 
venir à fon  plus  grand  développement.  Et  il  cft  vifible  que  toute  fa  partie 
fupérieure  s’élève  par  ce  mouvement  conique,  qui  contrarie  la  plongée,  & 
dans  le  cas  oit  elle  n'eft  pas  bien  forte  pour  toute  cette  partie  l’anéantit  entière- 
ment? C’eft  ce  que  l’on  peut  appercevoir  aifément  par  un  petit  détail  au- 
quel je  ne  crois  pas  néceflaire  de  m’arrêter. 

p.  77.  La  néceffité  de  ménager  la  Lorfqu’il  eftime  la  quantité  de  bal- 
dépenfe  des  buts,  n'a  pas  permis  daus  les  que  nous  donnera  chaque  coup, 

tes  épreuves  (de  Strasb.  rapportée  pag.  d’après  les  épreuves  de  Stralbourg,  il 

129.)  d'avoir  les  produits  de  portées  prétend  nous  faire  très-bonne  mefure. 
plus  prochaines;  mais  on  peut  aifément  La  projeciion  les  réduit  à 2 ou  3 toi* 
fe  les  figurer.  On  en  conclura  qu'en  fes  dans  le  cas  de  la  plus  grande  por- 
prenant  quarante  comme  produit  moyen  tée  & plongée.  Les  60  toifes  avoient 
pour  les  pièces  de  12  & de  8 , & vingt-  bien  affaire  ici.  Il  ne  falloit  qu’ajou- 
un  pour  celui  de  4,  je  n’exagererai  ter  à j pieds  3^4  pouces,  hauteur 
pas,  Jitr-tuut  en  obfrvant:  i°  Que  je  du  premier  rang,  2 pieds  8 à 9 pou- 
tte  tiens  compte  du  tir  à cartouches,  ces  fuppofés  pour  la  projcéfion  de  la 
pour  les  deux  premiers  calibres,  tjue  profondeur;  on  auroit  eu  8 pieds, 
IOO  toifes  cn-dcça  de  la  diflancc  ou  il  fomme  égale  à la  hauteur  des  plan- 
a réellement  lieu  pour  l'un , & 50  toi-  chcs.  Par  conféquent  la  prife  donnée 
fes  en-defà  de  celle  où  il  commence  pour  par  les  deux  objets  fe  feroit  trouvée 
f autre.  2°  Que  je  mets  ici  A la  place  proportionnelle  à l'étendue  de  leurs 
de  la  Colonne,  un  but  qui  n'a  que  18  fronts.  Mais  cette  façon  de  l’envil'a- 
toifes  de  long,  fur  8 pieds  de  haut,  ger  ne  nous  auroit  pas  éblouis  de  la 
fans  aucune  profondeur  ; tandis  que  ta  proportion  de  6j  à 24.  Encore, 
Colonne,  indépendamment  de  g toifes  pour  articuler  la  moitié,  a-t-il  fallu 
quarrées  que  porte  fon  front , a encore  préfenter  en  même -teins  les  deux 
11  ne  profondeur  de  6 toifes  fur  10;  ce  tiers,  quoique  quadrant  mal  avec  ce 
qui  pour  la  furface,  c’efl-àdire,  pour  que  nous  venons  de  voir  de  la  plus 
la  prife  qu’elle  préfente  aux  coups,  la  grande  plongée  qu'on  puifle  fuppo- 
met trait  avec  notre  but  dans  la  propor-  fer.  Mais  puifquc  cette  projefiion, 
tion  de  65  a 24,  s'il  ne  fallait  confi-  même  à grande  portée,  & fous  l'angle 
dérer  que  les  60  toifes  de  fa  prof  on-  de  3 degrés,  n’eft  qu’équivalente  à la 
denr  font  en  projet  ion,  £9*  que  cette  moitié  du  plan  vert, cal;  la  prife  don- 
projeftion,  eu  égard  à l'efpéce  de  pion-  née  par  la  colonne  eft  en  tout  7 toifes 
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gée,  fous  laquelle  tomberont  générale - & demie  (ou  9 toifes  fi  on  veut  comp- 

nent  les  cartouches , ri  équivaudra  qu-  ter  6 toifes  pour  le  plan  vertical  ac 

aux  deux  tiers,  meme  à la  moitié  fon  front).  Il  ne  s’agit  donc  ni  de 

du  plan  vertical  qui  correfpondrait  à parler  de  65 , ni  de  vouloir  faire  en- 
cette  projet  ion.  tendre  que  la  colonne  donne  plus  de 

prife  qu’une  furfàce  de  24  toifes. 
C'cft  le  cas  auflï  de  fe  rappellcr  qu’il  eft  bien  étonnant  que  l'Auteur,  obligé 
de  réduire  ainfi  la  profondeur  à fa  projeûion,  pcrfifle  à dire  & répéter 
que,  quant  à la  hauteur,  la  colonne  eft  6 fois  plus  facile  à ajullcr  que  le  ba- 
taillon. 

p.  57.  Tlréfulte  de  tout  ceci  que,  fait  II  réfulte  au  contraire,  i°que  dans 
à boulet,  foit  à cartouches,  les  effets  de  aucun  cas  un  coup  à cartouche  ne  fe- 

t Artillerie  fur  la  Colonne  Ùf  fur  é Or-  ra  beaucoup  plus  meurtrier  pour  la 

dre  profond  en  général,  ri  ont  pas  été  colonne;  puifquc  la  profondeur  ne 
bien faijis parM. de Menil-Durand , & peut  donner  beaucoup  de  prife,  fi  ce 
que  cet  Ordre  dans  tous  les  cas,  à cet  n'cft  dans  le  cas  d'une  plongée  ex* 

égard , dura  plus,  & beaucoup  plus  à ccrtive,  & qui  n'a  jamais  heu:  2°  que 

fouffrir  que  l'Ordre  mince;  ce  qui  en  dans  tous  les  cas  où  la  cartouche  eft 
effet,  tout  calcul,  toute  citation  à part,  au  moins  à moitié  de  la  grande  por- 

pnrait  p vrai/emblcble,  que  la  préten-  tée,  fi  cette  profondeur  donne  prife 

tion  contraire  étonne,  même  dans  la  à certain  point,  cela  eft  bien  compcn- 
buuche  d'un  Apôtre  anffi  annoncé  de  fs;  parccque,  comme  elle  a pris  plus 
t Ordre  profond  que  l'efl  M.  deMenil-  de  la  moitié  de  fon  plus  grand  deve- 
Durand.)  loppcment , il  porte  nécclfaircment 

en  dehors  du  front  de  la  colonne,  une 
partie  de  la  gerbe,  qui  ne  feroit  pas  perdue  de  meme  pour  un  bataillon  dé- 
ployé : 30  que  fi , dans  les  petites  portées , il  eft  polïible  que  le  diamètre  de 
la  gerbe  porte  fur  le  front  de  la  colonne  aulli  pleinement  qu’il  pourroit  faire 
fur  le  bataillon,  il  ne  s’agit  que  de  ce  front  auftï,  la  plongée  étant  nulle  ou 
à-peu-près,  & par  conféquent  la  profondeur  ne  donnant  prefqu’aucune  prife: 
40  enfin,  mais  il  réfulte  d'ailleurs  de  la  différence  d’étendue,  de  vitefle,  de 
projection,  &c.  &c.,  que  le  bataillon  recevra  beaucoup  plus  de  coups  que  la 
colonne , & beaucoup  plus  allurés.  Donc  en  totalité  l'ordre  atluel  foutffira 
plus,  O*  beaucoup  plus,  que  l’ordre  François  propofé.  C’eft  ce  que  nous  achè- 
verons de  démontrer  d’une  manière  encore  plus  palpable.  Mais  en  atten- 
dant veut-on  comparer,  avec  plus  de  détail  & de  précifion,  la  différence  des 
coups  pour  les  deux  ordres , dans  le  cas  où  la  profondeur  donne  prife  fcnfible- 
ment?  Suppolons  la  cartouche  tirée  aux  deux  tiers  de  fa  grande  portée,  par 
conféquent  lous  un  angle  qui  lui  donne  à-peu-près  les  deux  tiers  de  là  plon- 
gée de  3 degrés;  &,  au  moment  où  elle  frappe,  ayant  pris  au  moins  les  deux 
tiers  de  fon  plus  grand  développement.  En  un  mot  fuppofons  le  diamètre 
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de  la  g~rbe  8 toif.s;  h plongée  des  balles  2 pieds,  fur  la  longueur  de  la  co- 
lonne, fins  compter  ce  qu'il  y en  a fur  l'ép.iiieur  des  trois  premiers  rang'; 
parce  que  nous  ne  la  confidércrons  pas  pour  le  bataillon.  Mais  parcertc  rai- 
l’on,  tïif  pour  éviter  les  fractions,  nous  fuppofero.is  de  part  & d autre  la  luu- 
teur  d’homme  à 6 pied».  Dtn»  cette  hypothefe  la  furüce  de  la  gerbe  arri- 
vant fur  le  front  fera,  à peu  de  chofe  près,  jo  toifes  quarrées.  Et  le  rapport 
du  fegment  perculleur  de  chaque  coup,  à cette  furface  totale,  indiquera  l’etfet 
de  ce  coup,  *Sr  le  rapport  du  nombre  de  les  balles  au  nombre  total  des  balles 
de  la  cartouche.  Suppofons  à préfent  tirés  ainli  contre  le  bataillon  12  coups 
fuccelîifs;  defquels  le  premier  tiré  trop  bas  ne  frappera  que  d’un  fegment 
ayant  2 pieds  de  hauteur;  le  fécond,  tiré  2 pieds  plus  haut,  frappera  fur  une 
hauteur  de  4 pieds;  le  troifieme  fera  plus  élevé  encore  de  2 pieds;  ainfi  de 
fuite.  Supp  dons  le  mccnc  nombre  de  coups  tirés  de  meme  conrrc  la  colonne 
(&  bien  dirigés  fur  le  centre  de  fon  front).  Cela  pofé,  voyons  les  effets  de 
pan  & d’autre,  exprimant  le  fegment  de  chaque  coup  en  toifes  quarrées  & 
fraftions  décimales. 


Bataillon  déployé. 

Colonnes. 

jr  coup  - 

o,  52.  - 

• O,  5 2. 

2'  * 

1.  77-  - 

* ï>  77- 

3e  - * 

3>  38-  ■ 

- 3*  38- 

4e  - - 

4>  77-  - 

- 5>  29. 

5'  * * 

J,  62.  - 

- 6,  12. 

6«  - - 

6,  24.  • 

- 6,  66. 

Bataillon  déployé.  Colonnes. 

7*  coup  - 6,  70.  - 6,  66. 

8*  - *7»  80.  - - 6,  66. 

9*  ' * 7>  39-  - - 6,  66. 

io«  - - 7,  62.  - - 6,  66. 

11e  * - 7.  78-  • - 6,  66. 

12'  - - 7,  98-  - • 6,  66. 

Total  66,  77.  Total  63,  70. 


On  voit  que  les  trois  premiers  coups  font  les  memes  pour  les  deux  ordres. 
Pour  la  colonne,  le  quttrieme  a de  plus  par  la  plongée  le  fegment  du  pre- 
mier. De  même  le  cinquième  a de  plus  le  fegment  du  fécond,  moins  celui 
du  premier;  fur  quoi  feulement  il  faut  déduire  ce  qui  fe  perd  à 1a  bafe,  plus 
étendue  que  le  front  de  la  colonne.  Pour  tous  les  coups  fui  vans,  le  fegment 
pour  la  colonne  cft  conftammcnt  j toifes  multipliées  par  g pieds.  Miis  reve- 
nons ü notre  Auteur.  Voulant  calculer  politivenient  ce  que  perdra  la  colonne, 
il  part  des  épreuves  de  Strasbourg,  par  lefqucllcs  il  rfl  cou  Hâté  que  fur  un  but 
de  18  toiles  de  longueur,  8 pieds  de  hauteur,  la  picce  de  12,  à 300  toifes, 
donne  25  balles;  à 240,  35;  à 200  toifes,  40:  celle  de  8,  ü 300  toifes, 
25  balles;  il  250  toifes,  40:  enfin  celle  de  4,  à 300  toifes,  avec  la  grofie 
cartouche,  8^9  balles;  avec  1a  petite,  à 250  toifes,  16  à ig;  à 200, 
21.  Et  comme,  à moindres  diftanccs,  toutes  donneroient  beaucoup  plus, 
il  conclut  qu’il  faut  prendre  pour  l'effet  moyen  des  pièces,  de  12  & de  g, 
40  balles,  pour  celui  des  pièces  de  4,  21.  Sur  quoi  premièrement  je  dirai 
avec  R laize  roi,  que  "je  ne  nte  mêle  point  de  contredire  ces  ubl'ervarions,  puif- 
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•qu’elle*  font  rapportées  comme  confiantes  par  l’Auteur."  Mais  puifque  les 
colonnes  étunt  à 200  toiles,  & même  plus  loin,  le  rideau,  déjà  à demi-portée 
de  moufqueteric , dérangé  prodigieusement  l’effet  du  canon;  ce  n’efl  pas  en 
deçà  de  200  toifes  que  les  cartouches  nous  feront  le  plus  de  mal , ni  par  con- 
fcquent  à ce  point  qu’il  faut  prendre  leur  effet  moyen.  Nous  avons  vu  d’ail- 
leurs qu’il  s’en  faut  beaucoup  qu'on  puilfe  juger  cct  effet  fur  les  colonnes, 
d’après  celui  qu'on  a pu  voir  fur  un  but,  dont  la  furfacc  étoit  plus  que  triple 
de  celle  du  front  de  la  colonne,  joint  à la  projeûion  de  la  profondeur.  Nous 
avons  vu  encore  l'Auteur  compter  que  les  cartouches,  exigeant  moins  de  ju- 
fleffe  que  les  boulets,  toucheront  beaucoup  plus  fouvent,  quoique  tirées  plus 
vite,  & pointées  avec  moins  de  foin.  Mais  au  moins  faut-il  convenir  que 
celles  qui,  grâce  à leur  étendue,  frapperont  l'objet,  quoique  tirées  d ns  une 
direction  futvant  laquelle  un  bouler  n’auroit  pas  touché,  le  p'us  fouvent  ne 
toucheront  que  d’un  très-petit  fegment,  & ne  feront  qu’une  très  petite  partie 
de  leur  effet.  Il  ne  fout  donc  pas  d'un  côté  compter  le  nombre  des  cartou- 
ches portantes  bien  ou  mal;  & de  l'autre  compter  l'effet  comme  là  toutes  por- 
toient  trà>-bien.) 

DISSERTATION  SUR  LE  TIR  A CARTOUCHE, 

Ou  EJfai  cT une  Théorie  fur  l'effet  de  ce  tir.,  tirée  (t)  des  Ecrits 
fur  le  nouveau  Syjlème  d Artillerie , & établie  fur  des 
principes  de  la  2 iféorie  Baliftique  répandus  dans  la  plus 
part  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  l Artillerie  depuis  plus 
de  vingt  ans. 

Depuis  plus  d’un  fîecle  le  tir  ü cartouche  a été  reconnu  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  multiplier  l’etfot  dcflrueteur  des  armes  à feu  con- 
tre les  troupes  (2),  pour  ne  pas  dire  que  fon  origine  remonte  à des  temps 
beaucoup  plus  recules;  car  la  carapultc  des  anciens  lançoit  de  gros  cailloux 
aii.fi  qu’on  fait  maintenant  à l'aide  de  nos  Pierriers,  or  ces  tirs  ne  font  qu'une 
modification  de  celui  à cartouche  adaptés  à l'elpéce  & à la  deflination  de  l arme. 
Cependant  l’e.fet  de  la  plupart  des  inventions  de  ce  genre  exécutés  pour  l’u- 
fage  du  canon  n’a  été  que  fort  refforré,  puifque  M.  du  Puget  nous  apprend 
que  la  portes  moyenne  des  grappes  de  raijtn  à petits  boulets  ne  fi  que  de  cent  toi - 
J'es , & celle  des  bulles  roulantes  de  fixante  * ; ce  qui  ne  peut  provenir,  ainfî 

Aaa  2 qu’on 

fil  Je  demande  grâce  an  grand  nombre  de  mes  leéleurs  pour  la  quantité  d’italique, 
de  ci  [ions  & de  répétitions  en  ce  genre,  ainfî  que  des  tournures  guindées  qu’elles 
pré. eut  .1  Cette  . iflertanon  . Tout  écrivain  qui  n’ambitionne  qu’au  mérite  de  rédacleur 
doit  ndélcmenr  in  iquer  les  lources  0}  il  a puifé,  & lé  mettre  il  couvert  de  l’inculpa, 
tio u d - pl.ig-.ar  - - d'idées  &c.  - 6c  je  dois  me  mettre  d couvert  d bien  des  égards. 

(a)  Mém.  de  Miutecuculi,  â Paris  17.  a.  p.  66-  Méin.  de  Si.  RemyT.l.  p.  183-  i8S- 
Le  L.  mj  '.t  taiio-.  p.  127.  Anton/  Artiglieria  pratica  &c.  LibroII.  p.  325.  J.  195. 
* Vl.  p.  39.  Max.  VII. 
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qu'on  verra  par  la  fuite,  que  du  trop  grand  difperf.ment  des  mobiles;  car  nous 
croyons  avec  l’auteur  de  l'ArtilL  nouv.  & avec  M.  Robini  & malgré  M.  du  Ru- 
git , qu'il  faut,  pour  me  lervir  de  l'exprcffion  du  premier,  que  la  cartouche 
écarte,  mais  qu'il  ne  faut  pat  que  les  mobiles  fe  répandent  facilement  au  Jortir 

de  la  pièce,  à moins  qu’on  ne  jùppofe  l'ennemi  h quatre  toifes  de  la  bouche  du  ca- 
non(  3);  pareeque,  dit  M.  Robins)  plus  les  balles  relieront  ferrées,  plus  leurs  coups 
feront J'drs,  leur  mouvement  égal,  £5*  plus  elles  confiront  de  ravage  parmi  les 
troupes  (4).  Ce  qu’on  doit  chercher  dans  la  cartouche,  c'eft  de  pouvoir  tem- 
player  de  loin,  afin  que  l'ennemi  ait  à cheminer  plus  long-temps  fous  ce  feu  def 
trusteur,  & quil  foit  déjà  fort  en  défordre  lorsqu’il  arrive  à portr’e  d’employer 
Jon  feu  d’infanterie,  qui,  dés  qu'il  commence,  dérange  nécejj'airement  beaucoup 
le  fervice  de  l'Artillerie  (5).  L’écartement  (6)  cft  donc  caulc  qu’une  grande  par- 
tie des  petits  mobiles  tombent  à terre,  qu'une  plus  grande  partie  pnffe  an-dtffut 
des  troupes  (7),  & que  ces  dernières  ne  fe  raprochent  du  terrein  qu'à  100  toifes 
(sf  plus  loin  encore  derrière  les  objets  que  l’on  Je  propofe  d atteindre  (g).  Quant 
aux  nouvelles  cartouches  leur  fuperioriré  conftate  du  refult.it  des  épreuves  de 
Strasbourg  rapporté  pag.  129.  de  nos  Mémoires,  & par  l’aveu  même  des  an- 
tagoniftes  du  nouv.  Syft.  ; on  lit  entre  autre  dans  un  article  de  la  Gazette  uni- 
verfdle  de  Littérature  de  Deux-Pont:  "Nous  convenons  avec  tout  le  monde 
"que  les  cartouches  à balles  de  fer  battu  pour  le  canon  font  préfcrab!cs\ux 
"anciennes  à beaucoup  dcgards:"  C'eft  donc  à tort  que  M.  du  Puget  s’eft 
prerté  d’inferer  des  Maximes  dans  fon  Eftai  qui  tendent  à pcriüaJcr  le  con- 
traire; & ce  qu’il  dit  p.  37.  dans  le  commentaire  «le  la  VIe  Maxime  contre  le 
moindre  écartement  des  nouv.  cartouches,  ell  en  effet  (ainfi  que  l’a  fait  fentir 
fon  critique  dans  le  paflage  rapporté  plus  haut)  le  plus  grand  aveu  de  leur  fu- 
périorité.  Mais  quelque  propre  que  Joit  la  monture  des  nouv, lies  cartouches 
pour  les  porter  en  avant  pour  diminuer  leur  divergence  (9) , on  n'cft  pas 
moin , lurpris  de  la  grande  diftancc  où  les  inventeurs  des  cartouches  nouvelles 
prétendent  les  tirer,  difance  où , de  leur  aveu  meme,  le  tir  à boulet  n'a  aucune 
jtftcjje  (10Y.  Leurs  advcrfaircs  en  fatlant  la  même  remarque  rapportent,  que 
tous  les  témoins  des  épreuves  de  Strasbourg  conviennent,  i°  Que  les  ballet 
qui  fvappoient  le  but  n’y  arrivaient  pas  toutes  de  plein  fouet,  & que  plnfieurt 
n'y  parvenaient  qu'au  fécond  ou  au  troifieme  bond.  2°  Qu'un  grand  nombre  ne 
Jai/iiietit  que  des  conttifiuns  aux  planches.  30  Que  T étendue  horifontale  de  cha- 
que coup  était  de  16014  toifes.  40  Que  deux  ou  trois  trous  ou  coût uftons  fe 
trouvai, nt  faussent  raffemblées  dans  tefpace  qu’un feul  homme  occuperait  (il). 

Puisque  le  tir  à cartouche  eft  maintenant  devenu  le  icul  efficace  contre 

les 

(3)  VU.  p.  1 16.  (4^  Robins  traduit  par  Dupuis  p.  467.  (5)  VU.  p.  1 i<Ç. 

(6)  Voyez  le  fens  du  No.  45.  du  Recueil  de  M .du  Puget.  (7)  VI.  p.  36.  Mnx.V. 
(g)  XX.  p.  160.  (9)  DilcufUon  nouvelle  fur  l'art,  par  M.  du  Co udrny  pag.  1 g. 

(lO)  XII.  p 109.  (II)  XII.  p.  30. 
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les  troupes,  & particulièrement  contr-  celles  qui  offrent  beaucoup  de  front  & 
peu  de  profondeur,  ce  qui  cil  devenu  & reftera  probablement  pendant  long- 
temps encore  l’ordre  habituel;  on  conviendra  que  l'effet  de  ce  genre  de  tir  mé- 
rite d'être  apprécié  par  quelques  recherches  particulières , auxquelles  nous 
procéderons  comme  il  fuit. 

Art.  L Des  caitfti  qui  influent  dan»  la  formation  de  la  viteffe  initiale 
dei  cartouche t. 

i°  Le  poids  des  nouvelles  cartouches  étant  de  plus  de  la  moitié  plus 
fort  que  celui  des  boulets  ù canon  (12);  il  s’enfuit  par  les  principes  qui  ont* 
été  développés  à l'occafion  des  Canons  (13)  & des  Mortiers  (14)  que  l'explo- 
fïon  de  la  charge  devient  plus  parfaite. 

20  La  longueur  & la  figure  cylindrique  des  cartouches  retarde  l'échap- 
pement du  fluide  élafliqnc  par  le  vent  ; car  il  eft  évident  que  pour  diminuer 
la  perte  du  fluide  élaftique  qui  s'échappe  par  le  vent  & par  la  lumière,  qu'il 
revient  au  même,  ou  de  rétrécir  l'ouverture  par  où  il  lort,  ou  d'abréger  la> 
durée  de  l'échappement  en  allongeant  le  canal  par  lequel  il  a lieu.  Ainfî  font 
plufieurs  bouchons  & les  boulets  à double  tctc  dont  on  enveloppe  la  barre  qui 
les  affcmble  par  de  vieux  cordages  parfilés;  or  il  eft  allez  connu  que  M.  M. 
de  la  Marine  n’employent  ces  moyens  à l'épreuve  de  réception  de  leurs  pièces 
de  fer,  que  pour  leur  faire  effuyer  un  eifort  d’autant  plus  confidérable,  moins 
le  fluide  trouve  de  facilité  à fe  répandre  au  dehors. 

50  L»  cartouche  cil  retenue  par  la  réfiftance  totale  que  lui  oppofe  l'air 
quelle  chaffc  & comprime  devant  foi  dans  l'ame,  moyennant  le  couvercle  plat 
quelle  lui  oppofe;  au  lieu  que  le  boulet  n'en  effuye  que  la  moitié,  car  la  réflftance 
qu'éprouvé  la  /phe'rc  ne  H que  moitié  de  celle  qti' éprouverait  Jbn  friand  cercle  (15). . 
Quoiqu'on  vertu  du  même  principe  le  fabot  de  bois  auquel  on  alfujettit  le  bouler, 
& le  culot  de  fer  battu  des  cartouches,  offrent  également  de  prilê  au  fluide  1 
élalliquc  de  la  charge  dans  ces  deux  différons  genres  de  tir;  il  eft  cependant  ; 
plus  que  probable  que  le  culot  de  fer  eft  effectivement  une  monture  plut  proprt 
à porter  la  cartouche  en  avant  (16)  que  n’eft  le  fabot  de  bois,  dont  les  ancien- 
nes cartouches  étoient  pareillement  pourvues,  en  ce  que  le  fer  eft  une  matière 
beaucoup  plus  capable  de  transmettre  le  mouvement  dans  toute  fa  force. 

Ces  trois  caufcs  réunies  prouvent  donc  que  la  viteffe  initiale  des  cartou- 
ches doit  être  de  beaucoup  fupérieure  à celle  des  boulets  quand  meme  leur  « 
charge  fcroit  égale.  Car  tout  obftacle  quelconque  qui  prête  réjiflance  au  déplace - 
ment  du  projectile-,  foit  qu’elle  provienne  de  ladhéfion  du  bouchon , on  de  t inertie, 
ou  du  poids , ou  de  la  figure  du  projeflile ; retarde  fin  départ,  outraient  e la  du- 
rée de  l'explojion  de  la  charge  dans  un  moindre  efpaee , & accroît  par  conféquent 
la  denfité  du  feu  dont  dépend  la  rapidité  de  l'explojion  totale  î exijlence  inflan- 

A a a 3 fanée 

(12)  p.  135-  de  ces  Mémoires.  (13)  p.  2t$.  idem.  (14)  p.  321.  idem. 
(15)  Btzour  Cours  de  Mathéin.  T.  IV.  p.  $7.  (16)  Difcuff.  nouv.  fur  l’Art,  p.  1 g. 
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tant*  d'une  pim  grande  portion  de  Jluide  enflammé,  tontes  eaufer  du  plus  ou  moins 
délaflicitc  nu  force  de  ce  fluide  (17).  Une  légère  confideration  fur  le  différent 
degré  de  force  que  la  poudre  produit  dans  le  tir  du  canon  & dans  celui  du 
Mortier,  fera  très  propre  pour  établir  la  force  de  ce  raifonnement.  D'après 
des  calculs  faits  fur  une  Tab.  rapportée  par  M.  Bczout,  la  charge  de  g 1 Liv.  de 
poudre  donne  au  boulet  de  24,  parti  fous  un  angle  de  30^,  une  virefle  initiale 
de  1295  pieds  par  fécondé  (18);  & h bombe  pefant  i42Liv.  chalfée  fous  un 
angle  de  30d  par  une  charge  de  3 Liv.  J,  en  obtient  une  vitefie  initiale  de  336 
pieds  par  fécondé  (19):  Dans  le  premier  cas  le  rapport  de  la  force  à l'effet  eft 
comme  & 139?;  & dans  le  fécond  comme  ^ t à 366.  En  fa. tant  attention 
que  le  boulet  jouit  infiniment  plus  de  l'effet  expanfif  du  fluide,  pareeque  l'cx- 
plofion  eft  beaucoup  plus  long  temps  renfermée  dans  l'ainc  du  canon  que  dans 
celle  du  Mortier  à eau  te  de  la  différente  longueur  de  ces  bouches  à feu,  il  s’en- 
fuit que  la  vitefle  initiale  du  boulet  devroit  parvenir  à un  degré  plus  fort  que  celle 
de  la  bombe  relativement  au  rapport  qui  exifte  entre  le  poids  de  ces  projectiles 
6c  celui  de  leurs  charges.  Mais  l'expérience  prouve  entièrement  le  contraire; 
car  t^-:366  & 1295,  font  comme  13839  à 3656,  ou  à peu  près  com- 

me 3-j  à i.  D'où  il  fuit  évidemment  que  le  peu  de  longueur  de  lame  du 
Mortier,  défavorable  à l'aftion  du  fluide,  eft  néanmoins  compense  par  quelque 
caufe  occulte,  qui  le  rend  capable  d’un  effort  prefque  quadruple  de  celui  qui 
• lieu  dans  le  tir  à boulet  du  canon:  Or  la  caufe  d'un  développement  6:  d'un 
degré  d’élafticité  auftî  parfait , ne  peut  provenir  que  de  la  rcfiftance  que  le 
poids  de  la  bombe  oppole  au  dilatemcnt  du  fluide  & du  retard  qui  en  naît 
à fon  déplacement.  Cette  cnnlidération  prouve  donc  irrévocablement  la  foli- 
dtté  du  raifonnement  que  nous  avons  appliqué  ci-delfus  aux  nouv.  cartouches, 
eu  parlant  de  leur  vitclle  initiale. 

Si  l’on  fe  figure  une  cartouche  chafTée  par  la  poudre,  il  eft  clair  que  les 
mobiles  qu’el  e renferme  feront  mus  avec  une  virefle  égale,  tandis  qu'ils  feront 
partie  d'un  même  tout  (20);  c’eft-à-dirc  que  fi  la  cartouche  raffemble  les  bal- 
les jufqu'au  moment  où  elles  débouchent  de  l'ainc,  qu'alors  elles  doivent  tou- 
tes partir  avec  la  même  vitefie  qui  anime  le  culot  de  la  cartouche  dans  l'in- 
ftant  que  celle-ci  éclate  devant  la  bouche.  Mais  le  niêipic  effet  ne  pourrait 
pas  avoir  lieu:  i°  Si  Us  balles  jrmt  renjermées  dans  des  Jacs  de  faible  rrRflance, 
ou  dans  telle  autre  enveloppe  qui  en  les  «niffanl  feffe  que  les  mobiles  Je  fépa- 
relit  J cilement  au  fortir  de  la  pitee  ;2l);  c’eft-à-dire  que  fi  l'enveloppe  éclate 
à la  première  impulfion  de  la  charge,  que  le  fluide  s’infinuera  d'abord  en  vertu 

de 

(17)  Je  fuis  perfiiadé  que  ce  raifonnement  fera  parfaitement  fenti  par  ceux  de  mes 
lefteurs  qui  feront  duement  fainiliarifét  avec  l'excellent  Tiaité  de  M.  Antoni  ( Ljame 
délia  polvcrtj  ; c’eft  pourquoi  je  me  dif|  enferai  d’indiquer  loua  les  endioits  qui  t'y 
rapportent.  (18)  & (19)  Beztm  T.  IV.  p.  4^6  «fe  460- 

t.îc)  Nouv.  Princ.  d’Art.  ce  Robint  traduits  en  Allemand  par  Euler  p.  6ÿt. 

(21)  VI.  p.  37.  Max.  VI. 
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de  fa  propriété  di'arivc  dans  les  interftices  des  balles,  & que  l'effort  irrégulier 
qu’il  y produira  lera  caufe  alors  d'un  effet  que  l’on  voit  arriver  avec  pluficurs 
boules  di  pofées  en  file,  dont  les  plus  avancées  le  détachent  à meli.re  que  les 
dernières  reçoivent  une  légère  impulfion;  de  même  donc  une  partie  des  balles 
de  la  cartouche  le  détachera  du  gros  des  autres;  & il  elt  clair  qu  elles  partiront 
fucccffivcment  avec  des  viteffes  très  différentes  & fort  inférieures  i celles  que 
les  dernières  balles  reçoivent  par  l'cxplofion  parfaite  de  la  charge.  Il  peut 
encore  fc  faire  que  les  balles  en  le  choquant  irrégulièrement,  foit  entre  elles  l'oit 
contre  les  parois  de  l'ame,  recevront  des  dircfhons  fort  contraires  à Celles  du 
coup,  ce  qui  cft  un  autre  effet  que  nous  rcfcrvoris  pour  le  fil  jet  du  3e  Article. 
Nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici,  que  le  grand  avantage  du  culot  de 
fer  & du  couvercle  de  tôle , cft , de  procurer  une  viteffe  uniforme  & auflî 
confidérablc  aux  balles,  que  la  charge  eft  en  état  de  l'imprimer  au  culot,  vu 
la  portion  du  fluide  qui  le  pouffe;  & c'eft  ce  qu’il  faut  fous-entendre,  quand 
M.  du  Coudray  dit  que  les  nouv.  cartouches  ont  une  monture  évidemment  plus 
propre  à les  porter  en  avant.  Cette  connoiffance  cft  d’ailleurs  des  plus  trivia- 
les ; les  rouelles  de  carton  que  les  Artificiers  placent  entre  la  chaffc  & la  garni- 
ture des  artifices  n’ont  d'autre  but  que  d elevcr  leurs  feux  à plus  de  hauteur, 
ainli  que  d'cmpcchcr  que  la  chaffc  ne  difperfe  trop  la  vetille. 

20  Si  les  balles  font  fabriquées  d’une  fubllance  flexible  & peu  élaflique 
qui  fe  comprime  aifément  par  l’atfion  de  la  poudre;  car  alors  une  partie  de 
la  force  impuHîve  cft  confuméc  en  pure  perte  pour  la  compreffïon  des  balles: 
Or  la  colonne  d'air  comprimée  dans  l’ame  offre  un  apui  contre  lequel  cette 
compreffïon  doit  avoir  lieu.  La  première  raifon  fait  voir  que  les  facs  à balles 
ne  lauroient  recevoir  de  viteffe  grande  ni  uniforme , & la  fécondé  que  les 
balles  de  plomb  abforbcnt  une  pairie  de  la  force  impulfive  par  leur  com- 
prcffibilité. 

Les  différentes  confédérations  que  nous  venons  de  faire  font  connoître 
combien  d'agens  concourent  à former  & à modifier  la  viteffe  initiale  des  car- 
touches. Il  eft  cependant,  comme  on  fait,  de  la  dernicre  confcquencc  de  con- 
noitre  cette  viteffe  initiale , parccquc  fans  elle  on  ne  fâuroit  déterminer  théo- 
rétiquement  l’angle  d'élévation  apartenant  à chaque  diftancc  différente  ; finon 
que  par  une  multitude  d’expériences,  qui  laifferoient  toujours  de  l’incertitude 
à cet  égard.  La  voie  dirette  que  quelques  favans  ont  fait  fervir  pour  déter- 
miner la  viteffe  initiale  des  projeffiles,  en  affignant  une  certaine  force  au  flui- 
de élaftique  de  la  poudre,  le  trouve  ici  encore  plus  en  défaut  que  pour  le  tir 
è canon,  précifément  à caufe  de  cette  force  indéterminée  & très  variable,  ainfi 
que  l'a  fait  voir  l'exemple  des  bombes  & des  boulets.  Les  Pendules  dont  M.  Ro- 
bins  & le  Chcv.  d' Arc  y ont  fait  ufage  ne  peuvent  fervir  à caufe  de  la  multipli- 
cité des  balles.  La  même  raifon  fubfifte  à l'égard  des  moyens  qu’offre  la  mé- 
thode inverl'e,  qui  confifte  à remonter  des  effets  aux  caulès,  ou  de  chercher 

la 
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la  vîtefle  initiale  par  la  connoiflancc  de  la  portée  du  projectile  dans  quelque 
point  de  fa  trajc&oirc,  car  la  pluralité  des  Dalles  & leur  dil'perfemcnt  irrégu- 
lier empêche  de  diftingucr  quelque  chofc  par  cette  voie.  Il  refte  cependant 
encore  un  autre  moyen  pour  déterminer  la  vîtelfe  initiale  par  la  voie  inverfe; 
il  confiftc  à tirer  les  balles  dans  un  but  de  réfiftance  homogène  & placé  à peu 
de  diftance  de  la  bouche  du  canon:  L’enfoncement  moyen  des  balles  il  cartou- 
che comparé  à celui  d'une  autre  balle  (ou  de  la  meme  cfpéce  de  balles  tiré 
d'un  Moufqueton,  fùfil&c.  de  calibre  convenable)  dont  la  vîtefle  initiale  feroit 
connue  par  l'expérience  du  Pendule  & vérifiée  par  celle  de  la  portée,  donnera 
la  vîtclîe  initiale  des  balles  à cartouche.  Les  procédés  & formules  néceflaires 
jour  cet  effet  fe  trouvent  dans  un  trop  grand  nombre  d’auteurs , pour  que 
j’aie  befoin  de  les  répéter  ici;  On  fera  cependant  bien  de  confult.i^un  écrit 
de  M.  Lambert  (22)  pour  ne  point  tomber  dans  une  erreur  à l’égard  de  l’opé- 
ration du  Pendule,  que  ce  favant  reproche  à M.  Rnb  tis  & au  Chev.  d'Arey: 
car  on  vient  de  voir  que  cette  opération  eft  fondamentale  dans  la  recherche  que 
nous  propofons. 

Art.  IL  Des  caufes  qui  modifient  la  quantité'  de  la  refiflance  de  Pair 
c outre  lei  balles  pendant  le  tir. 

L’air  réfllle  d’autant  plus  ion  aux  balles,  i°  moins  elles  ont  de  diamè- 
tre, parccque  cette  réfiftance  croit  fuivant  les  quarrés  des  diamètres  (23). 
2°  Moins  clics  ont  de  pcfantcur  fp'cifiquc,  parccqu’clles  auront  moins  de 
force,  ou  une  moindre  quantité  de  mouvement  (24).  30  Plus  eft  grande 

leur  virefle  initiale , parccque  la  réiiftance  de  l’air  croit  au  moins  en  railon 
doublée  des  vitefles  (2j).  40  Plus  leur  figure  obtient  de  furfacc  choquante, 

or  un  corps  de  figure  irrégulière  ne  choque  pas  toujours  l’air  dans  un  même 
fens,  d’où  on  peut  conclure,  que  généralement  parlant  le  projeftile  éprouvera 
d’autant  plus  ac  réiiftance  de  la  pan  de  l’air  plus  fa  figure  s’écarte  de  la  figure 

iphé- 

(22)  Remarques  fur  les  Effets  de  la  Poudre  ü Canon,  par  J.  H.  Lambert,  d Dres- 
de 1766.  (23)  & (24)  Antonj  Efame  délia  Polvcrc  $.  igg. 

(2î)  M.  Rabim  a élevé  plufieurs  doutes  d l’égard  de  cette  Théorie  de  Newton, 
croyant  que  la  réiiftance  de  voit  croître  dans  un  rapport  plus  grand,  quand  la  vîtelfe 
palfe  1000  pieds  par  fécondé;  le  célébré  M.  Euler,  fon  commentateur,  femlde  acquiclcer 
d ce  lentiment,  & M.  Antoni  pnroît  nulli  l’avoir  adopté  dans  les  ouvrages:  Cepen- 
dant M.  Lambert  a prouvé  que  les  expériences  de  M.  Rabin!  & du  Chevalier  d’Arry 
■l’infirment  rien  contre  cette  Théorie  de  Newton , pareequ’il  s’étoit  commis  quelques 
erreurs  dans  l'opération  du  Pendule.  Comme  ce  point  eft  de  la  plus  grande  confé- 
quence  pour  déterminer  les  principaux  points  de  la  trajectoire  des  cartouches,  il  feroit 
i fouhaiter  que  l'on  connut  par  quelque  expérience  bien  faite  qu’elle  eft  la  réiiftance 
initiale  & décroiflante  de  l’air  contre  des  balles  animées  d’une  vîtelfe  initiale,  telle  qu’on 
a lieu  de  fuppofer  celle  des  nouv.  cartouches.  Pour  cet  effet  il  faudroir  tirer  les  car- 
touches d différentes  diftances  contre  des  buts  de  réfiftance  homogène;  les  vîtefles  di- 
minuées que  l’on  déduiroit  des  différens  enlonccmens,  (croient  connoître  le  rapport 
de  la  réfiftance  de  l'air  au  degré  de  vîtelfe  du  projectile. 
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fphérique,  qui  de  toutes  les  figures  pofiîbles  a le  moins  de  furfacc  relative- 
ment  à fon  volume.  Un  autre  inconvénient  qui  naît  de  l'irrégularité  de  figu- 
re des  projeéHIcs  cft , que  (i  la  réfiftance  de  l’air  eft  oblique  à celle  du  tir, 
que  fa  rrajeftoire  le  devient  pareillement,  ce  qui  raccourcit  la  portée.  Or 
fi  les  balles  de  plomb  abforbcnt  une  partie  de  la  force  impulfivc  & perdent 
leur  direction  par  la  figure  irrégulière  qu’ils  contrarient  dans  l’amc,  il  s'enfuit 
déjà  que  leur  portée  doit  être  moindre  que  celle  des  balles  de  fer;  mais  ces 
dernières  ayant  moins  de  pefanteur  fpécifique,  il  fe  fait  ici  une  coinpenfation 

3 ue  les  expériences  de  Strasbourg  (26)  décident  en  faveur  des  balles  de  fer; 

e forte  que  ces  dernières  font  préférables  pour  être  tirées  à de  grandes  di- 
ilances.  L’Article  fuivant  fera  cependant  voir,  que  le  plus  ou  moins  de  vî- 
tefle  initiale  n’cft  qu'un  léger  inconvénient  attaché  à la  transfiguration  des  bal- 
les de  plomb,  mais  qu’il  cil  nait  quelques  autres  défauts,  bien  plus  nuifiblcs 
à l’effet  du  tir  à cartouche. 

Art.  m.  Dei  caufet  qui  occnfiontient  F ecartement  des  Cartoueher. 

Plus  eft  grande  la  force  qui  poufie  la  cartouche  en  avant  dans  l ame, 
plus  elle  y trouve  de  réliftance  de  la  part  de  l’air  qu’elle  y comprime;  de  ma- 
nière que  la  cartouche  le  trouve  entre  deux  forces  très  inégales,  mais  qui  ne 
taillent  pas  moins  de  la  comprimer:  11  arrive  de  là  que  les  balles  du  fond  font 
fortement  pouiïées  fur  celles  qui  les  précédent,  & que  ces  premières  pénétrent 
en  avant  dans  les  intcrfticcs  des  dernières,  pareeque  le  vent  de  la  cartouche 
permet  toujours  un  certain  élargilfcment  de  la  boite  qui  eft  en  même-temps 
caufc  qu’elle  crève.  Dès  lors  la  cartouche  ne  conferve  fa  figure  cylindrique 
que  jufqu’à  huilant  où  elle  peut  éclater  en  liberté  devant  la  bouche.  Si  l’en- 
veloppe entoure  encore  les  balles  dans  lame  elle  fe  déplie  au  moment  quelle 
en  fort,  & dans  cet  inftant  les  dernières  balles  s’infinuent  d’autant  plus  fort 
dans  les  intcrfticcs  des  premières  que  les  unes  l’ont  encore  reflerrées  dans  l’ame 
& obligées  de  fuivre  fa  direflion,  pendant  que  les  autres  peuvent  s’écarter  en 
liberté  au-dehors.  C’cft  de  ce  moment  que  commence  l’écart  des  balles:  L’on 
pourra  alors  comparer  chacune  des  balles  de  derrière  à un  coin  poulfé  dans  les 
interftices  de  celles  de  devant  & qui  s’efforce  à les  féparcr.  L’effet  du  coin 
eft  en  général  d’autant  plus  grand  plus  il  cft  aigu , & moins  il  a de  fléxibilité, 
de  même  que  les  parties  qu’il  doit  féparcr.  Si  l’on  applique  ces  principes  à 
l’effet  qui  a lieu  dans  des  cartouches  remplies  de  balles  en  plomb  & en  fer, 
on  trouvera  i°  que  les  balles  de  fer  qui  confcrvcnt  la  figure  Iphériquc  ne  pré- 
fenrent  que  des  coins  fort  obtus,  au  lieu  que  celles  de  plomb  forment  des  coins 
beaucoup  plus  aigus  à caufe  de  la  configuration  oblonguc  qu’ils  contraflcnt 
dans  les  interftices  des  balles  pendant  la  comprcffion  de  la  cartouche  dans  lame. 
2°  Que  les  balles  de  fer  ne  perdent  prefquc  point  de  la  force  écartante,  mais 
que  celles  de  plomb  en  ahlorb.nt  une  partie  par  leur  flexibilité.  On  fait  d’ail- 
(26)  VU ;& p-129.de nos MÉm.  Bbb  leurs 
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leurs  que  l’effet  du  coin  dépend  de  connoiffar.ces  phyfiques  fort  difficiles  à ac- 
quérir; telles  font  la  flexibilité  & le  frottement  des  matières:  Ce  font  les  rat- 
ions qui  empêchent  de  déterminer  l'écartetncnt  des  balles  par  d’autres  voies 
que  par  celles  de  l’expérience.  Les  caufes  que  nous  venons  d’alléguer  pour 
l’écartement  des  balles  démontrent  encore  que  la  force  qui  le  produit  n'agit 
pas  également  fort  fur  toutes  les  balles,  car  plus  elles  feront  voilines  du  pour- 
tour & du  couvercle  de  h boite,  plus  fera  grand  le  nombre  & l’effet  des  coins, 
d’où  il  s’enfuit  que  l’écart  devient  plus  conlîdérable  fi  les  balles  font  petites  & 
en  grand  nombre  ; cela  cfl  d'ailleurs  une  couféquence  des  deux  cfpéçes  diffé- 
rentes de  cartouches  que  l'on  a adopté,  favoir  celles  de  41  balles  pour  les  gran- 
des diftanccs,  & celles  de  112  balles  pour  les  petites:  Car  fi  l’on  ne  s’étoit 
apperçu  aux  expériences  de  Strasbourg  que  le  plus  grand  nombre  de  petites 
balles  ne  donnoit  en  même  temps  plus  d'écartement  aux  courtes  diftanccs, 
leur  effet  ne  fauroit  y être  préférable  à celui  de  la  groflc  cartouche,  ptreeque 
cet  effet  dépend  évidemment  de  la  quantité  des  objets  que  la  cartouche  cin- 
bralfe  dans  l’on  développement. 

Lors  de  la  fortie  des  balles  hors  de  l’ame  on  peut  donc  les  confidércr 
comme  follicitées  par  deux  forces  différentes;  (Planche  XXIX.  fig.  1.)  l'une 
AC  luivant  la  direction  de  l’aine,.  & l'autre  moindre  AB  perpendiculaire  aux 
faces  des  coins  que  les  balles  offrent;  de  forte  que  la  balle  fuivra  la  diagonale 
AD  du  parallélogramme  ABCD  des  forces.  On  voit  que  l’écartement  des 
cartouches  dépend;  i°du  rapport  qu’il  y a entre  la  force  qui  pouffe  les  balle* 
droit  en  avant  & celle  qui  tend  à les  écarter  latéralement;  20  de  la  direction  de 
ces  forces  entre  elles,  d'où  fuit  la  divergence  de  la  diagonale.  Or  une  balle 
qui  part  fuivant  AD  étant  à confidércr  comme  ayant  été  tirée  d’après  cette 
direction  même , puifquc  la  dire&ion  d'un  corps  en  mouvement  ne  peut  être 
changée  que  par  qiiclque  caufe  externe  (27),  il  doit  arriver  que  Ji  un  boulet  s'é- 
carte a droite  ou  à gauche  du  but  où  ton  vife,  que  cette  déctinaifon  doit  augmen- 
ter dans  la  même  raifon  que  /’ éloignement  du  lut  (28).  Il  tjl  donc  évident  que  la 
gerbe  d’une  cartouche  à balles  s’écarte  d'autant  plus  qu'elle  s’éloigne  du  point  de 
départ  (2^),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  l’écartement  augmente  à raifon 
de  la  divergence  de  la  direction  initiale  des  balles  avec  celle  de  l'ame,  de  forte 
que  l’on  a toujours  cette  proportion,  AF:  AE  — FG  : ED.  Ainfi  le  dia- 
mètre des  cercles  d'écartement  augmente  à raifon  des  diftanccs,  & les  furfaces 
de  ces  cercles  futvent  les  quartés  des  diftanccs. 

Mais  avant  que  d'adopter  entièrement  le  principe  que  nous  venons 
d'établir,  il  convient  de  parler  d'un  autre  mouvement  & d'une  autre  réfiflancc 
qui  pourroient  bien  h la  vérité  avoir  beaucoup  de  part  à l’écart  des  cartouches, 
& qui  pourroit  même  quelquefois  faire  exception  à la  loi  précédente.  Voyons 
d'abord  ce  que  M .duPuget  a dit  fur  ce  fujet,  en  parlant  des  balles  de  fer  des 

grap- 

(27)  Euler  f.  6gï-  (28)  Euler  p.  Gg%.  & Rol/ins  p.  285.  (-g)  XX.  p.  1Û0. 
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grappes  de  raifin  : tilts  ont  commun  rment  un  mouvement  de  rotation  félon  leur  axe 
qui  force  une  grande  partie  des  mobiles  à s'échapper  par  des  directions  Joutent  np- 
pofe'es  à la  principale  du  coup,  au  lieu  que  nos  balles  (celles  de  plomb)  s’écartent 
en  forme  de  colle  fans  jamais  prendre  une  route  contraire  à celle  de  la  charge  (30). 
Cet  auteur  n’eft  pas  le  fcul  qui  fe  foit  trompé  fur  les  fuites  du  mouvement  de 
rotation.  Ecoutons  M.  Robins  qui  a traité  & examiné  le  même  fujet  forr  au 
long.  "Outre  la  gravité  & la  réfiftancc  de  l’air  qui  agiflent  fur  un  projeûilc, 
"il  cft  encore  une  force  qui  le  prelfe  obliquement , & fuivant  une  direflion 
"qui  peut  toujours  varier.  Cette  puilfance  par  fon  aclion  doit  le  faire  fortir 
"du  plan  vertical,  dans  lequel  il  avoit  commencé  à fe  mouvoir;  & le  pouffant 
"tantôt  du  coté  droit,  tantôt  du  côté  gauche,  il  doit  caufer  de  grandes  inéga- 
lités entre  pluficurs  amplirudes  d’un  meme  bouler,  quoique  la  pièce,  la  char- 
ge & l’inclinaifon  foient  toujours  les  mêmes  (3 1).  — On  m’accordera  fans 
"peine  qu’une  bombe  ou  un  boulet  ne  fauroient  fortir  de  la  picce  d'où  ils  font 
"tirés  fans  éprouver  un  frottement  contre  fes  parois  intérieures,  & acquérir  par- 
ti un  mouvement  de  rotation  aufh  bien  qu’un  mouvement  progrcifif.  Ce 
"mouvement  de  rotation  d’un  côté  fe  fait  a peu  près  dans  la  même  direüion 
"que  le  mouvement  progreftif,  & de  l’autre  dans  une  direction  oppofée.  La 
"réfiftance  que  l’air  oppolc  au  devant  du  boulet,  doit  par  conféquent  augmen- 
ter fa  preflion  fur  une  partie  de  fa  furfacc,  & la  diminuer  fur  l’autre.  Par 
"ce  moyen  fon  action  deviendra  oblique  & produira  les  effets  dont  nous  avons 
"fait  mention."  La  même  opinion  fe  trouve  encore  expoféc  comme  il  fuit: 
"Si  l’on  demande  comment  la  rcfiftance  de  l’air  fe  peut  jamais  trouver  obli- 
"que  par  rapport  à la  direction  du  boulet,  je  réponds  encore  que  cela  peut 
"bien  être  quelquefois  oecalionné  parles  inégalités  de  la  furfacc  du  projeftile*; 
"mais  que  la  caufc  ordinaire  de  cette  variation  dans  la  dircüion  du  boulet  cft 
"fans  doute  fon  mouvement  de  rotation  autour  de  fon  axe.  Car  par  ce  mou- 
"vernent  de  rotation  combiné  avec  le  mouvement  progrcfllf,  chaque  partie  de 
"la  furface  du  boulet  frappera  l’air  dans  une  direction  fort  différente  de  ce 
"quelle  feroit  fans  ce  premier  mouvement;  & l’obliquitc  de  l'action  de  l’air 
"provenant  de  ce  mouvement  fera  d’autant  plus  confidérablc , qu’il  fera  plus 
"rapide  par  rapport  au  mouvement  progreftif  (3:).  — Si  l’on  pouvoir  dé- 
terminer la  polition  de  l’axe  autour  duquel  fe  fait  le  mouvement,  & fi  cet 
"axe  demeuroit  fixe  & invariable  dans  tout  le  mouvement  du  boulet,  on  con- 
"noirroit  la  direction  de  l’écartement,  ou  l’aberration  du  boulet  feroit  connue, 
"&  la  ligne  courbe  que  cette  force  oblique  feroit  décrire  s’étendroit  régulière- 
"ment  du  même  côté.  Depuis  la  bouche  du  canon  jufqu’au  point  où  tombe- 
toit  le  projet! île,  par  exemple,  fi  l’axe  de  rotation  étoir  perpendiculaire  à 
"l’horizon,  lacourbe  fe  feroit  ou  à droite  ou  à gauche;  <!x  fi  cet  axe  étoithori- 

Bbb  2 "zontal 

(301  Vf.  p.  37-  Mav.VT.  (31}  Robins  traduit  par  Dupuit  p.  357. 

* On  verra  que  c’eft  la  Icule  & rentable  raofe  qui  mérite  corficJliation. 
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"zontal  & perpendiculaire  à lu  direction  du  boulet,  la  courbe  fa  feroit'ou'  en 
"montant  ou  en  defeendant;  mais  comme  on  ne  connoit  point  la  première 
"pofition  de  cet  axe,  & que  dans  le  cours  du  mouvement,  elle  peut  conti- 
nuellement changer,  la  courbe  ne  le  fait  point  conftammcnt  dans  la  même 
"direûion;  mais  le  boulet  peut  s'écarter  dans  fon  mouvement,  tantôt  d'un 
"côté,  tantôt  d'un  autre;  la  tendance  de  la  dccllnaifon  doit  changer  aulïï  fou- 
"vent  que  la  charge,  par  différons  accidens  inévitables,  la  polition  de  l'axe  de 
"rotation  par  rapport  au  mouvement  progrefiif  (33)."  Il  règne  quelque  choie 
d'indéterminé  dans  ces-  partages,  qui  Initie  douter  1s  lecteur , h M.  Rubini 
confidére  la  dérivation  du  boulet  comme  une  fuite  abfoluc  de  tout  mouvement 
de  rotation,  ou  s’il  ne  l’attribue  qu’à  l’irréguliarité  de  figure  du  boulet  com- 
biné avec  le  mouvement  de  rotation.  Le  favant  commentateur  du  traité  de 
Rubine,  M.  Euler , a démontré  la  faullctc  du  premier  fentiment;  nous  rappor- 
terons le  précis  (34)  ou  plutôt  le  refultat  des  conlidérations  qu'il  a fait  fur  ce 
fujet,  dans  les  5 points  qui  fuivent. 

i°  Que  des  boulets  parfaitement  ronds  & dont  le  centre  de  gravité 
coïncide  avec  le  centre  de  figure , peuvent  à la  fois  fuivre  le  mouvement  pro- 
grefiif & le  mouvement  de  rotation,  fans  que  l'un  anéantifle  ou  altère  l’autre, 
pareeque  leur  nature  cft  entièrement  différente:  de  maniéré  qu'un  boulet  tel 
que  nous  venons  de  le  fuppofer  continuera  à lé  mouvoir  & à graviter  dans  un 
même  plan  vertical  fans  s’en  écarter  ni  à droite  ni  à gauche;  mais  que  s’il  ar- 
rive que  ce  jalan  dans  fa  prolongation  ne  réponde  point  au  but  où  l'on  vife, 
qu’alors  la  dérivation  du  boulet  à l’égard  du  but  fe  fera  à raifon  des  di (lances. 

2°  Que  des  boulets  parfaitement  ronds,  mais  dont  le  centre  de  gravite 
tombe  à côté  du  centre  de  figure,  peuvent  à la  vérité  contracter  un  mouve- 
ment de  rotation  contre  les  parois  de  la  pièce  ; mais  que  ce  mouvement  s’ané- 
antira foit  dans  lame  foit  dans  l'air  toutes  les  fois  que  (fon  axe  étant  transver- 
falc  à la  direftion  du  tir)  le  centre  de  gravité  cft  fïtué  en  dehors  de  la  direûion 
de  la  force  progrefiive , pareeque  le  centre  de  gravité  prenant  alternative- 
ment le  devant,  il  en  naît  un  autre  mouvement  de  rotation  rétrogatif  qui  dé- 
truit bien  tôt  le  mouvement  de  rotation  produit  par  le  frottement  contre  les 
parois  de  la  pièce:  de  manière  que  la  réfmancc  de  l’air  qui  palfe  toujours  par 
le  centre  de  figure,  ne  peut  opérer  ni  fort  long-temps  ni  fort  obliquement  fur 
le  boulet,  pareeque  le  mouvement  de  rotation  11c  làuroit  avoir  beaucoup  de 
durée,  & pareeque  le  centre  de  gravité  ne  fauroit  être  confîdérablcmcm  éloig- 
né du  centre  de  figure  dans  un  boulet  de  matière  fcnlïblemcnt  homogène. 

30  Que  des  boulets  de  fphéricité  imparfaite,  dont  les  centre  de  gravité 
& de  figure  ne  coincident  par  conféquent  point  enfemble,  feront  non  feule- 
ment lailis  par  la  force  progrefiive  fuivant  des  dircûions  obliques  à celle  de 

(-a)  & (33)  Rl'him  P-  287-  & 358-  1 ame’ 

(54)  Voyez  plus  nu  long  dans  les  nouv.  princ.  d'Artillerie  de  Robini  traduits  en 
Allemand  & commentés  par  L.  Euler.  Berlin  1745.  p.  6yo. 
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l'amc,  d’où  il  fuit  qu’ils  choqueront  fcs  parois  & partiront  fuivant  des  direc- 
tions obliques  à celle  du  tir;  mais  qu’ils  éprouveront  outre  cela  une  réliftance 
oblique  de  la  part  de  l'air,  qui  iaiiiifànt  le  boulet  foit  par  en  haut,  fuit  par  en- 
bas,  l’oit  latéralement,  le  fera  dériver  du  côté  oppofe  au  fens  dans  lequel  ce 
boulet  irrégulier  lé  prél'ente  à fou  aftion:  De  forte  que  le  mouvement  de  ro- 
ration  que  de  tels  boulets  peuvent  obtenir  fera  la  moindre  raifon  de  leur  diver- 
gence, cela  fuit  du  No.  2. 

40  Que  la  dérivation  d’un  boulet  irrégulier  fera  moins  forte  s’il  cd 
doué  d’un  mouvement  de  rotation  dont  l’axe  cil  parallèle  à la  direftion  de  la 
force  progrellivc:  car  l'obliquité  de  la  rélî liante  changeant  alors  de  lîte  à cha- 
que moment,  rétablit  d'un  côté  (pour  ainli  dire  dans  un  meme  inliant)  ce 
qu'elle  a pu  faire  diverger  de  l’autre  ; au  lieu  que  cette  rélidance  opère  tou- 
jours dans  un  même  fens  au  défaut  de  ce  mouvement  de  rotation:  d'où  il 
fuit  que  le  mouvement  divergeant  reçoit  un  nouvel  accroilTcmcnt  à chaque 
inliant,  quoique  dans  une  progrelîion  décroilfantc,  vu  la  vitclfc  retardée  du 
boulet.  Ainli  des  boulets  tels  qu’ils  font  fuppofes  au  No.  2.,  n'éprouvent  à 
plus  forte  raifon  aucune  rélifiancc  oblique,  (1  leur  axe  de  rotation  ell  parallèle 
a celle  de  lame , ce  qui  a lieu  dans  les  canons  rayes. 

50  Que  comme  le  mouvement  de  rotation  ne  peut  être  engendré  que 
par  faction  combinée  du  mouvement  progrelïïf,  & du  frottement  du  boulet 
contre  les  parois  inférieures  de  l’ame,  que  le  dernier  ne  fauroit  être  aflfez  fort 
pour  vaincre  un  autre  frottement  qui  a lieu  contre  le  bouchon , & qui  s’oppofe 
évidemment  au  premier;  de  forte  que  le  boulet  au  lieu  de  rouler  ne  fera  que 
glili'er  le  long  de  Came. 

Pour  appliquer  ces  principes  nous  remarquerons,  i°  que  ce  qui  vient 
derre  dit  de  la  rélidance  du  bouchon  peut  être  comparé  ù celle  du  couvercle  de 
la  cartouche,  dans  le  cas  où  cette  dernicre  ne  le  définit  pas  auji  facilement 
que  le  font  les  [des  a halles  (35):  car  dans  le  dernier  cas  le  frottement  ne  fe  fera 
pas  feulement  contre  les  parois  de  l ame  ou  de  l’enveloppe , mais  encore  con- 
tre les  furfaces  des  balles  entre  elles,  d’où  les  axes  de  rotation  doivent  rece- 
voir des  direftions  tout  à fait  irrégulières.  20  Que  les  chocs  des  balles  déiùnics 
doit  principalement  avoir  lieu  contre  les  parois  inférieures  de  l'amc,  non  feule- 
ment à caul'e  de  la  gravité  des  balles,  mais  encore  parccque  l'action  progrellivc 
commence  à la  lumière,  & contribue  à les  chalTer  vers  le  bas;  ainli  il  pourra 
arriver  qu'une  partie  des  balles  s'élève  d’abord  au-dciïus  de  la  direction  du 
coup,  mais  que  la  rélidance  de  l'air  en  devenant  plus  forte  les  fera  bientôt 
rcdelcendrc  ; cas  analogue  à ce  qui  cft  arrivé  à llobins  dans  l’exemple  qu'il 
rapporte  p.  384  & 385.  30  Que  le  mouvement  de  rotation  cil  en  général 

la  moindre  caufe  de  cette  dérivation  des  boulets,  qu’a  obfervé  M.  Robws  avec 
des  balles  de  plomb;  mais  que  l’irrégularité  de  figure  des  balles  «S:  la  rélidance 
oblique  qu’ils  éprouvent  de  la  part  de  l'air  en  clt  la  principale:  Or  comme  les 
(35)  Vil.  p.  11 5.  13b h 3 balles 
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balles  de  plomb  perdent  beaucoup  de  leur  figure  il  s'enfuit  déjà  que  leur  écar- 
tement doit  être  plus  confidérablc  que  celui  des  balles  de  fer. 

Quoiqu'il  en  l’oit  la  méthode  dont  cet  auteur  s'eft  fervi  pour  obferver  la 
dérivation  des  boulets  nous  paroit  très  propre  pour  cet  effet;  elle  efl  la  même 
• qui  aété  employée  aux  épreuves  deStrasboug  pour  obferver  l'effet  & l'écartement 
des  cartouches;  il  feroit  feulement  à louhaiter  que  l’on  y eut  multiplié  & rap- 
proché les  buts  ainfi  que  le  fit  Robins.  ”11  c(l  facile  en  plaçant  plufieurs  écrans 
"de  papier  fort  mince,  parallèlement  les  uns  aux  autres,  & à certaines  diflan- 
"cas,  de  vérifier  nos  conjcâures  de  pluficurcs  maniérés.  En  effet,  en  tirant 
"des  balles  à travers  ces  écrans  on  pourra  luivre  le  mouvement  de  la  balle,  & 
"connoitre  fi  elle  conferve  toujours  un  même  plan  vertical,  ou  fi  elle  s'en 
"écarte”  — (36).  La  premier  de  ces  écrans  fut  placé  à 50  pieds  de  la  pièce, 
le  fécond  à 100  pieds  & le  troifiemc  à 200  pieds.  En  attendant  de  nouvel- 
les expériences  concernant  l'écartcment  irrégulier  des  balles  à cartouche,  nous 
nous  en  tiendrons  au  principe  qui  dit,  que  la  gerbe  d'une  cartouche  à ballet 
s'écarte  d'autant  plus  quelle  s'éloigne  du  point  de  départ  (37).  Ainfi  les  fur  fa- 
tes  de  la  gerbe  arrivant  fur  le  front  feront  dans  le  rapport  du  quarré  des  diamè- 
tres; le  rapport  du  ferment  perenffeur  de  chaque  coup  à cette  fur f ace  totale , 
indiquera  l'effet  de  ce  coup  le  rapport  du  nombre  de  Jet  balles  au  nombre  total 
des  balles  de  la  cartouche  (38):  'déc  fort  fitnple,  mais  fort  heurcuic,  & que 
nous  allons  anffi  mettre  à profit  dans  la  fuite  pour  déterminer  l'effet  des  car- 
touches , à l’aide  de  la  connoilfancc  de  leur  diamètre  d'écartcmcnt. 

Art.  IV.  De  la  Portée  & de  ! effet  des  cartouches  relativement  à l'écartement 
qui  peut  fe  déduire  des  faits  articulés  dans  1er  écrits  fur  C Art. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les  trois  Articles  précé- 
dents, il  fera  ailé  de  fie  convaincre  que  le  nombre  des  balles  portantes  efl  un 
objet  abfolument  dépendant  de  leur  écartement  & non  de  leur  portée,  & que 
l'élévation  du  tir  qui  d'ailleurs  peut  fuppléer  dans  quelques  cas  au  défaut  de 
portée,  fe  trouve  infufii faute  ici,  puilqu’clle  allonge  bien  à la  vérité  l’étendue 
du  tir,  mais  parcequ'cllc  ne  contribue  nullement  à contenir  fies  effets  dans 
les  limites  néceflàircs.  Les  réflexions  que  nous  avons  faites  dans  le  I Art. 
porteront  à croire,  que  quoique  la  vitcfic  initiale  des  petites  balles  foit  incom- 
parablement plus  altérée  par  la  rélillancc  de  l’air  que  celle  des  boulets  à canon; 
que  la  portée  des  premières  doive  néanmoins  devenir  fort  grande  encore, 
car  fans  confidércr  que  la  charge  des  cartouches  eff  plus  forte  que  celle  des 
boulets  à canon,  nous  avons  vu  qu'elle  efl  en  outre  mis  à même  de  dévelop- 
per plus  de  force  dans  le  tir  à cartouche,  foit  par  un  dégagement  plus  prompt 
& plus  complet  du  fluide,  foit  par  la  plus  grande  élaflicité  qu'il  y obtient. 
A ne  conjidércr  que  lu  portée  des  balles  à cartouche,  comme  ou  pouiroit  confidéur 

celle 

(36)  Voyet  1;  relie  du  procédé,  Robins  p.  377.  &c. 

(37;  XX.  p.  iûc<  t38;  XX.  p.  98- 
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telle  et  un  boulet,  comme  ft  toutes  Us  balles  cheminaient  parallèlement  Cf  plongoxent 
paiement  (39) , il  ne  paroit  donc  y avoir  aucun  doute  que  les  nouvelles  car- 
touches ne  fourniffent  les  portées  annoncées  par  leurs  inventeurs.  /liais 
tandis  que  le  centre  de  la  perle  pion  te  ( rafe  ) fumant  l'angle  fous  lequel 
elle  arrive;  cette  gerbe  s’ouvre  du  centre  a la  circonférence  pour  parvenir  à fnn 
plus  grand  développement , Cf  il  e/l  viftble  que  toute  fa  partie  fupérieure  s'élève 
par  ce  mouvement  conique,  qui  contrarie  la  plongée  Cf  l’anéantit  (40).-  Ain  fi 
par  exemple  des  balles  tirées  à 200  toifes  du  but  en  blanc  qui  ne  toucheront  pas 
le  premier  rang,  paieront  en  s'élevant  an  dejjus,  Cf  tomberont  tout  au  plus  à 
300  toifes,  Cf  finirent  beaucoup  plus  loin  (41).  Quant  à la  partie  inférieure 
du  développement  il  eft  clair  que  l’étendue  des  coups  ayant  été  entre  14  Cf  18 
toifes,  que  le  cône  de  projeClion  ayant  une  des  dimenfions  de  fa  bafe  atifii  confidé- 
rnble,  tendait  b faire  pafilr  beaucoup  de  balles  au-defihs  (ainiï  qu'on  vient  de 
voir)  Cf  plus  encore  au  deffous,  Cf  que  le  grand  nombre  de  celles  qui  ont  percé 
ou  contufionné  les  planches  l’ont  fait  par  ricochet  Cf  pltifiettrs  peut-être  an  fécond 
bond (42).  Quoique  nous  ne  croyons  pas  précifément,  avec  M.  du  Pugef,  que 
le  grand  nombre  des  balles  portantes  foit  dû  au  ricochet,  il  eft  cependant  clair 
par  cette  maniéré  d'envifager  l’effet  du  tir  à cartouche  qu’il  fera  toujours  pru- 
dent de  décompter  les  balles  qui  ricochent  h quelque  difiance  du  but  ou  front  ( 43) 
de  crainte  que  ces  balles  lancées  à pleine  charge  ( charge  plus  forte  que  celle  du 
boulet  (44)  ne  s’enterrent  ou  ne  l'oient  interceptés  par  la  nature  d’un  terrein 
tel  que  M.  du  Puget  le  fuppofe  dans  le  No.  46.  rapporté  p.  359  de  nos  Mena. 
afin  d'avoir  un  réfultat  pour  les  bons  coups  dans  tous  les  cas;  afiuri  au  refie 
d'accumuler  fes  avantages  dans  les  terreins  favorables  (45). 

l°  De  l'écartement  des  Cartouches  à balles  de  plomb. 

L’auteur  de  l'Art,  nouv.  dit  p.  160.  que  les  cartouches  à balles  de  plomb 
n'ont  commencé  à faire  effet  que  lorfqu’on  les  a tirées  b 200  toifes , Cf  qtè  alors 
elles  n'ont  fourni  an  but  (de  18  toifes  de  long  fur  3 pieds  de  hauteur)  que 
14  balles  fur  218  quelles  contenaient.  Or  14  n'étant  que  la  1 jc  partie  de  21 8> 
il  eft  clair  que  la  furface  du  cercle  d’écartement  doit  avoir  été  quinze  fois  plus 
grande;  il  s’agit  donc  de  déterminer  le  diamètre  du  cercle,  ce  qui  eft  fort  aifé 
ît  l'on  admet  que  la  furface  du  fegment  perculieur  ait  été  répandue  fur  toute 
l’étendue  du  but.  Nous  remarquerons  d’abord  que  l'on  pourra  regarder  les 
14  balles  comme  étant  arrivées  de  plein  fouet  & comme  indiquant  eifcélivc- 
ment  le  rapport  du  fegm.  pcrculT.  au  cercle  d’écart.  i°  Que  parccque  leur 
écartement  ayant  été  conlidérable , nombre  des  balles  du  fegm.  infér.  doivent 
avoir  été  fichés  en  terre  à peu  de  diftancc  de  la  pièce  & lbus  un  angle  fort 
ouvert;  2°  parccquc  le  nombre  des  14  balles  portantes  eft  articulé  par  une 
partie  advcrle  dos  cart.  en  queftion  ; 30  parccque  le  même  auteur  dit  qu’on 

n’avoit 

(39)  XX.  p.  94.  (40)  XX.  p.  94.  (41)  XX.  p.  160.  (42)  VI.  Rcc.  p.  52. 

(43)  XX.  p.  161.  (44)  XX.  p.  160.  (45;  VI.  Rcc.  p.  53. 
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déterminer  cette  fur  face  d’une  manière  fort  vraifcmblable  pour  les  cartouches 
à balles  de  plomb,  ne  peuvent  point  lervir  aulîï  utilement  ici,  pareequ'on  doit 
toujours  fuppofer  qu’une  partie  des  balles  arrivées  fur  le  but  lont  dues  au  ri- 
cochet , de  maniéré  que  leur  nombre  relatif  au  contenu  de  la  cartouche  n’in- 
dique point  le  rapport  du  fegment  pereufleur  à fon  cercle  d’écartement.  Il 
cil  bien  vrai  que  M.  du  Puget  rapporte  dans  le  No.  4j.  du  Rec.  que  1 étendue 
horizontale  des  coups  a conftimmcnt  été  entre  14  & 1 g toifes  de  longueur  fur 
une  hauteur  de  8 pieds.  L’auteur  du  No.  XIII.  dit  auifi  que  cette  étendue 
étoit  de  14  a 16  toile*  Il  femble  que  M.  dt  Menil-Durand  ait  confulré  un  de 
ces  auteurs  quand  il  fixe  la  largeur  de  l’écartement  à [6  toifes;  M.  du  Coudrai/ 
nous  apprend  à cette  occafion  que  cttte  étendue  excède  de  prit  du  double  te  plue 
grand  développement  det  cartouche! , & que  quand  Kl.de  Menil  Durand  ne  donne 
plus  que  1 2 toifes  de  diain.'à  la  gerbe  formée  par  la  cartouche  qu'il  fuppoji  frap- 
per, que  cette  fuppofitian  ejl  phu  conforme  à la  réalité:  D'où  M.  de  Menil-Durand 
concluant  avec  raiion  que  fon  critique  n’en  vouloir  que  10  toifes,  fait  plufieurs 
luppolitions  en  faveur  de  cette  prétention,  accordant  tantôt  3 toif.  d’écartem. 
à 7J  toif.  comme  au  quart  de  la  grande  portée,  tantôt  8 toif  il  200  toif.  com- 
me aux  deux  tiers  de  la  diliancc  fondamentale  de  300  toifes.  On  peut  revoir 
tout  ce  qui  a été  dit  fur  ce  fujet  entre  ces  Mr5  dans  le  texte  rapporté  depuis  la 
364  jufqu’à  la  371  pagede  ces  Mémoires.  Nous  croyons  cependant  de  démê- 
ler à travers  la  méthode  de  M.  du  Coudrai /,  qui  cil  de  préfenter  les  faits  rela- 
tifs à la  nouv.  art.  dans  leur  plus  beau  jour,  que  les  10  toifes  qu’il  l.iifTc  entre- 
voir comme  la  mcfurc  de  lccartemcnt,  pourroient  bien  devoir  s’entendre  pour 
la  plus  courte  diltance  de  200  toifes  où  l’on  a éprouvé  les  cartouches;  de  ma- 
niéré que  le  diam.  d'écartcm.  croitroit  régulièrement  de  10  pieds  pour  chaque 
centaine  de  pas:  Ce  qui  nous  confirme  dans  ce  loupçon , ou  plutôt  ce  qui  l’a 
fait  naître , c’elt  que  la  plus  grande  largeur  horifontalc  des  coups  de  t g toifes 
annoncée  par  M.  du  Puget  devant  néccli’aircment  fc  rapporter  à 400  toif.  com- 
me ù la  plus  grande  diltance  d'épreuve,  il  pourroit  bien  le  faire  qu’une  légère 
portion  de  lccartemcnt  ait  débordé  la  largeur  du  but,  de  façon  que  l'écartement 
à cette  diliancc  de  400  toif.  aye  cffc&ivement  été  de  20  toifes,  (que  donne  la 
conclufion  de  10  Pi.  pour  100  pas)  quoique  le  but  n'en  occupe  que  ig. 

Quant  à la  différence  d’écartement  que  nous  avons  annoncé  devoir  fub- 
fifter  entre  l'effet  de  la  grollc  & de  la  petite  cartouche , il  eft  à remarquer  que 
puifquc  la  moindre  largeur  d’écart  fc  trouve  articulée  de  14  toif.  ou  84  Pi-,  & 
que  la  moindre  diliancc  où  on  a éprouvé  les  cartouches  eft  de  200  toiles  (51), 
qu'il  eft  vifible  que  l’écartement  y a tout  au  moins  été  de  84  Pi.  ; & que  cct 
écartement  ne  peut  s’entendre  que  de  la  petite  cartouche  puisqu'on  n’a  point 
tiré  de  groftes  cartouches  à 200  toifes,  comme  on  peut  le  voir  par  un  coup 
d’oeil  jettéfurle  tablcauBde  laTable  II.  On  peut  donc  conclure  que  l'écarte- 
ment des  petites  cartouches  a tout  au  moins  été  de  84  Pi.  à 1200  Pi.  de  di- 
(51)  XIII.  p.  20  & 21.  Ccc  ftance; 
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ftancc;  ce  qui  indique  un  développement  progreflïf  de  14  Pi.  pour  chaque 
203  Pi.  de  diltance.  Nous  oblcrverons  encore,  comme  une  luire  de  ce  qui  a 
été  dit  dans  le  2('  article,  que  les  halles  de  cette  elpéce  de  cartouches  porterront 
moins  loin  que  celles  de  la  grolle;  mais  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  par  un 
calcul  fcmblable  à celui  que  nous  entreprendrons  dans  la  fuite  que  cette  dimi- 
nution de  portée  ne  fauroit  aller  juftju’au  point  où  l’effet  des  cartouches  eft 
déjà  peu  conlidérablc  vu  le  grand  dilperfement  des  balles.  Il  doit  encore  y 
avoir  de  la  différence  entre  la  portée  des  cartouches  de  ditférens  calibres;  fur 
quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  comme  le  tableau  D.  de  I*  Table  II.  montre  que 
les  vite  (Tes  init.  des  boulets  font  à peu  près  égales  pour  les  pièces  de  campagne  des 
trois  calibres  tirées  fous  un  même  angle,  qu’il  eft  probable  que  les  vneifes  ini- 
tiales des  cartouches  feront  auffi  égales;  & cjue  les  diamètres  des  balles  propor- 
tionnés fuivant  ceux  des  boulets  à canon  décideront  alors  de  leur  portée,  vu 
que  cette  dernière  ne  peut  être  altérée  que  par  la  réfiftance  de  l’air,  qui  fuit 
le  rapport  du  quarré  des  diamètres  : Le  tableau  B.  fait  voir  que  les  effets  ont  été 
égaux,  favoirle  12  0400  toil. , le  g à 350 & le 4 à 300;  d’où  l’on  peut  conclure 
que  ces  trois  calib.  différent  progreffivement  de  50  toil!  en  portée  entre-eux. 

Nous  finirons  cet  article  en  obfervanr,  que  fi  nos  conjcflurcs  fur  l’é- 
cartement des  cartouches  font  auffi  judas  qu’elles  font  amenées  naturellement, 
qu’il  panait;  Que  la  charge  ordinaire  à ^ du  bouler  eft  plus  que  fuffilante  pour 
imprimer  la  vitefle  néceftaire  pour  porter  l’axe  de  la  gerbe  qui  n’eft  autre  que 
la  trajectoire  des  cartouches  à 203  toiles;  diifmee  où  fuivant  nos  conjectu- 
res cette  gerbe  a déjà  acquis  un  développement  de  60  Pi.  de  diamètre  pour  la 
grande  cartouche;  d’où  il  s’enfuit  que  fou  fegment  pcrcullcurne  contient  plus 
que  J1--  de  la  furfacc  du  cercle  ou  bal’c  de  la  gerbe.  Quant  aux  autres  clpéccs  de 
cartouches  on  peut  leur  appliquer  que  fi  leurs  ballet  en  rompant  plut  Jacihment 
leurs  envelopper,  pressent  plut  d écart,  que  la  haj'e  de  la  gerbe  quelles  jor  nieront, 
ne  frappera  plus  la  tro  pe  ennemie  que  par  un  fegment  qui  Jera  d autant  moins 
fourni,  que  la  bafe  de  cette  gerbe  fera  plus  grande  (j2j:  il  fuit  donc  que  les 
fortes  charges  font  également  iuperflucs  pour  la  petite  cartouche;  clics  font 
meme  nuiliblcs  fuivant  M.  Rubins,  quand  il  dit  (53):  "Tout  bien  pefc  & exa- 
miné je  crois  que  fi  on  tire  contre  des  troupes,  des  boulets  ou  des  balles  en 
"grappes  de  railin , la  charge  ne  doit  être  que  de  Ij  du  poids  du  boulet,  & 
"même  lorfqu’on  eft  fort  proche  de  l’ennemi  elle  n’en  doit  être  que  y'5.  De 
"pareilles  charges  produiront  de  plus  grands  effets  que  fi  elles  étoient  plus  for- 
ces. Car  fi  la  quantité  de  poudre  qu’on  employé  eft  confidérablc  les  balles  fe 
"difpcrléront  au  fortir  de  la  pièce,  au  lieu  qu’avec  une  petite  charge  elles  de- 
meureront plus  ferrées,  leurs  coups  feront  plus  lurs,  & le  ravage  qu'elles 
"feront  parmi  les  troupes  fera  beaucoup  plus  terrible,  en  ce  qu’elles  ne  frappe- 
ront qu’en  un  feul  endroit , & rompront  par  ce  moyen  & les  rangs  & le* 
"lignes.”  Le  plus  grand  dilperfement  des  balles  que  Rubins  attribue  aux  for- 
(52)  VII.  p 11 6-  (J3)  Rotins  p-533.  tes 
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tes  charges,  eft  effcftivemcnt  une  fuite  des  caufes  que  nous  avons  alléguées 
Art.  III,  car  plus  eft  grande  l'iinpulfion  de  la  cartouche,  plus  doit  croître  la 
réfiftance  de  l'appui  formé  par  la  colonne  d’air  condcnfée  dans  l'amc,  ainfi 
que  l’effet  des  coins  écartans  qui  en  eft  la  fuite.  Ces  coniidérations  fur  1 in- 
utilité des  fortes  charges  font  importantes  pour  la  durée  des  pièces , Icfquellcs 
doivent  beaucoup  fouffrir  d’un  échauffemenr  & effort  expanfîf  aufïi  grand  que 
doit  lctre  celui  qui  a lieu  dans  le  tir  à cartouche,  ainfi  que  nous  l’avons  fait 
fentir  dans  l'Art.  I.  Cette  diminution  de  charge  a cependant  des  limites  qu’il 
faut  fixer  en  déterminant  la  véritable  courbe  de  projeftion  des  cartouches,  car 
ii  l’on  étoit  obligé  de  trop  augmenter  l'angle  de  projeclion  afin  de  faire  arriver 
les  balles,  ainli  qu’on  fait  pour  le  ricochet,  alors  tes  balles  n’arriveront  que  par 
chute  parabolique  ou  par  ricochet  (54);  ce  fait  eft  confirmé  par  ce  qui  eft  arri- 
vé aux  épreuves  de  Douai,  quoiqu’une  partie  des  balles  devoit  arriver  par  rico- 
chet ainli  que  nous  l’avons  remarqué  dans  le  IVe  Art.  Mais  il  ne  s’enfuit 
pas  moins  de  cette  confidération  qu'en  général  il  devient  allez  inutile  d’aug- 
menter l’élévation  du  tir,  & quelle  pourra  meme  devenir  nuifible  à l’effet 
des  coups  fi  l’on  confidérc  qu'il  en  eft  du  feu  rafant  pour  le  tir  à cartouche  de 
même  que  pour  celui  à boulet,  c’cft-à-dire  qu’il  eft  auffi  difficile  de  faire  que 
le  grand  fegment  du  cercle  de  la  gerbe  devienne  en  même  temps  le  légment 
percufTcur,  qu’H  l’cft  de  frapper  un  rang  de  troupes  par  un  boulet  à canon 
tiré  fous  un  angle  trop  élevé;  Il  eft  vrai  même,  à ce  défaut,  que  les  cartouches 
grâce  à leur  étendue,  frapperont  t objet , quoique  tirées  dans  une  direction  fui- 
vaut  laquelle  un  boulet  n'auroit  pas  touché,  le  plus /auvent  ne  toucheront  que  d un 
très-petit  fegment,  mais  elles  ne  feront  alors  qu’une  très-petite  partie  de  leur  effet; 
d’où  M.  du  Coudrai/  a pris  occafion  de  dire  que  l’on  peut  haufîcr  ou  abaifîer  la 
culafl'e  d'un  quart  de  pouce  fans  diminuer  fenliblement  le  produit  du  coup  (5  5); 
mais  la  réflexion  de  M.  de  Rlenil-Durcud  ne  prouve  pas  moins  qu'on  ne  reti- 
rera plus  de  ces  balles  eparfes  Sc  arrivant  en  petit  nombre,  l’avantage  que  doit 
produire  le  tir  à cartouche,  dont  l’effet  devroit  toujours  être  décifif  vu  les  frais 
qu’on  y met,  & la  proximité  de  l’ennemi  où  on  l'employc. 

Que  ceux  à qui  la  mémoire  de  M.  du  Pugct  eft  auffi  chère  que  fon  livre 
a juftement  mérité  le  fuffrage  du  public,  nous  pardonnent  d’avoir  aidé  à re- 
lever quelques  idées  erronnées  qu’il  setoit  forme  fur  le  tir  à cartouche;  qu’ils 
nous  pardonnent  en  faveur  de  notre  docilité  à fuivre  fes  autres  idées;  car  quoique 
nous  n’adoptons  pas  juftement  la  propofition  de  cet  auteur  de  mettre  le  but  iur 
un  coteau  & la  batterie  fur  un  autre  (propol’é  No.  VI.  Rec.  §.  47.)  à caufe  de  la 
difficulté  de  l'exécution , nous  ne  fommes  pas  moins  parvenus  (en  fuivant  le  che- 
min que  lui  & \l.  de  Menii-Duraiid  nous  ont  montre)  à indiquer  une  méthode 
moyennant  laquelle  on  peut  décompter  fur  le  nombre  des  balles  portantes  celles 
qui  font  dues  à l'effet  du  ricochet;  nous  avons  même  fait  voir(Tab.C)  par  une 
fuppofition  très-vraifcmbliblc  que  l’effet  des  balles  à cartouche  arrivant  de  plein- 
(54)  XII.  p.  153.  (55)VII.  Ccc  2 fouet 
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fouet  reftc  encore  aflez  confidérablc  à 200  toifes;  diftance  qui  eu  egard  à l’c- 
cartcment  de  la  canouche  e(k  à la  vérité  devenue  moitié  moindre  que  celle  où 
on  veut  commencer  à employer  les  nouv.  cartouches , mais  qui  cft  encore 
double  de  la  diltance  où  M du  Puget  rapporte  que  l’on  pouvoir  faire  ufage 
des  anciennes,  quoique  l'on  puilfe  étendre  ces  limites  pour  les  unes  comme 
pour  les  autres  11  la  nature  du  terrein  permet  de  compter  au  ricochet. 

Pour  dire  un  mot  encore  de  la  plongée  des  balles,  objet  qui  a tant  été 
débattu  par  rapport  à l’effet  des  cartouches  contre  l'ordre  mince  & profond; 
il  fuffit  ac  remarquer  que  la  plongée  n'étant  autre  chofe  que  l'effet  de  la  pe- 
fanteur,  qu’il  s’enfuit  déjà  de  cette  définition  que  fon  effet  doit  être  plus  fen- 
fiblc  fur  le  déclin  de  la  trajcûoirc  ou  dans  la  partie  dépendante  de  la  courbe 
que  dans  l’alcendante,  puifquc  ce  mouvement  eff  accéléré.  Le  Tableau  quoi- 
que calculé  fur  une  vitelfe  initiale  fuppofée,  cft  néanmoins  fufElant  pour  faire 
voir  à quel  degré  de  plongée  on  doit  ordinairement  compter. 

Art.  V.  Calcul  fur  la  Portée  des  4 r ballet  de  la  grojfe  cartouche  du  Calibre  de  4. 

Dans  le  IrArt.  nous  avons  allégué  quelles  font  les  railons  qui  empê- 
chent de  déterminer  la  véritable  vitefle  initiale  des  cartouches,  laquelle  feroit 
indifpenfablcment  néccflaire  pour  le  calcul  que  nous  entreprendrons;  au  défaut 
d’expériences  à cet  égard  nous  aurons  recours  à la  voie  direfte  en  faifant  une 
fuppofition  qui  ne  fauroit  s’éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Pour  cet  effet 
nous  avons  recherché  quelle  doit  être  la  force  de  la  poudre  capable  de  donner 
la  portée  que  les  épreuves  de  Douai  rapportent  pour. le  tir  du  boulet  de  la 
piece  de  4,  chargée  ù ii  Liv.  de  poudre  & pointée  fous  un  angle  de  1 jd. 
C'cft  à cette  occiiion  que  nous  avons  compofé  le  Tableau  D,  qui  peut  fervir 
pour  donner  une  idée  des  differens  degrés  de  force  qu’une  même  charge  ob- 
tient, à mcftire  que  l'effet  de  la  pefanteur  du  boulet  devenant  aûif,  s’oppole 
au  dilatement  du  fluide.  C’cft  donc  en  fuppofant  à peu  près  égale  la  réfi- 
ftancc  de  la  cartouche  pefant  71  Liv.  & tirées  fous  j8’  à celle  du  boulet  de  4 
projetté  fous  i5<*  d'élévation,  que  nous  avons  attribué  à l'effort  impulfif  de 
Liv.  de  poudre,  une  force  égale  au  poids  de  1600  colonnes  atmofphéri- 
ques  répondantes  au  calibre  de  la  piece,  en  fâilant  abftratfion  de  la  perte  du 
fluide  élaftique  par  le  vent , par  la  lumière  & par  l’explofion,  fucceflive  ; car 
plufïeurs  Phyficicns,  entre  autre  le  Compte  de  Salace  a fait  voir  que  la  force  ab- 
îblue  de  la  poudre  doit  être  de  beaucoup  fupérieurc  à notre  fuppofition. 

A ce  préambule  nous  joindrons  encore  en  j>eu  de  mots  l'application 
de  la  formule  fuivante  de  M.  Bezout  qui  fert  il  déterminer  les  points  de  la 
trajefloirc  d'un  projeQile  lancé  dans  un  milieu  réfiflant. 

_3/>* 

y — x («**•/  + -^f)  + jp*  (*  - * ** ' 

Soit  (PI.  XXIX.  fig.  2.)  AD  la  direftion  de  l'âme  d'une  piece,  fa  bouche  con- 
venant 
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très  membres  de  notre  équation  comme  il  fuit; 
U^iLog.  1=  4,  268  - - - 0.6302244 

*296. Log.  n:=o,  5178  - - - î-714'910 

i970|Log.T=-ir^  - ■ • =.9.6°534 

t755' or  ce  logarit.  ordi.  devant  être  hyperb.  il 
faut  le  multiplier  par  - - 2,  3025851 

J>7-0,cc  qui  donne  en  négligeant  les  décimales  lis- 

,6^0 'perdues  2, 1092  pour  log.  hyp.  de  — . 


0,3241178 
2.  9183110 


1 I l 

^910  Log.— ^ 2, 1092  - 

J9720  Log.  qa 

oÇ°So  Log.(Log.-^?«)=i747.J  * 3-2424288 

i ! 1 / 

(îflL.—)— 1747.5 

a — l—  — 3,7502 


^ 1 - a — 0,5 178 

ô9  —l—  4,2680 

ool  

fl_/— —3,7502 

US69 


io6i 3 1 

^1956 


(qa  Log.  — + * • 1 743>7498 

Log.  1743,74  - - - - 3-  2414728 

- 2.9781956 


■PT 

4‘200|  3?p 


^.i9ioi^-°S-'  _ 


83110  L°S-'l  (îaL7 + ° 0— v*  6-2196684 


divifant  ce  Log.  par  2. 

on  obtient  - 3.1098342 

pour  Log.  de  v ; ce  qui  donne  v — 1 2 87^ie<k- 


poudre  qui  fert  à communiquer  le  mouvement  au 
elfe  initiale  de  la  cartouche  pelant  7 liv.  ^ & chalfee 
'pieds  par  féconde.  Si  l’on  admet  maintenant  que 
uchc  eft  animée  par  la  même  vitelfe , & que  le* 
.gerbe  de  projeftion,  partent  fuivant  Ja  dircaion 
ijcftion , on  pourra  déterminer  les  differentes  hau- 
c fuivante  ; hauteurs  qui  indiqueront  à la  fois  la  na- 
toiubc  de  projection  des  cartouches, 
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à la  formation  des  membres  comme  il  fuit; 
eurs  où  il  n'entre  grandeurs  qui  varient  fuivant  la  diftance 
que  l'on  attribue  à x. 

4-4386307  j , Ü 


0.6020600  ' 4f/> 

1 .4800070  j mettant  jc  — 


0,0309221 

1000, 


683673 

8 00c 70 

883603 

010300 


6.5206977^ 
4.6683673, 

: — i£p 

2.  1476696  k1 
x 


2.8873303 


- * 1-034 9999 

e de  l’angle  de  pro* 
2.)  DAF 


(tan5-  I + —,)=■  - * 3°>922i 

- 0,0012962 
1000, 


?px_ 

T" 


1,2962 


2 px 

Maintenant  comme  f fîgnific  que  cft 

le  logarithme  hyperbolique  de  1 , il  faut 
multiplier  fa  valeur  1,2962  par  0,4342945 
pour  avoir  le  log.  des  tables  ; ainfi  l'on  op- 
tient  0,56293253090  comme  log.  ordi- 

ipx 

naire  de  l'cxpreflTon  e k‘  qui  répond  à 
spx 

o,oi6873i]3,65î4  &donnc  (l  k‘  --**55+ 

apx 

0,0 140490  Log.  (t  — e k'  ) — 2,6554-  04241299 
I k* 

0,0309221  [Log.  10,839  - * * 1-0349999 

1. 4800070  j „px 

0-3010300'  k ♦ "pT) 


1.7810370 
4 6G83673 


8P‘k' 


962  - 3.1126697 


j*  (tlnS-  1 + * - 


1.4591298 

qui  répond  à — 28,782 


+ 30,9221 


y — - - - -f  2,1401 

: la  balle  après  avoir  parcourru  un  efpacc  de  500  pas,  valeur  que 
x,  fe  trouve  encore  de  2, 1401  audeflus  de  la  ligne  AF.  C'cft 
.-ment  la  valeur  de  x que  l'on  a déterminé  les  hauteurs  contenues 
y voit  que  X— 1200,  donney— — 3,4  or  cet  abaiflement  répond 
ur  verticale  AA"  de  la  bouçhc  en  A au  deflus  de  l’horifontalc  du 
)33  dans  notre  exemple.  Ainfi  les  balles  qui  partent  avec  la  vitelfein- 
ir  féconde , & fuivant  la  direftion  de  l'amc , ont  parcouru  1 200 
qu’ils  touchent  terre.  Par  un  tâtonnement  fcmblablc  à celui  qu'il 
ant  de  trouver  la  valeur  de  x qui  donne  y égal  à la  hauteur  de  la 
tenu  y égal  à — o,  2 5 1 ; laquelle  répond  de  fort  près  à y — O. 
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x percuflciir,  5c  des  fuifjces  des  feg- 
t diam.  de  l’écartement  à ioo  pas  de 


pour  le  tir  à canon  auxquelles  la  formule  Suivante  de  M.  Bezoue 
(T.  IV.  p.  174.)  peut  donner  lieu. 

a fx 

:y  = *(tang.  1+-^) 

rte  formule  la  vîtcfle  initiale  v — If  iph  ou  la  hauteur  de  chute  h — — ; l'an- 

a p 

1 réfiftance  de  l’air  conrcnue  dans  la  valeur  de  k2  : alors  fi  l'on  attribue  une  cer- 
1 x,  on  obtient  dircücment  celle  dey  ou  de  la  pofition  du  projectile  à l'égard  de 
.-aire  celle  de  x en  fixant  d’avance  la  valeur  dey  & en  cflayant  differentes  valeurs 
en  trouve  une  qui  fatisfafle  à l'équation. 

ap* 

2 k1  px  -J-  k*  (1  — ek 
8 p2  cof.1  J(-f-y — x tang.  1) 

le  du  tir  I;  la  diftancc  ou  portée  de  maniéré  que  x Si  y foyent  déterminés  ; & que 
>nnue  par  la  formation  de  k2;  alors  la  valeur  de  h ou  de  la  hauteur  de  chute  donne 
ue  r ~ / 2 ph.  Remarquons  que  fi  tang.  J eft  zéro  qu'alors — x tang.  I ~ o; 
; O»  qu'alors  la  parenthéfe  entière  fc  réduit  à zéro. 

a P*. 

2 k2px  + k*  (1  — eki) 

ang.  I— 

8 p2k(±_y  — x) 

:flc  initiale  d’un  boulet  & la  réfiftance  de  l’air  relative  à cette  vîtcfle  ; alors  cette 
rmincr  l’angle dclcvation  qu’il  faut  donner  au  canon  pour  en  obtenir  une  portée 
îcgativ  ou  zéro  fuivant  l’exigence  du  cas.  Dans  ces  trois  formules  on  a négligé 
erniere  meme  le  cof.2 , ainfi  qu'on  peut  généralement  le  faire  pour  le  tir  à canon 
ons  au-dcltus  de  i5<f  (voyez  Bezout  T.  IV.  p.  168,171,  184-) 

•n  pourroit  encore  à l'aide  de  la  formule  N.  I.  & d’un  calcul  fort  pcnible,  déter- 
rélarivement  à la  vitefle  du  projc&ile,  cette  virefie  ainfi  que  les  autres  grandeurs 
ouvant  différentes  valeurs  pour  k 2 jusqu'a-ce  qu'elle  faiisfallc  à l'équation  on  trou- 
dance  m : 2 h : : I : n,  ou  n eft  le  nombre  à fixer  par  l'expérience,  puisque 
Af 

jp . Rem.  Le  tableau  du  calcul  fur  la  portée  d’une  cartouche  de  4 fuffit  pour  l’in- 

ccux  qui  en  voudront  connoitre  le  fond  n'ont  qu’à  confulrcr  le  T.  IV.  de  l’cxcel- 
M.  Uczout  d’où  elles  font  tirées  : Il  fuffit  d'avoir  montré  par  cet  ellai  comment 
& fervir  la  théorie  pour  établir  une  bonne  pratique. 
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venant  an  point  A de  la  ligne  AF  parallèle  à l'horifontale  A'C  ; AECC'  la 
courbe  de  projcôion,  8c  DAF  l'angle  de  projection  — 1:  fi  l'on  nomme  y une 
hauteur  verticale  quelconque  de  cette  courbe  (commc£7i)  au-dcflusde  la  ligne 
AC,  & x l'éloignement  de  cette  verticale  du  point  de  départ  A,  fur  AF  pa- 
rallèle à l'horifontale;  alors  les  valeurs  de  y feront  à confidérer  comme  les  or- 
données, & celles  de  x comme  les  abfcilfcs  de  la  courbe  de  projection.  Dan» 
le  moment  que  le  boulet  joint  la  ligne  AF  en  C on  aura  y~o.  Mais  fi  l’on 
vouloir  favoir  le  haut  ou  le  bas  du  boulet  par  rapport  & tel  autre  point  de  la 
ligne  AF,  il  n'y  a qu't  fubftituer  à la  valeur  de  x l'éloignement  de  ce  point 
de  A,  8c  l'équation  donnera  la  valeur  de  y par  un  réfultat  pofitif  fi  le  boulet 
fe  trouve  être  au-deflus  de  la  ligne  AF,  & au  contraire  par  un  rélulrat  négatif 
s’il  étoit  au-delfous  : D'où  l'on  voit  que  l'équation  ne  peut  être  réfolue  directe- 
ment fi  l’on  fixe  la  valeur  de  y par  zéro  ou  par  quelque  autre  grandeur,  foit 
pofitive,  foit  négative;  mais  qu’il  faut  fuccefiîvcmcnt  fubftituer  différentes 
valeurs  à x jufqu'à-ce-qu’on  en  trouve  une  qui  fatisfaffe  à l’équation:  L'efti- 
marion  de  la  portée  peut  fervir  à abregér  ces  tàtonnemcns.  11  fuit  du  précé- 
dent que  pour  avoir  la  portée  AC  il  faut  faire  y — o;  & que  pour  obtenir 
celle  de  ÂCC',  y doit  être  égal  à la  hauteur  négative  de  AA'  élévation  verti- 
cale de  la  bouche  au-delfous  du  foL 

Les  autres  formules  qui  font  contenues  dans  la  II  Table  peuvenr  fervir 
à trouver  l’angle  de  projeCtion,  la  viteiïe  initiale,  la  réfiftance  de  l’air,  dans  le 
cas  où  une  feule  de  ces  grandeurs  cft  inconnue;  nous  ne  les  avons  rapportées 
que  pour  préfenter  d’un  coup  d'oeil  à combien  de  différentes  recherches  la  for- 
mule de  M.  Bezout  peut  donner  lieu,  quoiqu’il  faut  convenir  que  plufieurs 
font  fort  pénibles  ; c’eft  dans  la  même  vue  que  l’on  a joint  un  Tableau  du  calcuf 
dans  la  première  Table:  Quant  aux  tableaux  de  la  II  Table  il  ne  relie  plus 
rien  à aire  fur  ce  fujet,  le  cours  de  cette  Diffcrtation  a afTez  fait  voir  quels 
font  les  principes  fur  lefquels  ils  ont  été  drefiés. 

SECTION  QUATRIEME. 

Changemens  relatifs  aux  fontes. 

Nouvel  emplacement  des  Tourillons  &t  Kmbafes. 

(XI.  p.  37.  On  a placé  l'axe  des  tourillons  dans  les  pièces  de  batterie  à 
un  demi-caliore  au-deffous  de  Taxe  de  la  piece,  pour  pouvoir  élever  d'autant 
la  gcnouillicrc,  & couvrir  d’environ  3 pouces  de  plus  l'affût  & les  rouages: 
c’eft  un  avantage  confidcrable  en  batterie  ; mais  cela  cfl  abfolument  inutile  dans 
les  pièces  de  bataille;  & comme  il  efl  ailé  de  démontrer  (ce  qui  feroit  ici  trop 
long,)  que  cette  pofition  des  tourillons  elt  très-contraire  à la  durée  de  la  piece, 
qu'elle  contribue  beaucoup  au  ployement  de  la  volée , & à la  delfrucfion  des 
affûts,  nous  propofons  de  placer  l'axe  des  tourillons  de  toutes  les  pièces  de 

Ccc  3 bataille 
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bataille  Si  2 ou  3 lignes  feulement  au-dertous  de  l'axe  de  ces  pièces  : nous  don- 
nons ces  deux  lignes  pour  les  erreurs  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  la  con- 
ftruftion  de  la  pièce;  car  fi,  par  mal-fàçon , l'axe  des  tourillons  venoit  Si  fe 
rencontrer  dans  la  conftruûion  de  la  piece,  tant  foit  peu  au-dclfus  de  celui  de 
la  pièce,  la  culalfe  léveroit  à chaque  coup.  Comme  le  métal,  derrière  les  tou- 
rillons , elt  ncceflairement  moins  bien  uni  & condenfc  que  dans  le  relie  de  la 
picce,  où  les  affaillemens  du  métal  fe  font  librement,  je  crois  que  nous  fe- 
rions bien  d'imiter  nos  voilins  qui  fupplécnt  ù la  mauvaife  qualité  du  métal 
en  cette  partie  par  la  quantité,  en  donnant  une  large  embafe  à leurs  touril- 
lons.) Grib. 

(Id.  p.  48-  La  pofition  des  tourillons  d'un  demi-calibre  au-dclTous  de 
l'axe  de  la  piece,  elt  trés-antéricurc  à l’Ordonnance  de  1732:  elle  n'a  point 
été  imaginée  pour  pouvoir  élever  d'autant  la  gcnouilliere,  £?  couvrir  d'environ 
trois  pouces  f affût  le  rouage,  mais  pour  faire  répondre  les  tourillons  au 

maflif’dcs  pièces;  ce  qui  corrige,  autant  qu'il  cil  pofiible,  les  défauts  que  leur 
faillie  occaiionnc  dans  cette  partie,  en  empêchant  que  le  métal  n'y  ait  les  af- 
failTcmcns  libres,  & n'y  foit  aulfi  condenfc  qu'ailleurs.  Si  elle  fatigue  un  peu 
les  affûts,  elle  repare  ce  petit  inconvénient  par  la  diminution  du  recul;  mais 
elle  ne  les  détruit  point.  Quand  elle  n'auroit  que  l'avantage  de  diminuer  le 
recul , elle  feroit  très-utile  pour  toutes  les  pièces.  La  pofition  des  tourillons 
que  l’Auteur  propofe  ici , elt  plus  ancienne  encore  que  celle  qui  a été  confir- 
mée par  l'Ordonnance  de  1732;  elle  remonte  probablement  aux  premiers 
temps  de  l'Artillerie.  Nos  anciens  Auteurs,  & quelques  vieilles  pièces  qui 
cxillent  en  France  & en  Allemagne,  en  font  foi.  Nos  prédéccficurs  l'avoient 
abandonnée  à caufc  des  défauts  que  l'autre  corrige.  On  11e  convient  pis 
qu’elle  contribue  à la  confervation  des  pièces.  Le  peu  de  durée  des  nouvel- 
les, en  comparaifon  de  celle  dont  l'ulagc  a fait  voir  que  nos  anciennes  l'ont 
capables,  & leur  dépériliemenr  à la  volée,  a prouvé  le  contraire  aux  yeux  de 
plufieurs  Officiers,  dans  le  renips  des  épreuves  de  Strasbourg.  Les  deux  lig- 
nes données  pour  les  erreurs  qui  pourraient  fe  rencontrer  dans  la  confruéiion, 
(f  la  crainte  qu'un  peu  de  malfaçon  n’occafionneit  le foulévemeut  de  la  culafle  à 
chaque  coup,  elt  une  nouvelle  preuve  que  cette  méthode  elt  dangereufe.  llien 
loin  que  l'embafe  imitée  de  nos  voifins  fupplée  à la  mauvaife  qualité  du  mé- 
tal dans  cette  partie,  elle  l'augmente,  au  contraire,  en  s'oppofant  de  plus  en 
plus  au  libre  affaiflement  du  métal.  Plufieurs  pièces  conlfruitcs  de  cette  ma- 
niéré, ont  fait  eau  à l’épreuve,  précifemcnt  fous  l'embafe.)  Matière. 

(Id.  p.  56.  Je  tiens  cette  raifon  de  feu  M.  de  Inaltéré  pere , & je  crois 

Îiue  c'eit  le  leul  avantage  réel  que  procure  celle  des  tourillons;  & celui  cité  cn- 
uite  cil  mal  imaginé,  puifque  l'évafement  de  deux  k trois  pouces,  fait  au 
moule  pour  l’embafe,  ouvre  un  partage  beaucoup  plus  libre  pour  les  mouve- 
rnens  du  métal,  & que  le  tourillon  & fon  embafe  fout  un  enfcmblc  qui  ré- 
pond 
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pond  mieux  encore  au  maflïf  de  la  pièce,  & confonde  cette  partie  foible.  On 
convient  que  l'ancienne  polition  fatigue  plus  l'afFut,  & M.  de  Valiere  ne  peut 
difeonvenir  que  ce  mouvement  ne  fatigue  aulfi  la  picce,  & tend  à la  faire 
faigner  du  nez.  Quant  au  recul,  on  a un  moyen  fans  inconvénient,  c’cft  de 
donner  un  pouce  de  plus  de  talus  à la  platre-formc.  J’ignore  l’hiftoirc  an- 
cienne des  embafes;  mais  j’en  connois  l'utilité.  On  veut  encore  parler  ici  de 
deux  pièces  de  12,  dont  la  fonte  a été  manquée:  nous  renvoyons  aux  répon- 
fes  déjà  faites  ik  ce  fujer.  On  convient  qu’il  feroit  dangereux  de  mal  placer 
leS  tourillons,  foit  anciens,  foit  modernes;  c'cft  pourquoi  l’on  a preferit  au 
Fondeur  des  limites  qu’il  n’avoit  pas  ci-devant.  Plulieurs  pièces  ont  fait  eau 
fous  l’cmbafe,  cela  ne  me  furprend  pas  depuis  qu’on  a changé  le  Réglement 
des  Fonderies;  mais  avant  ce  dernier  changement,  on  en  a coulé  environ  un 
millier  auxquelles  cela  n’cft  pas  arrivé , quoique  les  anciennes  fuflent  lu  jettes 
à cc  malheur.)  Grib. 

(Id.  p.  60.  Feu  M.  de  l^aliere  n’a-t’il  dit  que  cette  raifon  à l'Auteur? 
Il  ne  s’en  tenoit  pas  là  ordinairement  avec  d'autres  perfonnes  qu’il  vouloit  bien 
prendre  la  peine  d’inftruire.  On  ne  convient  pas  que  la  polition  preferite  par 
l’Ordonnance  de  1732  fatigue  les  pièces  plus  que  la  nouvelle.  Il  s’agit  ici  des 
pièces  de  Campagne;  & l’Auteur  des  Répliqués  parle  de  donner  un  pouce  de 
plus  au  talus  des  plâtre-formes  pour  diminuer  le  recul,  comme  (à  on  le  fervoit 
\ de  platte-formcs  d ms  les  batailles.  On  a fait  précédemment  des  obfcrvarions 
qui  parodient  fatisfaifantes  fur  les  Répliqués  de  l'Auteur  au  fujet  de  la  durée 
des  pièces.  Il  y a beaucoup  moins  de  rifquc  à manquer  de  précifion , en  fui- 
vant  pour  l’emplacement  des  tourillons  l'Ordonnance  de  1732,  qu’en  fuivant 
la  méthode  propofée  dans  les  derniers  temps.  Les  pièces  qui  ont  fait  eau 
fous  l’embalc,  ont  été  coulées  avant  l’époque  de  1771 , & non  après,  comme 
l’Auteur  l’infinuc;  au  lurplus  il  ne  prouve  point  que  les  embafes  n'empcchent 
pas  le  libre  affailVcment  du  métal  en  fulion,  & de  très-bons  Fondeurs  lui  ont 
fait  connoitre  qu’elles  s'y  oppofenr.) 

(Xni.  p.  45  -47.  La  méthode  de  placer  les  tourillons  d’un  demi-cali- 
bre, au-deffous  de  l’axe  de  la  pièce,  eft  très  - antérieure  à l’Ordonnance  de 
1732.  Ce  n’cft  point  par  ignorance  que  les  Novateurs  ont  inlinuc  qu’elle  a 
été  imaginée  pour  pouvoir  élever  d'autant  la  genouillère,  couvrir  par-là,  d'en- 
viron troir  pouces,  P affût  & le  ronaqe.  Feu  M.  de  V aliere  connoilToit  fans 
doute  ce  petit  avantage,  & plufieurs  autres  que  cette  méthode  peut  avoir; 
mais  il  l'a  confirmée  par  un  motif  bien  plus  digne  de  lui,  & de  les  profondes 
connoilfanccs:  c'étoit  de  faire  répondre  les  tourillons  au  mafïîf  des  pièces, 
pour  les  rendre  plus  foltdcs,  & corriger,  autant  qu’il  eft  polïïblc,  les  défauts 
que  leur  faillie  occaftonnc  dans  cette  partie,  en  empêchant  que  le  métal  n’y 
ait  des  aftâiflcmcns  libres  durant  la  coulée,  & par  conlcquent  n'y  foit  aufli  con- 
denfe  qu’ailleurs.  On  a eu,  dilent  les  Amateurs  des  changcmens,  le  meme 
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motif  pour  rcjctter  cette  pofition,  & pour  placer  les  tourillons  des  pièces  nou- 
velles comme  on  a fait,  & y ajouter  des  embafes.  Soit;  mais  il  cil  plus  que 
vraifcmblablc,  par  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  très-habiles  dans  l'art 
de  la  Eonderie,  qu’on  a pris  le  change.  Les  tourillons  des  nouvelles  pièces 
de  Bataille,  qui  répondent  au  vide  du  canon,  & les  cmhales,  cfpcce  de  féconds 
tourillons  plus  volumineux  que  les  premiers,  oppofent  plus  d'obllaclc  au  libre 
affairement  du  métal  ; ils  rendent  par  conlèqucnt  l'altération  plus  confïdérable 
dans  cette  partie,  & les  pièces  plus  défcfhieufes : en  effet,  plulicurs  ont  fait 
eau  à l'épreuve,  prccifément  fous  l'embafe.  Un  aulfi  grand  inconvénient  fuffit 
pour  faire  défapprouver  le  déplacement  des  tourillons,  quand  il  en  rélultcroit 
les  propriétés  dont  on  s’applaudit;  mais  elles  font  plus  idéales  que  réelles. 
Les  embafes,  particuliérement,  font  inutiles  fi  l'affût  eft  bien  fait:  s'il  ell 
mal  fait,  non-feulement  elles  ne  remédient  à rien,  mais  elles  peuvent  nuire. 
C'eft  pour  cela  que  nos  PrédéccfTeurs  les  avoient  abandonnées.) 

(X.  p.  53-5$.  Il  cft  un  article  relatif  aux  fontes  fur  lequel  les  adver- 
faircs  du  nouveau  fyftème  fe  défendent.  C'cft  l'ancienne  pofition  des  touril- 
lons à laquelle  ils  font  auflî  revenus.  L’Ordonnance  de  1732  avoir  placé  dans 
toutes  les  pièces,  l’axe  des  tourillons  ï un  demi-calibre  au  deffous  de  l’axe  de 
la  piece.  On  ne  pou  voit  pis  trop  deviner  ce  qui  avuit  pu  engager  à choifir 
cette  pofition  des  tourillons  qui  conduit  évidemment  à fatiguer  confidérable- 
ment  la  pièce,  en  fâifant  fouetter  la  volée  qui  ployé  à la  longue.  — Quelques 
perfonnes  ont  imagine  que  l’objet  qu'on  pouvoir  avoir  eu  en  abaifTant  suffi  con- 
fidérabkment  l’axe  des  tourillons  au-defTous  de  celui  de  la  piece,  étoit  fansdoute 
d’élever  la  piece  & conféquemment  la  gcnouillicrc,  & de  couvrir  l'affût  d’autant. 
Il  eft  vrai  que  l'avantage  de  couvrir  l’affût  de  trois  pouces  de  plus,  n’étant  pas 
à beaucoup  près  en  proportion  avec  l’inconvénient  d'accelércr  le  ployement  de 
la  volée  & la  deftrudion  de  la  piece,  il  en  refultcra  toujours  que  le  changement 
que  le  nouveau  fyflèmc  s fait  en  rapprochant  l'axe  des  tourillons  de  celui  de  la 
piece,  autant  qu’il  elf  polfiblc,  cil  une  corretfion  très-fondée.  Mais  les  parti- 
fans  du  vieux  tyltème  prétendent  aujourd’hui  qu’on  s’y  eff  mal  pris  pour  jufti- 
ficr  l'Ordonnance  de  1732  à ce  fujet.)  Voyez  encore  l'Artic.  des  fontes. 

L’avantage  du  nouvel  emplacement  des  tourillons  par  rapport  au  tir  & 
il  la  durée  de  la  piece  & de  l’affût  elt  inconteftablc;  car  fi  l'on  fait  attention  que 
tout  abailfement  (Planche  XXIX.  fig.  3.)  DC  du  centre  C des  tourillons  au- 
dclfiaus  de  l'axe  AH  des  pièces,  peut-être  confidcréc  comme  le  diamètre  d'un 
tour  dont  les  tourillons  de  la  piece  forment  l’effieu,  pareeque  l'impulfion  du 
recul  fuivant  la  direftion  de  l'axe  HA  peut  être  comparée  à une  force  de  trac- 
tion appliquée  en  D,  laquelle  tend  à faire  tourner  la  piece  autour  de  fon  tou- 
rillon moyennant  le  levier  angulaire  CDA  formé  par  le  bras  DC  — au  dia- 
mètre du  tour  ou  abailfement  du  centre,  & par  le  bras  CF  — au  diamètre  de 
l'effieu  ou  tourillon  ; le  point  d’appui  étant  en  C:  Or  comme  l'effet  d’une 

force 
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force  appliquée  au  tour  eft  dans  le  rapport  de  fon  diamètre  à celui  de  fon  clficu  ; 
il  s’enfuit  que  l’effort  du  recul  aura  d’autant  plus  d’avantage  pour  faire  tour- 
ner la  piece  autour  de  fes  tourillons,  plus  leur  centre  fera  abside  au-dcflbus 
de  l’axe  de  l’aine.  Mais  comme  l’entretoife  de  couche  en  A arrête  le  mouve- 
ment de  la  culalfe  & l'empêche  de  tourner;  il  n’en  luit  pas  moins  que  la  culalfe 
eft  violemment  chafléc  lur  la  femelle , & renvoyée  du  côté  oppofé  par  la  réac- 
tion de  cette  force.  Il  eft  encore  évident  qui  fi  par  mal-façon  le  centre  C 
(fig.  4.)  des  tourillons  ctoit  placé  au-dcïfus  de  l’axe  comme  en  D,  qu'alors  le 
mouvement  de  rotation  fe  feroit  en  fens  contraire  & que  la  culalfe  feroit  im- 
médiatement foulevée  par  l’effort  du  recul  : C’eft  pour  parer  à cet  inconvé- 
nient que  dans  les  nouvelles  pièces  de  bataille  on  a placé  ce  centre  à de  dia- 
mètre du  boulet  au-deftous  de  l’axe.  Il  y a cependant  lieu  de  croire  que  fi  le 
foulévemcnt  direft  de  la  culalfe  auroit  lieu  par  un  défaut  de  conftruftion  qu'il 
feroit  détruit  par  la  réfiftance  que  le  fluide  qui  s’échappe  par  la  lumière  trouve 
contre  l'air  naturel,  effet  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  p.  256.  de  ces 
Mémoires.  L'emplacement  du  centre  des  tourillons  fur  l’axe  des  pièces  s’of- 
fre fi  naturellement,  que  nous  croyons  volontiers  que  les  premiers  artilleurs  en 
ont  fait  ufage:  mais  nous  avouons  que  les  raifons  qui  détermineront  leurs  fuc- 
cclfcurs  à porter  ce  centre  plus  bas  & d’un  demi  calibre  au-dclfous  de  l'axe, 
nous  paroiftent  plus  difficiles  à faifir;  car  tout  ce  qu’on  trouve  d’ allégué  en  fa- 
veur de  cet  ufage,  eft:  t°  D’élever  l’axe  de  la  piece  parallèlement  de  3 pouc. 
de  plus  au-dclfus  de  l’horifontalc,  ce  qui  eft  un  bien  foiblc  avantage  eu  egard 
à la  moindre  profondeur  des  embrafures  qui  en  rél’ulte:  Il  n’eft  guère  plus 
important  pour  l’étendue  des  portées,  car  paflé  200  toifes  de  diftancc  où  les 
coups  commencent  à devenir  incertains,  félon  M.  du  Puget,  les  trois  pouces 
de  différence  en  fus  pour  la  déclinaifon  verticale  du  boulet  feront  confumés  en 
moins  de  20  pieds  de  diftancc  ; on  peut  s’en  convaincre  par  analogie  en  con- 
fultant  le  Tableau  A de  la  Scflion  précédente.  2°  De  donner  plus  de  com- 
modité pour  palier  le  levier  delfous  la  culaffe  pour  la  manoeuvre  ; mais  fi  on 
ne  peut  tout  d’un  coup  appliquer  le  levier  delfous  la  culalfe,  on  le  paire  au- 
delTous  du  bouton,  & la  manoeuvre  ne  s’en  fait  pas  moins  bien.  30  De  fairf 
répondre  le  tourillon  au  nvaffif  de  la  pièce,  &c.  On  verra  ci -après  par  li 
texte  du  No.  X.  que  cet  avantage  eft  faux  de  quelque  mauierc  qu'on  envi- 
fage  le  cas. 

Il  en  eft  à-pcu-près  de  même  à l’égard  des  Embafcs:  Je  ne  fais  fi  leurs 
premiers  inventeurs  penferent  aux  inconvéniens  ou  aux  avantages  qui  en  pour- 
roient  rélulter  dans  la  fonte  des  pièces,  mais  je  doute  que  ces  motifs  les  ayent 
déterminé  en  leur  faveur;  l’avantage  de  faire  joindre  la  piece  avec  précifion 
dans  fallut,  & de  prévenir  la  défunion  des  flalqucs  caufée  par  le  fouet  de  la 
pièce  fi  elle  peut  fe  jetter  de  préférence  fur  l’un  d’eux , étoit  allez  eftentiel  pour 
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adopter  l'ufage  des  Embafes  ; auffi  convient-il  de  leur  donner  une  faillie  rai- 
fonnable  fur  les  tourillons,  afin  qu'elles  joignent  avec  plus  de  furface  contre 
les  fkfqucs  & en  foicnt  mieux  contenus. 

De  la  méthode  de  couler  1er  pieeei  majjivet. 

(XI.  p.  5 3.  Les  Mortiers  de  12  pouces,  dont  les  dimenfions  font  fixées 
par  l'Ordonnance  de  1732  , fubiflbient  l'épreuve  fans  défcfluofité;  leur  durée 
fburniffoit  à de  très-longs  fieges,  témoin  ceux  de  Philipsbourg,  de  Fribourg, 
de  Tourna/,  d'Ypres,  de  Namur,  de  Bcrg-op-Zoom,  de  Maftricht,  &c. 
Ainli  l'alliage  étoit  bon , les  dimenfions  bien  proportionnées  pour  les  ufages 
auxquels  on  les  deftinoit,  & la  méthode  de  les  couler  convenable.  On  leur  a 
attribué  les  défauts  occafionnés  par  la  méthode  de  les  couler  pleins,  & de  les 
forer;  méthode  qui  ne  convient  point  à de  pareilles  bouches  à feu,  attendu 
que  le  métal  étant  trop  long-temps  en  fufion  dans  une  maffe  dont  le  diamètre 
eft  de  18  pouces,  l'étain  fe  réunit  vers  le  centre,  d'où  il  arrive  que  les  côtés 
épais  d'environ  3 pouces,  n'ont  plus  de  folidité,  le  métal  y étant  fans  liaifon. 
Au  lieu  de  conclure  par  les  épreuves  de  Strasbourg,  qu'il  en  falloir  revenir  à 
l'ancienne  méthode  ae  couler  è noyau,  on  l’a  attaquée;  on  s'en  eft  pris  à l'al- 
liage, on  a iubftirué  aux  mortiers  de  douze  pouces  des  mortiers  de  10  pouces 
7 lignes.  - - - Mais  des  bombes  de  10  pouces  quelques  lignes,  du  poids 
de  100  liv.  ne  rempliront  jamais  tous  les  objets  utiles  qu’on  fe  propofe,  en 
tirant  de  greffes  bombes,  auffi-bien  que  celles  de  12  pouces,  qui  pefent  au 
moins  140  liv.  Elles  ne  feront  pas  tant  d'effet  contre  les  magalins  à poudre, 
contre  les  fouterreins,  les  éclufcs,  &c.  contenant  moins  de  poudre;  & leurs 
enfonccmens  dans  la  terre  étant  moindres , elle  ne  détruiront  ni  auffi  efficace- 
ment, ni  auffi  promptement  les  batteries,  les  parapets  & les  autres  établiffe- 
mens  des  ennemis.)  Val. 

Not.  Revoyez  auffi  le  texte  du  No.  VII.  rapporté  p.  141.  de  nos  Mémoi- 
res , de  même  que  l’extrait  du  No.  X.  que  nous  donnons  & qui  concerne  la 
fonte  des  Mortiers. 

(XIV.  p.  129- 142.  11  eft  bon  de  dire  en  paflant,  que  les  opinions 

font  un  peu  partagées  fur  la  préférence  que  l'on  donne  aux  pièces  coulées 
maffîves.  Depuis  que  l'on  fait  ufage  de  l'Artillerie,  toutes  les  pièces  ont  été 
coulées  à noyau,  ce  qui  demandoit  de  la  part  des  Fondeurs  beaucoup  d’atten- 
tion. S'ils  fe  négligeoient  fur  la  préparation  de  leurs  fonres,  & que  les  pie- 
ces  ne  fouffriffent  pas  les  fortes  épreuves  qu'exigeoient  les  anciennes  Ordon- 
nances, & qu’il  y eut  la  moindre  altération,  ils  étoient  obligés  de  les  refondre 
à leurs  frais.  Les  excellentes  pièces  coulées  à noyau , qui  nous  font  reliées 
de  tout  temps  & d'un  très-bon  alliage , font  des  preuves  des  attentions  que 
l'on  avoit  anciennement  pour  les  fontes.  Plufieurs  anciens  Officiers  d'Arril- 
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lerie,  & entr’autres  M.  de  Saint-Perier , dont  la  mémoirt  fera  toujours  cherc 
à ceux  qui  i'ont  bien  connu , aux  connoiflanccs  & à l'expérience  duquel  on 
pouvoit  déférer,  ont  été  contraires  au  préjugé  favorable  que  l'on  a eu  lur  les 
pièces  coulées  maffives,  & ont  toujours  été  perfuadés,  que  fur-tout  celles  de 
gros  calibres  dévoient  être  inferieures  à celles  coulées  à noyau.  On  en  étoit 
relié  à ce  terme,  lorfqu'cn  1739,  le  Sieur  Afariti,  Fondeur  à Cicneve,  fe 
fit  annoncer  à la  Cour  de  France,  pour  être  l'inventeur  d’une  machine  avec 
laquelle  il  avoit  trouvé  le  merveilleux  fecrct  de  forer  malïïves  les  pièces  de  ca- 
non & mortiers  de  tous  calibres;  il  perfuada  & fit  prôner  tous  les  avantages 
qui  dévoient  s'enfuivre  de  fa  prétendue  découverte;  il  eut  l’adrcfle  d'intérelfer 
des  proteûeurs  crédules,  & allez  puilïants  pour  le  faire  écouter  favorablement 
du  Minilire  qui  lui  fournit  les  fonds  & les  matières  néceflaires  pour  faire  ufage 
de  fon  fccret;  il  établit  fa  machine  à forer  à Lyon;  il  y travailla  très-fecréte- 
ment  & très-myftérieufcment , & préfenta  des  pièces  de  tout  calibre  prêtes 
à éprouver;  il  tranfporta  enfuite  la  même  machine  à Stralbourg,  & il  y tra- 
vailla avec  le  même  myftcre  & le  même  fecrct.  Il  préfenta  des  pièces  à l'é- 
preuve. On  parlera  dans  la  fuite  des  épreuves  faites  à Lyon  & à Stralbourg. 
On  perfuada  au  Miniftre  combien  il  étoit  intéredant  de  retenir  en  France  un 
au (Ti  heureux  génie,  & empêcher  qu'il  ne  portât  chez  les  PuilTanccs  étrangè- 
res, une  découverte  au!7ï  utile  & un  talent  aulïï  fupéricur;  ces  confédérations 
déterminèrent  la  Cour  à acheter  très-chércmcnt  fon  fecrct,  & à lui  prodiguer 
d’autres  récompenfcs  ; il  fut  confidéré  & regardé  avec  la  plus  grande  admira- 
tion. Cet  enthoufiafme  ne  fut  pas  fuivi  du  luflrage  de  tous  les  Officiers  d' Ar- 
tillerie François.  Les  opinions  fur  la  préférence  à donner  aux  pièces  coulées 
maffives  fur  celles  coulées  à noyau  furent  partagées.  Pluficurs  Officiers  liipé- 
ricurs  & particuliers,  ont  été  contraires,  ainfi  que  nombre  de  leurs  fuccelT.drs, 
dont  pluficurs  exillent  encore,  au  préjugé  favorable  accordé  aux  pièces  cou- 
lées maffives,  ayant  toujours  été  perfuadés  que  pour  la  durée  du  fcrvic:,  elles 
dévoient  être  inférieures  à celles  coulées  à noyau;  ils  ont  demandé  <;•  il  leur 
fut  permis  d'en  faire  des  expériences  comparatives;  non-feulement  c.-.te  per- 
miffion  ne  leur  a pas  été  accordée,  mais  on  leur  a impofe  filcno. , ainfi  qu'à 
leurs  fuccelfeurs  fur  la  même  demande  de  leur  part,  il  paroit  certain  quela 
matière  fluide  & pefante,  entrant  dans  le  moule  avec  précipitation,  porte  au 
centre  ce  qu'elle  a de  plus  pur,  de  plus  fin  & de  plus  condenté,  & t;ni  le  pour- 
tour ell  ce  qui  ell  le  moins  chargé  par  la  malfelotte,  le  moins  aflàilTé,  le  plus 
poreux,  & où  l’air  challé  très-violemment  par  la  chaleur  du  centre,  a le  plus 
de  liberté  de  s’infinuer  & de  former  de  petits  globules  & chambres  impercep- 
tibles dans  les  circonférences  les  plus  éloignées  du  centre  commun,  qui  ne 
peuvent  qu'être  plus  aflbiblies  par  l’étain  qui  s’y  porte  plus  librement  & en 
plus  grande  partie,  parce  qu'étant  plus  léger,  très-fin  & très-coulant,  il  chcr- 
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chc  à s’introduire  où  le  métal  eft  le  plus  poreux,  & conféquemmcnt  aux  par- 
tics  les  plus  éloignées  du  centre  commun.  Audi  le  métal  de  la  fuperficic  des 
pièces  coulées  m.ifTives  eft-il  plus  beau  & plus  brillant  que  celui  des  pièces  cou- 
lées à noyau.  Dins  ces  dernières,  la  matière  fluide  étant  renfermée  entre 
deux  circonférences  & n’ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  à la  ronde,  y eft 
plus  mêlée  avec  l'étain , plus  également  affuifiee  par  la  mallclotte  & confc- 
quemment  moins  poreufe.  Si  l’étain  eft  plus  abondant  aux  parties  les  plus 
éloignées  du  centre,  qui  forment  les  épailfeurs  des  pièces  coulées  maiïtves, 
qu'à  celles  coulées  à noyau;  par  les  raifons  que  nous  venons  d'expliquer,  les 
pièces  coulées  naafïïves  doivent  moins  relifler,  attendu  que  l'étain  étant  plus 
lùlccptib'c  de  c!uleur&  de  fulion,  les  pores  du  cuivre  dont  l’avenue  étoit  bou- 
chée & interdite  aux  efforts  de  la  flamme,  s’agrandiront  de  plus  en  plus  & 
donneront  un  accès  plus  libre  aux  refl'orts  violents  de  la  poudre  enflammée, 
d'où  doit  s'enfuivre  moins  de  réfiftancc  aux  pièces,  comme  étoient  celles  dont 
on  s'efl  fervi  au  fiege  de  Philijisbourg  en  1734,  à la  fonte  defquelles  on 
avoir  employé  beaucoup  trop  d'etain  & autres  vieux  métaux:  ces  pièces  non- 
fculemcnr  le  courboicnt  par  li  volée  après  fort  peu  de  fervicc;  mais  lorlqucl- 
les  tiroient  la  nuit,  on  voyoit  très-diffinélemcnt  des  rayons  de  flamme  à tra- 
vers le  métal  & plus  particuliérement  à la  volée.  M.  le  Maréchal  de  Jiencik 
eut  fait  faire  le  procès  au  Fondeur,  fi  pour  fa  juftification  il  n’eut  montré  les 
ordres  qui  lui  avoient  été  donnés,  & qui  fixoient  l’efpécc  & les  dofes  des 
différons  métaux  qu’il  devoir  employer  à fes  fontes.  Si  ce  que  l'on  vient  de 
dire  a autant  de  réalité  que  d'apparence,  le  couteau  enlevé  donc  à une  picce 
de  24,  un  cylindre  nufiif  de  cinq  pouces,  cinq  lignes,  fept  points  de  diamè- 
tre de  la  matière  la  plus  pure,  la  moins  poreulé,  la  plus  condenféc,  la  plus 
nerveufe,  du  grain  le  plus  fin  & par  conléquent  la  plus  pelante,  aufii  a-t-on 
vu  à Stralbourg  en  1743,  à l'épreuve  de  vingt-deux  pièces  de  24,  coulées 
malfivcs  par  le  Sieur  Jl'aritt,  des  fentes  & des  gerfures  à la  fuperficic  exté- 
rieure de  pluficurs  de  ces  pièces;  ce  qui  n'arrivoit  pas  aux  pièces  coulées  à 
noyau , lorfquc  à la  même  charge  elles  étoient  préi'cntées  à l'épreuve.  On  fit 
feier  deux  de  ces  pièces,  dont  les  fentes  paroifloient  les  plus  profondes,  & on 
ne  jugea  pas  quelles  le  fuflent  afiez  pour  rebuter  & ne  pas  admettre  de  bon 
fervicc  celles  qui  en  auroient  de  moindre.  L’année  d'après  parut  une  Ordon- 
nance du  11  Mars  1744,  bien  plus  favorable  aux  Fondeurs,  puifqu’ellc  fixe 
les  épreuves  à cinq  coups  & à la  charge  de  poudre  égale  aux  deux  tiers  du  poids 
du  boulet  pour  les  deux  premiers,  & à la  moitié  du  même  poids  pour  les 
trois  autres;  au  lieu  que  les  anciennes  Ordonnances  qui  avoient  été  fuivies  juf- 
qu'à  cette  époque,  fixoient  les  épreuves  à trois  coups,  le  premier  à la  pelàn- 
tcur  de  poudre  égale  à celle  du  boulet,  & les  deux  autres  aux  deux  tiers. 
L’Ordonnance  du  7 üélobre  1732,  qui  fixe  les  longueurs,  les  dimenfions  & 
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le  poids  que  doivent  avoir  les  pièces  des  différens  calibres,  détermine  auflï 
l’épreuve  de  leur  réception  à trois  coups,  le  premier  il  la  pefanteur  de  poudre 
égale  au  poids  du  boulet,  & les  deux  autres  aux  deux  tiers.  Tant  qu’on  s’eft 
fervi  en  France  des  pièces  coulées  à noyau,  on  n’a  pas  cru  que  la  charge  de 
poudre  fixée  par  les  anciennes  Ordonnances  étonnât  Ef  altérât  ces  pièces  an 
premier  coup  d'épreuve , ai  quelle  put  diminuer  le  fervice  que  fou  en  devait  at- 
tendre, raifon  que  le  Fondeur  a eu  intérêt  de  mettre  en  valeur,  & auxquelles 
le  Miniftre  a bien  voulu  aequiefeer  en  lui  procurant  une  Ordonnance  aulfi  fa- 
vorable que  l'eft  pour  lui  celle  du  n Mars  1744,  dont  on  v‘ci,t  de  parler. 
On  devrait  préfumer  que  l’on  ne  s’eft  décidé  en  faveur  du  fyftème  du  Sieur 
Monts , qu’aprûs  avoir  préalablement  fait  des  épreuves  de  coinparaifon  fou- 
vent  réitérées,  fur  des  pièces  de  tout  calibre,  fondues  tant  maflîves  qu’à  noyau, 
préfenrées  contradi&oirement  par  dilférens  fondeurs , & pouffees  à bout  les 
unes  & les  autres  jufqu’à  deftruétion.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  faire  des 
changcmens  aufti  conlidérables , on  ne  peut  y procéder  avec  trop  de  précau- 
tion , d’attention  & de  ferupuie.  Malgré  toutes  les  recherches  qu’on  a pu 
faire,  on  n’a  pu  fe  procurer  d'autres  lumières,  & il  ne  parait  pas  qu'on  ait 
exécuté  d'autres  épreuves  que  celles  qui  furent  ordonnées  le  21  Décembre 
1740,  par  M.  d’ Angervilliers , alors  Miniftre  de  la  Guerre,  dont  l'ordre  eft 
conçu  en  ces  termes:  "Pour  connoitre  plus  particuliérement  le  mérite  de  deux 
"pièces  de  24  coulées  malïïves,  on  les  fera  tirer  vingt-cinq  ou  vingt-fix  jours 
"un  certain  nombre  de  coups,  comme  devant  une  place  aflîégée,  depuis  trente 
"jufqu’à  foixante-dix,  un  jour  plus  & l’autre  moins  entre  ces  deux  nombres, 
"oblcrvant  de  varier  les  charges;  lavoir,  moitié  des  coups  à la  moitié  du  bou- 
"let  & le  furplus  au  tiers,  la  poudre  mife  en  gargouftes.”  En  conféquence 
de  cet  ordre,  l’épreuve  fut  exécutée  à Lyon.  On  tira  les  deux  pièces  de  2 4 
pendant  26  jours,  ainfi  que  l’ordre  le  portoit  à raifon  de  quarante,  cinquante 
ou  l’oixantc-dix  coups  par  jour,  de  façon  que  chaque  pièce  avoit  tiré  plus  de 

Quinze  cents  coups.  L’une  des  deux  eut  au  neuvième  jour  fa  lumière  cvafée 
c vingt-fix  lignes:  on  en  remit  une  nouvelle,  & elle  ioutint  enfuite  la  conti- 
nuation de  l’épreuve  fans  évafement.  On  oblervera  que  ces  pièces  ne  tirant 
pas  la  nuit,  elles  fe  réfroidiffoieilt,  & le  métal  confervoit  la  foüditc  & la  con- 
Îîftance  qu'une  plus  grande  chaleur  lui  eut  fait  perdre,  fi  on  les  avoit  tirées  de 
fuite  jour  & nuit.  On  fit  dreffer  un  procès-verbal  de  cette  épreuve,  & on 
reçut  ces  deux  pièces  comme  de  très-bon  fervice,  & comme  fupérieures  à cel- 
les coulées  à noyau,  (ans  pouffer  plus  loin  l'épreuve  à leur  égard;  on  éprouva 
enfuite  les  25  & 26  du  même  mois,  & on  reçut  à Lyon  huit  pièces  de  24, 
quatre  de  16  & vingt  de  4,  toutes  coulées  maifives;  on  tira  également  celles 
de  tout  calibre  quatre  coups,  les  deux  premiers  aux  deux  tiers  du  poids  du 
boulet,  & les  deux  autres  à la  mo.rié  de  ce  poids,  réduction  de  charge  d’un 
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tiers  pour  le*  premiers  coups,  & de  moitié  pour  les  deux  derniers;  cette  di- 
minution de  charge  fut  demandée -par  le  Fondeur,  elle  fui  fut  accordée.  11 
paroît  que  c'efl  fur  les  épreuves  qu'on  vient  de  rapporter,  que  l'on  s'eft  dé- 
cidé en  France , fur  l’acceptation  & la  préférence  donnée  aux  pièces  coulées 
malïïvcs  fur  celles  coulées  à noyau.  Mais  comme  on  ne  peut  Itatuer  fur  un 
objet,  quand  il  eft  en  concurrence,  que  d’après  de  juftes  comparaifons , les 
autorités  n'ayant  de  force  qu' autant  qu’elles  font  conformes  à l’expérience,  qui 
feule  a le  droit  de  prononcer;  il  fàlloit,  pour  ne  laifler  aucun  doute  & pour 
aircoir  un  jugement  plus  folide,  faire  pafTer  par  les  mêmes  épreuves  deux 
pièces  de  24  coulées  a noyau  par  un  autre  Fondeur,  pouffer  è bout  jufqu'i 
dcflruûion  les  unes  & les  autres,  en  les  tirant  avec  égalité  de  charge  de  pou- 
dre, fans  repos  & avec  beaucoup  de  vitefTc,  faire  fubir  de  pareilles  épreuves 
à deux  pièces  de  16  coulées  maflives  & deux  coulées  à noyau , & en  ufer  de 
même  pour  les  autres  calibres  de  12,  8 & 4-  En  fuivant  ce  procédé,  il  eft 
à croire  que  l’on  eut  découvert  ce  que  le  Fondeur  a eu  tant  d’intérêt  de  cacher, 
& ce  qui  étoit  imponant  d'approfondir  dans  les  premiers  temps.  Mais  bien 
loin  d’avoir  la  moindre  défiance  du  Sieur  JUariti,  on  regarda  alors  fon  pré- 
tendu fecrct  comme  une  découvene  des  plus  utiles  & des  plus  avantageufes 
au  fervice  du  Roi  ; il  fut  préconifé  & richement  rccompcnfé.  Les  épreuves 
comparatives , dont  on  vient  de  parler,  exigeant  une  grande  dépcnlê,  ne  font 

Î>as  à la  ponée  de  ceux  qui  voudroient  par  U fe  convaincre  de  la  réalité  de 
cur  opinion;  mais  on  peut  conje&urcr  de  ce  qui  doit  fe  pafTer  en  grand,  par 
ce  qui  fe  pafTe  en  petit.  On  a fait  couler  un  cylindre  mafïïf  de  trois  pouces 
& demi  de  diamètre  & d’un  pied  & demi  de  longueur  de  l’alliage  ordinaire 
des  pièces  de  canon;  on  l’a  enfuite  fait  feier  par  feuilles  n‘ès-minces  feule- 
menr,  jufqu’aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  cylindre;  on  a recourbé  ces 
feuilles  fuccefïïvcment,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  foient  féparées  de  la  partie  du 
cylindre  qui  refloit  fans  être  fciée  : par  ce  moyen , chaque  feuille  montroit  par 
fa  fraflurc,  le  plus  ou  moins  de  finefTe  du  grain  de  fou  métal;  toutes  fes  frac- 
tures étoient  apparentes  par  les  caflures  refiées  au  cylindre  après  la  fépararion 
des  feuilles;  on  a numéroté  toutes  les  feuilles  depuis  celles  qui  étoient  le  plus 
près  du  centre  jufqu’aux  plus  éloignées  ; on  a fait  couper  au  eifeau , & dans 
le  même  procédé  des  morceaux  de  la  partie  refiée  entière  du  cylindre  ; on  les 
a numérotées  de  meme,  & après  s'être  bien  convaincu,  tant  à l'ocil  qu’avec 
le  fccours  de  la  loupe,  que  le  métal  le  plus  rapproché  du  ccnrre  étoit  le  plus 
condenfé,  le  moins  poreux,  le  plus  pelant  à la  balance  & du  grain  le  plus  fin. 
Pour  avoir  plus  de  certitude  fur  la  réalité  de  ce  fait,  qui,  cependant  pou- 
voit  être  à la  portée  de  tout  le  monde , on  a préfenté  à deux  habiles  Chymi- 
fles  les  feuilles,  dont  on  avoit  mêlé  tous  les  numéros,  ainfï  que  les  morceaux 
coupés  au  eifeau  avec  le  reliant  du  cylindre , à l'une  des  extrémités  duquel 
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Saroifloicnt  toutes  les  fraÛures  des  feuilles  qui  en  avoient  été  feparées.  Ces 
eux  Chymiftcs  confultés  chacun  en  paniculier,  ont  donné  à la  première  in- 
fpecHon  une  décifion  conforme  à l'opinion  de  celui  qui  les  interrogeoit  ; mai* 
comme  le  filence  lui  avoit  été  impofe  antérieurement  lur  cet  objet,  il  a gardé 

Ïiar  devers  lui  l’on  opinion  fans  la  manifefter.  On  a recherché  avec  tout  le 
oin  poflîble,  tout  ce  qui  a pu  fc  publier  fur  ces  pièces  coulées  mafïïves,  & 
l'on  n’a  rien  trouvé  qui  fâfle  voir  fericufemcnt  l’analyfe  des  avantages  de  ces 
pièces  fur  celles  coulées  à noyau,  fi  ce  n’cft  l'abrégé  d'un  Mémoire  qui  a paru 
dans  le  Journal  de  Verdun  en  1753.  L'Auteur  fàvorifanr  le  fyftéme  du  Sieur 
Afarils,  & délirant  mettre  en  valeur  les  pièces  coulées  malïïvcs,  en  leur  don- 
nant la  préférence  fur  celles  coulées  à noyau,  s'énonce  en  ces  termes:  "Aux 
"pièces  coulées  à noyau,  la  matière  ne  peut  qu'être  fpungiculc,  chargée  de 
"chambres,  peu  durable,  défeûucufe;  au  lieu  que  coulées  malïïvcs,  elles  font 
"plus  légères,  d’un  meilleur  fcrvice,  beaucoup  plus  fûres,  parce  que,  qucl- 
"que  précaution  que  l’on  prenne,  on  n’alîïïjctit  jamais  bien  le  noyau,  qui 
"peut  être  dérangé  ou  courbé:  qu’il  paroit  par  tous  les  inconvénicns  des  noy- 
"aux,  qui  doivent  être  totalement  fupprimes,  pour  ne  pas  manquer  la  direc- 
tion; qu'à  cet  avantage  on  en  joint  un  autre,  qui  cft  celui  de  donner  un 
"douzième  de  moins  de  pel’antcur , qu'à  celles  dont  on  fc  lert  ordinairement, 
"quoique  des  mêmes  diinenfions.”  C’eft  ainfi  que , fans  entrer  dans  aucun 
detail,  ce  Fondeur  blâme,  condamne  & proferit  publiquement  & fans  retour 
ce  qui  a été  pratiqué  jufqu'à  lui,  qu'il  donne  en  Maitre  de  l’Art,  l'exclufion 
à tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  à l'adoption  de  fon  fyftéme;  on  craignit  dès- 
lors  que  les  fuites  ne  démontrafient  que  l’on  avoit  trop  de  facilité  à l'en  croire 
fur  fa  parole.  Les  accidcns  & les  défauts  qu’il  prétend  être  inféparablcs  des 
noyaux,  arrivoroietit  fans  doute,  fi  les  Fondeurs  étoient  aulïï  mal-habiles  & 
aufÏÏ  peu  experts  qu’il  les  fuppofe,  & s’ils  étoient  de  même  aulïï  négligens 
fur  les  préparations  de  leurs  tontes.  La  légéretc  que  ce  Fondeur  donne  com- 
me avantageufe  aux  pièces  de  fer  coulées  malïïvcs,  de  même  qu’à  celles  de 
fonte,  cft  précifement  ce  qui  occafionnc  leur  plus  prompte  deftruûion,  d'au- 
tant plus  dangereufe  & plus  meurtrière  pour  ceux  qui  les  exécutent , que  les 
premières  crèvent  toujours  avec  éclat,  & c’eft  malhcurcufcmcnt  ce  que  11’é- 
prouvent  que  trop  Mrs  de  la  Marine,  que  l’on  pourroit  confulter  fur  ce  fait. 
Ce  même  Fondeur  dit  que  fes  pièces  coulées  malïïves,  ont  l'avantage,  quoi- 
que des  mêmes  dimenfions,  de  pefer  un  douzième  de  moins  que  celles  cou- 
lées à noyau;  il  conclut  par-là,  fins  s’en  appcrccvoir,  contre  Ion  propre  fy- 
ftéme & en  faveur  de  notre  opinion;  car  à dimenfions  égales  de  part  & d'au- 
tre, d’où  peut  provenir  cette  légèreté,  fi  ce  n’eft  que  la  matière  la  plus  po- 
reufe  & la  plus  légère  cft  renvoyée  aux. circonférences  les  plus  éloignées  du 
centre,  & que  la  plus  liée,  la  plus  pefante,  la  moins  poreufe,  la  plus  nerveufe, 
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eft  enlevée  par  le  couteau  pour  former  l'amc  des  pièces?  effet  qui  doit  être 
produit  fur  le  fer  d une  maniéré  bien  plus  caraftérifée  que  fur  l’alliage  du 
cuivre  avec  l’étain;  auffi  Mrs  de  la  Marine  ont-ils  les  plus  grandes  inquiétudes, 
lorfqu’ils  s’embarquent  fur  des  vaiffeaux  armés  des  pièces  coulées  par  le  Sieur 
Mc.rit s.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  en  dernier  lieu  à Srralbourg  lur 
les  mortiers , ont  montré  à ceux  qui  éroicnt  les  plus  favorables  au  fyftéme  de 
couler  maffif,  qu’il  feroit  néceflaire  pour  le  bien  du  fervice,  de  revenir  à cou- 
ler à noyau.  Si  l’on  fait  des  expériences  fur  le  canon,  & qu’elles  foient  com- 
paratives, le  canon  aura  auffi  fon  tour.  On  eft  d’autant  plus  fondé  à le  pen- 
fer  que  dans  des  épreuves  faites  auflï  à Stralbourg,  rapportées  par  M.  de  Gri- 
beauval  dans  des  Mémoires  qu’il  a produits  à Mrs  les  Maréchaux  de  France, 
il  dit:  que  des  deux  pièces  de  12  que  ton  voulait  pouffer  à bout,  il  tjl  Jbrti  de 
la  première  une  vis,  & que  de  la  fécondé,  qui  n'a  pu  tirer  que  442  coups , il  en 
eft  fort  i cinq  vis  de  quatre  à cinq  lignes  de  longueur  qui  en  cachaient  les  défauts. 
La  même  fraude  a été  reconnue  aux  mortiers  ; la  grande  capacité  & le  peu  de 
longueur  de  l’ame  de  cette  bouche  à feu,  donnent  beaucoup  plus  de  facilité 
pour  exécuter  cette  friponnerie  qui  a reftée  impunie,  mais  qui  montre  claire- 
ment que  l’épreuve  qu’a  obtenue  le  Sieur  Marits,  fixée  par  l’Ordonnance  du 
Il  Mars  1744,  eft  infuffifante  & ne  peut  faire  connoître  quel  eft  le  fcrvice 
que  l’on  peut  attendre  de  les  pièces.  Le  Sieur  Gord,  CommifTaire  Général 
des  Fontes,  dont  la  fcicnce  & l’habileté  font  reconnues,  non- feulement  par 
les  fontes  qu’il  a faites  de  pièces  d’Artillcric  en  tout  genre,  mais  encore  par 
l’exécution  de  plufieurs  monumens  publics,  tels  que  les  Figures  équellres  ou 
pédeftres  du  Roi,  pour  la  Ville  de  Paris,  Rennes,  Reims,  &c.  & par  la  de- 
mande que  le  Roi  de  Dannemarc  a faite  de  cet  Artiftc,  pour  l’employer  dans 
fes  Etats.  Ce  Fondeur,  dis-je,  a plufieurs  fois  avoué  à quelqu’un  fous  l’au- 
torité de  qui  il  étoit , 8c  qui  l’interrogeoit  fur  les  pièces  coulées  maffives  ; 
”Que  les  Fondeurs  dévoient  erre  très-contcns  de  ce  nouveau  fyftémc,  mais 
”que  quant  à la  durée  il  n’en  répondroit  pas , & que  lorfqu’elles  avoient  fouf-^ 
”fert  les  épreuves,  dont  on  a diminué  la  force  par  l’Ordonnance  du  xi  Mars 
”1744,  tout  étoit  dit  pour  eux,  & que  c’étoit  enluite  l’affaire  de  Mrs  de  l'Ar- 
tillerie.” Les  Fondeurs  en  général,  ont  un  intérêt  perfonnel  à prononcer 
décifivement  contre  les  pièces  coulées  h noyau , & à mettre  en  valeur  le  fyftéme 
des  pièces  coulées  maffives,  puifqu’avcc  très-peu  d’attention  ils  font  allurés  de 
réuflir  à leurs  fontes , & leur  fortune  s’accroit  plus  rapidement.  Il  y au  toit 
cependant  de  la  témérité  & de  l’imprudence  de  le  déclarer  fans  un  plus  férieux 
examen,  contre  les  pièces  coulées  maffives;  mais  quelque  déférence  que  l’on 
ait  pour  la  décifion  de  leurs  protethurs,  il  eft  permis  d’en  avoir  une  opinion 
différente,  d’ofer  peniér  par  foi-même  & de  ne  pas  recevoir  avec  une  foumif- 
fion  aveugle,  ce  qui  nous  vient  des  Auteurs,  même  les  plus  célébrés,  quelque 
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dangereux  qu’il  foit  de  combattre  les  préjugés  dont  l'amour-propre  peut  pren- 
dre la  défenfe.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  que  quclqu'habile  Chymifte  voulut 
fe  donner  la  peine  de  traiter  un  peu  à fond  un  fujet  aulli  important;  un  ou- 
vrage de  cette  efpéce  ne  pourroit  qu’être  fort  utile.)  St.  Auban. 

En  réfléchissant  à la  manière  dont  les  choies  doivent  vraifemblable- 
ment  fc  palier  pendant  la  coulée  des  pièces  le  leéleur  conviendra  qu’il  cft 
beaucoup  plus  facile  d’expliquer  l’opinion  de  M.  de  Inaltéré  que  celle  de  M. 
de  St.  Auban  par  rapport  à la  désunion  des  métaux  & aux  fuites  nuifiblcs  qut 
en  réfultent  pour  la  duree  des  pièces;  d’ailleurs  le  fentiment  du  premier  cil 
non-feulement  conforme  à celui  du  grand  nombre,  mais  il  eft  auffi  fondé  fur 
le  réfultat  des  épreuves  de  Stralbourg,  lcfqucllcs  font  de  beaucoup  poftéricu- 
rcs  à l’écrit  de  M.  de  St.  Auban  dont  l’extrait  ci-delfus  eft  tiré. 

Voici  les  confédérations  qui  me  paroiffent  convenir  à ce  fujet.  Pre- 
mièrement l’on  doit  fuppofer  les  métaux  duement  mélangés  dans  l’inftant  de 
la  coulée  ; cet  inftant  cft  fi  court  & la  différence  de  la  pe  anteur  de  l'étain  & 
du  cuivre  cft  !i  peu  fenlîble  que  l’on  ne  peut  gueres  admettre  que  le  dernier 
comme  le  plus  pefant  pu  Mc  fe  précipiter  au  devant  de  lctain  pour  fe  raflem- 
blcr  au  fond  du  moule , ou  plutôt  pour  y former  un  noyau  ; & l’expérience 
a en  effet  prouvé  le  contraire  abfolu.  On  ne  peut  non  plus  dire  que  le 
pourtour  étant  la  partie  la  moins  chargée  ou  affàilée  par  le  poids  de  la  maffe- 
lorte  doive  devenir  la  plus  poreufe;  car  le  poids  de  la  matière  fluide  exer- 
çant fon  effort  perpendiculairement  fur  chaque  point  des  parois  du  moule, 
il  s’enfuit  que  le  pourtour  & les  cercles  contigus  font  au  contraire  les  plus 

Îireflés  & affaiflès  par  le  poids  de  la  malTclotte,  dont  le  volume  diminue  à me- 
ure que  la  croûte  que  le  refroidi ffement  forme  au  pourtour  gagne  de  l’cpaif- 
feur,  car  il  n’y  a que  la  matière  réduite  en  fluide  qui  peut  férvir  de  maffelotte 
1 l’égard  de  la  couche  qu’elle  furmonte , or  il  cft  clair  que  la  croûte  eft  prife 
fur  la  quantité  du  fluide. 

En  fécond  lieu  quant  au  réfroidiflement  il  eft  certain  i°  que  nonob- 
ftant  tous  les  foins  des  fondeurs  pour  chafler  l’air  & l'humidité  du  moule,  & 
pour  lui  procurer  un  échauffcmcnt  capable  de  prévenir  le  réfroidiflement 
trop  fubit,  lequel  aurait  lieu  d'ailleurs  contre  les  parais  du  moule,  que  c’eft 
néanmoins  par-là  que  le  rcfroidilfemcnt  commence.  2°  Que  l’étain  comme  le 
plus  facile  à fondre  refte  auffi  le  plus  long  temps  en  fuiion  ; or  puifque  la 
prcffîon  du  fluide  s’exerce  contre  les  parois  du  moule , il  eft  clair , que  dans 
le  même  inftant  que  les  molécules  de  cuivre  en  fufion  viennent  fe  confolider 
vers  le  pourtour,  que  la  portion  d'étain  qu’ils  contiennent  & qui  refte  en 
fufion  après  eux,  doit  en  être  chafTéc  & être  ramenée  du  pourtour  vers  le 
centre  ou  noyau,  où  la  prcffîon  de  la  maffelotte  eft  moins  forte  & où  la  cha- 
leur cft  d’ailleurs  plus  grande. 
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En  troiGemc  lieu  il  eft  qucftion  de  ce  que  devient  l’air  qui  eft  contenu 
dans  le  moule  dans  le  moment  de  la  coulée  : M.  de  St.  Auban  n'cft  pas  le  fcul 
qui  lui  attribue  les  poroGtés  & foufflurcs  du  métal;  pareeque,  dit-il,  cet  air  ne 
pouvant  s'échapper  malgré  l’iflue  qu'on  lui  ménage,  à caufc  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  la  matière  entre  dans  le  moule,  y eft  retenu  & chatte  vers 
le  pourtour  de  la  pièce  par  la  chaleur  du  centre,  où  il  forme  alors  des  cavités 
que  l’cta  n en  fufion  vient  remplir  par  la  fuite.  Mais  puifquc  le  moule  com- 
mence à fc  remplir  par  le  fond , il  eft  plus  probable  cjue  l’air  le  retire  dans 
la  partie  fupérieure  du  moule:  d'ailleurs  il  faut  confidercr  qu'il  eft  déjà  ra- 
réfié à un  grand  degré  par  le  feu  que  l’on  entretient  dans  le  moule  avant 
la  coulée. 

Il  me  paroit  donc  bien  plus  naturel  d'imputer  le  grand  nombre  des 
chambres  & porolités  de  la  fonte  au  dilarcmcnt  que  la  chaleur  occaGonnc  dans 
les  métaux  en  fuGon , lcfqucls  venant  enfuite  h rétrécir  leurs  pores  par  le  rc- 
froidittement,  laittent  ces  cavités,  qui  fc  trouvent  en  effet  en  plus  grand  nom- 
bre dans  le  cuivre  que  dans  l'étain , à caufc  de  la  plus  grande  ténacité  du  pre- 
mier qui  le  rend  fulccptiblc  d'un  dilatement  plus  confidérablc.  Or  la  predion 
plus  forte  que  la  matière  fluide  & pefante  exerce  contre  le  pourtour  doit  né- 
ceflaircmcnt  contribuer  à identifter  la  liaifon  des  molécules  de  cuivre,  & à 
en  chatter  l’air  que  l'on  foupçonne  de  s’y  réfugier. 

Si  l'on  combine  ce  qui  vient  d’ètre  rapporté  de  la  plus  grande  fuGbilitc 
de  l'étain,  & des  fuites  du  dilatement  des  métaux,  on  aura  un  double  moyen 
d'expliquer  pourquoi  les  poroGtés  & chambres  de  la  fonte  naittenr  préférable- 
ment dans  l'intérieur  de  la  fonte,  & pourquoi  la  croûte  qui  fe  forme  contre  le 
moule  ou  noyau  eft  la  plus  dure  & la  plus  capable  de  faire  réGftancc  aux  effets 
de  la  poudre.  Car  l'ctain  fc  trouvant  non  - feulement  plus  abondamment  là 
où  l'effort  de  la  poudre  & réchauffement  quelle  occiGonnc  eft  le  plus  fort, 
doit  fe  fondre  & biffer  ces  cavités  nuiftbles  & qui  deviennent  plus  conftdéra- 
bles  dans  les  chambres  à Mortier  que  dans  les  Canons,  pareeque  réchauffement 
parvient  à un  plus  haut  degré  dans  les  premiers;  mais  la  comprcfïïon  de  la 
matière  fluide  étant  aufïï  moins  forte  dans  le  centre , il  doit  néccftaircmcnt 
s'y  former  un  métal  moins  denfe  & plus  fpongieux  après  le  rétrccificment  de 
fes  molécules  dilatées,  que  vers  le  pourtour  ou  les  molécules  de  cuivre  font 
plus  abondantes,  mieux  comprimées,  & plus  approchantes  des  propriétés  du 
cuivre  battu  ; & où  les  particules  d'étain  qu’elles  pourroient  encore  contenir 
font  d’ailleurs  moins  dircéfcment  expofées  à être  réduites  en  fuGon  par  l’effet 
échauffatoirc  de  la  flamme. 

11  faut  cependant  convenir  que  l'efpcce  de  trempe  que  le  contaû  du 
moule  procure  au  pourtour  & dont  il  eft  parlé  dans  la  Réponlc  fuivantc  a auffi 
beaucoup  de  part  à la  dureté  de  cette  partie  de  la  fonte. 
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Cette  Réponfe  a été  faite  par  l’auteur  de  l'artillerie  nouvelle;  elle  con- 
tient l’expofé  de  toutes  les  Objeftions  qui  ont  été  faites  aux  nouveaux  prin- 
cipes que  l’on  fuit  pour  la  fonte;  je  laifTc  à juger  au  lefteur  s’il  trouve  ces 
réponfes  aufïï  fatisfàifantcs  que  je  les  ai  trouvées,  & c’cfl  pourquoi  je  n’ai 
rien  voulu  ajouter  à cet  extrait,  dont  plufîcurs  points  ont  d’a, llcurs  été  difeu- 
tés  antérieurement. 


(X.  REPONSE 

Aux  Obfervations  faites  fur  le  Livre  intitulé : Artillerie  Nou- 
velle , pour  les  articles  relatifs  à f exécution  des  Fontes. 

L’Auteur  de  ces  Obfervations  n'y  ayant  Fuivi  d’autre  ordre  que  de  les 
faire  porter  fucccffivcmcnt  fur  tous  les  partages  de  l’ Artillerie  Nouvelle  où  il 
eft  queftion  de  Fontes,  cette  méthode  l’a  conduit  à beaucoup  de  redites,  & 
fouvent  à de  l’obfcurité.  Pour  éviter  l’un  & l’autre , je  réfumerai  pour  cha- 
que objet  fép3rément  les  difcuflîons  qu’il  a répandues  dans  toute  l’étendue  de 
les  Obfervations;  j’en  ferai  autant  d’articles  à part,  fur  lefquels  j’établirai 
mes  réponfes. 

I.  Si  t alliage  a£fuel  eft  inférieur  à t ancien. 

Le  Critique  prétend  que  l’alliage  ancien  eft  fort  fupérieur  à l’alliage 
aflucl,  en  ce  que  celui-ci  étant  plus  chargé  d’étain,  cet  étain  furabondant,  qui 
procure  inconteftablcmcnt  plus  de  dureté  au  métal  lorfqu’il  eft  froid,  doit,  fé- 
lon lui , le  rendre  beaucoup  plus  mou , lorfque  la  continuité  des  coups  lui  fait 
prendre  un  degré  d’échauftcment  conftdérable.  Cette  prétention  eft  finguliére- 
ment  l’objet  des  articles  4,  8,  1 j & 16. 

Je  remarquerai  d’abord  que  dans  aucun  de  ces  articles  le  Critique  n’ap- 
puie fon  fentiment  fur  l’expérience.  Cependant  en  pareille  matière  cet  appui 
paroit  indilpenfablc.  Il  fàudroit  même  des  expériences  très  pofitives  pour  dé- 
mentir l’oblèrvation  confiante  qu'ont  fait  les  Officiers  qui  ont  fuivi  cet  objet, 
fur-tout  pendant  les  épreuves  de  Strasbourg,  qu’à  mefure  qu’on  a augmenté 
la  dofe  de  l’étain  dans  l’alliage,  les  pièces  ont  duré  davantage,  & fc  font  mieux 
maintenues  dans  le  cours  de  leur  duree.  Il  eft  aflurétncnt  hors  de  doute  que 
cette  augmentation  de  l’étain  a des  bornes;  mais  il  eft  plus  qu’apparent , que 
loin  de  les  avoir  outre-paflees,  on  eft  encore  en  deçà.  Le  Critique  ne  fon- 
dant fur  aucune  expérience  l’opinion  qu’il  veut  établir  fur  l’alliage  aflucl,  fem- 
blcroit  au  moins  devoit  l’étayer  de  quelque  raifonnement.  Cependant  il  n’en 
préfente  aucun.  Mais  en  attendant  les  raifonrtemens,  & fur- tout  les  expé- 
riences néceflaircs  à l’appui  de  fes  affertions,  je  lui  obfcrvcrai  que  fi  ces  ex- 
périences montrent  que  la  fupériorité  de  dureté  qu’il  fuppofe  à l’ancien  alliage, 
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doit  être  achetée  par  la  tolérance  des  chambres  dans  l'ame  de  trois H/rntt  de  pro- 
fondeur, comme  il  l’annonce  à l'article  IV  de  fes  Übfervatiuns , certe  fupério- 
rité  de  dureté  fera  regardée,  par  tous  les  Artilleurs  inftruits,  comme  payée 
beaucoup  trop  cher.  Car  l'inconvénient  du  feu,  auquel  cxpofcnt  évidemment 
des  chambres  de  trois  lignes,  fur-tout  fi  elles  font  étroites,  cft  fi  terrible,  fi 
décourageant  pour  les  Canonniers,  qu’il  ne  peut  jamais  entrer  en  balance  avec 
la  moindre  durée  des  pièces , fut-elle  démontrée. 

II.  Si  le  coulage  à Noyau,  anciennement  pratiqué  pour  les  Mortiers,  ejl 
fupérieur  à celui  qui  ejl  actuellement  en  «fige. 

Autrefois  on  donnoit  au  Noyau  les  dimenfions  de  l ame;  & lorfqu’on 
l'avoit  cafie,  on  introduifoit  dans  le  Mortier  un  alléloir,  dont  la  fonftion  étoit 
moins  de  mettre  l’ame  à fon  jufte  diamètre,  ou  d'afiurerfa  concentricité  avec 
la  chambre,  que  d'enlever  les  galles,  les  rugofités  qui  pouvaient  exifter  à la 
furface  intérieure  du  Mortier.  A prefent  le  Noyau  lailfe  plus  de  métal  à 
enlever;  le  Critique  prétend  que  cela  va  jufqu’à  un  pouce  & demi.  Mais  cet- 
te opération  fe  failant  par  le  moyen  du  tour,  allure  parfaitement  la  conccntri- 
cité  de  l'ame  avec  la  chambre. 

Le  Critique  demande  que  l'on  en  revienne  à l’ancienne  méthode,  & 
fes  raifons  font,  i°  Qu'en  ôtant  au  Mortier  la  portion  de  métal  à laquelle  le 
contact  du  Noyau  a procuré,  par  une  cfpéce  de  trempe,  une  dureté  bien  fu- 
périeure  à celle  des  parties  intérieures,  on  le  dépouille  d'une  enveloppe  pré- 
cieufe  qui  le  metroit  dans  le  cas  de  foutenir  beaucoup  mieux  l'effort  de  l’in- 
flammation & le  choc  de  la  bombe.  20  Que  par  cette  ancienne  méthode’,  les 
malles  de  lumière  pouvant  être  maintenues  dans  le  moule  par  les  deux  bouts, 
elles  font  moins  fujettes  à fe  déranger,  de  même  qu  elles  font  moins  expofées 
à fe  fondre,  puifque  le  Noyau  étant  plus  gros,  & la  quantité  de  métal  moins 
confidérablc,  elles  ont  à effuyer  une  chaleur  moins  forte  & moins  longue.  Tel 
eff  fur  cet  objet  le  réfultat  des  articles  j,  7,  g,  i8>  15,  22,  26  & 27,  des 
Remarques  Cf  Obfervations. 

La  réponfe  à ces  objeûions,  c’eft  que  le  point  eflentiel  dans  toute  arme, 
t'cft  la  juftelle;  d'où  il  fuit  que  quand  il  ficroit  prouvé  par  l’expérience,  dont 
l'appui  manque  toujours  aux  a (Tenions  du  Critique,  que  la  confcrvation  de  la 
croûte  de  l'ame  des  Mortiers  prolonge  leur  durée,  on  devroit  cependant  y re- 
noncer; s'il  étoit  prouvé  d'une  autre  part  que  la  confervation  de  cette  croûte 
expofàt  à avoir  des  âmes  & des  chambres  qui  ne  fullènt  pas  concentriques:  or, 
c'ell  ce  qui  paroit  bien  probable.  Car  en  admettant  que  le  Fondeur  puilfe 
placer  fon  Noyau  avec  affez  de  juftefle  pour  que  l’axe  de  l’ame  & de  la  cham- 
bre répondilfer.t  parfaitement  à celui  du  Mortier,  il  cil  difficile  d’admettre  que 
ce  Noyau  ne  fe  dérange  pas  dans  la  coulée.  Le  Critique  convient  lui-méme 
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qu’à  caufc  de’ cet  inconvénient,  il  étoit  indifpenfable  de  renoncer  à couler  les 
Canons  à Noyau , & de  iàcrifier  à la  juftelle  de  cette  arme  le  prolongement 
de  durée,  qui,  félon  les  propres  principes,  devoir  auüi  rélulter  de  la  croûte 
du  Noyau.  Mais  li  cet  inconvénient  exifte  pour  les  Canons,  il  eft,  en  pro- 

Sortion  des  longueurs,  plus  grand  pour  les  Mortiers,  où  l'on  ne  met  point 
e chapelet  pour  retenir  le  bout  du  Noyau.  La  nature  du  fcrvice  du  Mortier 
entraîne  déjà  allez  d'incertitudes  pour  qu’on  ne  facrifie  pis,  pour  cette  arme 
fur-tout,  un  peu  moins  de  durée  à une  plus  grande  juftelle,  en  iuppofant  que 
l'expérience  démontrât  que  cela  ne  peut  fc  concilier.  Quinze  Bombes  mal  ti- 
rées à la  guerre  valent  la  façon  d'un  Mortier,  & au-delà. 

Le  Critique  paroit  perfuadé  que  l'alléfoir  auquel  il  propofe  de  préfenter 
le  Mortier , lorfqu'on  en  a retiré  le  Noyau , fera  capable  de  corriger  les  dé- 
fauts de  rectitude  qui  pourroient  exifter  dans  l'ame  & dans  la  chambre,  en  lui 
enlevant  environ  une  ligne  de  matière,  ce  qui  lui  en  laiffe  encore  deux  ou 
trois  de  cette  enveloppe  qui  doit  le  rendre  fi  lùpéricur  en  durée  aux  Mortiers 
atluels  ; car  il  prétend  que  cette  enveloppe  va  au  moins  jufqu'à  quatre  lignes 
d’épaifleur  (Art.  ig.).  J'obfervcrai  d’abord  que  c'eft  porter  bien  haut  l’épaif- 
feur  de  cette  croûte  que  de  lui  fuppofer  même  deux  lignes.  Mais  ce  qui  fera 
bien  difficile  à croire,  pour  ceux  au  moins  qui  connoillcnt  l'opération  du  tour, 
c'eft  que  l’alléfoir,  quelque  fortement  maintenu  qu'il  foit,  ainfi  que  le  Mor- 
tier, puiffe  rcdrelfcr  l'ame  fi  elle  eft  gauche.  Il  paroit  indubitable  que  l'in- 
lhument  devant  agir  inégalement,  & fur  une  petite  épaifl'eur,  fe  jettera  tou- 
jours du  côté  qui  lui  biffera  le  moins  de  réfiftance,  & que  l'ame  fera  au-delà 
de  fon  vrai  diamètre,  avant  qu’on  ait  pu  en  ramener  le  centre.  Et  il  faut  re- 
marquer que  cette  préemption  aura  d’autant  plus  de  force , que  l'on  rccon- 
noitra  plus  de  dureté  à la  croûte,  à la  portion  de  métal  fur  laquelle  l'allé- 
foir doit  agir.  . 

UI.  Si  dans  les  épreuves  de  Strasbourg » on  a tu  tort  de  conclure  par  les  Mortiers 
de  12  pouces  qu'on  y a éprouvés , que  notre  alliage  étoit  incapable  de  four- 
nir des  Mortiers.de  ce  calibre  pour  les  grandes  portées. 

Cette  queftion  tient,  comme  on  voit,  à celle  qui  vient  d'être  difeutée. 
Mais  comme  le  Critique  joint  aux  raifonnemens  que  je  viens  d’expofor,  & 
auxquels  je  crois  avoir  fuffifainment  répondu,  des  allégations  de  faits  qui  pour- 
roient former  impreftion  fur  quelques  perfonnes,  il  faut  y fatisfairc,  pour  ne 
rien  laifier  fans  reponfe,  s'il  cit  polfiblc. 

11  prétend  (Art.  j.)  contre  l'allcrtion  de  l’Auteur  de  X Artillerie  Nouvelle, 
que  les  Mortiers  de  12  pouces  ont  très-bien  réfifté  dans  tous  les  Sicges  de 
l'avant-demierc  Guerre , qui  a été  fi  féconde  en  Sieges,  & qui,  par-là,  l'emblc 
décilivc  pour  l'opinion  qu’on  doit  avoir  des  anciens  Mortiers.  A cette  pré- 
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tention,  on  ne  peut  oppofer  qu'une  négation  formelle,  foutcnne  du  témoig- 
nage de  tout  ce  qui  refit:  d’Officicrs  d' Artillerie,  chargés  alors  particuliérement 
du  fervice  des  Parcs  & des  batteries  pendant  toute  cette  guerre.  Ils  conviennent 
tous  que  les  Mortiers  ont  manqué  à Tournai,  â Fribourg,  à Namur,  à Maf- 
tricht,  par-tout  enfin- où  l’on  en  a employé  (a) , quoiqu'on  fc  réduifit  cepen- 
dant à les  tirer  à des  ponces  fon  rapprochées,  & conléquemment  avec  des 
charges  plus  modérées,  & fous  des  angles  moins  élevés.  C’eft  même  fur  la 
dénonciation  de  ces  Officiers,  qui,  jufqu’à  l’époque  du  nouveau  fyilême, 
étoit  toujours  demeurée  fans  effet,  que  l’on  a ordonné  des  épreuves  fur  cet 
objet,  qui  étoit  d’une  trop  grande  importance  pour  qu’on  demeurât  fur  lui 
dans  l’indifférence,  où  depuis  trente  ans  l’on  étoit  refté  fur  tant  d’objets  d’Ar- 
tillerie,  qui  exigeoient  évidemment  des  changemens,  & pour  lefquels  les  Offi- 
ciers éclairés  en  follicitoicnt  fans  fruit.  Les  expériences  ont  été  faites  fur  des 
Mortiers  précédemment  fondus.  Les  Mortiers-poires,  ainfi  que  l’a  dit  l’Au- 
teur de  l'Artillerie  Nouvelle  que  le  Critique  relevc , n’ont  pu  foutenir  vingt 
coups  fans  être  entièrement  délabrés;  & les  Morticrs-cylindriques  foixante, 
fans  être  dans  le  même  état. 

Une  obfervation  importante,  & à laquelle  cet  Auteur  n’a  pas  cru  de- 
voir s'arrêter,  lorfqu’il  écrivoit,  c’cft  que  ces  épreuves  fe  font  faites  à cham- 
bre pleine.  Cette  explication  eft  fi  inutile  pour  les  perfonnes  inftruites,  qu’elle 
leur  femblera  ridicule.  Car  lorfqu’on  éprouve  une  arme,  on  doit  évidem- 
ment l’éprouver  à fa  charge;  cela  va  fans  dire.  A quoi  bon  avoir  de  grandes 
chambres  pour  ne  pas  les  remplir?  Et  d'ailleurs,  comment  obtenir  les  lon- 
gues portées  ncccflaires  aux  bombardemens,  fi  l’on  n'emploie  pas  la  charge 
requiie  pour  fournir  ces  portées?  Faute  cependant  de  cette  explication,  qui 
paroît  fi  fuperflue,  l’Auteur  de  l’ Artillerie  Nouvelle  a aujourd'hui  à fe  repro- 
cher l’embarras  où  il  a mis  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  favoient 
comment  concilier  la  créance  qu’elles  fentoient  bien  devoir  au  témoignage  re- 
fpe&able  des  Officiers  d' Artillerie  qui  ont  figné  les  épreuves  de  Strasbourg, 
avec  celle  qu’elles  fembloicnt  auffi  ne  pouvoir  refufer  d'une  autre  part,  aux 
atteffations  des  Officiers  de  tous  les  Corps  & de  tous  les  Ordres,  qui  ont  fait 
la  guerre  de  Flandre,  & qui  ayant  vu  jetter  tant  de  bombes  de  12  pouces, 
n’ont  pas  été  â portée  de  tenir  compte  de  l’horrible  confbmmation  de  Mortiers 
qui  s’eff  faite,  ni  de  la  défiance  ou  on  les  employoir,  ni  de  la  charge  qu'on 
y mettoit. 

Le 

fa)  Ce  qui  efl  arrivé  i Tournai,  d Fribourg,  ï Namur,  i Maftriclit  dans  la  der- 
nière guerre,  a eu  lieu  d Mnhon  dans  celle-ci;  & comme  c’eft  le  feul  fïege  de  cette 
guerre  où  les  Mortiers  aient  été  dans  le  cas  de  fournir  un  fervice  foutenu , il  fuit  que, 
fans  exception,  les  Mortiers  de  12  pouces  de  l’Ordonnance  de  173a  ont  manqué  par- 
tout où  ils  ont  été  employés  depuis  cette  Ordonnance. 
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Le  Critique,  pour  donner  une  idée  du  mérite  des  Mortiers  de  1 2 pou- 
ces , quant  i la  durée , en  les  coulant  félon  l’ancienne  méthode , allure  qu'ils 
foutiendront  200  coups.  Il  prétend  par-là  les  exalter  au-deffus,  ou  au  moins 
les  mettre  au  pair  avec  les  nouveaux  Mortiers  de  10  pouces.  Mais  il  ignore, 
fans  doute,  que  ces  Mortiers,  dans  les  épreuves  de  Strasbourg,  ont  tiré  400 
coups,  & qu'il  eft  dit  meme  dans  le  Réfultat  des  épreuves,  qu’après  ce  nom- 
bre de  coups,  loin  d’être  hors  de  fervicc,  l’un  de  ces  deux  Mortiers  n’avoit 
point  encore  fa  chambre  déformée,  & que  fon  amc  l’étoit  très  peu.  D’après 
cela,  l’on  voit  que  les  Mortiers  de  12  pouces,  de  l'aveu  mente  de  l’Obfcrva- 
teur,  ont  probablement  encore  bien  du  chemin  à faire,  avant  de  rivalifer,  pour 
la  durée,  avec  les  Mortiers  de  10  pouces. 

IV.  Si  r opération,  du  Tour  à laquelle  <m  a fournir  l'extérieur  de  toute 1 1er 
boucher  à feu,  eft  une  opération  défavantageitfe. 

Les  mêmes  argumens  cjiu’on  vient  de  voir  que  le  Critique  fait  en  faveur 
de  la  confervation  de  cette  croûte , de  cette  portion  de  métal  à laquelle  le  con- 
tafl  du  Noyau  dans  les  Mortiers  a donné  une  dureté  plus  grande,  il  les  répété 
dans  les  articles  17  & Ig,  pour  la  confervation  d'une  croûte  fcmblablc,  que 
le  contaft  du  moule  forme  lur  l'enveloppe  extérieure  de  toutes  les  bouches  à 
” feu.  Avant  1 ctabliffcment  du  nouveau  fyflètnc  d’Artillcrie , on  en  toumoir 
déjà  l’extérieur,  & conféquemmcnt  on  les  privoit  de  cette  croûte.  On  a cru 
devoir  maintenir  cet  ufage,  parce  qu’on  a vu  qu’il  affuroit  rigoureufemenr  la 
jufte  pofition  & l’égalité  parfaite  des  tourillons,  la  coulée  eut-elle  pêché  à cet 
égard , & qu'il  donnoit  en  outre  un  moyen  de  bien  rcconnoirrc  la  qualiré  de 
la  fonte.  Car  le  tour  découvre  le  métal  fpongieux,  & les  chambres  intérieu- 
res que  l’ouvrier  cache  avec  tant  de  facilité,  quand  ou  lui  permet,  comme  on 
faifoit  autrefois , d’employer  fur  les  pièces  la  tranche  & le  marteau.  Le  Cri- 
tique, loin  de  conreftcr  le  premier  avantage,  ne  le  difeute  pas  meme.  Igno- 
rant abfolumcnt  les  conféqucnces  de  la  parité  exaffe  des  tourillons  dans  toutes 
les  pièces  de  meme  calibre  pour  le  ménagement  des  affûts,  pour  la  facilité  du 
montage  des  pièces,  & fur-tout  pour  celle  des  rechanges;  il  va  jufqu’à  blâmer 
dans  l'Article  n de  fes  Objervationr,  la  rigueur  exigée  par  le  nouveau  fyftème 
fur  cette  partie  importante  des  bouches  à feu.  Il  croit  que  l'cffenticl  fe  borne 
à ce  que  les  tourillons  fuient  égaux  & également  placés  pour  chaque  pièce  en 
particulier.  Nous  ne  nous  mettrons  pas  plus  que  lui  en  frais  de  dilcuflîon; 
mais  tous  les  Artilleurs  inflruits  y fuppléeront  aifément,  en  fc  rappcllanr  la 
foule  des  inconvénicns  qui  naiffent  de  la  néceffité  de  préparer  les  cncaftremens 
dans  chaque  affût  pour  une  certaine  pièce. 

Mais  l’objet  fur  lequel  le  Critique  infifte  plus  particuliérement,  c’eff 
qu’en  tournant  les  pièces , il  eft  plus  ade , à ce  qu'il  prétend , de  cacher  les 
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defauts  de  la  fonte  par  le  marteau,  que  fi  on  les  laifioit  habillées  de  leur  croû- 
te, comme  il  le  propofe  (Article  ig)  en  exceptant  cependant  la  platfebandc 
de  culafTe , l’extrémité  de  la  tulipe , & la  tranche  de  la  bouche , dont  il  fe 
fert  pour  déterminer  les  dimenfions  principales  de  la  pièce.  Il  affurc  (Arti- 
cle 17)  que  devant  pajj'er  plujieurs  outils  les  uns  après  les  autres,  il  rfi  très- 
facile  de  marteler  chaque  fois  les  endroits  qui  en  auraient  befoin.  La  diicuiïion 
de  cette  queftion  me  paroit  allez  inutile,  ou  plutôt,  fa  folution  1e  préfente 
d'elle-mêmc:  Car,  qu'importe  le  plus  ou  moins  de  facilité  de  cacher  le  coup 
de  marteau,  fi  on  laifie  la  croûte?  Cette  croûte  ne  recouvrc-t-elle  pas  elle- 
même  toutes  les  chambres,  les  porofités  que  la  fonte  peut  avoir,  à moins  que 
ces  défctluofités  ne  foient  très-confidérables  ? Ce  n’eft  que  lorfque  le  tour  a 
mis  ces  défauts  au  grand  jour,  que  le  Fondeur  peut  être  tenté  d'employer  le 
marteau  pour  les  recouvrir.  C'cll  alors  feulement  qu’il  importe  de  rcconnoi- 
tre  cette  manoeuvre.  Mais  on  a fait  bien  mieux  par  les  nouveaux  Réglemens; 
on  eft  parvenu  à l’empêcher.  On  a banni  la  tranche  & le  marteau  de  i’Attelier 
où  l’on  tourne  les  pièces.  Cet  article  eft  fpécialement  recommandé  à la  vigi- 
lance des  Officiers  qu'on  a placés  dans  les  Fonderies,  & qui  doivent  fingulie- 
rement  avoir  l’oeil  fur  cet  Attelier.  Comme  le  moindre  coup  de  marteau  fur 
ce  métal  fonore  retentit  au  loin,  la  fraude  ne  pouvant  être  fecrcte,  devient 
impoffible. 

Les  autres  argumens  que  le  Critique  produit  encore  contre  l'ufage  de 
tourner  les  pièces,  font,  (Article  18.)  i°  Que  quoiqu’il  foit  vrai  que  les  piè- 
ces périflent  par  lame,  c’eft  cependant  hâter  leur  dcftru&ion  que  de  fubftitucr 
a l’enveloppe  dure  & ferme  que  la  coulée  leur  donne , une  autre  enveloppe, 
qui  l’étant  moins,  fera  moins  propre  à foutenir  les  cercles  intérieurs  qui  for- 
ment l’amc,  ou  qui  l’avoifinent.  20  Que  c’eft  augmenter  les  inconvéniens 
de  l’étain,  qui  font  d'autant  plus  grands,  félon  lui,  que  l’on  augmente  la  mafle 
de  métal;  ce  qui  devient  cependant  néceflaire  pour  fournir  aux  fix  à fept lignes 
que  toujours,  félon  lui,  le  tour  doit  enlever.  11  eft  une  première  réponfe 
commune  à ces  deux  objeftions;  c’eft  que  fi  ces  inconvéniens  fe  fui  voient  né- 
ceffairenicnt  du  tour,  il  vaudroit  encore  mieux  y fouferire,  que  de  renoncer 
à la  facilité  qu’il  procure  de  rcconnoitre  la  qualité  de  la  fonte,  au  moins  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  une  méthode  équivalente,  qui  ait  moins  d'inconvénicns. 
Car  de  cette  facilité  de  rcconnoitre  la  fonte  à l'extérieur,  dépend  la  proferip- 
tion,  ou  au  moins,  la  diminution  des  chambres  intérieures,  & des  accidens 
de  feu  qu’elles  occafionncnt;  objet  toujours  de  la  plus  grande  importance  aux 
yeux  des  Artilleurs,  & nullement  comparable  à la  durée  des  pièces,  comme  je 
l’ai  déjà  dit. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  les  deux  inconvéniens  dont  parle  le  Criti- 
que font  chimériques.  i°  Celui  d’affoiblir  la  piece.  En  effet,  qu’on  fuppofe 
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I la  pièce  nne  enveloppe  de  diamant,  cette  enveloppe  contiendra  fans  doute 
les  couches  intérieures,  fi  elles  font  de  nature  à fe  définir  par  éclat,  comme 
eft  la  fonte  de  fcr.  Mais  fi  ces  couches  font  molles,  & de  nature  à le  refou- 
ler les  unes  fur  les  autres,  comme  eft  la  fonte  de  cuivre,  cette  enveloppe  de 
diamant  n’empêchera  lûrement  pas  ce  refoulement  des  couches  intérieures  les 
unes  fur  les  autres.  Cela  eft  fi  vrai,  que  les  pièces  de  bataille,  oui  font  plus 
minces  que  toutes  les  autres,  font  hors  de  lërvicc,  par  faute  ac  direction, 
avant  qu'il  paroifte  fur  leur  enveloppe  aucun  ligne  de  aépérilfemcnt.  20  Le 
Critique  fuppofe  que  le  tour  doit  enlever  fix  à fept  lignes;  c’cft  fuppofer  que 
le  Fondeur  a befoin  dans  la  coulée  de  Jix  a fept  lignes  de  variation  lur  les  pro- 
portions diamétrales  de  là  piece;  deux  lignes  de  variation  fur  cet  article  lem- 
blenr  déjà  beaucoup.  Mais  quand  on  fuppoferoit  que  cette  prodigieufe  varia- 
tion feroit  indifpenfablc,  il  ne  s'enfuivroit  point  du  tout  que  le  tour,  en  con- 
duifint  à augmenter  aulfi  confidérablement  U malfe  de  métal,  conduilit  à avoir 
des  pièces  moins  bonnes,  comme  le  prétend  le  Critique:  car  il  fuivroit  de-là, 
qu'alliage  égal,  les  pièces  doivent  être  d’autant  plus  foiblcs,  doivent  d’autant 
moins  durer,  quelles  font  d’un  calibre  plus  fort.  J’ignore  s'il  y a à ce  fujet 
des  opinions  anciennement  établies.  A quelques  yeux  cette  ancienneté  pourroit 
être  un  titre  de  profeription : mais  au  moins  cft-il  vrai  que  toute  opinion, 

Î|uelquc  ancienne  qu'elle  foit,  doit  céder  à l’expérience.  Or  nous  en  avons  eu 
ur  cela  de  pofitives  à Stralbourg,  lorfqu'on  a voulu  conftater  la  foliditc  de  la 
nouvelle  Artillerie  de  bataille,  en  pouvant  à bout  deux  pièces  de  chaque  calibre  ; 
les  pièces  du  plus  fort  calibre  ont  duré  le  plus  *.  Dans  cette  épreuve,  il  faut 
toujours  excepter,  comme  on  l’a  dit  ailleurs,  les  pièces  de  12  dont  le  métal 
a été  brûlé  à la  fonte  & reconnu  pour  tel  par  les  Fondeurs  mêmes,  qui  avoient 
cherché  à en  mal’quer  les  défauts  par  des  vis  que  le  fervicc  a découvert.  Les 
deux  pièces  de  8 ayant  eu,  toutes  deux,  la  fupériorité  lur  les  deux  pièces  de 4, 
d’environ  un  neuvième  pour  la  durée,  il  en  réfulte  non-feulement  que  les  in- 
convénicns  que  le  Critique  attribue  à la  dofe  actuel  de  l’étain,  quil  prétend 
être  exceifive,  n'augmentent  point  dans  la  proportion  qu’il  dit,  mais  même 
qu’ils  font  nuis,  au  moins  pour  les  canons. 

V.  Si  la  nouvelle  pofition  des  tourillons  amène  de  nouveaux  déf avant  agis  dans  cette 
partie  de  la  piece,  & s'il  en  eft  de  même  pour  tes  embofes  qu’on  leur  a ajotitées. 

Les  tourillons  produifent  nécclfairemcnt  des  inconvénicns  dans  la  cou- 
lée. L’Auteur  de  l’ Artillerie  nouvelle  en  avoit  fpécifié  deux;  le  défaut  de  liberté 

pour 


* On  a VU  pag.  245  & 246-  de  ces  Mémoires  qu'elles  font  les  rai  feus  qui  empêchent  de 
ne  point  confiaérer  ce  point  comme  décidé  par  let  épreuves  de  Strasbourg. 
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pour  les  affiiflemens  du  métal,  qui  empêche  les  partie*  fuperieurcs  de  refour- 
nir alfcz  complètement  aux  tourillons  à mefure  que  le  métal  s'y  condenfe  par 
le  rcfrnidiOement;  & le  refroidi  flement  plus  prompt,  qui  y laifle  le  métal 
moins  dénie  & moins  lié,  en  faifint  refluer  vers  les  parties  voifines  une  partie 
de  l’étain  qui  entre  dans  l’alliage. 

Le  Critique  (Articles  12  & 13)  admet  le  premier  de  c«  inconvéniens, 
& prétend  que  c’eft  tout  le  contraire  pour  le  fécond,  parce  que,  dit-il,  la 
malle  de  métal  étant  plus  conlidérable  dans  cette  partie  de  la  pièce,  loin  de  fe 
refroidir  plutôt,  fe  refroidit  plus  lentement  (a).  Cette  queftiou  cft  allez  in- 
différente ici,  quant  au  fonds,  puifqu’elle  ne  tient  en  aucune  maniéré  au  mé- 
rite des  opérations  nouvelles  fur  les  anciennes;  il  importe  cependant,  au  moins 
à l'Auteur  de  Y Artillerie  nouvelle , qu'on  prenne  garde  que  l'obfervation  de 
fon  Critique  ne  roule  que  fur  un  jeu  de  mots.  La  mafle  de  métal  n’elt  plus 
conlidérable  dans  cette  partie  de  la  pièce , qu’en  comprenant  avec  les  touril- 
lons, dont  feulement  il  s’agit,  la  portion  du  corps  de  la  piece  qui  leur  cor- 
refpond,  & dont  il  ne  s’agit  point,  ou  dont  l’Auteur  ne  parle  pas.  D’ail- 
leurs, que  l'on  comprenne  ou  non  cette  portion  du  corps  de  la  piece,  il  lcra 
toujours  vrai  de  dire  que  le  refroidiflement  fe  fait  plus  vite  pour  fes  tou- 
rillons que  poiir  toute  autre  partie  de  la  piece , puifqu’ils  préfentent  plus 
de  furface. 

Venons  maintenant  à la  queflion  elfentiellc;  favoir  fi  la  pofition  des 
tourillons,  déterminée  parle  nouveau  fyftèmc,  amené  dans  cette  partie  de  la 
pièce  des  inconvéniens  nouveaux.  Le  Critique  le  prétend  en  général  ; mais 

jamais 

(a)  Quelques  perfonnes  ont  fait  â l’Auteur  de  Y Artillerie  Nouvelle,  fur  cet  Article, 
une  objection  differente  de  celle  du  Critique.  Cette  objeélion  eff  que  la  plus  grande 
promptitude  du  refroidiflement  ne  peut  rendre  raifon  de  la  foibleflc  du  inétal  aux  tou- 
rillons , puifque  la  croûte , qui  cil  l’endroit  où  le  métal  eff  refroidi  le  plus  lubitement, 
eff  cependant  celui  où  il  eff  le  plus  dur  & le  plus  lié  dans  fes  parties.  L’Auteur  de 
l’Artillerie  Nouvelle  peut  répondre  qu'il  n'a  parlé  de  la  foiblcflê  des  tourillons  que  com- 
parativement aux  autres  parties  folides  de  la  piece , & que  la  difficulté  qu'on  lui  fair, 
ne  portant  que  fur  la  croûte  qui  eff  l’enveloppe  commune  de  toute  la  piece,  elle  11’at- 
taque  point  la  raifon  qu’il  rend  de  la  foiblefle  particulière  des  tourillons.  11  ajou- 
tera, pour  plus  d’explication,  que  le  métal  relie  plus  dur  & plus  lié  i la  croûte, 
non-feulement  i caufe  de  la  trempe  que  le  contafl  du  moule  lui  procure , mais  encore  • 
1 caufe  de  la  proportion  dans  laquelle  cette  trempe  faifir  les  deux  métaux  alliés.  Mais 
fi  l’on  excepte  cette  enveloppe,  qui,  encore  une  fois,  11’étant  point  particulière  aux 
tourillons,  n’y  produit  point  un  effet  particulier,  il  eff  inconteilable  que,  le  métal  fe 
refroidiflant  plutût  aux  tourillons  qu'aux  autres  endroits,  une  portion  de  l’étain,  qui, 
dans  cette  partie  comme  dans  les  autres,  refte  plus  long-temps  en  fufion  que  le  cuivre, 
doit  refluer  vers  lé  corps  de  la  piece,  & laifl’er  des  vuides,  des  intcrffices  entre  les  mo- 
lécules du  cuivre  où  elles  étoient  interpofées;  d’où  il  doit  réfulter,  indépendamment 
des  autres  raifons , que  les  tourillons  doivent  être  d’un  métal  moins  denfe,  moins  lié, 

& femblable  * une  éponge  dont  on  a prefle  le  liquide  qui  y étoit  contenu. 
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jamais  prétention  ne  fût  moins  fondée.  i°  En  ne  parlant  que  des  tourillons, 
n’y  aura-t-il  pas  évidemment  plus  d'égalité  dans  le  rcfvoidillcment , n'y  en 
aura-t-il  pas  plus  dans  le  remplacement  du  métal,  s'ils  font  fur  le  milieu  de  la 
pièce,  comme  dans  le  nouveau  fÿftème,  que  s’ils  font  placés  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre,  comme  dans  l’ancien,  qui  les  a abulllcs  vers  le  ventre?  2°  En 
conlidérant  la  partie  de  la  piece  qui  avoiline  les  tourillons,  c’cft-à-dirc,  la  tran- 
che cylindrique  à laquelle  ils  corrcfpondcnt,  n’y  aura-t-il  pas  de  même  pour 
cette  tranche  plus  d’égalité  dans  le  rcfroidilfcment  & dans  l’afFiiflement  du  mé- 
tal, fi  les  tourillons  la  partagent  en  deux  portions  fymétriques,  comme  dans 
le  nouveau  fyllème;  que  fi,  comme  dans  l’ancien,  occupant  une  feule  de  ces 
deux  portions,  ils  augmentent  très-confidérablcmtnt  la  furfàcc  & la  lolidité 
de  cette  portion? 

Une  objeûion  pofitive  du  Critique  contre  la  nouvelle  pofition  des  tou- 
rillons, c’cft,  dit-il,  (Art.  12)  que  T inconvénient,  ou  endroit  faible,  fe  trouve 
ni»  beau  milieu  du  vuide  de  l'ome,  au  lieu  quen  plaçant  /vivant  1732,  l'axe  des 
tourillons  au  niveau  du  dejjous  de  la  dite  ame , les  inconvênims  fufdits  fe  rencon- 
trent vis-à-vis  le  maffif  de  la  piete.  La  réponfc  à cette  objeftion  fe  tirera  des 
principes  mêmes  du  Critique.  Car,  puilque,  félon  lui,  ainfi  qu’on  l’a  vu 
un  peu  plus  haut,  le  refroidiflement  n’ell  pas  plus  prompt  dans  la  région  de 
la  piece  à laquelle  les  tourillons  corrcfpondcnt,  puifque,  félon  lui,  ci  fl  tout 
le  contraire,  il  ne  reliera  d’autre  raifon  pour  déterminer  la  foiblelfe  de  la  piece 
dans  cette  partie  que  la  réparation  de  l’étain.  Et  c’cft  en  effet  ce  qu’il  annonce 
quelques  lignes  au-dclfus  du  pafl’age  dont  il  s'agit  actuellement.  Or  cette  ré- 
paration de  l'étain  ne  peut  produire  d’autres  inconvéniens  que  ceux  qui  fe 
luivroient  du  dérangement  des  proportions  de  l’alliage;  foit  en  ce  que  le  cui- 
vre, dépourvu  de  la  dofe  d'étain  qui  lui  avoir  été  donnée,  feroit  moins  capable 
de  réfifter  à l'effort  foutenu  du  férvice,  foit  parce  que  l'ctain  qui  fera  leparc 
du  cuivre,  notant  plus  défendu  par  lui,  recouvreroirlll  fulibilité,  la  mollelfe 
qui  lui  font  propres. 

Mais  fi,  comme  le  prétend  le  Critique ',  la  dofe  d'étain  actuellement 
employée  dans  l’alliage,  eft  trop  forte,  loin  d’avoir  à craindre  que  le  cuivre 
foit  affaibli  par  l’abandon  de  cet  étain  lurabondanr,  011  doit  conclure  au  con- 
traire, qu’il  acquerrera  plus  de  vigueur.  Si  les  inconvéniens  que  produifcnt 
les  tourijlons  par  rapport  à la  réunion  de  l'étain,  font  particuliers  à l’étain, 
cette  réunion  le  fera  de  toute  néceflîté  vers  l'axe  de  la  piece,  & elle  fe  répar- 
tira également  au  tour  de  cet  axe;  du  moins  n’y  aura-t-il  -pis  de  raifon  pour 
que  cela  fe  paire  autrement,  en  cas  que  les  tourillons  lui  corro (pondent,  com- 
me cela  eft  en  effet  dans  le  nouveau  iyltcme.  Alors  en  forant  l’ame,  on  en- 
lèvera tout  ce  métal  défcûueux. 
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Mais  fi  les  tourillons,  comme  dans  l'ancien  fyftème,  font  fort  au-deffous 
de  l’axe,  immédiatement  au-deflbus  de  l’ame,  l'étain  dont  ils  produiront  la  ré- 
union, ne  fera  plus  enlevé  en  forant  l'aine:  une  portion  de  ce  métal  formera 
l’ame,  ou  au  moins  les  couches  les  plus  voifines  de  lame,  à l’endroit  des  tou- 
rillons : & ce  vice  fera  d’autant  plus  dangereux  que  la  pièce  fatigue  plus  à cet 
endroit,  & qu’étant  local,  & les  autres  parties  au  deffus  & au-defious  étant  plus 
fermes,  feront  office  de  bourlcts,  & néceffiteront,  ou  du  moins  augmente- 
ront confidérablcment  les  coups  de  boulet  dans  cette  partie,  qui  fera  la  moins 
en  état  de  la  fupporter. 

Une  autre  prétention  de  la  part  du  Critique,  & fur  laquelle  il  ne  nous 
éclaire  en  aucune  maniéré,  c’cft  que  la  nouvelle  pofition  de  tourillons  ne  di- 
minue pas  le  fouet  de  la  piece,  comme  l’a  avancé  l’Auteur  de  l’ Artillerie  nuit- 
ville,  en  appuyant  fon  fentiment  de  l'obfcrvation,  que  la  pi  ace  fouetc  d’autant 
plus  que  fon  axe  cft  plus  élevé  au-delTus  de  fon  point  d'appui  qui,  au  moment 
du  tir,  cft  la  partie  poftéricure  des  tourillons,  par  laquelle  la  piece,  pour  obéir 
au  recul,  agit  fur  l’encaftremcnt  de  fon  affût,  en  tendant  en  meme  temps  à 
abaiffcr  la  culaftc,  qui,  arrêtée  par  la  femelle,  renvoie  enfuite  la  volée  que  ce 
mouvement  tend  à ployer.  Ce  balancement,  dit  le  Critique  (toujours  An.  1 2.) 
ne  peut  jamais  avoir  lieu  par  la  différente  pofition  des  tourillons  plus  ou  mains 
hauts,  la  piece prife  horifontalemcnt.  Comme  il  n’appuie  cette  affertion  d’au- 
cun raifonnemenr,  & que  la  contradictoire  ne  peut  fe  prouver  régulièrement 
que  par  une  démonftration  de  tnéchanique  qui  exigeroit  l’embarras  d’une  figu- 
re, nous  le  prierons  de  nous  en  difpenfcr,  & de  la  demander  au  premier 
Ecolier  en  méchaniquc  qui  fe  trouvera  à fa  portée.  Il  n’en  cft  point  qui  ne 
la  lui  falfe. 

Mais  une  prétention  encore  bien  plus  fingulierc,  c’eft  que  les  embafes 
qu'on  a données  aux  tourillons,  loin  de  renforcer  la  pièce  dans  cette  partie, 
ne  font  que  l’affoiblir  (Art.  24.).  Pour  bien  rendre  1 Auteur,  je  fuis  toujours 
obligé  de  m’expliquer  avec  cette  amphibologie,  qui  laide  dans  l’incertitude  fi 
l’affoibliffcment  porte  fur  les' tourillons  même,  ou  fur  la  partie  de  la  piece  qui 
leur  correfpond.  Je  vais  encore  répliquer  dans  ces  deux  fuppofittons.  11  pa- 
raît d’abord  évident  que  l'affoibliffement  ne  peut  pas  porter  fur  les  tourillons. 
Car  en  accordant  même  au  Critique  que  l'addition  des  embafes  augmentât  tres- 
fenliblement  les  inconvéniens  qui  font  caufés  par  le  défaut  de  liberté  dans  l'af- 
faifiement  du  métal,  l’augmentation  de  foibleffc  qui  en  proviendrait , feroit 
fans  doute  bien  inférieure,  pour  les  tourillons,  au  renforcement  qui  naît  in- 
contcftablement  pour  eux  de  la  quantité  de  matière,  que  les  embafes  leur  ajou- 
tent. Quant  aux  coups  de  la  pièce,  il  peut  être  confideré  comme  afioibli  par 
les  inconvéniens  que  nous  venons  d’accorder.  Mais  cet  afibibliflemcnt  ex  1 lia- 
t-il,  fut-il  démontré  par  l’expérience,  qui  feule  peut  le  conftatcr,  fera-t-il  ja- 
mais 


Digitized  by  Google 


D’ARTILLERIE.  4ï3 

mais  a fiez  eonfidérable  pour  l'emporter  fur  l’avantage , auflî  précieux  qu’in- 
contcftabic,  que  les  embafes  procurent  de  renforcer  le  corps  de  la  pièce,  de 
diminuer  l’aÔion  des  tourillons  fur  lui,  de  contenir  infiniment  mieux  la  piece 
dans  fon  affût,  fur-tout  lorfqu’on  tire  fous  des  angles  élevés,  je  parle  meme 
des  angles  qui  font  d'ufage  à la  guerre,  & par-là  de  faciliter  le  pointage,  & 
de  fatiguer  beaucoup  moins  les  affûts? 

Le  Critique  eft  fi  pénétré  des  inconvéniens  que  les  embafes  produi- 
fent,  qu’après  tous  les  railonnemcns  qu'on  vient  de  voir,  il  ne  balance  pas  à 
prédire  (Art.  13)  que  c’cft  par-là  que  les  pièces  finiront  déformais.  11  ajoute 
même,  tant  par  rapport  embafes  que  par  rapport  aux  nouvelles  anfes,  dont 
il  va  être  queftion , que  toutes  les  pièces  de  bataille  (Art.  24)  fe  rejj'entent  beau- 
coup de  ees  inconvéniens , qui  fe  font  manifefle’s , dit-il,  à quelques-unes  dès  lé- 
preuve  même.  Il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  fur  un  objet  auffi  imponant  on 
lui  demande  des  citations  précifes  de  ces  épreuves,  qui  font  fans  doute  de  (im- 
pies épreuves  de  réception  ; car  des  épreuves  d’un  autre  genre  (croient  con- 
nues. Comme  dans  ces  épreuves  les  pièces  ne  tirent  que  quatre  coups,  il 
parottroit  bien  fingulter  qu’elles  euflent  montré  à cet  égard  une  foiblcflc  que 
rien  n’a  annoncé  dans  les  épreuves  de  Stralbourg,  où  l’on  a pouffé  à bout  deux 
pièces  de  bataille  de  chaque  calibre,  où  l’on  a fait  tirer  à une  de  ces  pièces  40 
coups  de  fuite , fur  un  affût  dont  la  croffc  étoit  enterrée  ; genre  d’épreuves 
inoui , dans  lequel  on  avoir  pour  objet  de  conllater  la  force  des  fous-bandes  & 
des  aiffieux,  mais  qui  en  produifant  cet  effet,  de  la  maniéré  la  plus  décidée, 
auroit  infailliblement  décélé  la  foiblefTe  des  nouveaux  tourillons  & de  leurs  em- 
bafes, s'il  eft  vrai  que  les  pièces  doivent  périr  parla,  comme  1 annonce  le  Criti- 
que. Or  c’eft  ce  qui  n’a  pas  eu  lieu.  D'où  il  faut  conclure  que  fi  cette  foi- 
bleffc  s’eft  manijeftée  à Douai,  dis  f épreuve  de  réception,  comme  il  l’afi'ure, 
les  fontes  de  Douai  font  extrêmement  inferieures  à celles  de  Strasbourg,  où 
•l'on  n’a  Vu  rien  de  pareil,  conclufion  aflurément  fort  différente  de  celle  qu’il 
paroit  vouloir  établir.  Quant  à fa  prédiction , on  ne  pourroit  en  redouter 
l’accomplilfcment  que  dans  la  fuppofition  que  des  épreuves  ou  des  raifonne- 
mens  autorifafTcnt  à y croire.  Ce  qui  vient  d'être  dit  paroit  fuffirc  pour  tran- 
quilüfer  les  perfonnes  les  plus  difpofécs  à s’allarmcr. 

VI.  SU  ferait  avantageux  de  revenir  aux  anciennes  Anfes,  dont  le  nouveau 
ftjfième  a changé  la  qrandeur  & la  forme. 

Toute  partie  faillantc  produit  nécelfaircment  des  inconvéniens  dans  la 
fonte  des  bouches  à feu.  Il  eft  inutile  de  revenir  pour  les  anfes  au  détail  de  ces 
inconvéniens,  puifqu’ils  viennent  d’être  déduits  pour  les  tourillons.  Dans 
l'ancien  fyftème  on  avoit  donné  aux  anfes  la  forme  d’un  Dauphin.  Quoique 
le  nouveau  ait  géuéralement  retranché  dans  les  Fontes,  & en  général  dans  tous 
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les  attirails  d’Artillerie,  ce  qui  n’cxiftoit  que  pour  l'ornement,  il  auroit  peut- 
être  laille  aux  anfes  cette  forme  de  Dauphin,  fi  l’on  n’avoit  eu  a confidérer 
que  la  petite  dépenfe  qui  en  réfultc.  Mais  cette  forme  laiffant  peu  d'ouver- 
ture 4 l'anfe,  ne  lui  en  laidant  pas  meme  allez  pour  l’introduflion  libre  & les 
mouvemens  d'un  levier  proportionné  au  calibre  de  la  piece,  4 moins  de  don- 
ner à cette  anfe  une  étendue  prodigieufe,  il  a paru  indifpenfiblc  de  prendre 
•une  autre  forme.  Laidant  abfolumcnt  de  côté  la  grâce  & l'ornement,  on  a 
• pris  celle  qu'on  a jugée  la  plus  fitnple  & la  plus  commode  pour  le  fervice, 
celle  qui  4 contour  égal  laifloit  le  plus  d'efpace,  & conlcquemmenr  employant 
moins  de  métal,  diminue»  les  inconvénietis  que  les  parties  Taillantes  entraî- 
nent dans  la  coulée;  ce  qui  a conduit  4 faire  les  anfes  prcfque  quarrées.  On 
leur  a donné  d’ailleurs  la  grandeur  nécelfaire  pour  que  le  levier  eut  toute  faci- 
lité, non-lêulcment  d'y  entrer  aiféinent,  mais  encore  de  lé  détourner  de  coté, 
en  ded'us  & en  deffous,  ainfi  que  l'exigent  Couvent  les  manoeuvres. 

Le  Critique  demande  qu’on  en  revienne  aux  anciennes  anfes,  parce 
qu’étant  plus  petites,  elles  entraînent  des  inconvénicns  moindres,  dans  la  cou- 
lée, dans  le  refroidiffement,  & dans  l'affailfcment  du  métal.  On  distinguera 
encore  ces  inconvénicns  pour  les  anfes,  ou  pour  la  partie  du  corps  delà  pieee 
qui  répond  aux  anfes.  Ceux  qui  pourraient  fe  fuivre  pour  les  anfes  font  nuis, 
puifqu'on  leur  a donné  une  lolidité  phis  que  fufffante  4 l’effort  que  l’on  eft 
dans  le  cas  d'exiger  d’elles,  & allurcment  égalé,  pour  le  moins,  4 celle  qu’el- 
les  avoient  auparavant;  le  Critique  n'en  difeon vient  pas. 

Quant  aux  inconvénicns  qui  regardent  le  corps  de  la  pièce,  on  fera  la 
même  réponfc  qu’on  a déj4  faite  pour  les  embafes;  on  ajoutera  meme  que 
l’augmentation  de  ces  inconvénicns  étant  proportionnelle  4 l’augmentation  de 
matière  que  l’cxccs  de  pourtour  des  nouvelles  anfes  exige,  la  différence  fera 
peu  confidérable,  & nullement  en  balance  avec  les  avantages  de  commodité 
qui  réfultent  de  cette  augmentation  de  pourtour;  qu’enfin  il  eft  dans  une  infi- 
nité de  chofcs,  des  inconvénicns  néceltaircs,  entre  lefqucls  ce  qu’on  peut  faire 
de  mieux , eft  de  clioifir  le  moindre  inconvénient. 

Pour  revenir,  en  un  mot,  fur  tous  les  objets  traités  dans  cet  article  & 
dans  le  précédent,  on  répétera  qu'il  vaut  mieux  avoir  des  tourillons  à emba- 
fes qui  contiennent  mieux  la  piece  dans  fes  (laïques , qui  contribuent  par-14  4 
ménager  l’affût , & 4 mieux  affurer  le  pointage;  qu’il  vaut  mieux  avoir  des 
Ailles  infiniment  plus  commodes  pour  les  manoeuvres  journalières,  & facrifier 
4 des  avantages  aulfi  étendus  & auff  inconteftablcs  des  différences  de  fonte  qui, 
jufqu’4  préfent , peuvent  être  regardées  au  moins  comme  problématiques , & 

3ui,  quand  elles  feraient  prouvées  par  des  expériences,  qu’on  peut  regarder 
avance  comme  difficiles  & difpendieufes,  n’influeroicnf  probablement  encore 
en  rien  fur  la  durée  réelle  des  pièces,  qui,  li  elle  dépend  des  parties  de  l ame 

qui 
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qui  correfpondent  aux  anfes  & aux  tourillons,  dépend  autant  dès  parties  inter- 
médiaires, & bien  plus,  de  celles  qui  font  vers  la  culafle  & la  volée,  qui  for- 
ment la  partie  de  lame  la  plus  confidérable.  C'ell  ainfi  qu'ont  pcnle  les  Olli- 
ciers  qui  ont  préfidé  aux  changcmens  que  le  nouveau  lyftèmc  a fait  dans  les 
Fontes.  Et  ces  Officiers  étoient  aflurément  ceux  de  tout  le  Corps,  qui  ayant 
le  plus  fera  i dans  les  Parcs , & le  plus  fuivi  les  réceptions  & l'examen  des  piè- 
ces, étoient  le  plus  dans  le  cas  d'apprécier  les  commodités  de  fcrvicc  auxquel- 
les il  failloit  s'attacher  de  préférence,  & de  balancer  les  avantages  & les  in- 
convéniens  entre  lefquels  il  falloit  choilir.) 


SECTION  CINQUIEME. 

Réception  des  fers  coulés. 

Des  Bombes. 

(X.  p.  $1.  Une  autre  efpéce  de  fers  coulés  fur  laquelle  les  Réformateur» 
du  nouveau  fyllèmc  ont  eu  une  idée  auffi  peu  heureulé  que  celle  de  leurs  co- 
quilles, ce  font  les  bombes.  Elles  avoient  anciennement  des  anfes:  mais  ces 
anfes  ayant  néccflaircmenr  beaucoup  de  faillie,  peu  d cpaifleur,  Si  étant  de  fer 
coulé  comme  la  bombe,  qui  c(l  une  matière  fort  caflaute,  il  en  rompoit  beau- 
coup dans  le  tranfport  & dans  la  manoeuvre.  Cetoicnt  autant  de  bombes 
perdues.  Le  nouveau  fyllème  avoir  remédié  à cet  inconvénient,  en  fubfti- 
tuant  à ces  anfes  des  oreilles  plattes,  à travers  defquellcs  on  palloir  un  anneau, 
de  fer  battu  qu’on  lailfoit  libre.  Rien  n’étoit  plus  commode,  ni  moins  fragile. 
On  a fupprimé  les  anneaux,  & on  elt  revenu  aux  anfes.  Les  partifans  de 
l'ancienne  Artillerie,  à qui  on  a demandé  la  raifon  du  retour  i ces  antiquail- 
les, font  affeï  cmbarrallés.  Ceux  d'entr'eux  qui  favent  l'Hiitoirc,  préten- 
dent que  les  premiers  bombes  tirées  il  y a deux  cents  ans  par  l’Ingénieur  Mal - 
finir,  étoient  faites  de  cette  forte:  ce  qui  eft  aflurément  une  excellente  preuve 
de  la  bonté  des  anfes.) 

Les  avantages  des  nouvelles  Bombes  ont  déjà  été  difeutés  dans  la  pre- 
mière Partie  de  c.s  Mémoires  p.  148. 

Des  Boulets.  Inftrumens  de  vérification. 

(XII.  p.  28.  Tout  étant  à craindre  dans  des  précifions  fi  recherchées, 
peut-on  s’aflurer  bien  pofitivement  que  les  Fondeurs  n'auront  pas  donné  quel- 
ques points  de  moins  aux  calibres  de  leurs  pièces?  Aura  t-on  une  certitude 
bien  pofitive  que  les  boulets  fortis  des  forges,  feront  tous  dans  la  julhflc  du 
calibre  fixé  ? On  ne  manquera  pas  d’oppofer  à cette  dernière  queflion , les 
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cylindres  3k  calibrer.  Eh!  Meilleurs , vos  cylindres  font  excellons  pour  les 
premières  centaines  de  boulets  qui  y palleront;  mais,  voyez-les  après  que 
quelques  milliers  y auront  roulé , leur  diamètre  fera  devenu  bien  différent  de 
ce  qu’il  étoit  au  fortir  des  mains  du  Fondeur.)  St.  Auban. 

(XII*.  p.  ioo.  C'était  affurément  bien  le  cas  de  dire  un  mot  des  nou- 
veaux moyens  employés  pour  s'affurer  du  calibre  jufte  des  pièces  ; mais  M. 
de  St.  A.  a jugé  à propos  de  n’en  point  parler , & cela  fans  doute , pareeque 
la  comparaifon  qu’on  en  aurait  pu  foire  avec  les  anciens,  n’aurait  pas  été  à 
l'avantage  de  ceux-ci.)  Le  meme  auteur  fait  connaître  cet  moyens,  en  difant ; 

X.  p.  y i.  (Le  nouveau  fyftème  avoit  parfaitement  remédié  à cet  inconvénient, 
en  foifant  fuccéder  à la  vérification  de  la  lunette,  celle  d’un  cylindre  ouvert  par 
les  deux  bouts,  dans  lequel  on  foifoit  rouler  le  boulet.  Ce  cylindre  calibroit 
p.ir-là  le  boulet  fur  tous  les  fens  ; & comme  il  étoit  d’une  ligne  au-deffous  du 
calibre  déterminé  pour  la  piece,  on  étoit  bien  fur  que  le  boulet  qui  y paffoir, 
pafleroit  de  meme  dans  la  piece;  & s’il  s’y  arretoit,  on  étoit  quitte  pour  l’en 
foire  fortir,  en  le  repouffant  par  l’extrémité  oppofée  h celle  où  il  étoit  entré. 
Lorfque,  par  la  Angularité  d’événemens  que  chacun  fait,  l’ancien  fyftème  d’ Ar- 
tillerie a repris  foveur,  il  y a deux  ans,  on  a fupprimé  ces  cylindres,  & on 
leur  a fubftirué  des  coquilles  hémifphériques,  dans  lefquellcs  on  place  les  bou- 
lets, & on  les  retourne  fur  plufieurs  fens.  On  prétend  que  par  cette  méthode 
on  s’affure  infiniment  mieux  que  par  les  cylindres  contre  l’événement  des  bou- 
lets qui  excédent  feulement  par  un  fens  le  calibre  jufte  de  la  piece.  Cepen- 
dant il  eft  affez  évident  que  pourvu  que  le  boulet  porte  bien  fur  le  grand  cer- 
cle de  la  coquille,  il  peut  être  irrégulier  fur  tous  fes  autres  diamètres,  plut 
petit  ou  plus  gros,  fans  qu’on  en  voie  rien.  Car  il  n’eft  donné  à perfonne, 
pas  même  à ce  qu’il  y a de  plus  clair-voyant  parmi  les  partions  de  l’ancienne 
Artillerie,  de  voir  à travers  une  coquille  de  métal.)  XII*.  p.  ioi.  (Qt//  let  . 
cylindres  ne  font  excellent  que  pour  les  premières  centaines  de  boulets  qui  y pajje- 
ront.  Que  fur  cet  objet  encore , M.  de  St.  A.  me  permettre  de  lui  apprendre 
la  vérité,  ou  du  moins  de  l’apprendre  à fes  Lecteurs.  Les  Cylindres  fervent 
à paffer  cinq  cent  mille  Boulets,  avant  detre  ufés  de  deux  points,  qui  eft  le 
terme  indiqué  pour  les  réformer.  Quelquefois  ils  vont  plus  loin.  Mais 
quand  on  y a fait  paffer  quatre  cents  mille  boulets,  on  les  vifite  de  temps 
en  temps  pour  s’aflurcr  qu’ils  ne  font  pas  arrivés  aux  deux  poins  d’évalc- 
ment.)  du  Coudray.  * 

Les  épreuves  font  en  général  d’autant  plus  parfaites  plus  elles  font  affï- 
milées  à l’ufage  que  l’on  doit  foire  des  effets  iur  lefquels  elles  portent;  or  les 

cyhn- 

XII*.  Difcuffion  Nouvelle  des  changemens  faits  dans  î Artillerie  depuis  1765  par  M. 
du  Coudray,  Clef  de  Brigade  au  Corps  de  î Artillerie  ; en  Rfponfe  à AI.  de  St.  Auban, 
Înjpelitur-Génlral  au  meme  Corpt.  A Londres  1776.  in  8°  167  pages. 
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cylindres  à calibrer  font  de  véritables  canons  où  les  boulets  roulent  comme 
dans  les  pièces,  mais  dont  on  peut  les  retirer  s’ils  viennent  à s’y  arrêter;  il 
doit  donc  paroître  bien  (impie  que  ces  cylindres  aflurcnt  mieux  leur  fphéricité 
& leur  précifîon  que  les  anciennes  Lunettes  & que  les  Coquilles  de  nouvelle 
invention  dont  on  vient  de  voir  l’infuffi lance  à cet  égard  par  les  extraits 
précédé  11s. 

Voici  encore  quelques  réponfes  faites  par  le  meme  auteur  aux  incon- 
véniens  que  M.  de  St.  Auban  trouve  à la  diminution  du  vent,  & que  nous 
avons  rapportés  p.  3 Le  lefleur  cft  prié  d’y  rapporter  ce  qui  fuit,  & qui 
cft  tiré  d’un  écrit  qui  ne  m’eft  parvenu  qu’après  l'imprcfïïon  de  la  2de  SeÛion 
de  ce  Chapitre. 

Diminution  du  Vent. 

(XII*.  p.  9 j - 100.  i°  Que  la  rouille  en  un  an  on  dix-huit  moir  aug- 
mentera le  volume  de  cet  /mulet  t , an  point  de  let  empêcher  1 f entrer  dont  1er  piecer. 
Cette  première  objcflion  ferait  fondée  fans  contredit,  (i  les  boulets  étaient  ex- 
pofes  dans  nos  parcs,  comme  le  font  quelques  pièces  de  côtes,  à cfTuyer  route 
l'aûivité  des  brouillards  latins  de  la  mer,  K même  à être  fouvent  baignés  par 
fes  vagues.  La  rouille  alors  agi  (Tant  rapidement  & fur  une  épaifieur  confidé- 
rable,  exfolie  le  fer,  & ces  feuilles  foulevécs  forment  un  gonflement  qui  aug- 
mente conlidérablement  fon  volume.  Mais  nos  boulets  n'étant  dans  le  cas 
d’clfuyer  que  des  pluyes  & des  rofées  d’eau-douce,  M.  de  St.  A.  a dû  remar- 

Jjuer  que  la  rouille  n’y  agit  que  très-lentement,  & que  la  faible  croûte  qu’elle 
orme,  ou  fc  détache  d’clle-mcmc  journellement,  & par-là  diminue  le  calibre 
du  boulet,  au  lieu  de  l'augmenter;  ou  que  fi  elle  relie,  elle  n’adhérc  pas  allez 
pour  ne  pas  tomber  en  paflànt  par  les  différentes  mains  qui  contribueront  à 
enfaboter  le  boulet.  Il  ne  fera  donc  pas  nécelfairc,  pour  parer  à ce  premier 
inconvénient,  de  confnver  let  boulett  nouveaux  dont  det  lieux  exempte  d' humi- 
dité', ni  de  let  mettre  à /’ entretien  comme  let  armet,  comme  le  propofe  M.  de 
St.  A.  Venons  à la  fécondé  objection , qui  porte  fur  l’embarras  où  il  prétend 
que  peut  jetter  la  rencontre  de  quelques  feuilles  de  fer-blanc  trop  épaifles,  em- 
ployées mal-à-p,ropos  à enfaboter  les  nouveaux  boulets,  & fur  la  crainte  de  fe 
retrouver  par-là  dans  le  cas  où  l’on  fc  trouvait  quelquefois  ci-devant,  par  les 
boulets  trop  gros  ou  irréguliers,  que  le  peu  de  foin  ou  l'infufïilàncc  des  in- 
ftrumens  de  calibrage  expofaient  à préfenter  inutilement  aux  pièces,  & même 

à y introduire , fans  pouvoir  achever  de  les  enfoncer.  Mais  les  réfultats 

de  ces  épreuves  annoncent  en  propres  termes  ”qu’on  a préfenté  des  cartouches 
*dc  tous  les  calibres  dans  des  pièces  d'un  diamètre  exafi,  (par  canfêquent  du 
* calibre  le  plut  e'toit  poffihlr),  & que  l’on  a trouvé  que  dans  toutes  ces  pièces, 
•l’on  pouvait  mettre  dans  le  vtnt  du  boulet  fix  épaafleurs  de  fer-blanc,  non 
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vtomprifes  les  deux  de  la  croix  qui  fixait  le  Jabot  an  boulet .*  Ces  mêmes  ré- 

fultats  leur  auraient  encore  appris,  que  la  multitude  déliais  faits,  lors  de  ces 
épreuves,  avec  des  boulets  d'une  ligne  de  vent,  montés  fur  des  Cabots,  ne 
pouvait  laifler  non  plus  la  moindre  inquiétude  à ceux  qui  n’étant  point  Artil- 
leurs, auraient  ignoré  que  l’écouvillonage  qu’on  fait  ncceflairenient  à chaque 
coup , & que  le  rafraichiUctncnt  qu'on  employé , même  en  bataille , quand  le 
fervice  devient  vif  & foutenu,  11c  permettent  jamais  à la  craflc  d'acquérir  alfez 
d’épaiücur  pour  occuper  une  ligne  au  logement  du  boulet.  Enfin , M.  de 
St.  A.,  ne  peut  pas  ignorer,  que  pour  parer  de  la  maniéré  la  plus  certaine 
aux  mal-adrelTes  ou  aux  erreurs  en  ce  genre,  il  a été  décidé  qu'011  aurait  dans 
les  Attclicrs,  où  l’on  fera  des  gargoulfcs  à boulets  pour  la  guerre,  des  cylin- 
dres d'un  diamètre  un  peu  moindre  que  celui  des  pièces  auxquelles  ces  boulets 
feront  deltinés  ; & qu'on  ferait  palier  dans  ces  cylindres  les  gargoulfcs  à mé- 
fure  qu’on  les  finira;  ce  qui  obviera,  non-feulement  à ce  que  des  gargoulfcs 
trop  larges,  ou  d’une  étoffe  trop  lâche,  ne  prennent  un  diamètre  excédent  à 
celui  de  la  pièce,  mais  même  à ce  que  le  boulet,  par  l’enfabotement,  n’excédc 
aullî  ce  diamètre. 

Relie  l'impoffüilité  que  M.  de  St.  A.  prétend  qu’il  y a de  fi  fiervir  de  ces 
nouveaux  boulets  pour  incendier.  Il  annonce  comme  décidé,  que  pour  remé- 
dier à cette  impojjibilitê  dans  chaque  calibre,  on  cft  convenu  d'employer  en 
campagne , pour  cette  opération  , les  boulets  du  calibre  inférieur  à celui  de  la 
piece;  les  boulets  de  8 pour  les  pièces  de  12,  ceux  de  4 pour  les  pièces  de  8- 
D'après  cela,  il  fc  récrie,  ”fur  ce  qu'un  pareil  expédient  ell  propofé  par  les 
"perfonnes,  qui  pour  alfurer  plus  de  précilion  & de  jullelfc  au  tir  du  canon, 
"réduifent  à une  ligne  le  vent  du  boulet.”  En  admettant  cette  fuppolition 
comme  chofe  exiftante,  on  pourroit  répondre  à M.  de  St.  A.,  que  dans  la  né- 
celfité  indilpenfable  de  mettre  dans  le  tir  à boulet  rouge,  l'augmentation  d'in- 
certitude qui  rélulterait  de  l'emploi  de  boulets  d un  calibre  inférieur  à celui  de 
la  piece,  ou  de  tirer  habituellement  avec  des  boulets  de  deux  lignes  de  vent, 
il  n’y  aurait  pas  à balancer;  & cela  par  deux  confédérations  dccifivcs.  La  pre- 
mière que  le  tir  à boulets  rouges  étant  très-rare,  il  ferait  hors  de  raifon  de  lui 
facrifier  un  fcrvice  habituel.  La  fécondé , que  les  objets  du  tir  à boulet  rou- 
ge, étant  des  bâtimens,  des  magafins,  & ordinairement  en  grande  malfc,  quel- 
qu’incertitude  que  la  diverfiré  de  calibre  ajoutât  à ce  tir  déjà  fi  incertain  par  la 
fituation  de  la  pièce,  il  ferait  encore  capable  de  remplir  ce  qu'on  exige  de  lui. 
Je  demanderai  enfuît:  à M.  de  St.  A.,  fi  lorfquc  nul  inftrument  ne  détermi- 
nait le  trop  petit  des  boulets , fi  lorfque  le  vent  limité  par  les  Ordonnances, 
était  réellement  illimité  parle  manque  de  moyen  de  le  vérifier,  ainlî  que  l'on 
ne  peut  difeonvenir  que  cela  a toujours  été  jufqu’à  l’établilfement  du  Nouveau 
Syftème;  je  demanderai,  dis-je,  à M.  de  S.  A.,  quelle  était  la  différence  réelle 
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d'un  boulet  de  12  à un  boulet  de  8 ; & fi  néceffairemcnt  il  ne  fe  trouvait  pas 
que  celui-ci  était  quelquefois  employé  pour  l'autre , non  pas  feulement  pour 
le  tir  à boulet  rouge,  mais  pour  tirer  fur  les  troupes,  en  un  mot,  pour  les 
tirs  qui  exigent  le  plus  de  précifion. 

Fnfin  pour  terminer  cette  objcflion  du  tir  à boulet  rouge  d'une  ma- 
niéré encore  plus  pofitive  que  ne  le  peut  faire  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
il  faut  que  j'apprenne  aux  Lcilcurs  de  M.  de  St.  A.,  comment  fur  cer  article, 
comme  fur  tant  d’aurres,  il  les  égare  encore  de  propos  délibéré,  en  leur  don- 
nant comme  une  décifion  ce  qui  n'a  été  qu’une  prnpi-fition.  Les  railons  que  je 
viens  de  déduire,  avaient  en  effet  engagé,  fur  un  premier  apperçu,  à préférer 
l'inconvénient  accidentel  d'employer  pour  le  tir  à boulet  rouge,  des  boulets 
d’un  calibre  décidément  inférieur  à celui  de  la  pièce , plutôt  que  de  fc  jetter 
dans  l’inconvénient  habituel  des  boulets  à deux  lignes  de  vent.  Mais  des  ex- 
périences faites  avec  plus  de  foin,  ont  appris  depuis,  qu’un  boulet  de  12,  ne 
groffiffitit  que  de  neuf  points,  en  le  chauffant  rouge  cérife,  ce  qui  lui  pro- 
cure une  dilatation  bien  plus  forte  que  celle  qui  réfultc  du  rouge  brun 
dont  on  fe  contente,  & qu'il  fuffit  de  lui  donner,  lorfqu'il  s'agit  d’exécuter 
ce  genre  de  tir.) 

Je  ne  crois  point  devoir  me  rérrafler  fur  ce  que  j’ai  dit  p.  355-  qu'il 
vaut  mieux  laiflcr  allez  de  vent  aux  boulets  pour  éviter  les  deux  premiers  in- 
convénicns  difeutes  dans  l'extrait  précédent,  à moins  que  la  fixation  du  cali- 
bre des  cylindres  à calibrer,  moindre  d'une  ligne  que  l'cft  celui  des  canons,  n'ayc 
amené  la  néceflité  de  laitier  dorenavent  liç.  de  vent  aux  boulets,  ce  qui  pa- 
roit  probable  pour  qu’ils  puilfent  palier  par  les  cylindres. 

Hallage  des  nouveaux  boulets  & diminution  du  vent  des  anciens  par  le  tour. 

(XII.  p.  122 -124.  Les  Auteurs  delà  nouvelle  Artillerie,  ignorant  fans 
doute  tous  les  inconveniens  de  pratique,  conféquens  & inféparablcs  de  la  pré- 
cifion  trop  rapprochée  du  diamètre  du  boulet  à celui  de  la  pièce,  ont  pratiqué 
& pratiquent  journellement  dans  les  forges  pour  la  préparation  des  boulets, 
des  procédés  fi  dangereux  par  les  conféqnenccs  funeftes  qui  en  peuvent  rélul- 
ter,  qu'ils  ont  mérité  l'attention  de  M.  de  Bujfau,  qui  a voulu  pour  le  bien 
de  l’Etat  s’en  convaincre  par  fes  propres  expériences.  Si  M.  de  Jlnffon  a été 
trompé  fur  le  calibre  des  pièces  nouvelles,  qu'on  lui  avoit  dit  être  plus  étroit 
que  celui  des  anciennes;  il  ne  l’a  pas  été  fur  les  boulets  trop  gros  que  l’on  vou- 
loit  faire  fervir  à des  pièces  dont  le  calibre  étoit  plus  étroit  que  les  boulets 
qu’on  leur  deftinoit.  Les  pièces  de  douze,  de  huit  & de  quatre  anciennes, 
fumommées  parolyt 'nues  par  les  Auteurs  du  nouveau  fyftème,  ayant  été  prof- 
critcs  pour  la  guerre  de  Campagne;  les  boulets  dont  elles  étoient  npprovifion- 
nées  étant  d’un  diamètre  moindre  que  celui  qu’ont  jugé  à propos  de  fixer  les 
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Auteurs  de  la  nouvelle  Artillerie,  eufTent  été  au  rebut  & fans  pouvoir  fcrvir 
d'après  la  fixation  d'une  ligne  de  vent  déterminée  par  ces  Novateurs;  & les 
forges  ne  pouvant  fournir  promptement  la  quantité  de  boulets  néccflâires  au 
très-grand  nombre  de  pièces  refondues  au  nouveau  modèle,  on  a voulu  fans 
doute  faire  fervir  les  boules  de  douze  aux  pièces  de  huit  nouvelles,  & les  an- 
ciens boulets  de  huit  aux  pièces  de  quatre  nouvelles,  qui,  fe  trouvant  trop 
gros,  ont  été  diminués  en  fuivant  les  procédés  qu'a  blâmé  M.  de  Btiffon,  & 
pour  colorer  actuellement  cette  dangereufe  opération,  qui  cft  généralement 
reconnue  mauvaife  non-feulement  par  les  Chymiftcs,  mtis  par  tous  les  Ou- 
vriers en  fer,  pour  la  colorer,  dis-je,  ils  ont  trouvé  & imaginé  une  reffource 
pour  fe  mettre  à l'abri  du  blâme,  & ça  été  d'en  rejetterla  nécclîïré  fur  la  négli- 
gence & l'inattention  que  l'on  avoit  anciennement  pour  la  réception  des  bou- 
lets. Ce  fubterfuge  n’eft  pas  adroitement  imaginé  ; il  cft  démenti  par  les  faits, 

& ne  peut  prendre  quelque  faveur  que  chez  ceux  qui,  étrangers  au  Corps 
de  l'Artillerie,  ignorent  ce  qui  s'y  pratiquoit  avant  l’arrivée  des  Novateurs 
en  France.)  Si.  Auban. 

(XII*.  p.  101-107.  Un  autre  article  encore,  également  relatif  aux 
nouveaux  boulets , & fur  lequel  il  eut  été  non  moins  important  que  M.  de 
St.  A.  eut  bien  voulu  inftruire  exactement  fes  Le  fleurs,  ou  plutôt  ne  pas  leur 
dire  pofitivement  le  contraire  de  ce  qui  cft,  c’eft  l'opération  du  bottntic.  Il 
s’élève  aux  pages  20Ç,  2C6  & 209  contre  cette  opération,  qui  conlifte  à faire 
paiïer  dans  un  four  de  réverbère  incliné,  les  boulets  fortants  des  coquilles  où 
on  les  a fondus,  afin  de  les  chauffer  peu  à peu,  & de  les  battre  enluite,  en- 
tre une  enclume  concave  & un  marteau  de  même  forme.  Il  prétend  que  ce 
procédé  eft  très-vicieux , qu’il  exitte  une  attention  fe'rienfe  de  la  part  de  l’ndmi- 
njiration.  C’eft  au  moins  un  objet  de  difeuftion  : &•  nous  allons  y venir; 
mais  de  plus  il  afture  que  cette  opération  vicicufc  a été  établie  en  1766  par 
le  Nouveau  Syftèmc,  & qu'ayant  mérité  l’attention  de  M.  de  Bvffon,  il  en  a 
reconnu  par  fer  propres  expériences  les  vices  & les  défauts. 

Que  M.  de  St.  A.  me  pardonne  de  lui  dire  & de  lui  prouver,  que  rien  / 

n’eft  plus  contraire  à la  vérité  des  faits,  que  ces  deux  aliénions.  Première- 
ment, ce  n’eft  point  en  1766,  mais  vers  1743  que  le  battage  des  boulets  a 
été  établi.  Il  n’eft  point  dû  par  conféquent  à l'Auteur  du  Nouveau  Syftème; 
il  l’cft  à M.  le  Marquis  de  Rnflainç,  qui  employé  aux  Forges  de  Hayange  qui 
faifaient  alors,  comme  à préfent,  la  principale  fourniture  des  fers  coulés,  y 
a apporté  ce  procédé  de  la  Bavière,  où  il  était  en  ufage  depuis  long-temps. 

C'cft  une  anecdote  très-connue  dans  tout  le  Corps  de  l’Artillerie,  & dont  M. 
de  St.  A.  a pu  fe  procurer,  ainfi  que  j'ai  fait,  les  époques  précifcs,  lorfqu’en 
1772  il  a été  faire  l'infpetfion  desForges  de  Hayange.  II  le  devait,  qu’il  me 
permette  de  le  dire,  non-fculcmcnr  en  fa  qualité .d'InfpeQeur,  qui  l’oblige  à 
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favoit  les  chofes  mieux  que  nous  autres  fubaltemes;  mais^fur-toutjen’  fa  qua- 
lité de  Critique. 

Pallions  à ce  qui  concerne  M.  de  Btijfon , & à l'appui  qu’il  prétend  tirer 
de  ce  célébré  Naturalise  pour  prouver  (page  204)  le  vice  des  nouveaux  bou- 
lets. Obfervons  d'abord  que  M.  de  St.  A.  pour  (aire  ufage  de  cette  autorité, 
fe  plait  à confondre  deux  opérations  qui  n'ont  rien  de  commun:  l’avoir,  celle 
du  battage , que  je  #iens  de  décrire,  dont  l'objet  cft  de  rendre  les  boulets 
plus  unis  & plus  dénies,  du  moins  à la  furface;  & celle  du  tournage,  qui  a 
eu  lieu  dans  quelques  arfenaux,  pour  rendre  de  fcrvicc  une  multitude  d’an- 
ciens boulets,  qui  dans  chaque  calibre,  fc  font  trouvés  trop  gros,  lorfquc 
pour  fixer  un  terme  à la  négligence  de  l’adminiftration  précédente,  on  entama 
une  vérification  indifpenfable,  que  les  événemens  poftéricurs  ont  fufpendue. 
M.  de  Bitffon  a cenfuré  cette  fécondé  opération,  mais  n’a  ccnfuré  qu’elle,  car 
c’cft  à elle  feule  qu'on  peut  appliquer  ce  qu’il  dit  à la  page  59  de  fon  intro- 
duction à l’hiftoire  des  minéraux,  Tome  2.  "C’eft  fans  doute  parce  qu'on  igno- 
rait jufqu’i  quel  point  va  cette  altération  du  fer,  ou  plutôt  parce  qu'on  ne 
*/ en  doutait  pat  du  tout,  que  l'on  imagina  il  y a quelques  années  dans  notre 
".Artillerie  de  chauffer  les  boulets,  dont  il  était  quejlion  de  diminiuer  le  volume. 
"On  m'a  afluré  que  le  calibre  des  canons  nouvellement  fondus,  étant  plus  étroit 
"que  celui  des  anciens  canons , il  a fallu  diminuer  les  boulets , & que  pour  y 
"parvenir,  on  a fait  rougir  ces  boulets  à blanc,  afin  de  les  ratijfer  enfuit e plus 
”aifément  en  les  faifant  tourner.  On  m'a  ajouté  que  fouvent  on  eft  obligé  de 
"les  faire  chauffer  cinq,  fix,  & même  huit  & neuf  fois  pour  les  réduire  autant 
"qu'il  cft  nécellaiie.  Or,  il  eft  évident  par  mes  expériences,  que  cette  prati- 
que eft  mauvaife;  car  un  boulet  chauffé  a blanc  neuf  fois,  doit  perdre  au  moins 
"le  quart  de  fon  poids , & peut-être  les  trois  quarts  de  (a  folidité.  Devenu 
"caflant  & friable,  il  ne  peut  fervir  pour  faire  brèche,  puifqu’il  fe  brife  con- 
"tre  les  murs:  & devenu  léger,  il  a auflî  pour  les  pièces  de  campagne  le  grand 
"défavantage  de  ne  pouvoir  aller  auflî  loin  que  les  autres.  " 

Dans  cette  opération , dont  on  avait  dénaturé  le  motif  à M.  de  Btijfon, 
en  lui  faifant  accroire  quelle  avait  été  néceffitéc  par  un  rétréciflemcnt  arbi- 
traire du  calibre  des  cations  nouvellement  fondus,  les  boulets  étant  fouvent  obli- 
gés de  repaffer  au  feu,  non  pas  huit  h neuf  fois,  comme  le  dit  M.  de  Buffon, 
mais  quelquefois  quatre  & cinq;  ils  recevaient  de  la  part  du  feu  une  altération 
confidérablc,  & fans  doute,  trop  confidérable  pour  qu'on  tignordt,  pour  qu’on 
ne  s’en  doutât  point  du  tout,  ainfi  qu’il  le  prétend  un  peu  durement,  en  diri- 
geant même  par  une  note  particulière,  l’application  de  ces  expreffions  fur  ceux 
qui  avaient  remplacé  M.  le  Marquis  de  Salière  dans  la  conduite  des  travaux  de 
r Artillerie.  Mais  dans  l’opération  du  battage,  les  boulets  ne  paflant  au  feu 
que  deux  fois,  tout  au  plus,  ce  qu’on  n’accorde  même  aux  Fournifleurs  que 
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pour  les  vingtième  de  chaque  fourniture,  afin  de  leur  faciliter  l'exactitude  des 
dimenfions ; & les  boulets  notant  jamais  chauffés  qu'en  couleur  de  cérifc ; il 
eft  évident,  qu’en  admettant  même  toute  l'ctcnduc  d'altération  que  M.  de  Bnf- 
fon  prétend  que  le  feu  caufc  au  fer,  ce  n'eft  pas  aux  boulets  battus  qu’on 
pourrait  appliquer  la  prédiction  qu'il  fait  fur  les  boulets  tournés:  que diventts 
eafjans  & friables,  ils  ne  pourront  fervir  pour  faire  brèche,  & qu'ils  fe  brife- 
rons  tontre  les  murs.  * 

Vendus  maintenant  à l'cflentiel  des  obfervations  de  M.  de  St.  Auban 
contre  les  nouveaux  boulets.  Voyons  fi  le  Nouveau  S)  ftème  a eu  tort  ou 
raifon,  de  maintenir  le  battage  dont  il  eft  à préfent  prouvé  qu'il  n'eft  point 
l’Inftirutcur.  Pour  cela,  il  faut  confidérer  les  avantages  &•  les  inconvéniens 
de  cette  opération.  Scs  avantages  fur  l'ébarbement  à la  tranche  & au  marteau, 
que  M.  de  St.  A.  prétend  préférables,  font  évidemment  d'avoir  des  boulets 
beaucoup  plus  exaus,  beaucoup  plus  denfes,  au  moins  vers  la  furface  - - -, 
& par-là  plus  bondiflans,  plus  inattaquables  à la  rouille,  beaucoup  plus  unis, 
& par-là  beaucoup  moins  dans  le  cas  de  produire  dans  les  pièces  ces  bavures, 
ces  écorcheincns,  qui  en  rendant  les  battemens  de  boulets  plus  fréquens,  hâ- 
tent la  deftruétion  de  la  pièce.  Scs  inconvéniens,  ou  plutôt  fon  unique  in- 
convénient, c'eft  cette  altération  de  poids  & de  denfité  de  matière,  pour  la- 
quelle M.  de  St.  A.  prétend  fe  prévaloir  de  l'opinion  de  M.  de  Bu  fon,  fans 
d’ailleurs  fe  mettre  en  frais  de  dilcufÏÏons,  ni  d'expériences  particulières. 
Voyons  où  cette  altération  peut  aller:  M.  de  Jinffon  allure  qu’un  boulet 

thauffe'  à blanc  neuf  Joie,  doit  perdre  ou  moins  le  quart  de  fon  poids.  Mais 
comme  on  ne  chauffe  point  b blanc  pour  le  hattatfe , mais  feulement  couleur 
térife , il  eft  évidenr,  qu'en  regardent  même  l'affertion  de  M.  de  Bu  fon  corn- 
me  un  principe,  on  n’en  pourrait  tirer  que  des  inductions  fort  incertai- 
nes. Au  défaut  de  M.  de  Bt'ffon  & de  M.  de  St.  A.,  voici  quelque  chofe 
de  plus  précis. 

1 Ce  font  des  expériences  que  j'ai  faites  le  mois  d'Otfobrc  dernier  aux 
Forges  de  Hayangc,  dans  la  vue  de  m’afliirer  plus  coniplertemcnt  du  peu  de 
fondement  des  allarmcs  données  à toute  la  France  par  M.  de  Bnfon  fur  les 
boulets  tournés.  Ces  expériences  faites  fur  fix  boulets  de  12  ont  montré, 
i°  Que  ces  boulets  chauffés  une  fois  au  meme  fourneau  de  réverbéré  & au 
même  dégré  de  chaleur,  qui  fervent  pour  le  battaoe,  donnaient  des  différen- 
ces de  poids  trop  peu  marquées  pour  être  appréciables  avec  d:s  balances  com- 
munes, faites  pour  pefer  des  onces  & des  demi  onces,  les  feules  que  nous 
euffions  à notre  portée.  20  Que  ces  boulets  chauffés  fix  fois  d:  fuite  au  mê- 
me degré,  en  les  laiflant  refroidir  à chaque  fois  au  point  de  les  manier  aifé- 
ment,  & cela  fans  les  battre,  n'ont  perdu  qu’un  cinquantième  de  leur  poids, 
pour  ceux  qui  ont  le  plus  perdu.  30  Que  chauffés  après  cela  onze  fois  de 
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fuite,  toujours  au  même  degré,  en  les  biffant  refroidir  à chaque  fois,  tou- 
jours fans  les  battre;  la  nouvelle  perte  qu'ils  ont  foufferte,  étant  ajoutée  à la 
précédente,  n'cft  pas  montée  à un  vingt -cinquième.  40  Enfin  qu’en  t'al- 
lant fuccéder  le  battage  à chaque  chaude,  la  perte  fe  réduiftit  à envi- 
ron moitié. 

Ces  expériences  faites  fur  des  boulets  de  fonte,  doivent  néceffairemcnt 
offrir  des  rélultats  difFércns  de  celles  de  M.  Buffon,  puifquc  c’eff  lur  des  bou- 
lets de  fer  forgé  qu'il  a opéré.  Mais  ces  différences,  loin  d'être  en  moinr, 
pour  les  boulets  de  fonte,  devraient  être  en  plus.  Car  il  efl  évident  que  la 
fonte  étant  moins  compafle  que  le  fer,  & contenant  d'ailleurs,  fi  non  certai- 
nement, du  moins  très -probablement  une  quantité  confidérable  de  parties 
d'une  matière  particulière,  qui  manque  au  fer  forgé,  & fur  laquelle  le  feu  a 
beaucoup  de  prife , elle  doit  beaucoup  plus  perdre , quand  elle  cil  expofée  à 
fon  action.  Mais  quelque  l'oit  cette  différence,  quelque  foit  celle  qui  cxlfte 
aufli  entre  la  chaleur  couleur  cérife,  à laquelle  je  me  fuis  tenu  pour  ne  pas  for- 
tir  du  degré  affcÔé  à l'opération  dont  je  voulois  examiner  les  effets,  & la  cha- 
leur couleur  blanc , par  laquelle  M.  de  Buffon  dit,  qu'un  boulet  chauffé  neuf  fuist 
doit  perdre  au  moins  le  quart  de  fon  poids , il  ne  parait  pas  que  ces  différen- 
ces ajoutées  même  l’une  à l'autre,  puilfcnr  juftifier  des  rélultats  aufiî  éloignés 
qu'un  quart  & un  vingt-cinquicme;  fur-tout  fi  l'on  obfervc  que  M.  de  Buffoti 
ne  parle  que  de  neuf  chaudes,  & que  nous  avons  donné  dix-fept.  Je  ne  puis 
offrir  pour  garant  de  ces  expériences  que  mon  témoignage  & celui  de  mes 
coopérateurs , favoir,  M.  de  Balthazar,  Capitaine  au  Régiment  de  Diesbak, 
dont  l’elprit  & les  connoifianccs  que,  particulièrement  en  ce  genre,  il  a pri- 
fes  pendant  fon  lé  jour  à Hayangc,  feront  un  fufff  age  impolant  pour  les  perlon- 
ncs  qui  le  connailfent;  & M.  d' Angenoux,  Capitaine  au  Corps  de  l’Artillerie, 
à qui  l’on  efl  principalement  redevable  de  la  perfeélion  qui  régné  maintenant 
dans  les  travaux  des  forges  employées  par  l'Artillerie.)  du  Coudrai/.  . 

Nous  ne  difcuterons  abfolument  point  les  conlêquences  du  procédé 
qui  a été  employé  pour  tirer  parti  des  boulets  exilfans  à la  reduftion  au  vent, 
lequel  a occalionné  tant  d'écrits  entre  les  parrifans  des  diffèrens  fyflcmcs  d’ar- 
tillerie depuis  que  l’opinion  de  M.  de  Buffon  a donné  du  relief  à cet  objet  de 
dilcufïïon;  car  l’opération  des  chaudes  vives  fuivics  de  celles  du  tour  qui  a été 
mile  en  pratique  pour  faire  palier  les  boulet,  des  calibres  fupérieurs  aux  cali- 
bres inférieurs  n’ayant  eu  lieu  que  pour  le  moment , elle  ne  fauroit  être  inté- 
reflante  qu’autant  que  le  nombre  des  bou  cts  exilfans  efl  confidérable  en  pareil 
cas,  c'eft  pourquoi  on  ne  citera  point  les  Lettres  de  M.  du  Coudrai/  & de  M. 
Potot  de  MontbeiUard  qui  ont  été  publiées  dans  le  Journal  de  Phyjiqut  de  l’Ab- 
bé Kozitr ; mais  le  battage  introduit  pour  la  fabrique  des  nouveaux  boulets 
étant  aulfi  précédé  de  chaudes,  on  s’elf  plû  à confondre  ces  deux  opérations, 
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en  leur  appliquant  fans  diftinftion  ce  que  M.  de  Bnjfon  a dit  fur  le  dcfTéchc- 
ment  du  fer  par  l’aüion  du  feu , & principalement  par  l’effet  des  chaudes  vi- 
ves ou  à blanc;  pendant  que  le  battage  ne  requiert  que  des  chaudes  douces  où 
on  ne  le  rougit  qu’à  couleur  de  cérife,  ainfi  que  le  rapporte  M.  du  Coudrai). 

Au  refte  il  paroît  non  douteux:  i°  Qu'à  diamètre  égal  les  boulets  bat- 

tus doivent  être  plus  pefants  que  ceux  qui  fortent  avec  le  diamètre  preferit  de 
la  fonte;  pareeque  le  refferrement des  parties  métalliques  occafionné  parla  per- 
cuiïion  du  tnancau  rétablit  beaucoup  plus  la  denfité  & par  confisquent  la  pe- 
fanteur  fpécifique  de  la  matière,  que  ne  les  fauroient  détruire  le  dilatement 
de  ces  parties  métalliques  occafionné  par  la  chaleur  & le  defféchcment  des  par- 
ties hétérogènes  phlogiftiques  que  l'affion  du  feu  confume;  au  moins  eft-on 
certain  que  ce  compcnfcment  en  fus  a lieu  à la  furfacc  où  l’atlion  du  feu  ani- 
mée par  celle  de  l'air  cft  la  plus  forte;  pareeque  le  battage  y doit  néceftaircment 
former  une  croûte  d’une  certaine  épaifleur  femblable  au  fer  forgé  ; mais  il  eft 
naturel  que  le  dechet  y foit  suffi  plusconfidérabie:  Cette  certitude  cft  d’ailleurs 
fondée  fur  l’expérience,  qui  donne  la  pefanteur  fpécifique  du  fer  forgé  à celle 
du  fer  fondu  dans  le  rapport  de  81286  à 7,114. 

2°  Que  les  boulets  devenans  plus  unis  & plus  élaftiques  à leur  furface 
ils  en  font  d’autant  plus  propres  pour  le  ricochet,  moins  en  butte  à la  rouille, 
& beaucoup  moins  nuifibles  à la  deftruflion  de  l’ame  des  pièces. 

Au  refte  nous  invitons  les  amateurs  du  métier  & fpécialement  les  Offi- 
ciers chargés  de  la  conftruôion  des  attirails  de  lire  l'Ecrit  entier  defigné  fous  le 
No.  XV.  11  n’eft  pas  fufceptiblc  d’extrait,  mais  les  expériences  qui  en  font 
le  fujet,  ainfi  que  ce  que  l’auteur  y dit  fur  l’effet  des  différentes  chaudes,  fur  le 
nerf  du  fer,  fur  la  trempe  &c.  mérite  également  l'attention  des  curieux  & des 
gens  de  l’art.* 


CHA- 

* On  a fupprimé  la  6 Seclion  de  ce  Chapitre,  fur  laquelle  il  ne  refte  aucune  Ob- 
jeclion  à rapporter  ou  i difeuter  qui  ne  foit  déjà  comprife  dans  le  cours  de  cette  fé- 
cond e Partie-- 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 
Changement  faits  dans  le  pe\fonncl  de  l' Artillerie , ou  dans 
le  Corps  defiiné  à fon  fervice. 


(XL  p.  6f  - 6g.  MEMOIRE  fur  le  Service  des  Pièces  de  4 , at- 
tachées aux  Bataillons  en  temps  de  Guerre;  préfenté  à MM. 
les  Maréchaux  de  France,  par  M.  le  Marquis 
de  Valiere. 

11  ne  s'agit  pas  dans  ce  Mémoire  d’examiner  en  lui-même  l’établiflement  des 
. pièces  de  canon  attachées  aux  bataillons,  ni  de  déterminer  fi  chaque  bataillon 
doit  en  avoir  deux , ou  une  feulement  à fa  fuite , pendant  la  Guerre  ; mais 
de  balancer,  pour  le  bien  de  l'Etat,  & fans  partialité,  lequel  des  deux  eft  le 
plus  expédient,  de  faire  fervir  cette  Artillerie  légère  par  les  Soldats  mêmes 
des  Rcgimens  d’infanterie  fuivant  les  Réglcmcns  de  1757,  ou  par  les  Soldats 
du  Corps  Royal  de  l'Artillerie.  Le  Réglement  de  1717  n’a  pas  été  fait  au 
hafard  ; c’en  le  fruit  d'un  examen  férieux,  & il  il  produit  pendant  la  dernierc 
Guerre  tout  le  fruit  que  le  Roi  pouvoit  s’en  promettre.  La  difpofition  en  eft 
fimplc  & facile  àexécuter;  elle  remplit  cxaûcment  l'objet  de  l'établifTcmcnr,  de  la 
maniéré  la  moins  difpcndicufe  pour  l'Etat;  & aujourd’hui  que  l’expérience  de 
plufieurs  Campagnes  en  a confirmé  la  fageffe,  il  eft  plus  ailé  que  jamais  d’en 
affiner  tous  les  avantages.  Un  Sergent  d'infanterie , choifi  parmi  les  meil- 
leurs du  Régiment,  fuffiroit  certainement  pour  commander  la  piece,  ou  les 
deux  pièces  placées  à l’une  des  ailes  du  bataillon;  à plus  forte  raifon  un 
Lieutenant  auquel  la  Cour  accorderoit  de  temps  en  temps  quelques  gratifica- 
tions, s’en  acquitera-t-il  avec  toute  la  diftinûion , & tout  le  fuccès  à defirer, 
fous  les  ordres  du  Commandant  de  la  Brigade,  ou  du  Régiment.  C'eft  ce  qui 
a été  pratiqué  dans  plufieurs  Régimens , durant  la  dernière  Guerre,  à la  fatis- 
faftion  de  MM.  les  Brigadiers,  & de  MM.  les  Colonels  d’infanterie;  le  meil- 
leur Officier  d'Artillerie  ne  fournirait  pas  mieux  à cc  ferviee,  & l'Officier  d'In- 
fànterie  y fatisfera  d'autant  mieux,  qu’il  fera  même  flatté  de  la  diftinâion  qu'on 
lui  reconnoit  au-delà  de  celle  néceflaire  à fon  fcrvice  particulier  : cela  sert  pra-' 
tiqué  ainfi  avec  fuccès  à la  dernierc  Guerre.  Les  Soldats  d'infanterie , qui  fu- 
rent choifis  immédiatement  après  le  Réglement  de  1757,  apprirent  en  très- 
peu  de  temps  l’exercice  des  pièces  à la  Suédoifc.  Ils  les  tiraient  dans  les  exer- 
cices avec  la  célérité  convenable:  devant  l’ennemi,  ils  les  exécutèrent  suffi- bien' 
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que  l'auraient  fait  ceux  dont  ils  «voient  reçu  les  premières  inftruôions.  Doré- 
navant les  Soldats  de  chaque  Bataillon , deftinés  au  fervice  de  leur  Artillerie 
légère,  pourront  y être  formés  de  même  fans  difficulté.  D'abord  les  Régi- 
metis  en  gamifon  à Strasbourg,  à Metz,  à Douai,  à Befançon  , feraient  à 
portée  d’y  prendre  toutes  les  inftruftion*  néceflaires,  & d'avoir  des  pièces 
pour  s'exercer,  foit  en  blanc  devant  leurs  Quartiers,  foir  d'une  maniéré  plus 
étendue,  dans  leurs  Champs  ordinaires  d'exercice.  A l’égard  des  autres  gran- 
des Places,  on  ne  voit  point  d'inconvéniens  à y en  envoyer  une  quantité  fuffi- 
fante  de  ces  petites  pièces,  qui  feraient  confises  aux  Régimcns  durant  l’Eté. 
Les  Gardes  d' Artillerie  feraient  chargés  par  les  Officiers  du  Corps  Royal,  eu 
réfidence  dans  ces  Vailles,  d’inftruire  aux  manoeuvres  ordonnées  les  Soldats  qui 
en  auraient  befoin.  D’un  autre  côté,  rien  n'empêche  que  les  Régimens  à 
portée  de  nos  Ecoles , n’y  envoyent  des  Sergens  avec  quelques  Soldats  pour 
y être  formés  & ta  manoeuvre  de  leurs  pièces,  ou  même  les  Officiers  deltinés 
Lies  commander,  i Par  çes  differens  moyens  le  fervice  eft  alfuré  d'une  façon 
très-tvanrageufe,  fans  qu’il  en  coûte  au  Roi  aucune  dépeufe  extraordinaire 
pendant  la  paix.  Au  commencement  d’une  Guerre  il  luffirait  d'augmenter 
les  Compagnies  du  nombre  de  Soldats  qui  en  auraient  été  tirés  pour  le  canon, 
afin  qu’elles  fullapt  toujours  en  état  de  faire  leur  fervice  ordinaire;  parti  plus 
utile  que  de  former  des  Compagnies  particulières,  dcflinées  uniquement  aux 
fonÜions  de  Canonniers  d'infanterie.  Prélcntement , quel  avantage  y aurait-  j 
il' à faire  fervir  le  canon  de  l'Infanterie  par  le  Corps  Royal?  Aucun,  alfuré-' 
ment,  pour  l'exécution  de  cette  Artillerie,  fous  quelque  point  de  vue  qu'elle  ) 
foit  envifagée,  foit  à l'égard  des  Officiers,  foit  à l'égard  des  Soldats:  cepen- 
dant, quelle  énorme  depenfe  en  jemps  de  paix  pour  un  projet  qui  ne  peut 
offrir  que  de  vaincs  apparences  de  I accès!  Suppofons  feulement  i jo  Batail- 
lons en  Campagne,  & deux  pièces  par  Bataillon,  il  aura  donc  fallu  entretenir 
en  temps  de  paix,  pour  ce  feul  fervice,  au  moins  2400  Soldats  dans  le  Corps, 
Royal,  avec  les  Officiers  & les  Sergens.  Cette  dépenfe  cil  ailée  à calculer;  & 
fi,  par  les  circonftanccs,  l'Etat  étoit  obligé  de  faire  de  nouveaux  Régimens, 
& d'employer  plus  de  Bataillons , où  cela  iroit-il?  Mais,  dira  quelqu'un, 
ces  Canonniers  & ces  Officiers  ferviront  pour  les  lièges.  L’Etat  n’en  a pas 
befoin:  premièrement , combien  de  Campagnes  fans  licge ? Secondement,  le 
Corps  Royal,  tel.  qu’il  eft,  fuffira  Cms  peine  pour  l'nttaque  ou  pour  la  défenfe 
des  Places,  avec  les  Soldats  auxiliaires  qui  ne  coûtent  rien  en  temps  de  paix. 
Sur  huit  hommes  employés  au  fervice  d’une  piece  de  24,  il  ne  faut  que  deux 
Canonniers  ; ainfi  h proportion  pour  les  autres  pièces  ou  pour  les  mortiers. 
Telle  a été  en  tant  de  lièges  mémorables  la  pratique  de  I Artillerie,  & alfuré- 
ment  elle  n’a  reçu  que  des  éloges  dans  cette  partie  de  la  guerre,  comme  dans 
toutes  les  autres.  Tout  bien  confidéré,  il  s'enfuit  donc  quelc  canon  de  l’In- 
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fanterie  doit  être  (èrvi'pâr  elle-même;  que  le  fucccs  én  fera  aufïï  certain  avec 
les  Officiers  & leu  Soldats  des  Bataillons,  qu'avec  ceux  du  Corps  Royal;  qu’il 
en  coûtera  infiniment  moins  au  Royaume,  & que  les  différons  Corps  y gagne- 
ront autant  du  côté  de  la  gloire.) 

(XII.  p.  97  - 107.  Doit  -on  continuer  à mettre  en  réfidence  les  Capitaines  en  fé- 
cond, jufqu  à ce  qu'ils  parviennent  h avoir  une  Troupe  ? 

M.  le  Duc  de  Choiftul,  inftruit  par  l’expérience  de  pluficurs  années, 
que  le  long  féjour  que  fail’oient  les  Capitaines  en  fécond , dans  les  réfidences 
étoit  nuifîble  à leur  inftruftion;  ordonna  par  une  Lettre  du  11  Mai  1770,  à 
tous  les  Commandans  en  Chef  des  Ecoles  d’Artilleric,  "d’examiner  avec  la  plus 
"grande  attention  les  anciens  Lieutenans,  afin  de  ne  les  tailler  palier  aux  réfï- 
•dences  que  fuffifamment  inftruits,  & en  état  d'entretenir  par  eux-mêmes  les 
"connoiflances  nécelTaires  à un  Officier  d’Artillerie,  qui  peut  arriver  aux  pre- 
miers emplois  du  Corps."  Lorfque  le  projet  de  l'Ordonnance  de  1765, 
parut  (on  ait  projet,  parce  quelle  n’a  jamais  été  imprimée  ni  promulguée.) 
les  Inlpeftcurs  Généraux  prirent  la  liberté  de  faire  au  Miniftre  des  obferva- 
tions  fur  cet  article  du  fervice,  ils  ont  prévu  dcs-lors  que  fur  la  multitude  des 
Officiers  de  ce  grade  répandus  par  tout  le  Royaume,  dans  les  places  qui, 
pour  la  plupart,  ne  prél'entcnt  aucun  objet  de  fervice  ni  d’inftruâion,  le  plus 
grand  nombre  ne  pouvoir  que  perdre  au  lieu  de  gagner;  & qu'il  devenoit  en 
quelque  façon  indifférent  de  leur  faire  attendre  chez  eux  & dans  le  fein  de 
leurs  familles  la  Compagnie , ou  dans  des  places  de  cette  efpéce , où  ils  ne 
pourraient  être  d’aucune  utilité  au  Roi  ni  à eux-mêmes.  En  raifonnant  ainlï, 
on  les  fuppofoit  tous  également  & fuffifamment  inftruits:  l’examen  qu’ordon- 
noit  le  Miniftre,  ne  pouvoit  pas  parer  à une  inaition  de  fept,  huit,  & peut- 
être  de  neuf  à dix  années,  dans  des  places  abfolumcnt  ifolces  & deftiruées  fou- 
vent  de  la  plus  légère  idée  de  ce  qui  peut  avoir  rapport' à leur  métier.  Tous 
s'y  rouillent  & perdent  en  entier  le  fruit  de  leurs  études  antérieures  & de  l'ex- 
périence qu'ils  ont  ac^uifes.  Bien  des  fujers  intelligcns,  inftruits,  appliqués 
& même  animés  de  zele  & d’aCtivité  jufqu’à  un  certain  point,  deviennent  très- 
médiocres,  faute  d'occafions,  d’exemples  & d'émulation,  c’eft  ce  ,quc  n’ont 
que  trop  vu  les  Infpeéteurs  Généraux  de  l’Artillerie  depuis  1765  dans  les 
Places  qu’ils  ont  irfpe fiées.  L’âge  où  l'on  parvient  au  grade  de  Capitaine  en 
fécond , cft  cependant  le  moment  de  la  vie  le  plus  précieux  & le  plus  propre 
à acquérir,  & fur-tout  à perfectionner  les  connoiftances  déjà  acquifes;  le  juge- 
ment alors  eft  fur  & formé,  ou  doit  l’être;  c’eft  le  tems  du  raifonnement  & 
de  l’application  des  principes.  Quel  dommage  de  n’en  pas  faire  un  emploi 
plus  unie  ! Le  moyen  de  remédier  à ce  mai  feroit  de  retenir  les  Capitaines 
en  fécond  aux  Drapeaux , en  en  fixant  un  à chacune  des  Compagnies  des  Rcgi- 
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mens,  leur  foire  Cuivre  les  inftruCtions  en  tout  genre,  exploiter  les  Compagnies 
des  Capitaines  abfcnts,  &c.  On  fait  bien  qu’il  fout  des  Officiers  dans  les  pla- 
ces , mais  on  fait  suffi  que  plus  de  moitié  y eft  abfolument  inutile  en  temps 
de  paix.  Deux  ou  trois  au  plus  peuvent  fuftrc  à chaque  direction  ou  du  moins 
à la  plus  grande  partie,  avec  les  Officiers  fupérieurs  & les  Capitaines  en  pied 
qui  y font  déjà  employés.  Cet  Officiers  feroient  envoyés  par  le  Directeur 
dans  les  places  où  il  y aurait  quelque  travail  à foire , & on  ne  choifiroit  que 
les  fujets  les  plus  infirmes,  & fur  l'application  dcfquels  on  forait  le  plus  grand 
fond,  & cela  fur  les  notes  des  Infpetteurs  & des  Commandans  en  Chef  des 
Ecoles;  ce  qui  produirait  un  motif  d’émulation  de  plus.  L’expérience  mon- 
tre que  ces  Officiers  rentrant  à leurs  Drapeiux,  après  des  abfonccs  de  huit  à 
dix  ans , font  étrangers  à tous  les  objets  qui  devraient  leur  être  familiers.  La 
plus  grande  partie  des  Lieutcnans  n’afpirent  qu’à  aller  dans  ces  réfidenccs,  où 
ils  font  affûtes  de  n’avoir  aucun  fervice  à foire;  l’oifiveté  leur  foit  contracter 
des  liaifons  & meme  des  mariages  peu  convenables,  & auxquels  ils  n’auroient 
jamais  penfé  s’ils  avoient  fuivi  leurs  Drapeaux  & les  inftruCtions  , & s’ils 
eufTent  toujours  été  fous  les  yeux  de  leur  Chefs.  Mais  dira-t-on  (ainfi  qu’on 
i’a  dit) , ces  Capitaines  s’ennuyeront  de  voir  toujours  les  mêmes  chofes  dans 
les  exercices  des  Ecoles.  Cette  raifon  ne  parait  pas  devoir  mériter  de  réponfe. 
Lorfque  l’on  a décidé  que  ces  Officiers  feroient  employés  dans  des  rcfîdcnces, 
on  a eu  en  vue  de  leur  procurer  la  facilité  de  fo  former  aux  détails  & au  fer* 
vice  des  places.  Mais  quelles  connoiffances  peuvent  acquérir  des  Officiers 
fur  ces  objets  dans  des  places,  où  il  n’y  a ni  détail  ni  fcrvice?  Des  vues  suffi 
faines  & auffi  jufles,  parodient  pouvoir  être  remplies  avec  plus  de  fuccès  en 
prenant  d’autres  moyens.  Les  lèpt  Régimens  font  diltribués  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  Royaume.  Ne  pourroit-on  pas  autorifer  le  Commandant 
en  Chef  de  chacune  des  Ecoles,  à fournir  aux  Directeurs  tant  des  Arcénaux 
de  conltruCtion  dans  les  places,  où  font  en  garnifon  les  Régimciu,  qu’aux  au- 
tres Directeurs  d’ Artillerie  du  département,  les  Officiers  dont  ils  auraient  be- 
foin?  De  cette  maniéré  chaque  Régiment  fournirait  les  Officiers  néceflàires 
aux  Places  du  Département  dans  lequel  il  ferait;  ces  Officiers  rentreraient  à 
leurs  Drapeaux,  lorfque  les  Directeurs  jugeraient  leur  prélence  n’être  plus  né- 
ceffairc  dans  les  places , pour  lefquelles  ils  les  avoient  demandes.  11  faudrait 
en  ourre  prendre  dans  les  Régimens  d’autres  Officiers,  & parmi  les  plus  in- 
struits, pour  les  envoyer  aux  Manufactures  d’ Armes  , aux  forges,  lefqucls 
après  y avoir  paffé  dix-huit  mois,  rentreraient  à leurs  Drapeaux,  & feroient 
relevés  par  d’autres  qui  y pafferoient  le  même  temps.  Tous  les  Lieutenant 
font  ou  vont  être  fous  peu  de  temps  fan9  expérience  & fans  pratique  de  guer- 
re , n’étant  fortis  des  élèves  que  depuis  la  paix  : jufqu  a prêtent  les  batteries, 
tant  aux  Sièges  qu’en  Campagne,  ont  été  & forant  toujourtj,  fans  doute,  com- 
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mandées  chacune  çar  un  Capitaine  en  premier  qui  avoit  fous  lui  un  Capitaine 
en  fécond,  des  Laeutenans,  &c.  Ce  Capitaine  hors  de  combat  étoit  fur  le 
champ  remplacé  par  le  Capitaine  en  fécond , qui  étoit  toujours  fenfé  un  Offi- 
cier de  fervice  & d'expérience.  Aujourd'hui  cela  ne  pourra  plus  fe  fuppo- 
fer;  le  Lieutenant  qui  remplacera  le  Capitaine  aura,  fi  l’on  veut,  toute  la  théo- 
rie paffîblc ; faura-t-il  ufer  de  tous  les  avantages,  & éviter  les  inconvéniens  qui 
fe  préfcnteront  ? trouvera-t-il  en  lui-même  toutes  les  reflources  que  peut  & 
fait  fe  procurer  un  Officier  qui  efl  guide  & éclairé  par  l’expérience  des  plu- 
fieurs  Campagnes  précédentes,  & des  différentes  occafions  ou  il  fe  fera  trou- 
vé comme  fubalteme?  La  théorie  eft  certainement  très  - néccffairc  & doit 
éclairer  la  pratique;  mais  il  paroit  que  ce  feroit  donner  dans  un  excès  con- 
traire, que  de  ne  pas  admettre  l’expérience  pour  un  appui  indifpenfablc  à 
la  théorie. 

La  création  des  vingt  Garçons  Majors,  par  chaque  Régiment  d"  Artillerie,  ti- 
rés du  Corps  des  Strgens,  & qui  ne  doivent  point  parvenir  à d autres 
grades,  efl-elle  utile  au  fervice  du  Roi? 

Auffi-tôt  que  parut  le  projet  de  l’Ordonnance  de  176  J,  avec  ordre  de 
l’exécuter  provifoirement,  quoiqu’elle  ne  fut  que  manuferite,  les  Infpe fleurs 
Généraux  de  l’Artillerie , les  Officiers  fupéricurs  & autres  de  l’Artillerie  jugè- 
rent que  le  fervice  du  Roi,  au  lieu  de  gagner  à cette  création,  ne  pourroit 
qu’y  perdre  beaucoup,  puifqu’un  Sergent  ftifoit  autrefois  & fera  toujours  à 
bien  moindre  frais,  tout  ce  que  l’on  demande  à chacun  des  Garçons  Majors; 
le  Sergent  fera  toujours  plus  docile,  plus  attentif  que  ce  nouvel  Officier,  qui 
fe  croyant  élevé  par  fon  mérite,  aura  des  prétentions;  fi  ce  n’efl  pas  au  mo- 
ment de  fa  promotion , ce  fera  au  moins  très-peu  de  temps  après.  A l’égard 
du  Corps  Royal,  quel  avantage  peut-i)  attendre  de  ces  fortes  de  gens?  Les 
choifira-t-on  vieux  pour  les  récompenfer  de  leurs  fcrvices  de  guerre?  ce  qui 
paroit  être  le  plus  jufle;  ou  on  les  choifira  jeunes.  Dans  le  premier  cas,  ils 
n’auront  ni  le  temps,  ni  la  force  de  vacquer  aux  fondions  pour  lefqueiles  ils 
font  deflinés:  qu’en  fèra-t-on  alors?  Dans  le  fécond  cas,  le  choix  fera  fou- 
vent  arbitraire,  ou  fondé  fur  des  talens  extérieurs  & fupcrficicls.  On  dégoû- 
tera dès-lors  tous  les  anciens  Sergens,  & bien  loin  d'érablir  l'émulation  on  la 
détruira.  De  plus,  quand  ces  jeunes  gens  auront  lervi  de  longues  années,  au- 
ront fupporté  les  fatigues  de  la  guerre,  il  y aura  de  l’injuflice  à ne  pas  les 
avancer , quoique  tout  avancement  leur  foit  interdit  par  le  projet  d’Ordon- 
nance  de  leur  création;  mais  heureufement,  pour  le  bien  du  fervice,  cette 
Ordonnance  n’efl  qu'un  projet,-  n’efl  ni  imprimée,  ni  promulguée,  le  Mini- 
lire  fe  réfervant  d’y  faire  les  cnrreélions  que  l’effai  indiquera,  on  ne  pourroit 
fe  rcfiifer  aux  foüicitations  puilfantes , qui  forceront  la  main  au  Miniflrc  & 
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au  Chef  du  Corps,  qui  par-là  fe  remplira  pcu-à-'pcu  d'Officiers  fans  naiffitnce, 
fans  éducation,  fans  talcns,  fans  aucune  connoilfance  des  mathématiques,  & 
le  plus  fouvcnt  fans  principes  de  moeurs  & de  conduite.  Plufieurslnfpeûeurs 
d’ Artillerie  ont  fi  bien  fenti  tous  les  inconvéniens  de  cette  innovation , qu’ils 
n’en  ont  propofé  que  très -peu  lors  de  la  formation  provifoirc  en  1765,  & 
conféquente  du  projet  d’Ordonuancc ; le  Miniftre  les  approuva,  & l'expé- 
rience a bien  montré  depuis  qu’ils  s’étoient  conduits  avec  beaucoup  de  pru- 
dence; en  effet,  dans  pluficurs  Régimens  le  Corps  des  Scrgcns  s’eft  trouvé 
énervé  fans  que  celui  des  Officiers  ait  été  fortifié.  Bien  loin  de  cela,  d’ex- 
cellens  Scrgens  font  devenus  de  très -mauvais  Officiers;  quelques-uns  même 
ont  fait  des  baffe  (Tes , fe  font  vus  dans  le  cas  de  déferrer,  ou  de  fe  faire  chaffer 
ou  d’être  punis  rigoureufement.  On  ne  fait  qu’elle  punition  leur  infliger  à 
caufe  de  leur  grade  d'Officier,  on  cft  également  cmhamffc  de  leur  procurer 
des  retraites  foit  à caufe  de  vicillcfie  & d’ulfirmité,  foit  pour  d’autres  raifons; 
le  mal  augmentç  en  remplaçant  ceux  dont  on  fe  défait,  parce  qu’on  continue 
à prendre  parmi  les  Sergens  ce  qu’il  y a de  meilleur;  on  ne  dit  pas  en  fujets 
parfaits,  mais  qui  le  feroient  devenus,  de  façon  que  le  Corps  des  Sergens  s'a- 
néantit de  plus  en  plus;  on  voir  beaucoup  de  Garçons  Majors  qui  n’ont  pas 
autant  d’années  d’âge  qu’ils  devroient  en  avoir  de  fervice;  ce  n’eft  plus  parmi 
des  hommes  faits , d’une  bravoure  reconnue  & éprouvée , rompus  dans  tou- 
tes les  parties  pratiques  de  notre  métier,  & de  tant  de  manoeuvres  différentes 

Îiui  en  dépendent,  qu’on  peut  les  choifir;  les  vingt  Officiers  de  fortune  épui- 
ent  cette  efpéce  d’hommes.  On  eft  réduit  à fe  contenter  de  fujets  d’un  peu 
de  figure  & d’une  intelligence  fouvent  équivoque.  Enfin , ces  Officiers  de 
fortune  ne  gagnent  rien  eux-mêmes  à leur  changement  d’état,  ils  fouticnncnt 
avec  peine  la  décence  qu’exigent  le  nom  d’Officier,  n’ayant  aucune  reffource 
de  leur  famille,  ils  n’ont  pas  de  quoi  vivre;  dès  les  premiers  mois  de  leur  élé- 
vation, ils  regrettent  la  qualité  & l’aifance  du  Sergent.  On  n’a  rien  avancé 
qui  ne  fe  foit  déjà  malheureufement  vérifié  ; on  ne  dit  pas  encore  tous  les  in-  •• 
convéniens  de  cette  nouveauté  ; mais  quoiqu’il  en  foit , en  voilà  bien  affez 
pour  détruire  un  établiffement  qui  paroit  être  auffi  dangereux  qu’inutile,  après 
avoir  donné  de  quoi  vivre  aux  Officiers  de  fortune  qui  exiftent;  il  paroit  qu’il 
ne  doit  y avoir  de  fondation  dans  chaque  Régiment  qu’un  Quarticr-Maitrc  & 
les  deux  Portes-Drapeaux.  Le  Miniflre  feroit  affuré  des  vérités  qui  viennent 
d’être  avancées,  tant  fur  la  nécelfité  de  faire  rentrer  à leurs  Drapeaux  les  Capi- 
taines en  fécond,  & d’en  joindre  un  à chacune  des  Compagnies,  que  fur  la 
néccffité  de  fupprimer  les  Garçons  Majors , s’il  vouloit  bien  demander  l’avis 
des  Infpeûeurs,  des  Commandans  en  Chef  "des  Ecoles,  des  Colonels,  Lieu- 
tenans-Coloncls,  Majors  & Capitaines  du  Corps  Royal. 
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Poürra-t-on  faire  à la  guerre  te  fervice  par  Compagnies,  DiViftons  & Efcoua- 
des,  comme  le  J'uppofc  la  conflit  ut  ion  aduelle  du  Corps  Royal? 

•I  Une  feule  réflexion  prouvera  qu'il  eft  de  toute  impofïîbilité , de  faire 
en  Campagne  le  fervice  par  Compagnies.  Dés  qu'une  Compagnie  à marcher 
aura  des  Officiers,  des  Sergens,  des  Soldats  malades  (ce  qui  ne  peut  être  autre- 
ment) il  faudra  alors  emprunter  fur  une  autre  pour  la  complet  ter;  celle-ci  i 
fon  tour  empruntera  fur  une  troifieme  pour  remplacer  ce  qu  elle  aura  prêté, 
& ce  qui  lui  manquera  par  les  événemens  ordinaires  ; ainfi  de  l’une  à l'autre, 
de  forte  que  tout  fe  réduira  bien  vite  à l'ordre  des  fimplcs  détachemens.  Le 
tour  des  Compagnies  l marcher,  à établir,  quoiqu'il  paroiffe  des  plus  fimplcs 
S’exécuter,  n'en  entraîne  pas  moins  beaucoup  de  difficultés.  On  pourroit 
fur  cet  objet  confulter  les  Officiers  qui  font  chargés  du  détail  des  Regimens, 
ainfi  que  pour  le  tour  à marcher  des  Officiers.  Une  batterie  étant  plus  écra-  1 
fée  qu'une  autre  dans  une  Karaille  ou  Siégé,  la  Compagnie  qui  l'aura  fervie  fc 
trouvera  réduite  S rien.  Comment  faire  alors  pour  la  complctter  ? Et  par 
quelle  cfpéce  d’hommes  le  fera-t-el’c?  L'expérience  vient  de  nous  prouver 
qu’en  Corfe  on  n'a  pu  établir  cette  manière  de  fervir,  & à bien  plus  forte  die 
ne  pourra  jamais  l'être  pour  le  fervice  de  l'Artillerie,  qui  exige  la  réalité  des 
hommes  par  une  fubdivifion  fixée  des  grades;  ce  qui  fe  palfc  journellement 
à nos  Ecoles  en  eft  une  preuve:  tous  les  Officiers  Majors  ne  pourront  en 
difeonvenir. 

La  création  des  cinq  Chefs  de  Brigade  dans  chaqtu  Régiment,  a-t-elle  procuré 
les  avantages  que  ion  s'en  étoit  promis? 

L'établiffement  des  Chefs  de  Brigade,  au  lieu  de  produire  un  bien,  a 
procuré  un  mal  réel  ; il  a ouvert  la  porte  & donné  une  libre  carrière  à l'arbi- 
traire. Il  paroît  que  le  même  objet  pouvoir  être  rempli , en  donnant  aux 
quatre  ou  cinq  premiers  Capitaines,  des  cominiffions  de  Lieutenant-Colonel 
& de  Major  fuivant  leur  ancienneté;  mais  les  laiffer  toujours  attachés  à leurs 
Compagnies,  ce  qui  n'auroit  pas  été  une  furcharge  aux  Finances,  & n’eut  pas 
été  un  motif  de  mortification  pour  les  Capitaines.  Si  on  confultc  les  Chefs 
de  Brigade  même,  ils  répondront  que  leurs  fonctions  ne  peuvent  avoir  à la 
guerre  aucune  utilité  réelle. 

La  manoeuvre  à iras  d hommes  pour  les  pièces  de  4 , de  g (fl  de  1 2 nouvelles , 
peut-elle  être  exécutée  exclujhiemcut , dans  toute  efpéce  de  terrein,  avec 
le  Juccès  qui  eft  annoncé  par  le  nouveau  fyfième? 

Cette  manoeuvre  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  la  picce  de  quatre,  encore 
faut-il  que  le  terrein  & la  proximité  de  l’ennemi  puiffent  la  permettre.  Les 
partifans  & les  auteurs  du  nouveau  fyllèmc  l'ont  abandonnée  eux-mêmes,  pour 
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les  pièces  de  8 & de  12,  dans  les  grandes  repréfcntations  qu'ils  ont  données 
pour  montrer  les  avantages  du  nouveau  fyftème.  D’après  quelques  effais  par- 
ticuliers, ils  n’ont  plus  montré  que  les  pièces  de  quatre  manoeuvrées  à bras 
d'hommes.) 

(Xü*.  p.  1 3 1 - 149.  O B TE  CTI  O NS  de  M.  de  Saint- Auban  con- 
tre la  nouvelle  conftitution  de  l'Artillerie , quant 
au  perfonnel. 

1°  Servi»  par  Troupe  formée  ou  lieu  du  ferviet  par  détachement. 

L’objet  qu’on  a principalement  envifagé,  en  réglant  que  le  fervice  fe 
ferait  par  troupes  entières  dans  l’Artillerie,  c'eft  finguliéremenr  la  facilité  de  . 
rendre,  dans  tous  les  grades,  bien  plus  rcfponfables  du  fuccès  des  opérations, 
ceux  qui  les  commandent,  & de  les  intérefler  par -lit  plus  fortement  à l'in- 
ftruélion,  à la  difcipline,  au  bien-être  de  leurs  fubordonnés.  En  effet  s’il  pa- 
rait injufte  de  rendre  refponfable  du  fuccès  d’une  opération,  un  homme  à qui 
les  moyens  qu’on  fui  -a  donnés  pour  l’exécuter,  font  non-feulement  nouveaux 
& étrangers,  mais  fouvent  même  fufpeéb;  rien  ne  parait  plus  raifonnable, 
plus  exigible  que  cette  refponfabilité , quand  fes  moyens  font  depuis  long- 
temps fous  fa  main;  quand  il  a pu  connaître  les  bonnes  & les  mauvaifes  qua- 
lités de  chacun  d’eux;  quand  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  les  préparer  à bien  agir;' 
quand  habitués  à dépendre  de  lui,  à aboutir  à lui,  l’harmonie  qui  doit  exiller 
entre  les  membres  or  le  Chef,  fe  trouve  toute  établie.  Si  ce  principe  efl  in- 
contcftable , il  l’eft  bien  plus  pour  le  fervice  de  l’Artillerie  que  pour  tout  au- 
tre, puifque  ce  fervice  embraflant  bien  plus  d’objets,  étant  bien  plus  compli- 
qué, exige  une  inftruûion  plus  étendue  & plus  luivie,  & une  harmonie  à la 
foi  s plus  difficile  & plus  parfaite  de  la  part  de  tous  ceux  qui  y concourent. 
M*  de  St.  Auban  ne  combat  pas  ce  principe.  Il  n’en  fait  pas  meme  mention. 

U fe  contente  d'objeffer  (page  105)  que  la  néceffiré  de  compléter  les  vuides 
que  les  malades,  les  abfens,  les  morts  fe  trouveront  former  au  moment  de 
marcher,  obligera  de  recourir  à la  compagnie,  à la  divifîon,  à l’cfcouade  voi- 
fîne  pour  emprunter  ce  qui  manquera;  que  celles-ci  a leur  tour  emprunteront  ce 
quelles  auront  prêté  - - - Cf  ainfi  de  fuite  de  tune  h l'autre;  de  forte  que  tout  fe 
réduira  bien- vite  h tordre  des  /impies  détachemens.  Dans  cette  objection,  M. 
de  St.  A.  ne  prend  pas  garde  a la  différence  décifivc  que  ces  emprunts , à quel- 
que point  qu’on  fuppofe  qu’ils  foient  portés , laifleront  entre  une  troupe  ainfi 
armée,  & celle  qui  le  ferait  par  détachemens.  Il  ne  confîdérc  pas  que  le 
*onds  de  la  première  troupe  étant  compofé  d'hommes  dont  le  Commandant 
fpourra  répondre,  ce  fonds,  fut-il  réduit  à moitié,  pourra  entraîner  par  Ton 
mouvement  & par  fon  exemple  cette  autre  moitié,  dont  fans  cela,  il  ferait 
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impofîible  que  ce  Commandant  put  répondre.  "Mais,  dit  M.  de  St.  A. , une 
"batterie  étant  plus  écrafée  qu’une  autre  dans  une  bataille  ou  dans  un  ficge,  la 
"compagnie  qui  l'aura  fervie  le  trouvera  réduite  à rien.  Comment  faire  alors 
"pour  la  compléter?  Et  par  quelle  efpéce  d’hommes  le  fera-t-elle?"  Cette 
compagnie  fera  dans  le  cas  des  compagnies  nouvelles)  des  Régimcns  nou- 
veaux , qu’on  forme  en  prenant  d’abord  un  fonds  d’Officicrs  & de  Soldats 
dans  les  Régimens  où  les  Compagnies  qui  n’ont  pas  fouffert , ou  qui  ont  le 
moins  fouffert,  en  leur  joignant  enfuite  la  quantité  de  Recrues  néceffaires  pour 
les  compléter;  & en  lailfant  enfin  il  l'hominc  qui  doit  commander  cette  trou- 
pe le  foin  d’en  mettre  cnlemblc  toutes  les  parties.  Ce  que  je  dis  d’une  com- 
pagnie, je  le  dis  d’une  demi  compagnie,  je  le  dis  d’une  efeouade.  Si  le  fer- 
vice  par  Régiment  ne  parait  pas  déraifonnablc  à M.  de  St.  A.;  s’il  ne  lui  fem- 
ble  préfenter  aucun  embarras,  celui  par  efeouade  & par  compagnie  doit  en 
prélenter  encore  moins.  Car  il  cft  plus  ailé  affurément,  de  reverlcr  d’une 
efeouade  fur  une  autre  efeouade  de  la  même  compagnie,  d’une  compagnie  fur 
une  autre  compagnie  du  meme  Régiment,  que  d’un  Régiment  fur  un  autre 
-Régiment,  fut-il  de  la  même  armée.  Et  en  (uppofant  égalité  d’embarras,  l'a- 
vantage de  rendre  refponfables  des  opérations  ceux  qui  les  commandent , & 
de  les  intércfTer  perfonncllement,  comme  je  l’ai  dit,  à l'inftruflion,  à la  difeà- 
pline,  au  bien-être  de  leurs  fubordonnés,  n’eft  il  pas  décifif? 

»°  Dc'ptjlement  ou  Manoeuvre  à bras  du  canon  de  bataille.  Manoeuvre  des 
pièces  de  bataillon  par  les  Soldats  de  t Artillerie. 

"La  manoeuvre  à bras  d'hommes  pour  les  pièces  de  4,  de  g & de  12 
"nouvelles,  (c’eft-à-dire  le  dépoftement  de  ces  pièces)  peut-elle  être  exécutée 
"exelulivement,  & dans  toute  efpéce  de  terrein  avec  le  luccès  qui  cft  annoncé 
"par  le  Nouveau  Syftèmc?”  Tels  font  les  termes  dans  lelquels  M.  de  St.  A. 
préfente  cette  queltion  à la  page  106.  D’après  cela,  on  ne  peut  affurément 
îe  blâmer  de  répondre  négativement.  Car  comment  approuver  des  gens  qui 
propoferaient  d'employer  exelufivement  des  hommes  pour  remuer  des  pièces 
qui  pefent  12  à igoo  liv.,  comme  font  les  nouvelles  pièces  de  g & de  12, 
& cela  dans  toute  forte  de  terretns,  dans  des  marais,  par  exemple,  & fur-tout 
lorfquc  la  ligne  faifant  de  grands  mouvemens , fon  canon  fera  obligé  de  la  fui- 
vre?  S’il  y a une  propofition  faite  pour  décrier  le  bon  fens  de  ceux  à qui  on 
l’attribue,  c'cft  celle-là  fans  donte.  Mais  jamais  attribution  ne  fut  plus  gra- 
tuite. Les  manoeuvres  ou  dépoftemens  du  canon  à bras  n'ont  été  donnés 
nulle  part  pour  devoir  être  pratiqués  à la  guerre  exclujivement  & en  tout  ter- 
rein.  On  a fenti  que  les  attelages  formaient  dans  la  hgne  un  très-grand  em- 
barras, fur-tout  lorfquc  le  feu  étant  violent,  jette  dans  les  chevaux  un  défor- 
dre  que  ces  animaux  répandent  autour  d'eux.  On  a fongé  à diminuer  cet 
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embarras  autant  qu’on  a pu.  Mais  on  a toujours  reconnu  & annoncé,  que, 
quoique  les  pièces  de  réferve  même,  fufTent  manoeuvrables  ou  mobiles  à bras, 
avec  le  nombre  d'hommes  attachés  à leur  fcrvice,  cette  manoeuvre  ne  pour- 
rait avoir  lieu  pour  les  grands  mouvemens,  ni  dans  les  terreins  exccffïvcmcnt 
difficiles,  tels  que  des  marais  très-gras,  ou  des  fables  très-labourés.  Mais  com- 
me ces  terreins  font  rares,  & qu'il  en  eft  de  meme  des  grands  mouvemens, 
du  moins  pendant  que  l'aâion  eft  animée,  il  s'enfuit  que  les  manoeuvres  ou 
dépoftemens  à bras,  devant  être  gâter  aliment  pratiquâmes , il  a fallu  y drcfTcr 
les  Canonniers  dans  les  exercices.  Celui  de  Compiegnc  en  1769,  exécute 
dans  un  terrein  très-fablcux,  & ayant  duré  plus  de  trois  heures  à l'ardeur  du 
foleil,  a fait  voir  jufqu'à  quel  point  on  pouvait  compter  fur  la ’poffibilitc  de 
ces  nouvelles  manoeuvres.  M.  de  St.  A . , à la  fuite  de  la  réponfc  qu'il  fait  à 
la  queftion  qu’on  vient  de  voir,  annonce  pofitivement  que  les  Auteurs  les 
Partifans  du  Nouveau  Sq/Ième  ont  abandonne'  eux-mêmes  ces  manoeuvres  pour 
les  pièces  de  12  & de  8 dans  tes  grandes  représentations  qu’ils  ont  donnes  pour 
montrer  Us  avantages  du  Nouveau  Siijlème.  Niais  il  en  eft  de  cette  alfertion 
•comme  de  tant  d'autres  afTertions  de  lit  part,  qu’on  a vu  également  contredites 
par  les  faits.  Les  Ecoles  de  Metz  & de  Strafbourg  fpécialcmcnt  fourniffent 
tous  les  jours  la  preuve  du  contraire  de  celle-ci.  A la  page  44  & 45  , où  il 
traite  encore  cette  queftion  avec  étendue,  & toujours  dans  les  memes  hypo- 
thefes,  il  dit  qu'on  peut  confulter  les  Etats-Majors  des  Régimens  d‘ Artillerie 
fur  la  perte  des  hommes  morts  aux  Hôpitaux  par  la  fuite  de  ces  manoeuvres. 
Mais  il  ne  cite,  ni  les  Etats-Majors  ni  les  Hôpitaux.  L’attribution  du  fcrvice 
du  canon  de  Régiment  aux  Soldats  de  l'Artillerie,  au  lieu  d'ètre  à ceux  de  l'In- 
fanterie, comme  cela  était  dans  la  dernierc  guerre,  eft  encore  l'objet  de  la 
ccnfure  de  M.  de  St.  A.  mais  comme  cette  ccnfurc  11c  peut  s’établir,  comme 
. les  précédentes,  fur  de  pures  afTertions  de  faits  hafardés , & qu’elle  conduit 
nécc  fiai  rement  à fc  jetter  dans  des  raifonnemens  que  M.  de  St.  A. , ainfi  qu’on 
a vu , cherche  à éviter  tant  qu'il  peut  ; il  prend  le  parti  de  renvoyer  fon  Lec- 
teur à ce  que  M.  de  Naliere  dit  à ce  fujet  dans  un  Mémoire,  ad  hoc,  inféré 
dans  la  colle  A ion  authentique.  Les  raifons  de  M.  de  V altère  dans  ce  Mémoire, 
pour  engager  à confier  aux  Soldats  d'infanterie  la  manoeuvre  du  canon  de  Ré- 
giment, fc  réduifent  à deux.  La  première,  que  cela  s’eft  fait  dans  la  dcrnicre 
guerre;  la  fécondé,  que  par-là  on  eut  évité  d’augmenter  le  Corps  de  l'Artillerie 
de  2400  hommes.  Je  ne  répondrai  point  à l'ufagc  de  la  demicre  guerre. 

• Car  fi  cet  ufage  fâifait  loi,  il  en  faudrait  conclure,  non-feulement  que  l'on  a 
mal  fait  aullî  de  changer  la  compofition  & les  manoeuvres  des  troupes,  de  ce 
qu'elles  étaient  dans  cette  guerre  ; mais  même  en  remontant  de  guerre  en  guerre, 
il  en  faudrait  conclure  que  nous  devrions  revenir  aux  armes  & aux  ufages  des  Hé- 
ros des  premiers  âges.  Tenons-nous  en  donc  aux  2400  hommes  d’augmentation. 
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Star  cet  article  M.  de  Valitre  oublie:  1°  Que  par  la  formation  de  1765  qui  a 
attribué  le  canon  de  l'Infanterie  aux  Soldats  d‘ Artillerie,  le  Corps  de  l'Artillerie 
loin  d erre  augmenté,  s'eft  trouvé  diminué  de  560  hommes  en  temps  de  paix, 
& de  400  en  temps  de  guerre  ; quoiqu'il  ait  été  calculé  & arrangé  pour  fervir 
trois  grands  équipages  de  liege,  & une  fois  plus  de  bouches  à feu  de  campagne 
qu'on  n’en  avait  dans  la  demierc  guerre.  2°  M.  de  Valitre  oublie  que  les 
2400  hommes,  que  fans  aucun  décompte,  il  fuppofe  entretenus  d'excédent 
dans  l'Artillerie  pour  le  fcrvice  du  canon  d'infanterie , le  feraient  dans  l’Infan- 
terie, & que  toute  la  différence  fe  réduirait,  la  guerre  venant,  à employer, 
comme  on  l’a  dit  dans  le  temps,  des  Canonniers  habillés  de  blanc,  au  lieu  de 
Canonniers  habillés  de  bleu.  30  M.  de  Valiere  avoue  bien  qu'en  faifant  fervir 
le  canon  d'infanterie  par  des  Soldats  d’Artillerie,  on  aura  l’avantage  d’avoir  ces 
Canonniers  fous  fa  main  quand  il  s’agira  d’aiïiegcr  ou  de  défendre  des  places; 
conlidération  importante , qui  cft  en  effet  entrée  dans  l'objet  de  cette  inftitu- 
rion;  mais  par  l'obfervation  qu’il  fait  enfuite  qu'il  y a des  campagnes fans Jiegcs, 
il  montre  qu’il  oublie  que  ce  ferait  s'y  prendre  un  peu  tard  que  d’attendre  l'in- 
veftiflement  d’une  place  pour  recruter  les  Canonniers,  ainfi  que  pour  raffem- 
hier  les  munitions  qui  doivent  fervir  à l'afïïeger  ou  à la  défendre.  40  Enfin 
M.  de  Valiere  oublie  que  fi  on  peut  drefler  en  peu  de  mois  un  fântafïïn  à tirer 
du  canon,  on  ne  l’inftruit  pas  ae  même  à conlerver  des  munitions,  à foigner 
les  voitures,  les  équipages  & tout  ce  qui  a rapport  au  canon.  Tous  ces  oublis 
de  M.  de  Valiere  font  relevés  dans  la  réponfc  remifc  à ce  fujet  par  M.  de  Gri- 
bcauval  à Mrs  les  Maréchaux.  J'aurais  pu  me  difpcnfcr  de  my  arrêter,  fi  cette 
réponfe  n'avait  pas  été  encore  exclue  de  la  Colle  S ion  prétendue  authentique, 
fans  même  qu'il  en  l'oit  fait  la  moindre  mention. 

30  Injlitution  des  Chejs  de  Brigade. 

L'inftitution  des  Chefs  de  Brigade  cft  fondée  fur  la  nature  particulière 
du  fervice  de  l'Artillerie,  qui  met  les  troupes  qui  le  rempliffent  dans  le  cai 
d'être  beaucoup  plus  morcelées  que  les  autres  troupes,  & qui  à raifnn  de  la 
multitude,  de  la  diverfité  & de  l'importance  des  objets  qu’il  embralle,  exige 
une  inftruüion  très-étendue.  C'eft  pour  que  les  troupes  de  l'Artillerie  puif- 
fent  fe  plier  plus  facilement  è ce  morcellement  qu’on  les  a divifées  en  Brigades 
de  quatre  Compagnies;  c’eft  pour  commander  ces  divifions  à la  guerre,  c'eft 
pour  leur  affurer  une  inftru&ion  mieux  fuivie,  c'eft  en  même-temps  pour  don* 
ncr  aux  Capitaines  un  motif  d'émulation  & faire  une  épreuve  de  ceux  qui  font 
propres  aux  emplois  fupéricurs  qu’on  a inftitué  les  Chefs  de  Brigade.  M.  de 
St.  A.  demande  ”fi  la  création  de  ces  Chefs  de  Brigade  a procuré  les  avantages 
®qu’on  s'en  était  promis.”  A cette  queftion  il  répond  lui-même  en  marge, 
"que  cet  établiffement  au  lieu  de  procurer  un  bien,  a procuré  un  mal  réel; 
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"qu’il  a ouvert  la  porte  & donné  une  libre  carrière  à l’arbitraire  ; qu’il  paraît 
■que  le  même  objet  pouvait  être  rempli  en  donnant  aux  quatre  ou  cinq  pre- 
■miers  Capitaines  des  commiflions  de  Lieutenant-Colonel  & de  Major  f'uivant 
■leur  ancienneté,  mais  les  laifler  toujours  attachés  à leurs  Compagnies;  ce  qui 
■n'eut  pas  été  une  furchargc  aux  finances,  & n’eut  pas  été  un  motif  de  morti- 
fication pour  les  Capitaines.  Si  on  confulte  les  Chefs  de  Brigade  eux-mêmes, 
■ils  répondront  que  leurs  tonflions  ne  peuvent  avoir  une  utilité  réelle.”  Il 
n’eft  point  de  leâeur  un  peu  réfléchi  qui  ne  voie  que  tout  cft  aflertion  dans 
cette  réponfc  de  M.  de  St.  A.  & que  loin  de  refoudre  la  qucflion  dont  elle  eft 
la  fuite , elle  ne  tend  qu’à  l’embrouiller.  Car  loin  d’examiner  1er  avantager 
qu'on  t'était  promis , par  l'inflitution  des  Chefs  de  Brigade,  elle  n’en  fait  pas 
meme  mention.  Tâchons  d’y  fuppléér  en  examinant  la  réalité  de  ces  avantages. 
Le  plus  important  de  tous,  fans  contredit,  c'cfl  de  faciliter,  c’cfl  d'affurer  le 
fervicc  de  guerre,  c’cft  même  à celui-là  que  tous  les  autres  tendent.  Or  n’ell-il 
pas  évident  que  ce  ferait  compromettre  ce  fervice  que  de  ne  pas  donner  un 
Chef  à quarre  Compagnies  qui  ayant  chacune  huit  bouches  à feu  à fervir,  au- 
ront indépendamment  de  70 hommes  dont  elles  font  compofécs,  environ  moi- 
tié autant  de  foldats  fervans  ou  de  charretiers,  & au  moins  feize  artcllagcs  à 
mettre  en  afrion  ou  à contenir;  fur-tout  fi  l’on  longe  que  cette  multitude  d’hom- 
mes & de  chevaux  dont  ce  Chef  doit  régler  les  mouvemens  fous  le  feu , cft 
difperfce  fur  une  étendue  de  près  de  mille  toifes,  fi  elle  lert  du  canon  de  Ré- 
giment; fi  elle  fert  du  canon  de  Réferve,  elle  fera  moins  difperfée,  mais  elle 
fera  bien  plus  confidérabie  en  hommes  & en  chevaux.  M.  de  St.  A.  croit  que 
te  même  objet  pouvait  être  rempli  en  donnant  der  commiffions  de  Major  ou  de 
Lieutenant-Colonel  aux  quatre  ou  cinq  premiers  Capitaines , & en  1er  laijjant 
attachés  à leur  Compagnie.  Mais  ce  Major,  ou  Lieutenant-Colonel,  Capitaine, 
quittera-t-il  en  bataille  fa  compagnie  où  fa  préfence  eft  néceflairc,  pour  aller, 
en  vertu  de  fa  cotnmifiion  de  grade  fupéricur,  remettre  l’ordre  aux  compagnies 
de  droite  ou  de  gauche , où  l’ennemi  fe  portera  avec  plus  de  force  ou  avec 
plus  de  fuccès?  qui  veillera  alors  à cette  compagnie  abandonnée  de  fon  chef? 
un  de  fes  fubalterncs?  Mais  tous  les  fubaltemes  ont  chacun  leur  emploi.  Paf- 
fons  à l'inftruftion  qui  cft  l’autre  motif  principal  de  l’inftitution  des  Chef*  de 
Brigade.  Pour  juftificr  cette  inftitution  fur  cet  article,  il  faudrait  faire  une 
énumération  railonnée  de  tous  les  objets  qui  entrent  dans  l’inftruüion  d'une 
troupe  d’ Artillerie.  Cette  énumération  ferait  longue;  mais  fans  y entrer  en- 
tièrement, il  n’cft  point  de  Militaire  un  peu  éclairé  qui  ne  fente  que  cette  in- 
liruflion  portant,  pour  l'Officier,  fur  des  objets  de  Théorie  & de  Pratique 
très-étendus  & très-multipliés,  embrafiant  enfuite  pour  le  Soldat,  d’abord  tour 
ee  qui  tient  au  fervicc  de  l'Infanterie,  & en  outre  les  manoeuvres  des  arfenaux 
aux  leviers,  aux  cordages,  à la  chèvre,  au  triqueballc,  l’arrangement,  la  con- 
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fcrvation  des  armes  & des  munitions , enfin  ia  manoeuvre  des  trois  cfpéccs 
de  bouches  à feu;  manoeuvre  qui  varie  dans  chacune  de  ces  cfpéces,  à raifon 
de  la  diverfité  des  calibres,  de  la  maniéré  dont  elles  font  montées,  de  l'efpéce 
de  fcrvicc  qu'elles  doivent  remplir,  en  campagne,  dans  les  fieges,  ou  dans 
les  places,  U n'eA  point  de  Militaire,  dis-je,  qui  ne  fente  que  pour  furveiller 
une  inAruftion  aulfi  étendue  & auffi  compliquée,  quand  elle  regarde  184  Sol- 
dats en  temps  de  paix  & de  280  en  temps  de  guerre,  & 20  Officiers  en  tout 
temps,  on  n'a  pas  trop  d'un  Officier  fuperieur.  L'objeûion  de  M.  de  St.  A. 
qui  relie  encore  à détruire  fur  cet  article,  c’eA  que  la  nomination  des  Chefs 
de  Brigade  n'ayant  pu  fe  faire  en  fuivant  toujours  le  tableau  de  l'ancienneté, 
on  a ouvert  la  porte , on  a donné  par-là  une  libre  carrière  à P arbitraire.  Ce  fe- 
rait fans  doute  un  très-grand  inconvénient  que  cet  arbitraire,  s'il  devait  nc- 
ccfiaircment  prélider  à la  nomination  des  Chefs  de  Brigade.  L’intrigue  pour- 
rait en  profiter  fouvent,  comme  faifait  autrefois  la  vénalité  pour  ulurpcr  la 
place  du  mérite.  Mais  cet  inconvénient  qui,  s'il  exiftait,  ne  ferait  point  par- 
ticulier au  grade  de  Chef  de  Brigade,  mais  appartiendrait  è tous  ceux  qui  dans 
le  fcrvicc  de  l’Artillerie  comme  dans  les  autres , ne  font  point  le  partage  uni- 
que de  l’ancienneté;  cet  inconvénient,  dis-je,  n'exifte  point  ou  plutôt  n’exiAc 
plus  depuis  les  nouveaux  arrangemens  pris  à ce  fujet,  par  l’Ordonnance  de 
1774.  Car  fuivant  cette  Ordonnance,  le  choix  des  Chefs  de  Brigade  ne  dé- 
pend plus  de  la  préfentation  de  l'Infpefleur  Général  feulement,  mais  des  fuf- 
Fragcs  annuels  des  huit  Officiers  fupericurs  *de  chaque  Régiment;  lcfquels  font 
obligés,  par  cette  Ordonnance,  de  défigner  à chaque  Infpeélion  les  trois  fujets 
qu'ils  jugent  les  plus  propres  à remplir  la  première  place  de  ce  grade  qui  vien- 
dra à vacquer.  M.  de  St.  A.  n’ignore  furement  pas  ce  changement  confïgné 
dans  une  Ordonnance  publiée  il  y a dix -huit  mois.  Comment  peut-il  faire 
une  objeüion  qui  fuppofe  qu'il  n’eA  pas  encore  venu  à fit  connaifiance? 

40  Incitation  des  Garpons-Majors  au  Adjndans  £ Artillerie. 

En  établiflant  les  Garçons-Majors  ou  Adjudans  d’ Artillerie,  on  a eu  pour 
objet:  1°  De  donner  un  motif  d’émulation  à la  dallé  des  Sergcns , qui  jufques- 
)i  immuablement  fixée  dans  ce  grade,  en  était  abfolument  dépourvue.  20  De 
débarraffer  les  Officiers  fubaltemcs  des  détails  de  tenue  de  dilcipline,  dont  la 
manutention  journalière  les  détournait  néccftairemcnt  des  études  de  Théorie  & 
de  Pratique  par  lefquclles  feulement  ils  peuvent  devenir  de  vrais  Officiers  d'Ar- 
tilleric.  30  De  mieux  affiirer  ccttc  manutention,  en  la  confiant  fpécialemenc 
l des  perfonnes  dont  elle  faifait  depuis  long-temps  la  principale  occupation,  & 
qui  devaient  mieux  en  fentir  l'importance.  40  Enfin  de  fe  donner  en  bataille 
au  lieu  d'un  jeun*  homme  fans  expérience,  un  homme  mûr  accoutumé  à opé- 
rer fous  le  feu,  & à fe  faire  obéir.  A ces  quatre  raifoas,  dont,  à fon  ordi- 
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nairc,  M.  de  St.  Attban  n’attaque,  ne  difcute  pas  même  une  feule,  il  oppofe 
les  inconvénicns  qui  naîtront  (i  ces  Officiers  font  mal  choifis.  Il  les  déduit 
fort  au  long.  Mais  ils  fe  réduifcnt  aux  cinq  fuivans.  Il  objefte  i°que  U choix 
des  Adjudans  fera  fouvent  arbitraire  ou  fondé  fur  det  talent  extérieurs  ou  fuper- 
Jtciels.  Je  viens  de  répondre  à cet  arbitraire  au  fujct  des  Chefs  de  Brigade. 
Le  choix  des  Adjudans  étant  aflùjetti  à des  élections  (cmblables,  cette  objctlion 
tombe  d’autant  plus  complètement  que  les  Sergcns  d’où  on  les  tire,  ne  par- 
viennent auffi  à ce  grade  que  par  des  élevions,  où  il  faut  même  que  le  fuffrage 
de  leurs  égaux  précédé  celui  de  leurs  Chefs.  2°  M.  de  St.  A.  demande  fi  on 
choifira  les  Adjudans  vieux  on  jeunet.  Dant  le  premier  car,  dit-il,  Ht  n'auront 
ni  le  temps  ni  ta  force  de  vaquer  aux  fonétioni  pour  lefquellet  Ht  font  deftinés. 
Mais  auraient-ils  eu  te  terni  & cette  force,  fi  on  les  eut  lailTé  Sergcns?  Dans 
le  fécond  cas , M.  de  St.  A.  craint  1er  prétentions  qu’ils  pourront  former,  quand 
Ht  auront  fervi  longue r années,  quand  Ht  auront  fupporté  le t fatigues  de  la  guerre. 
Il  appréhende  qu’on  ne  puiffe  Je  refnfrr  aux  follicitations  prenantes  qui  forceront 
ta  main  au  Miniftrt  6?  au  Chef  du  Corpr.  Mais  rien  ne  parait  plus  mal  fondé 

3ue  ces  craintes , car  quand  ces  Officiers  auront  fervi  longuet  années,  comme 
it  M.  de  St.  A.;  quand  Ht  auront  fupporté  leifatiguet  de  la  guerre , loin  que 
les  prétentions  d'avancement  qu’ils  pourront  former  foient  à redouter,  elle 
devront  être  accueillies  par  le  Minifirc  & par  les  Chefs  du  Corpr,  fans  attendre 
qu’on  leur  force  la  main.  Des  ferviccs  tels  que  ceux-là,  ou  des  a fiions  d’éclat 
doivent  élever  un  Citoyen  dans  quelque  état,  dans  quelque  clafie  qu’il  fe  trouve. 
Une  loi  qui  établirait  le  contraire , étoufferait  toute  émulation  & toute  vertu. 
filait,  ajoute  M.  de  St.  A.  le  Corpr  fe  remplira  alort  d OJpcicn  font  nai faute, 
faut  éducation,  faut  talent,  fans  aucune  connaijjanee  de  Mathématique,  & le  plut 
fouvent  fans  principe!  de  conduite  & de  moeurs.  Si  de  longs  fervicet  joints  aux 
fatiguer  de  la  guerre,  font  les  titres  par  lefqucls  les  Adjudans  fortiront  de  leur 
claire  pour  palier  dans  les  claffcs  fupéricurcs,  ils  feront  bien  loin  de  remplir 
ces  clalfes-là;  ce  n’cfl  pas  dans  un  Corps  comme  celui  de  l’Artillerie  que  de  pa- 
reils fervices  laiffent  vieillir  beaucoup  de  monde.  Obligés  d'ailleurs  de  palier 
par  l'état  de  Sergent,  il  cil  difficile  qu’ils  n’aient  pas  rempli  deux  engagemens 
au  moins,  c’eft-à-dire  qu'ils  n’aient  feize  ans  de  1er  vice  révolus,  avant  d’être 
nommés  Adjudans.  D’après  cela  on  ne  peut  guères  fuppofer  qu’ils  forcent  de 
cette  clalfc  avant  d'avoir  atteint  vingt-quatre  ans  de  fervicc,  c’clt-à-  dire  au 
moins  quarante  d’âge  : & alors  ce  ferait  pour  avoir  la  préférence  des  emplois 
fubaltcmcs  de  l'Etat-Major,  auxquels  leurs  fonctions  habituelles  les  rendent  aflù- 
rément  plus  propres,  que  ne  le  font  nos  jeunes  Officiers.  Des  Commiffionsde 
Capitaine,  d’Officicr  lupérieur  même,  qui  les  bifferont  toujours  dans  leurs  fonc- 
tions, pourront-elles  être  enviées  aux  plus  heureux  d’entr’eux,  à ceux  qui  join- 
dront à de  fi  longs  fervices,  des  évenemens  de  guerre  d’éclat.  Ces  Officiers  fe- 
ront 
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Tant  fans  ttaijfance,  ajoute  M.  de  St.  A.  Ils  feront  les  enfans  de  leurs  fervtce*. 
Tels  étaient  les  Fabert,  les  Rofen,  & tant  d’autres,  en  qui  nos  Montmorencis,  nos 
Bottillons  n’ont  pas  rougi  de  voir  leurs  freres  d’armes,  leurs  compagnons  & 
leurs  rivaux  de  gloire.  M.  de  St.  A.  fera-t-il  plus  difficile  que  les  Montmoren- 
cis & les  Bouillons  ? Us  feront  fans  éducation,  pourfuit-iL  Us  auront  celle  que 
donne  la  difciplinc  militaire,  qui,  par  un  long  ufage,  leur  aura  appris  à être  lub- 
ordonnés,  relpeftueux  avec  leurs  Chefs;  honnêtes,  circonfpeils  fans  baflcfTe, 
avec  ceux  dont  ils  feront  devenus  les  égaux;  fermes  fans  dureté  avec  leurs  fu- 
balternes.  En  faut-il  davantage?  Us  feront  fans  talens,fans  atteinte  cannai  fonce 
des  Mathématiques,  ajoute  toujours  M.  de  St.  A.  Les  emplois  de  l’Erat-Major 
qui  leur  font  deftinés,  n'exigent  pas  cés  connaiffanccs;  & fi  au  lieu  de  ces  em- 
plois, des  néccffités  de  fervice  leur  en  donnaient  d'autres,  il  eft  à croire  qu’ils 
s’en  acquitteraient  au  moins  auffi  bien  que  le  fàifiiient  nos  anciens  Officiers 
d’ Artillerie,  qui  n’étaient  pas  non  plus  de  profonds  Mathématiciens,  & qui  à 
entendre  M.  de  St.  A.,  forment  cependant  l’epoquc  brillante  de  l'Artillerie  Fran- 
çaife.  Les  Adjudans  appliqués  aux  mêmes  fondions  auraient  certainement  fur 
ces  anciens  Officiers  une  fupériorité  inconteftablc  pour  tout  ce  qui  tient  à la 
pratique  des  manoeuvres  de  guerre  & de  paix,  par  l'avantage  précieux  de  les 
avoir  long-temps  exécutés.  Quant  à l'imputation  outrageante  par  laquelle  M. 
de  St.  A.  termine  fa  déclamation  contre  cette  portion  refpcflable  du  Corps  de 
l’Artillerie,  laquelle,  fclon  lui,  ne  peut  que  fe  remplir  d' Officiers,  le  plus  foulent 
fans  principes  de  moeurs  fÿ  de  conduite,  je  me  contenterai  de  rappellcr  au  Lec- 
teur les  accufations  de  mauvaife  foi,  de  fttper chérie  qu’au  fujet  des  expériences 
de  Stralbourg,  & toujours  fans  la  moindre  preuve,  M.  de  St.  A.  prodigue  en 
vingt  endroits  de  fon  ouvrage  aux  Officiers  généraux,  & aux  Officiers  de  grade 
fupérieur  dans  l’Artillerie,  qui  ont  certifié  les  Réfultats  de  ces  épreuves.  U pré- 
tend, à l'appui  de  cette  imputation,  que  quelques-uns  de  ces  Sergevs  devenus 
Officiers  ont  fait  des  bajfejfes,  fe  font  vus  dans  le  cas  déferler,  ou  de  fe  faire  chajjer, 
ou  et  être  punis  rigoureufement.  Cette  fécondé  imputation  eft  auffi  dépourvue 
de  preuves  que  la  première.  Mais  quand  il  en  existerait,  qu’en  conclurait-on? 
Que  fur  un  grand  nombre  de  choix  bien  faits,  trop  de  précipitation  à remplir 
des  places  qui  offraient  un  mieux  être,  a pu  faire  quelque  choix  vicieux,  qui 
prouveraient  contre  la  maniéré  dont  quelques  Chefs  ont  rempli  l’inftirution,  & 
non  contre  l'inftitution.  M.  de  St.  A.  fait  mieux  que  perfonne  qu'il  n’cft  poiut 
de  clalfe  dans  le  militaire,  qu’il  n’en  eft  point  dans  la  fociété,  qui  n’offre  quelque- 
fois, même  dans  des  grades  élevés,  des  hommes  coupables  des  bafjeffes  les  plus 
avilidantcs,  & les  pins  reconnues.  Le  Corps  à qui  appartiennent  ces  membres 
gangrenés,  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  les  retrancher.  L’autorité  féduitc  ou 
trompée,  le  force  louvent  à les  confcrvcr  ; le  Corps  de  l’Arfillerie  offre  malhcureu- 
fement  de  ce?  exemples  ; mais  ce  n’cft  pas  dans  laclaiïe  des  Sergent  devenus  Ojptiers. 

5°.cv- 
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440  MEMOIRES  D’ARTILLERIE. 

5°  Capitaine:  en  fie.  détachés  dans  Ut  Place!  : inftrudion  de  cette  portion  iet  Officier  t fart  lit. 

Dans  l’ancienm  conftitution,  les  Capitaines  en  fécond  reliaient  attachés  aux 
Compagnies  julqu’4  ce  qae  leur  ancienneté  les  mit  dans  le  cas  de  les  commander.  Leur 
inftru&ion,  ninfi  que  celle  des  Lieutenant,  fe  bornait,  quant  4 la  Théorie,  4 appren- 
dre, ordinairement  par  coeur,  une  fois  par  an,  deux  ou  trois  propofîtions  de  Mathé- 
matiques, dont  un  Profeffeur  comptai  font  convenait  de  leur  demander  l'explication  de- 
vant un  Infpeftettr  qui  en  entendait  4 peine  le  langage;  & quant  4 la  Pratique,  4 «(lifter 
aux  manoeuvres  qu'exécutaient  les  Canonniers  dans  la  belle  faifon.  Dans  la  nouvelle 
conftitution,  on  a confacré  particuliérement  le  temps  que  les  Officiers  relient  4 l'Ecole 
des  Elevés,  4 les  inftruire  des  parties  élémentaires  de  Mathématiques  nécefliiires  4 l’é- 
tude de  l'Artillerie;  celui  qu'ils  paffent  dans  le  grade  de  Lieutenant  a été  fpécialement 
defliné  4 les  inftruire  des  manoeuvres.  On  a relèrvé  pour  le  ({jour  qu’ils  (ont  dans  le 
grade  de  Capitaine  en  fécond , la  connaiffance  particulière  des  opérations  des  fonderies, 
des  forges,  manufactures  d'armes,  des  arlènaux  de  conftruétion  & d'approviffonnement, 
& en  général  des  établiffemens  qui  concourent  au  fervice  de  l’Artillerie,  & dont  la  di- 
rection cft  confiée  aux  Officiers  de  ce  Corps , parce  qu'ils  (ont  les  plus  intéreflïs  4 ce 
que  tout  s’y  exécute  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe.  Les  Capitaines  en  fécond,  pen- 
dant les  (ix  4 fept  ans  qu'ils  relient  dans  ce  grade,  parcourent  ces  établiffemens  de  ma- 
niéré au  moins  à foire  efpérer,  que  quand  leur  avancement  les  mettra  dans  le  cas  de  lea 
diriger,  ils  fourniront  un  nombre  fufiifant  de  fujets  qui  en  feront  capables,  ou  du 
moins  qui  n'y  feront  pas  entièrement  neufs,  comme  l'étaient  autrefois  néceflairement 
les  Officiers  Supérieurs  qu'on  plaçait,  & que  par  une  fuite  de  l'ancienne  conftitution, 
on  eft  encore  réduit  4 placer  4 la  tète  de  ces  différent  établiffemens , fans  leur  avoir 
offert  l’occafion  d'en  prendre  la  première  idée.  L'exécution  de  ces  dil'pofitions  dépen- 
dant néceflairement  des  Bureaux  en  plus  grande  partie,  il  eft  arrivé  que  la  plupart  des 
Capitaines  en  fécond,  au  lieu  d’èrre  répartis,  & de  circuler  dans  les  établiffemens  les 
plus  importans,  ou  qui  offraient  le  plus  de  matière  4 leur  inftruéiion,  ont  été  fixés 
dans  les  places  les  plus  voifines  du  (e jour  de  leur  famille,  où  loin  d'acquérir  de  nou- 
velles connoiffances , plufieurs  ont  non-feulement  perdu  ce  qu'ils  avaient  acquis  précé- 
demment, mais  même  ont  contTaflé  pour  le  fervice,  le  dégoût  qui  réfulte  prefque  né- 
ceffairemcnt  d'un  long  éloignement  des  objets  qui  y appartiennent.  M.  de  St.  A.  s'é- 
tend fur  cet  inconvénient,  depuis  la  page  67  jufqu’d  la  page  ioî;  de  maniéré  4 (aire 
croire  que  les  abus  qui  naiffent  d'un  arrangement  aufli  vieux , font  dûs  4 ceux  qui  ont 
propofé  de  détacher  les  Capitaines  en  fécond  d'une  manière  & dans  les  vues  que  je 
viens  d’expofer.  M.  de  St.  A.  ne  peut  cependant  pas  ignorer  ces  vues  ; il  peut  encore 
moins  ignorer  que  l’Ordonnance  de  1774  & la  répartition  des  Capitaines  en  fécond 
qui  s'en  eft  fuivie,  prouve  que  l'on  a pris  tous  les  moyens  que  laiffoit  l'adminiftiation 
aéluelle  pour  obvier  4 la  facilité  pernicicufe  des  Bureaux  d’alors,  qu'on  avait  inutile, 
ment  tenté  de  contenir;  ât  que  pour  cela  l'on  a déterminé  l’cfpéce  des  établiffemens 
qui  recevraient  des  Capitaines  en  fécond,  & le  nombre  qui  y (croit  employé.  Cette 
feule  confidération  aurait  épargné  4 M.  de  St.  A.  cinq  pages  de  raifonncmens , ou  plu- 
tôt de  décantations,  ôctn’auroit  évité  l’embarras  néccffairc  de  ramener  encore  fur  cet  objet, 
fes  Leéleurs  4 la  vérité , par  l’expofé  que  je  viens  de  faire.) 

Lefujet  de  ce  Chapitre  n’eft  point  de  ceux  que  nous  difiuttront  ; plufieurt  autres 
qui  ne  font  pas  compris  dans  U Plan  de  ces  Mémoires  font  dans  le  meme  cas,  tels  que  le 
choix  des  calibres  4!"  Ic  nombre  des  pièces  4 mener  en  campagne,  T utilité  des  pièces  de  Régi- 
ment, l'emploi  de  t Artillerie  en  bataille  fcV.  pareeque  ces  objets  dont  il  eft  aujji  parlé  dans 
les  écrits  fnr  t Artillerie,  ne  font  point  du  rejfort  de  h Théorie:  Il  n'appartient  qu’\  une 
expérience  ccnfommée  de  décider  fur  cet  matières. 

FIN. 
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440  MEMOIRES  D’ARTILLERIE. 

5°  Capitaine!  en  fte.  détachés  dans  tel  Place!  : inftrullion  de  cette  portion  dei  Officier!  d art  lit. 

Dans  l'ancienne  conftitution , les  Capitaines  en  fécond  reliaient  attachés  aux 
Compagnies  julqu'à  ce  que  leur  ancienneté  les  mit  dans  le  cas  de  les  commander.  Leur 
inftruélion,  oinfi  que  celle  des  Lieutenant,  fe  bornait,  quant  d la  Théorie,  d appren- 
dre, ordinairement  par  coeur,  une  fois  par  on,  deux  ou  trois  propofitions  de  Mathé- 
matiques, dont  un  Profefleur  complaifant  convenait  de  leur  demander  l'explication  de- 
vant un  infpefleur  qui  en  entendait  d peine  le  langage;  & quant  d la  Pratique,  d a (lifter 
aux  manoeuvres  qu'exécutaient  les  Canonniers  dans  la  belle  faifon.  Dans  la  nouvelle 
conftitution,  on  a contacté  particuliérement  le  temps  que  les  Officiers  relient  d l'Ecole 
des  Elevés,  d les  inftruirc  des  parties  élémentaires  de  Mathématiques  nécefldires  d l’é- 
tude de  l'Artillerie;  celui  qu'ils  paftent  dans  le  grade  de  Lieutenant  a été  fpécialement 
deftiné  d les  inftruire  des  manoeuvres.  On  a refervé  pour  le  iéjour  qu'ils  lont  dans  le 
grade  de  Capitaine  en  fécond , la  connaiffimce  particulière  des  opérations  des  fonderies, 
des  forges,  manufactures  d’armes,  des  arlenaux  de  conftrtiClion  & d'approvifionnement, 
& en  général  des  établiftemens  qui  concourent  au  fervice  de  l'Artillerie , & dont  la  di- 
reflion  eft  confiée  aux  Officiers  de  ce  Corps , parce  qu’ils  lont  les  plus  intéreflïs  d ce 
que  tout  s'y  exécute  de  la  maniéré  la  plus  avantageufe.  Les  Capitaines  en  fécond,  pen- 
dant les  fix  d fept  ans  qu'ils  relient  dans  ce  grade,  parcourent  ces  établiftemens  de  tnt. 
niere  au  moins  i faire  efpérer,  que  quand  leur  avancement  les  mettra  dans  le  cas  de  les 
diriger,  ils  fourniront  un  nombre  iuftifant  de  fujets  qui  en  feront  capables,  ou  du 
moins  qui  n'y  feront  pas  entièrement  neufs,  comme  l'étaient  autrefois  néceftdirement 
les  Officiers  lupérieurs  qu'on  plaçait,  & que  par  une  fuite  de  l’ancienne  conftitution, 
on  eft  encore  réduit  d placer  d la  tète  de  ces  différent  établiftemens , fans  leur  avoir 
offert  l’occafion  d’en  prendre  la  première  idée.  L’exécution  de  ces  difpofitions  dépen- 
dant néceflairement  des  Bureaux  en  plus  grande  partie,  il  eft  arrivé  que  la  plupart  des 
Capitaines  en  fécond,  au  lieu  d'ètre  répartis,  & de  circuler  dans  les  établiftemens  les 
plus  importans,  ou  qui  offraient  le  plus  de  matière  d leur  inltruélion,  ont  été  fixés 
dans  les  places  les  plus  voifines  du  lejour  de  leur  famille , où  loin  d'acquérir  de  nou- 
velles connoiflances , plufieurs  ont  non-feulement  perdu  ce  qu'ils  avaient  acquis  précé- 
demment , mais  même  ont  contraélé  pour  le  fervice , le  dégoût  qui  rélulre  prefque  né- 
ceflairement d'un  long  éloignement  des  objets  qui  y appartiennent.  M.  de  St.  A.  s'é- 
tend fur  cet  inconvénient,  depuis  la  page  67  julqu'i  la  page  102;  de  maniéré  d taire 
croire  que  les  abus  qui  naiflent  d'un  arrangement  suffi  vieux,  loin  dûs  1 ceux  qui  ont 
propofé  de  détacher  les  Capitaines  en  fécond  d’une  maniéré  & dans  les  vues  que  je 
viens  d'expofer.  M.  de  St.  A.  ne  peut  cependant  pas  ignorer  ces  vues  ; il  peut  encore 
moins  ignorer  que  l’Ordonnance  de  1774  & la  répartition  des  Capitaines  en  fécond 
qui  s’en  eft  fuivie,  prouve  que  l'on  a pris  tous  les  moyens  que  laiftoit  l'adminiftiation 
aétuelle  pour  obvier  i la  facilité  pernicieufe  des  Bureaux  d'alors,  qu'on  avait  inutile, 
ment  tenté  de  contenir  ; Oc  que  pour  cela  l'on  a déterminé  l'cfpéce  des  établiftemens 
qui  recevraient  des  Capitaines  en  fécond,  & le  nombre  qui  y lcroit  employé.  Cette 
fcule  confidération  aurait  épargné  i M .de  St.  A.  cinq  pages  de  raifoiutcmens , ou  plu- 
tût  de  déclamations,  & m'auroit  évité  rembarresnéccflâirede  ramener  encore  fur  cet  objet, 
fes  Leôeurs  i la  vérité , par  l’expofé  que  je  viens  de  faire.) 

Le  frjet  de  ce  Chapitre  n'eft  point  de  ceux  que  noui  difcuteroui  ; plufieurs  autre! 
qui  ne  font  pas  comprit  dans  le  Plan  de  ces  M{ moires  font  dans  le  même  cas,  tels  que  le 
choix  des  calibres  & le  nombre  dei  piecet  h mener  en  campagne,  l’ utilité  des  pièces  de  Régi- 
ment, l’emploi  de  l’Artillerie  en  bataille  4 ’fc.  pareeque  cet  objets  dont  il  eft  auffi  parlé  dans 
les  écrits  fur  P Artillerie,  ne  font  point  du  rtjfort  de  la  Théorie:  Il  n'appartient  <ju'\  une 
expérience  confommét  de  décider  fur  ces  matières. 

FIN. 
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Page  23.  I'  Col  lift.  1 y.  le  leton  lifcz  le  te'/on 
58-  l'g-  10-  & D le  liiez  Cl  C le 
78.  lig  avant  derniere.  au  tiers  lifez  au  deux  tiers 
104.  lig • 19.  k Traverfees  lifcz  k Traverfes 
Il 3.  lig.  29.  la  fondure  lifez  la  Conclure 

13  j.  lig.  dem.  4 1 lifez  4 

160.  Noms  des  partiel.  Une  Selle  lifez  Une  Sellette 
168-  lig.  16.  des  inulqucs  lifez  des  mulqucts 
181.  l'g  23.  eft  fouveut  lifez  eft  fouvent 
214.  lig.  11.  le  point  lifez  le  moment 
222.  lig.  21.  aucun-compte  lifez  aucun-cas 
248-  Hg ■ 17-  plus  <]ue  lifez  plus  bas  que 
<273-  % 7-  (y  - - fig-  20.)  lifez  (-  - - - fig.  6.) 

323.  J.  11.  L’élargilfement  lifez  Le  rétréci I Cernent 
343.  lig.  4.  avec  Haulle  lifez  avec  la  Hauflc 

lig.  30.  qu'il  concerne  lifez  quelles  concernent 
360.  Hg.  37.  ou  où  lijez  où  on 
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